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T Ai  lu  le  dixiéme  volume  de  X Ht  (loir  e Ecclrfi.tjliqtte  de 
I Moniteur  l’Abbé  Fleury.  Fait  à Paris  le  quatorzième 
d’Aout  mil  fept  cens  trois. 

l’Abbé  COURCIER. 


JE  fouflîgné  Dodeur  cçi  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
& Principal  du  College  des  Tréloriers , ai  lu  le  dixiéme 
Tome  de  1 THJloire  Eccltfiajlique  , compol'é  par  Moniteur 
l’Abbc  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  de  contraire  à la  foi  ni 
aux  bonnes  mœurs , il  eft  tout  plein  d’érudition  ; il  elt  digne 
de  fon  auteur.  Donné  à Paris  le  quatorzième  de  Septembre 
jtnil  fept  cens  trois. 

G AIJLLIOT. 
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O M M E l'empereur  Conftantin 

L CL  .1 / l • 1,. 


avoit  époufé  , malgrc  lui  , l'impe-  A N.  795. 
ratrice  Marie , il  la  prit  en  averfion,  i. 

& cherchai  rompre  Ton  mariage  ^"codole éE°u* 
quand  il  Te  vit  le  maître  ; & Irene  s„h  L lLIy.  * 
la  mere  , qui  1 avoit  oblige  a le  contracter,  lui  4718’  . 
çonfcilla  elle-meme  de  le  dififoudre  , voulant  le  b h*?  * 

rendre  odieux  a tout  le  monde , & ramener  ainfi 
à elle  la  fou  verainc  autorité.  Ce  qui  pouflbit  prinr 
cipalement  le  jeune  empereur, étoit  l'amour  qu’il 
Tome  X.  A 
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Suç.  liv.  XLir 
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i Histoire  Ecclesiastique. 
avoir  conçu  pour  Théodore  , une  des  filles  de  la 
chambre  de  Marie  , qu’il  vouloir  époufer.  Pour 
cer  effet  il  publia  que  Marie  avoir  voulu  l’em- 
poifonner  \ mais  il  ne  pût  le  perfuader  à perfon- 
ne. 

Il  fie  tous  fes  efforts  pour  gagner  le  patriarche 
Taraifc  , & lui  faire  approuver  ce  divorce.  Il  lui 
envoïa  premièrement  un  magiftirat , qui  lui  expli- 
qua toutes  les  circonftanccs  de  laprétendue  entre- 
prifed’empoifonner  l'empereuri&:  l’inftruifit  exa- 
ctement de  cette  accufation  , l’a  Autant  qu’elle 
étoit  très-bien  fondée.  Le  patriarche  lui  répondit 
en  foupirantjc  ne  fçai  comment  l’empereur  pour- 
ra fouffrir  l’infamie  dont  il  fc  couvrira  devant 
toutes  les  nations  ; & comment  il  pourrareprimeF  - 
les  adultérés  Ôc  les  autres  débauches  , .après  avoir 
donné  un  tel  exemple.  Quand  le  crime  de  l’im- 
pcratrice  Marie  feroit  aufli  certain  que  vous  pré- 
tendez, le  Seigneur  défend  de  quitter  fa  femme, 
finon  pour  catife  d adultéré.  Dites  donc  à l’em- 
pereur , que  je  fouffrirai  plûrôt  la  mort , & les  plus 
cruels  fupplices,quc  de  confcntir  à fon  deffein. 

L’empereur  voulant  lui  parler  lui- meme,  l’en- 
voya quérir , & Taraife  vint  au  palais , accom- 
pagné du  moine  Jean  , qui  avoir  aflîfté  au  feptié- 
me  concile  de  la  part  des  patriarches  d’Orient.  Je 
n’ai  rien  voulu  vous  cacher,  dit  l’empereur , parce 
que  je  vous  regarde  comme  mon  pere.  On  ne 
peut  nier  , que  je  ne  puiffe  quitter  une  perfonne 
qui  a attenté  à ma  vie  : elle  mérité  la  mort,  ou 
tout  au  moins  une  .pénitence  perpétuelle  ; & pour 


Livre  quarante.cinquie’me.  3 
vous  convaincre  de  Ton  crime , voïez-en  les  preu- 
ves de  vos  yeux.  Là  delTus  il  fit  apporter  des  vaif- 
feaux  de  verre  avec  une  liqueur  trouble , difant 
que  c'étoit  le  poifon  , dont  fa  femme  avoit  vou- 
lu fe  fervir  pour  lui  faire  perdre  la  vie , ou  la  rai- 
fon.  Le  patriarche  ne  donna  pas  dans  cet  artifi- 
ce : il  fit  connoître  à l’empereur  , qu’il  fçavoit  fa 
paflion  pour  Théodore,  &*lui  déclara  nettement, 
qu’il  ne  pou  voit  d i Ifoud  re  fon  mariage , & qu’il  fc- 
roit  obligé  de  lui  défendre  l’entrée  du  fanèàuai- 
re  , c’ell  à-dire  , de  l’excommunier.  Le  moine 
Jean , qui  étoir  un  venerable  vieillard , parla  long- 
temps aulfi  & fortement  à l’empereur , & s’attira 
l’indignation  des  préteurs  & des  patrices  , dont 
il  y en  eut  qui  le  menacèrent  oke  lui  palier  l’épée 
au  travers  du  corps.  Enfin  l’empereur  brûlant  de 
colere , les  fit  chaficr  l’un  & l’autre , n’ayant  rien 
à leur  répondre. 

Il  perfiita  dans  fon  dcllein  , obligea  l’impera- 
trice  Marie  à fe  rendre  religieufe , & la  fit  rafer 
au  mois  de  Janvier  de  la  troifiéme  indi&ion  l’an 
79;.  Au  mois  d’Août  fuivant , il  déclara  impéra- 
trice Théodore , &:  la  fiança  * mais  n’aïant  pu  per- 
suader au  patriarche  de  célébrer  les  noces , il 
chercha  un  prêtre  pour  cette  fonélion  \ & la  fit 
faire  dans  le  palais  de  Marnas , par  Jofcph  abbé 
Sc  crconome  de  l’églife  de  C.  P.  le  quatrième  du 
mois  de  Septembre  fuivant  , Tindi&ion  qua^ 
triéme  étant  commencée.  Gettc  aétion  de  l’em- 
pereur  caufa  un  grand  fcandale  , non  feulement  à 
C.  P.  mais  dans  les  autres  villcs^ôc  les  provinces  les 
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plus  éloignées , comme  du  Bofphorc  & de  Go*- 
thie  ; les  gouverneurs  & les  autres  perfonnespuif- 
fantes  fuivoient  l’exemple  de  l’empereur  : les  uns 
chaffoient  leurs  femmes , les  autres  en  gardoient 
plufieurs  à la  fois , & la  débauche  étoit  publique. 

S.  Platon  & S.  Théodore  fon  difciple , furent  les 
feuls  qui  s’oppoferent  ouvertement  au  fcandale  , 
en  fc  feparant  de  la  communion  de  l’empereur. 
Car  le  patriarche  Taraifc  n’executa  pas  fa  mena- 
ce & ne  crut  pas  devoir  excommunier  l’empe- 
reur , de  peur  de  lui  donner  occafîon  de  prendre 
le  parti  des  Iconoclalles , qui  étoient  encore  en 
grand  nombre  , ce  que  le  jeune  prince  menaçoit 
déjà  de  faire.  Taraife  crut  donc  à propos  de  dif- 
fitnuler  & ne  pa»lc  pouffer  à bout  j & toutefois 
l’empereur  ne  laiiïa  pas  de  le  maltraiter , en  lui 
donnant  des  efpions  pour  l’obferver,  fouslcnoni 
de  fincelles  , qui  ne  laiffoient  approcher  de  lui 
perfonne  fans  leur  permiflion.  L’empereur  fît  en- 
cote  maltraiter  & exiler  les  domeftiques&lcs  pro- 
ches du  patriarche.  . 

Platon  qui  fe  fîgnala  en  cette  occafion , étoit 
né  l’an  7 35.  à C.  P.  de  Scrgius  & d’Euphemic  , 
perfonnes  nobles  & riches.  Il  perdit  l’un  & l’autre, 
«S c la  plûpart  de  Tes  pareils  dans  une  pelle  qui  dé- 
fola  C.  P.  l’an  74 6,  mais  il  fut  élevé  par  un  de  fes 
oncles , qui  étoit  treforier  de  l’empereur  ,& com- 
me Platon  écrivoit  trés-bicaen  notes , il  le  foula- 
geoit , & enfuite  exerçoit  fa  charge , dont  il  ne  lui 
manquoit  que  le  titre.  Il  étoit  aimé  de  tous  les 
grands  & connu  de  l’empereur  même.  Danscec 
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emploi  menant  une  vie  réglée , & s’éloignant  des — 

divertifiemens  ordinaires  de  la  jeunefte,  il  amafla  An.  75^  jr- 
de  grands  biens , outre  ceux  que  Tes  parens  lui 
avoient  laiflez , & on  lui  propofa  plufieurs  maria- 
ges avantageux.  Mais  l’amour  de  Dieu  l’éle- 
voit  au  ddl'us  de  la  vie  fcculiere , il  faifoit  Ton 
plaifir  de  la  ledhire  : il  frequentoit  les  églifes 
& les  monafteres , & fc  confefioit  à un  abbé  , à 
qui  il  découvroit  Ton.  intérieur,  & qui  admiroic 
fa  vertu. 

Enfin  refolu  de  tout  quitterai  donna  la  liberté 
à Tes  efclaves  , &:  vendit  tous  Tes  biens  , dont  il 
diftribua  la  plus  grande  partie  aux  pauvres  , & en 
laifTa  quelque  peu  à fes  deux  feeurs.  Il  quitta  le 
voifinage  de  C.  P.  & pafia  au  mont  Olimpe  en 
BitWnie , dans  le  monaftere  des  Symboles , fous 
la  JRiduite  de  l’abbé  Theo&ifte.  Platon  avoir 
alors  vingt-quatre  ans , dont  il  en  avoir  pafle  douze 
chez  Ton  oncle , ainfi  c’étoit  l’an  758.  Etant  en- 
tré dans  le  monaftere  , il  s’exerça  à toutes  les  ver- 
tus , mais  principalement  à l’obéiïfance  , avec 
une  confiance  entière  à Ton  fuperieur  ; il  s’appli- 
quoit  au  travail  des  mains , particulièrement  a 
l’écriture  où  il  excelloit  : toutefois  il  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  paîtrir  le  pain , d’arrofer  la  terre  & 
de  porter  du  fumier. 

Pour  exercer  fa  vertu  , Theoéliftc  le  reprenoif 
quelquefois,  fans  qu’il  eût  fait  aucune  faute,  ajou- 
tant aux  reproches  de  paroles , les  foufflets  & les 
coups  de  poing  j & Platon  le  prioit  lui-même  de 
le  traiter  ainfi. EnfinTheoifuiftc  le  goûta  tellement:- 
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& le  trouva  d’un  fi  grand  fecours , qu’il  ne  pou- 
voie  s’en  palier,  ôc  lui  confioit  toute  la  conduite 
& tous  les  biens  du  monafterc  , fans  que  Platon 
en  tournât  une  obole  à fon  profit.  Thco&ille 
étant  mort , Platon  pafl'a  dans  fa  cellule  , pour  y 
vivre  en  anacorette  j s’y  étant  fuffifamment  pré- 
paré par  la  vie  commune  -,  mais  il  lui  fucceda 
aufli  dans  fa  charge  , & fut  élu  abbé  des  Sym- 
boles. C’étoit  l’an  770.  douze  ans  après  fon  en- 
trée dans  le  monaftere , & il  en  avoit  trente- fix. 
Sa  nourriture  étoit’du  pain  , des  fèves , des  her- 
bes fans  huile  , excepté  les  jours  qu’il  mangeoit 
avec  la  communauté  Ravoir , les  dimanches  &c 
les  fêtes  : il  ne  bûvoit  que  de  l’eau  , encore  rare- 
ment , & pafloit  quelquefois  jufqucs  à dix  jours 
fans  boire.  Il  faifoit  dans  la  pricre  de  frequaates 
génuflexions , il  travailloit  allidüment , & efétoie 
une  de  fes  principales  vertus  : enforte  qu’il  laifla 
à fes  monaitcrcs  un  très  grand  nombre  de  livres 
écrits  de  fa  main  , particulièrement  des  extraits 
des  peres. 

Il  demeura  inconnu  à Conftantin  Copronime, 
lorfqu’il  perfccutoic  les  moines  ; & après  la  mort 
de  cet  empereur^  des  affaires  neceffaircs  1’aïant 
obligé  de  venir  à C.  P.  il  y étoit  tellement  ou- 
blié , que  fes  propres  neveux  ne  fçavoient  pas 
Vil  étoit  encore  au  monde  i mais  fa  vertu  le  fit 
bicn-tôt  connoîtrc  , &:  par  fe£ exhortations  il  fit 
de  grands  fruits.  Il  réunie  des  familles  divifées , 
abolit  les  juremens  , procura  de  grandes  aumô- 
nes , ôc  fit  grand  nombre  de  convenions.  On  le 
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pria  inftamment  de  prendre  le  gouvernement 
d’un  monaftere  à C.  P.  mais  il  le  refufa , aufli- 
bien  que  l’évêché  de  Nicomcdie  , que  le  patriar- 
che Taraife  lui  offrit , & retourna  a fa  chere  fo- 
litude.  Cependant  i’imperatrice  Irene  aïant  ren- 
du la  liberté  d’embrafTcr  la  vie  monaftique , toute* 
la  famille  de  faint  Platon  renonça  au  monde  , & 
ils  fondèrent  un  monaftere  près  de  C.  P.  qui  fut 
nommé  Saccudion , & dont  il  prit  le  gouverne- 
ment l’an  781.  douze  ans  après  qu’il  eut  été  élit 
abbé  des  Symboles.  Il  ôta  à fon  monaftere  les  ef- 
elaves , à caufe  de  leurs  femmes , qui  en  étoient 
infeparablcs  : joint  qu’il  trouvoit  indécent , que 
des  moines  eufl'ent  d’autres  hommes  à qui  ils  fe 
filïent  craindre-  Il  eue  peine  à changer  la  coûtu- 
me  fur  ce  point  j & toutefois  d’autres  monafteres- 
l’imiterent.  Tandis  que  faine  Platon  gouvernoir 
cette  derniere  communauté , on  tint  le  fécond: 
concile  de  Nicée  où  il  aftifta  > & on  y voit  enco- 
re fa  foufeription  au  huitième  rang  après  les  évê- 
ques , en  qualité  d’hégumene  & d’archimandrite 
de  Saccudion.  Quelque  temps  après  il  fut  attaqué 
d’une  maladie  qui  parut  mortelle  rce  qui  lui  fut 
une  occafion  de  fe  décharger  du  gouvernement 
du  monaftere  , & d’en  faire  élire  abbé  Théodore 
fon  neveu  fils  de  fa  foeur.  Saint  Platon  avoit  été 
douze  ans  abbé  de  Saccudion  , ainfi  c’étoit  l’ari' 
75)4.  la  foixantiéme  de  fon  âge. 

Théodore  en  avoit  alors  trente-cinq,  étant 
né  la  dix-neuviéme  année  de  Copronymc , qui  eft 
Tan  759.  & c’étoit  la  treiziéme  année  de  fa profef» 
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*7  fion  monaftique.  Saint  'PJaton  étant  malade  , af- 

"'Vf'  fcmbla  toute  la  communauté,  & fuppofant  que 
fa  maladie  étoit  mortelle  , il  les  conjura  de  lui 
déclarer  qui  ils  vouloient  avoir  pour  fuperieur 
après  lui , apurant  qu’il  approuveroit  leur  choix  , 
car  il  fçavoit  bien  leur  inclination.  Ils  répondirent 
tout  d’une  voix , que  c’étoit  Théodore  , & faint 
Platon  fans  rien  ajoûter  , le  chargea  aufli-tôt  du 
gouvernement.  Théodore  ne  s’attendoit  à rien 
moins  -,  mais  il  ne  put  léfiftcr  au  confentcment 
unanime. 

Tel  étoit  donc  faint  Platon  retiré  & dégagé  de 
tout , quand  il  crut  devoir  témoigner  ouverte- 
ment , qu’il  défapprouvoit  le  mariage  de  Tempe-, 
reur  Conftantin  avec  Theodote  , jufqu’à  fe  fepa- 
rcr  de  la  communion  du  patriarche  Taraife.  L’em- 
pereur irrité  , le  fit  menacer  d’exil , de  foüet , de 
mutilation  de  membres  : on  lui  envoïa  des  moi- 
nes pour  le  folliciter , on  lui  écrivit  des  lettres , 
mais  le  tout  inutilement.  L’abbé  Théodore  fon 
yhATi.tti.ptr  neveu  , fc  déclara  comme  lui , ne  fe  crut  pas 
oblige  au  meme  ménagement  que  le  patriarche 
Taraife  ; mais  après  y avoir  bien  penfé,  il  excom- 
munia publiquement  l'empereur,  & le  dénonça  à 
tous  les  moines.  L’empereur  dilfimula  fon  ref- 
jH  fentiment  ôc  voulant  gagner  Théodore,  il  y 

cmploïa  fa  nouvelle  époule  Theodote , qui  étoit 
parente  du  faint  abbé  , & qui  s’efforça  de  le  ga- 
gner par  de  grandes  fommes  d’argent  &:  de  grands 
prefens , & encore  plus  par  la  confideration  de  la 
parenté. 

L’empereur 


I 
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L’empereur  voïant  qu’elle  n’avoit  rien  gagné, 
alla  lui-même  au  monaftere  de  Saccudion  , fous 
prérexte  d’une  affaire  prefTée  : mais  ni  l’abbé 
Théodore , ni  aucun  des  moines , ne  fe  prefenta 
pour  le  recevoir , & pas  un  ne  lui  parla  , ni  ne 
l’approcha.  Outré  de  colcre,  il  retourna  au  palais, 
& envoïa  Bardane  domeftique  des  écoles,  c’cft-a- 
dire  , capitaine  des  compagnies , & Jean  , comte 
de  l’obfequium,pour  maltraiter  à coups  de  foüet 
l’abbé  Théodore  & ceux  de  fes  moines  qu’il  fça- 
voit  être  les  plus  fermes  dans  les  mêmes  fenti- 
mens.  On  les  déchira  de  coups  , & on  fit  couler 
de  leurs  cotps  des  ruifleaux  de  fang  , puis  on  les 
envoïa  fur  le  champ  en  exil  à ThefTalonique , fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur.  Ils  étoient  douze  en 
tout , l’abbé  & onze  moines  : ils  fouffroient  ce 
traitement  d’un  efprit  tranquille  * & comme  il  y 
avoir  un  ordre  de  l’empereur  portant  défenfe  à 
perfonne  de  les  recevoir , les  abbez  mêmes  n’o- 
foient  leur  faire  l’hofpitalité. 

Les  mêmes  capitaines  amenèrent  Platon  à Con- 
ftantinople,  & l’empereur  le  fit  venir  devant  Iui*j 
mais  il  lui  réfifta  en  face  , & lui  foutint  que  fon 
mariage  étoit  illicite.  L’empereur  le  fit  enfermer 
dans  une  cellule,  où  on  lui donnoit  à manger  par 
un  trou  , avec  ordre  de  ne  le  laifler  voir  à perfon- 
ne il  étoit  gardé  dans  le  monaftere  de  faint 
Michel , joint  au  palais , dont  étoit  abbé  le  prêtre 
Jofeph  , qui  avoir  marié  l’empereur  avec  Théo- 
dore. L’empereur  envoïa  des  évêques  à Platon., 
pour  lui  perlùader  de  confentir  feulement  de  pa- 
Tome  X.  * B 
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rôle  , afin  de  fe  délivrer  de  cette  prifon.  Il  étoic 
attaqué  par  les  railleries  des  moines  & des  laï- 
ques , de  les  parens , & des  étrangers  : mais  il  de- 
meura toujours  ferme  , & foutint  la  pcrfecution 
un  an  entier.  Elle  ne  fut  pas  fans  effet  -,  les  moi- 
nes & les  évêques  de  la  Chcrfonefe  , du  Bofpho- 
re , des  côtes  St  des  ifics  voifines  , touchez  de 
l’exemple  de  Platon  & de  Théodore , déclarèrent 
l’empereur  excommunié  , & ne  fe  laifTerent  flé- 
chir ni  par  les  menaces  ni  par  les  prefens.  Il  les  fit 
donc  bannir  : mais  ils  n’en  devinrent  que  plus 
hardis  à parler  contre  ce  mariage  fcandalcux  > 
& ramenèrent  pluficurs  de  ceux  qui  s’étoient 
laiflez  entraîner  à imiter  l’empereur.  Irene  fa 
merc  , voïant  combien  cette  conduite  lui  nui- 
foit  auprès  des  gens  de  bien  , prenoit  le  parti  de 
ceux  qu’il  perfecutoit  ,pour  le  rendre  encore  plus 
odieux. 

Saint  Théodore  n’arriva  à Thcffalonique  que 
le  îamedi,  jour  de  l’Annonciation  vingt-cinquiè- 
me de  Mars  , par  confcqucnt  l’an  75)7.  De  là  il 
écrivit  à S.  Platon  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  leur 
féparation , & tout  le  détail  de  fon  voïage.  Il  écri- 
vit aufli  au  pape  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  & en  re- 
çut une  réponfc  pleine  de  loiianges  de  fa  pruden- 
ce & de  fa  fermeté. 

Ce  pape  étoit  Leon  III.  car  Adrien  étoit  mort 
dès  la  fin  de  l’an  75  y.  En  deux  ordinations  au 
mois  de  Mars  il  fit  vingt- quatre  prêtres  St  fept 
diacres , & d’ailleurs  cent  quatre-vingt-cinq  évê- 
ques. Il  fit  aux  églifes  de  Rome  un  très -grand 
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nombre  d’offrandes  en  vafes  & en  ornemens  de  — 

diverfes  fortes , donc  le  poids  montoic  â treize  A N.  79;. 
cens  quatre- vingt-quatre  livres  d’or  , & dix-fept 
cens  foixante  & treize  livres  d’argent , où  il  faut 
toujours  entendre  la  livre  Romaine  de  douze 
onces.  Il  Ht  quantité  de  réparations  aux  églifes , 

& en  bâtit  plufieurs  nouvelles , il  rébâtit  plufieurs 
diaconies , & ordonna  des  diftributions  confide- 
rables  d’aumônes , donnant  plufieurs  terres  pour 
cet  effet.  Le  monaftere  de  faint  Etienne,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Barbe  praricienne , près  de  l’égli- 
fc  de  faint  Pierre  étoit  tellement  négligé  , qu’on  p.  i74i.  c. 
n’y  faifoit  plus  le  fervice  divin.  Adrien  le  réta-  . 
blit , y mit  des  moines  & un  abbé  , & ordonna 
qu’ils  cclcbrafTent  l’office  dans  l’églife  de  faint 
Pierre , comme  les  autres  communautez  , qui  ve- 
noienc  y chanter.  Il  rebâtit  le  monaftere  de  faint  p.  174t.  «. 
André,  fondé  par  le  pape- Honorius , y mit  un 
abbé  avec  des  moines  , & ordonna  qu’ils  chan-  p.  na.E. 
taflent  toutes  les  heures  , dans  la  bafilique  du 
Sauveur  , qui  eft  l’églife  de  Latran  , avec  les  moi- 
nes de  faint  Pancrace, à deux  choeurs , dont  cha- 
que monaftere  faifoit  le  fîen.  Il  unit  deux  mo- 
nafteres  voifins  , l’un  de  faint  Laurent  dans  les 
ruines  de  l’ancien  palais,  l’autre  de  faint  Etienne, 

& ordonna  aux  moines  de  faire  l’office  dans  le-  p.m*.v: 
glife  de  faint  Marc.  Il  rétablit  le  monaftere  de 
faint  Adrien  & faint  Laurent  tombé  en  ruine , & 
habité  par  des  féculiers,y  donna  de  grands  biens 
& ordonna  que  les  moines  viendraient  chanter  p 1750 .d. 
jour  & nuit  dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure.  • 

Bij  • 
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L’églife  de  faint  Anaftafc  aïant  cté  brûlée  avec 

An.  79;.  ja  majfon  de  l’abbé  & les  autres  bâtimcns,cn  for- 
te que  l’on  n'avoit  fauvé  que  la  châflfc  du  Saint  1 
le  pape  Adrien  alla  lui- même  éteindre  le  feu  , 
& rebâtit  ce  monaftere  en  meilleur  état  que  de- 
vant -,  il  repara  plufieurs  aqueducs  & les  murailles- 
de  Rome.  . 

Ce  pape  tint  le  faine  fiege  vingt-trois  ans  dix  . 
mois  & dix-fept  jours , & fut  enterré  â S.  Pierre 
le  vingt-fixiéme  de  Décembre  indiéVion 
quatrième.  Il  vécut  du  temps  du  roi  Charles  au 
rapport  d’ Anaftalc  : qui  depuis  ne  marque  plus  le 
temps  des  papes  par  les  empereurs  de  Conllanti- 
nople , comme  il  faifoit  auparavant.  Charles  aïant 
appris  fa  mort , le  pleuia  , comme  s’il  eut  perdu 
zg in.  vit*  car.  un  frere  ou  un  fils  j & quoiqu’il  ne  doutât  point 
que  fon  ame  ne  fût  dans  le  repos  éternel , il  ne 
laifia  pas  de  faire  prier  pour  lui , & il  donna  pour 
to.7.  cet  effet  de  grandes  aumônes.  Il  envoïa  de  fon 
“nc'f'  l'°'  tréfor  â toutes- les  villes  métropolitaines  , & des 
dalmatiques  & des  chapes  â toutes  les  églifes  épif- 
copales  d’Angleterre  , comme  il  témoigne  dans 
Mauh.vt/i.  une  lettre  â Ofifa , roi  des  Merciens  : .enfin  Char- 
les pour  monument  éternel  de  fon  amitié  envers 
Adrien  , compofa’  fon  épitaphe  en  vers  latins 
élegiaques.  Le  roi  Offa  étôit  le  douzième  roi  des 
Merciens,  defeendu  de  Pcnda  premier  Chrétien. 
H commença  â régner  l’an  756.  mais  aïant  tué 
Ethelbert , dernier  roi  d’Eftangle  , & ufurpé  fon 
roïaume  en  794.  il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  fur 
# la  fin  du  pontificat  d’Adrien,  & obtint  un  pri- 
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vilegc  en  faveur  du  monaftere  qu’il  vouloit  fon- 
der en  l’honneur  de  faine  Alban  , dont  il  avoit 
trouvé  les  reliques. 

Le  même  jour  de  la  fépulturc  du  pape  Adrien 
on  élut  fon  fucceifeur  Leon  III.  Il  étoit  né  à Ro- 
me , & dés  fon  bas  âge  il  avoit  été  élevé  dans  le  An*ti. 
palais  patriarchal  de  Latran , où  il  apprit  le  pfeau- 
ticr  , l’écriture  fainte , & toute  la  difciplinc  eccle- 
fiaftiquc.  Il  fut  ordonné  foudiacre,  & enfuitc  prê- 
tre du  titre  de  fainte  Sufarinc  : fes  moeurs  étoient 
pures , fes  difeours  éloquens,  fon  courage  ferme. 
Quand  il  trouvoit  quelque  moine  diftingué  , ou 
quelqu’autrc  ferviteur  de  Dieu  , il  étoit  conti- 
nuellement avec  lui  à s’entretenir  des  chofes  di- 
vines , & à prier.  - Il  faifoit  l’aumône  avec  gaie- 
té , & y excitoit  les  autres  -,  vidtoit  les  malades , 

& les  exhortoit  par  l’écriture  fainte.  Menant  une 
telle  vie  il  étoit  aimé  de  tout  le  monde  , particu- 
lièrement du  veftiaire  ou  maître  de  la  gardero- 
be  du  pape  fous  la  conduite  duquel  il  étoit*.  Audi 
fut -il  élu  pape  tout  d’une  voix  le  jour  de  faint 
Efticnne  vingt  - fixiéme  de  Décembre  75?  5.  par 
tous  les  évêques  , les  grands , le  clergé  & le  peu- 
ple de  Rome  , & il  fut  ordonné  évêque  le  lende- 
main jour  de  faint  Jean  l'Evangeliftc,  qui  cet- 
te année  étoit  un  dimanche.  Il  tint  le  fiint  fic- 
ge  vingt  cinq  ans  cinq  mois  & djx-fept  jours. 
Quoiqu’il  fut  très-doux  , il  ne  laifloit  pas  d’être  ' 
ferme  pour  la  défenfe  des  droits  de  l’églife  r il  ren- 
doit  juftice  à tout  le  monde , & faifoit  de  grandes 
libéralités.  Il  augmenta  les  diltributions  du  der- 
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“ — ge , & fit  aux  églifes  de  Rome  tant  & de  fi  gran- 

A N.  7<>  6.  ^jcs  riches  offrandes  , que  le  dénombre- 

ment en  (croit  trop  cnnuïeux. 

7 Si-tôt  qu’il  fut  pape  , il  envoïa  au  roi  Char- 
f- les  des  légats  chargez  des  clefs  de  la  confeflion 
de  faint  Pierre  & de  l’étendart  de  la  ville  de  Ro- 
me , avec  d’autres  prefens  ; & le  pria  d’envoïer 
quelqu’un  des  feigneurs  de  fa  cour  , qui  reçut 
le  ferment  de  fidelité  des  Romains  pour  les  aflii- 
rcr  dans  fon  obéiffance.  Le  roi  envoïa  Angilbert 
abbé  de  faint  Riquier  , avec  une  grande  partie 
du  tréfor  que  Henri  duc  de  Frioul  avoit  appor- 
té de  Pannonie  la  meme  année  , après  avoir 
Tom.  7 cône. p.  pjHc  la  Ringe  ou  capitale  des  Huns.  Angilbert 
84.  écoit  aufli  charge  d’une  lettre  , en  reponfc  de  cel- 

le du  pape,  qui  commence  ainfi  : Aïant  lu  votre 
lettre  & le  decret  de  votre  élection  , nous  avons 
eu  une  grande  joie  , de  ce  qu’elle  a été  faite  una- 
nimement: comme  aufli  de  ce  que  l’on. nous  rend 
l’obéifl'ance  <S c la  fidelité  qui  nous  eft  due.  Et 
enfuite  : Nous  vous  envoïons  Angilbert  , un  de 
. nos  plus  familiers  ferviteurs  , que  nous  avions 
refolu  d’envoïer  à votre  prédécefleur  : mais  com- 
me tous  les  préfens  étoient  prêts , la  nouvelle  de 
la  mort  de  notre  bienheureux  pere  a retardé  fon 
départ.  Nous  l’avons  chargé  de  conférer  avec  vous 
de  tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de  l’églife.&  l’af- 
fermiffement  de  votre  dignité  8c  de  notre  patri- 
. ciat.  E-nfin  il  l’exhorte  à faire  obferver  par  tout 
les  .canons. 

Il  y avoit  une  inftru&ion  pour  Angilber^por- 
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tant  qu’il  avertira  le  pape  fur  fes  devoirs , tant 
pour  la  pureté  de  Tes  mœurs , que  pour  l’obferva- 
tion  des  canons  & le  gouvernement  de  réglife. 
Reprefentez-  lui  fouvent  , dit  le  roi  , que  cette 
dignité  eft  de  peu  d’années  \ & que  la  récompen- 
fe  de  celui  qui  s’en  acquitte  bien  , eft  éternelle. 
Parlez  lui  fortement  pour  l’cxtinCtion  de  la  fimo- 
nie  , & lui  reprefentez  tout  ce  dont  vous  fçavez 
que  nous  nous  fommes  plaints  cnfcmble.  Comme 
ces  deux  lettres  fe  trouvent  entre  les  œuvres  d’Al- 
cuin , il  y a apparence  qu’il  les  avoir  compofécs  au 
nom  du  roi , 6c  il  y en  joignit  une  en  fon  nom  au 
pape  Leon. 

On  croit  que  ce  fut  de  ces  préfens  du  roi  Char- 
les , & de  ces  dépoüilles  des  Huns  , que  le  pape 
au  commencement  de  fon  pontificat  fit  faire  rant 
de  vafes  & d’ornemens  pretieux  pour  les  églifes 
de  Rome.  On  y exprime  entr’autres  des  couloirs 
d’argent  doré , fervant  à purifier  le  vin  qui  devoir 
être  confacré.On  remarque  une  grande  falle  dans 
le  palais  de  Latran  qu’il  fit  incruftcr  de  marbre  , 
& orner  de  eolomnes  & de  peintures  en  mofaï- 
quc.  lien  refte  une  encore  aujourd’hui  où  faint 
Pierre  eft  reprefenté  aflis , aïant  trois  clefs  fur  fes 
genoux  , & a- fes  deux  cotez  le  pape  Leon  à droi- 
te , le  roi  Charles  à gauche  , tous  deux  à genoux. 
D’une  main  S.  Pierre  donne  au  pape  le.  pallium  , 
& de  l’autre  au  roi  un  étendart  chargé  de  fix  ro- 
fes.  Au-dciïbus  eft  une  infeription  qui  porte  : S. 
Pierre  , donnez  la  vie  au  pape  Leon ■>  & la  victoi- 
re au  roi  Charles. 
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Quenulfc  roi  des  Mercicns  fucccfleur  d’Offa 
aïant  appris  la  mort  du  pape  Adrien  , écrivit  à 
Leon  , le  priant  de  le  regarder  comme  Ton  fils 
adoptif  , & lui  promettant  une  parfaite  obéif- 
fancc,puis  il  ajoute  : Vous  fçavcz  que  le  roi  Offa 
à le  premier  entrepris  de  divifer  en  deux  le  dio- 
cefe  deCantorberi,à  caufe  de  l’inimitié  qui  étoit 
entre  lui  & l’archevêque  Jambert , & le  peuple 
de  ccttc  ville  ; & qu’à  fa  priere  le  pape  Adrien  fit 
ce  qui  ne  s’étoit  jamais  fait  , en  donnant  le  pal- 
lium à l’évêque  des  Merciens  : c’étoit  l’évêque  de 
Lichefeld , qui  fut  alors  fait  archevêque.  Nous 
ne  blâmons  toutefois  ni  l’un  ni  l’autre  , croïant 
qu’ils  régnent  avec  Jefus-Chriil  : mais  nous  vous 
fupplions  de  nous  écrire  ce  que  nous  devons  ob- 
ferver  ,afin*qu'il  n’y  ait  point  chez  nous  de  fehif- 
me.  Il  le  prie  aufii  d’examiner  les  plaintes  d’A- 
thclradcou  Adélard  , alors  archevêque  de  Can- 
torberi & accompagne  fes  lettres  d’un  prefent 
de  fix  vingt  marcs. 

L’archevêque  Athelrade  avoit  été  auparavant 
abbé  de  Melmelburi , & depuis  évêque  de  Win- 
cheftre.  Il  fut  lui-même  porteur  de  cette  lettre  ; 
.&  le  pape  fut  fi  content  de  fa  fcience  & de  fa 
vertu  , qu’il  lui  donna  une  réponfc  très  - favora- 
ble ; par  laquelle  il  lui  accorde  le  pouvoir  d’ex- 
communier même  les  rois  & les  princes  fournis 
à fa  jurifdiéfion  , qui  violeront  les  commande- 
mens  de  Dieu  : apparemment  pour  donner  plus 
de  poids  aux  cenfures  par  le  refpeél  du  faint  fie- 
•ge.  Au  refte  le  pape  rend  à l’archevêque  toute 

l’autorité 
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l’autorité  qu’avoient  eu  Tes  prédecefleurs  , fui- 
vant  l’ordre  établi  par  faine  Grégoire,  tant  pour 
' l’ordination  & la  confirmation  des  évêques , que 
fur  les  monaftercs.  En  exécution. de  ce  décret, 

* j . 

l'archevêque  Althelradertint  un  concile  à Bc- 
caneld  , ou  aflifta  le  roi  Quenulfc , ôc  y défendit 
aux  laïques  d’ufurper  les  biens  des  églifes.  C’étoit 
l’an  79  à.  fécond  du  régné  de  Quenulfe , dix-fept 
évêques  & quelques  abbez  fouferivirent  à ce  de- 
cret. Vers  le  même  temps  le  même  roi  fit  aufli 
tenir  un  concile  en  Northumbre,  dont  le  roïau- 
me  étoit  éteint  : le  dernier  roi  Ethclbert  aïant 
été  tué  en  794.  Ce  concile  fut  tenu  à Finchald. 
Eclianbald  archevêque  d’Yorc  y préfida , 6c  on 
y ordonna  le  rétabliflement  de  l’ancienne  difei- 
pline  , principalement  l’obfervation  de  la  Pâque. 
Quelque-temps  avant  ceconcile^c’cft-à-direl’an 
79 3.  cinquième  du  régné  d Ethelred  , qui  cible 
même  qu’Ethelbert , les  Danois  ou  Normands 
firent  unedefeente  en  Angleterre,  pillant  de  tous 
cotez,  &c  tuant  les  prêtres , les  moines  & les  reli- 
gieufes  : le  feptiéme  de  Juin  ils  vinrent  à l’églife 
de  Lindisfarne,  dont  ils  renverferent  les  autels , 
& pillèrent  tout  le  tréfor.  Ils  tucrent  quelques- 
uns  des  moines , en  emmencrent  d’autres , en 
chaflercnr  plufieurs  après  les  avoir  dépoüillcz  & 
traitez,  indignement , en  jetterent  quelques  uns 
dans  la  mer.! Mais  après  qu’ils  fe  furent  retirez , 
les  moines  qui  avoient  pu  leur  échaper  , fe  réu- 
nirent près  les  reliques  de  faint  Curhbcrt  leur  pa- 
tron i & le  fiegc^épifcopal  ne  laifia  pas  de  fub.lif- 
Tome  X.  C 
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ter  encore  long-temps  en  cette  églifc. 

En  Orient  le  jeune  empereur  Conftantin  fut 
emprifonné  par  les  artifices  de  fa  mere  Irène  qui 
avoit  gagné  les  principaux  officiers  \ & on  lui 
creva  les  yeux  avec  tant  de  violence  qu’il  en  mou- 
rut. C etoitle  famcdidix-neuviémed’Aouft  797- 
indi&ion  cinquième.  Il  avoit  régné  en  tout  près 
de  dix-fept  ans , & Irene  en  régna  feule  encore 
cinq.  Aufli-tôt  elle  rappclla  les  exilez  ^entr’au- 
tres  faint  Théodore  : Saint  Platon  fut  auffi  déli- 
vré de  fa  prifon.  Le  patriarche  Taraife  lui  fit  des. 
exeufes  de  n’avoir  pas  tenu  la  meme  conduite 
que  lui , & l’invita  ilaréünion  qui  fc  fit  entr’eux 
moiennant  la  punition  du  prêtre  Jofeph  , qui 
avoit  marié  Theodote , & qui  fut  chaffé  & dépofé. 

Saint  Théodore  quitta  incontinent  après  C.  P- 
& retourna  à fon  înonaftere  de  Saccudion  ; où  il 
raflembla  fon  troupeau  difperfé  , & l’augmenta 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes , que  fa  répu- 
tation attiroit  de  tous  cotez  : mais  quelque-temps 
après  il  fut  obligé  de  l’abandonner  , pour  éviter 
les  infultes  des  Mufulmans , qui  faifoient  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  C.  P.  il  fe  réfugia, 
dedans  avec  toute  fa  communauté  ; & y fut  re- 
çu avec  joïe  par  le  patriarche  & l’impcratrice  r 
qui  l’obligèrent  par  leurs  inftantes  prières  à fc 
loger  dans  le  monaftere  de  Studc.  Il  étoit  ainfî 
nommé  de  Studius  patrice  & conful , qui  étant 
venu  de  Rome  s’établir  à C.  P.  on  ne  fçait  pas 
bien  en  quel  temps, fonda  une  églifeen  l’honneur 
de  faint  Jean-Baptifle  accompagnée  d’un  mo- 
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naftcrc.  Conftantin  Copronyme  en  avoit  chafi'é 
Jes  moines:  depuis  ils  s’y  étoient  rétablis  ; mais 
en  petit  nombre  ; & ils  n’étoient  pas  plus  d’une 
douzaine.  Théodore  y transféra  fa  communauté, 

&dc  fon  temps  clic  monta  jufqu’a  mille.  Ce  fut 
le  plus  fameux  monaftere  de  C.  P.  & Théodore 
eft  principalement  connu  fous  le  nom  de  Studitc. 

Saint  Platon  craignit  alors  d’être  obligé  à rc-  rh*ut 
prendre  le  gouvernement  de  la  communauté  : 
c’eft  pourquoi  il  embraffa  la  vie  de  reclus , & fit 
profcflîon  d’obéiffance  à l’abbé  Théodore  fon  ne- 
veu,en  préfcnccde  témoins  aflemblez  exprès  : & 
il  obferva  ce  voeu  fort  ferieufement.  Il  étoit  en- 
fermé dans  une  cellule  fort  étroite  & fort  incom- 
mode, où  il  avoit  le  pied  attaché  à une  chaîne  de 
fer,  qu’il cachoit  avec  grand  foin;ènforte  que 
prcfquc  perfonne  ne  le  fçavoit.  Làils’occupoit  à 
la  méditation  , au  travail  des  mains,  &c  à donner 
des  avis  falutaires  aux  frères  qui  le  confultoient. 

' En  Efpagne  regnoit  Alfonfe , furnommé  le 
Chaftc  , parce  qu’jl  garda  la  continence  avec  la 
reine  Bcrthe  ou  Bertinalde  fon  époufe,  qui  étoit 
Françoife.  Il  remporta  de  grandes  victoires  fur 
les  Mufulmans  : une  entr’autres  la  troifiéme  année 
de  fon  règne  795.  de  Jefus-Chrift  ; &aïant  con- 
quis Lilbonnc , il  envoïa  au  roi  Charles  des  am- 
bafiadeurs  l’an  75)8.  qui  lui  apportèrent  des  pre- 
fensdu  butin  qu’il  avoit  fait  fur  euxrfçavoir, 
fept  cfclaves  Mores , fept  mulets  & fept  cuiralfes. 

Ce  roi  fe  tenoit  tellement  honoré  de  l’alliance 
de  Charles  que  dans  fes  lettres  il  fe  difoit  être  td.  vifs. 
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tout  à lui.  Il  fut  le  premier  qui  fixa  fa  réfidence 
à Oviedo  , & y bâtit  une  églifc  magnifique  félon 
fon  pouvoir  : pour  y mettre  l’arche  ou  châlfc  de 
reliques , que  les  Efpagnols  regardoient  comme 
la  fauve-garde  de  leurs  états.  Ces  reliques  étoicnc 
du  fang  de  Jefus-Chrift  forti  par  miracle  d’un 
Crucifix  percé  par  des  Juifs  : du  bois  de  la  vraie 
Croix  : une  partie  de  la  couronne  d’épines,  &du 
faint  fuaire  : le  pallium  donné  à faine  Ildefonfc 
par  la  faintc  Vierge  , & plufeurs  autres  reliques 
femblablcs.  L’églife  ou  fut  mife  cette  châfTe  étoit 
dédiée  au  Sauveur,  & accompagnée  de  plufeurs 
oratoires , de  la  faintc  Vierge  , de  faint  Michel , 
de  faine  Jean- Baptifte.  On  ygardoit  les  reliques 
de  fainte  Eulalic.  Le  roi  Alfonfe  pendant  fon 
regne  , qui  fut  de  cinquante  ans , bâtit  encore 
d’autres  églifes , une  en  l’honneur  de  faint  Tyrfe 
prés  de  fon  palais , une  de  faintc  Lcocadie  , une 
de  faint  Julien. 

Comme  Félix  d’Urgel  étoit  retombé  dans  fon 
hérefic  , nonobflant  l’abjuration  qu’il  en  avoir 
faite  â Rome  devant  le  pape  Adrien  ; & que  fon 
écrit  contre  Alcuin  avoir  lcandalifé  toute  l’églifc: 
le  roi  Charles  fi t afTembler  â Rome  un  concile  , 
pour  condamner  cet  écrit.  Il  s’y  trouva  cin- 
quantc-fcpt  évêques  avec  le  pape  qui  y préfi- 
doit  ; & ils  s’aflcmblerent  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  l’an  799.  trente-deuxieme  du  regne  de 
Charles.  Il  refte  trois  fragmens  de  trois  a&ions 
de  ce  concile  , dans  la  fécondé  defauelles  le  pape  ' 
Leon  dit  en  parlant  de  Félix  : au  concile  de  Ra- 
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tifbonne  tenu  par  ordre  du  roi  Charles , il  a con- 
fefle  qu’il  avoit  mal  dit,  que  Jefus-Chrift  étoit 
fils  adoptif  de  Dieu  félon  la  chair  ; & il  a anathé- 
matifé  par  écrit  cette  proportion.  Depuis  aïant 
été  envoie  par  le  roi  à notre  prédeccflcur  Adrien: 
il  fit  étant  prifonnier,  cette  confefTion  de  foi  ca- 
tholique , qu’il  mit  fur  les  divins  mifteres , dans 
notre  palais  patriarchal , & enfuite  fur  le  corps 
de  S.  Pierre  ; affirmant  par  ferment  qu’il  croïoit 
ainfi.  Mais  enfuite  s’en  étant  fui  chez  les  païens 
il  a faulfé  fon  ferment.  C’eft-à-dire , qu’il  étoit 
retourné  en  Efpagnc  chez  les  Mufulmans.  Le  pa- 
pe continue  : il  n‘a  pas  meme  craint  le  concile 
qui  a été  tenu  en  préfcnce  du  roi  Charles  * c’ell 
le  concile  de  Francfort , &ou  il  aéré  condamné. 
Dans  la  troifiéme  aélion  le  pape  prononce  ex- 
communication contre  Félix  , s’il  ne  renonce  à 
fon  hérefie. 

Peu  de  temps  après  ce  concile , le  jour  de  faint 
Georges  vingt-troifiéme  d’ Avril  799.  dans  l’égli- 
fe  de  ce  faine  on  dénonça  la  grande  litanie , c’elt 
à-dire  la  proceflion  folemnelle , qui  fe  devoit 
faire  deux  jours  après  le  jour  de  S.  Marc  vingt- 
cinquième  d’Avril , & fe  terminer  à l’églife  de 
S.  Laurent  de  Lucinc  , où  fe  devoit  célébrer  la 
mefTc.  Le  pape  Leon  étant  forti  à cheval  du  pa- 
lais patriarchal , pour  cette  ceremonie  : rencon- 
tra Pafcal  primicier  , qui  n’avoit  pas  fa  chafuble, 
quoiqu’il  la  dût  porter  en  pareille  occafion*.  H 
dit  qu’il  fe  portoit  mal  : le  pape  reçut  l’excufe , & 
Pafcal  continua  de  le  fuivre,aufïi-bicnqucCam- 
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pule  facellaire  , tous  deux  l’entretenant  amiable- 

727*  ment.  Ils  étoicnt  parens  du  pape  Adrien  , &: 
t avoient  formé  une  conjuration  contre  Leon. 
Quand  ils  vinrent  devant  le  monaftere  de  faint 
Eftiçnnc  & de  S.  Silveftrc , que  le  pape  Paul  avoit 
fondé  : on  vit  tout  d’un  coup  paroirre  des  gens 
armez  , qui  forment  de  leur  ambufeade  , &:  fc 
jetterent  fur  le  pape.  Le  peuple  qui  l’accompa- 
gnoit  pour  la  procclfion  fut  épouvanté  , & s’en- 
fuit. Les  afTafïins  prirent  le  pape  & le  mirent  par 
terre  , Pafcal  étant  à fa  tête,  Campule  à fes  pieds. 
Ils  le  dépoiiillerent  en  déchirant  fes  habits , firent 
leurs  efforts  pour  lui  arracher  les  yeux  , & lui 
couper  la  langue  , &c  le  laifTerent  au  milieu  de  la 
rue  , croïant  l’avoir  rendu  aveugle  & muet. 

Mais  Pafcal  & Campule  revinrent  a la  char- 
ge , & traînèrent  le  pape  dans  leglife  du  monaf- 
tere  devant  l’autel , où  ils  s’efforcèrent  encore  de 
lui  arracher  les  yeux  & la  langue  : lui  donnèrent 
des  coups  de  bâton,  le  déchirèrent  & le  laifTerent 
étendu  dans  fon  fang  : puis  ils  l’enfcrmerent 
fous  bonne  garde  dans  le  même  monaftere. 
Toutefois  craignant  qu’il  n’en  fût  tiré  par  des 
gens  de  bien,  ils  firent  venir  de  nuit  fccretement 
l’abbé  de  faint  Erafme,  & l’cnvoïerent  au  mo- 
nafterc  de  faint  Silveftre  avec  une  troupe  de  gens 
de  leur  parti  : qui  la  meme  nuit  en  tirèrent  le 
pape , le  menèrent  au  monaftere  de  faint  Eraf- 
mc , & l’y  enfermèrent  dans  une  étroite  prifon. 
Mais  nonobftant  tout  le  mal  qu’on  lui  avoit  fait 
il  fe  prouva  qu’il  n’avpit  perdu  l’ufage  ni  des 
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yeux  ni  de  la  langue , ce  qui  fut  regardé  comme 
un  miracle. 

Cependant  Albin  camerier  du  pape  & d’autres 
personnes  fidcles  l’enleverent  du  monafterc  \ &c 
le  faifant  defeendre  par  la  muradlç  de  la  ville , 
ils  l'cmmenerent  à S.  Pierre , où  étoit  Virundc 
abbé  de  Stavelo , envoie  du  roi  Charles.  Les  en- 
nemis de  Leon  défcfperez  qu’il  leur  fut  échappé  j. 
pillèrent  fa  maifon  & celle  d’ Albin.  Mais  Vini- 
gife , duc  de  Spolete , fçaehant  que  le  pape  étoit  à 
faint  Pierre,  y vint  aufli-tôt  avec  fon  armée , &c 
le  mena  a Spolete.  Là  pluficurs  amis  des  Ro- 
mains vinrent  à lui  de  diverfes  villes , &le  pape 
prit  la  refolution  d’aller  trouver  le  roi  Charles  : 
il  fut  accompagné  d’évêques  , d’une  partie  du 
clergé  de  Rome  , & des  principaux  des  villes  -,  &c 
le  roi  aïant  appris  fa  venue,  envoïa  au  devant  de 
lui  Hildebald  archevêque  de  Cologne  , & archi- 
chapelain  , avec  le  comte  Anfchaire  ; enfuite  il 
envoïa  Pépin  fon  fécond  fils  roi  d’Italie , avec 
d’autres  comtes , pour  accompagner  le  pape  juf- 
ques  au  lieu  où  le  roi  Charles  vint  lui- même  au 
devant.  C’étoit  en  Saxe , & le  roi  féjournoit  alor» 
à Paderborn.  Il  reçut  le  pape  avec  des  hym- 
nes & des  cantiques  fpirituels , & ils  répandi- 
rent beaucoup  de  larmes  en  s’embraffant.  Le 
pape  commença  Gloria  in  excelfts  rtout  le  clergé 
répondit , puis  le  pape  dit  une  oraifon  fur  le  peu- 
ple. Le  roi  le  retint  quelque  temps  auprès  de  lui 
avec  grand  honneur.  Ses  ennemis  l’aiant  appris  à 
Rome  ,-brùicrent  de  dépit  les  terres  de  l’églife 
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Romaine,  & envoïerentau  roi  des  députez  char- 
gez d’accufâtions  contre  le  pape. 

Pendant  le  féjourcjue  le  pape  Leon  fit  à Pader- 
born  , il  confacra  dans  l’églife  que  l’on  y avoir 
nouvellement  bâtie  , un  autel  où  il  mit  des  reli- 
ques de  S.  Etienne  qu’il  avoir  apporrées  de  Rome. 
Cette  églife  avoir  été  d’abord  dépendante  de  celle 
de  Virlbourg  , mais  depuis  quelques  années  clic 
en  avoir  été  feparée  â caufe  de  la  diftance  des 
lieux  ; & on  lui  avoir  donné  pour  évéque  Har- 
mar  ou  Hatumar.  Il  étoit  né  Saxon  ; & aïant  été 
dans  Ton  enfance  donné  en  otage  au  roi  Charles 
pendant  la  guerre  : le  roi  le  retint , il  fut  tonfuré , 
inftruit  dans  les  lettres , & mis  dans  le  clergé  de 
Virlbourg  : où  il  fe  dillingua  tellement  par  fon 
mérité  , qu’il  en  fut  tiré  par  l’ordre  du  roi , pour 
être  le  premier  évêque  de  Paderborn  : ce  liege 
demeura  fujet  â la  métropole  de  Maïence  com- 
me celui  de  Virlbourg.  Les  Saxons  s’étant  entiè- 
rement révoltez  l’an  791.  Charles  marcha  con- 
tre eux  , & ils  fe  fournirent  fans  combat  l’an  794. 
mais  ils  fe  foulcverent  encore  en  7 9 r.  & plus  ou- 
vertement en  79 B.  & c’eftce  qui  obligea  le  roi  â 
y faire  ce  dernier  voïage.  Ces  révoltes  des  Sa- 
xons étoient  toujours  accompagnées  d’apoltalic 
contre  la  religion  chrétienne. 

Dans  ce  même  temps  qüe  Charles  croit  à Pa- 
derborn en  799.  il  envoia  â Urgel  Lcidradc 
archevêque  de  Lyon , Ncfride  archevêque  de 
Narbonne,  Bcnoift  abbé  d’Anian,  2c  pluheurs 
autres , tant  évêques  qu’abbez  , pour  perfuader 
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Fclix  de  quitter  Ton  erreur  , & fe  foumettre  au 
jugement  de  l’églife.  Ces  prélats  étant  arrivez  à 
Urgel , reprefcnterenc  à Félix  ce  qui  s’étoit  pa(fé 
au  concile  tenu  à Rome  la  même  année  , 8c  com- 
me on  y avoïc  condamné  fa  lettre  à Alcuin.  Ils 
l’inviterent  à venir  devant  le  toi  ; 8c  lui  donnè- 
rent parole  , qu’il  y auroit  toute  liberté  de  pro- 
duire les  pafîages  des  peres  , qu’il  prctendoïc  fa- 
vorables à Ton  opinion.  On  peut  mettre  au  nom* 
bre  des  conciles  cette  aflemblée  d Urgel.  Elic  y 
fut  tenue  apparemment  pour  réparer  fur  les  lieux 
le  fcandalc  que  Félix  y avoit  caufé  , 8c  l’archevê- 
que de  Narbonne  qui  y aflilloic , étoit  le  métro- 
politain de  la  province. 

Fclix  fc  lai  fia  perfuader  8c  vint  à Aix  la- Cha- 
pelle , où  le  roi  Charles  paffa  l’hiver  de  cette  an- 
née 795?.  qui  commençoit  la  trente- deuxième  de 
Ion  régné.  On  y tint  ralfemblée  des  feigneurs  8c 
des  évêques  en  prefcnce  du  roi.  Fclix  y produi- 
re en  toute  liberté  fes  autoritez  : les  prélats  le 
combattirent  &c  le  convainquirent  par  ration , 
fans  aucune  violence.  U fe  rendir  8c,  renonça  à 
fon  erreur  ; mais  à caufc  de  fes  frequentes  re- 
chutes il  fut  dépofé  de  lepifcopat  8c  relégué  a 
Lyon,  où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours.  Il  donna 
fon  abjuration  par  écrit  en  forme  de  lettre  adref- 
fée  à fon  clergé  8c  à fon  peuple  d’Urgel , où  il  fc 
qualifie  jadis  évêque , 8c  /raconte  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  ce  concile  d’Aix-la-Chapelle  j 8c  com- 
me il  y avoit  été  convaincu  par  les  autoritez  deis 
peres, entre  autres  de  faim  Cyrille,  de  iaint  Gre- 
Tomc  X.  D 
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goirc , de  faine  Leon , qu’il  ne  connoifloit  pas  au- 
paravant ; & par  l’autorité  du  concile  tenu  depuis 
peu  à Rome  , par  l’ordre  du  roi  Charles  contre 
fa  lettre  à Alcuin.  Il  déclare  enfuite  , qu’il  eft  re- 
venu de  tout  fon  coeur  à l’églife  univerfclle,  & 
qu’il  fe  repent  de  fon  erreur  : promettant  de  ne 
plus  croire  ni  enfeigner  que  Jefus- Chrift , félon 
la  chair , foit  fils  de  Dieu  adoptif  ou  noncupatif* 
mais  qu’en  l’une  & l’autre  nature,  il  eft  le  vrai 
fils  unique  de  Dieu  : Il  exhorte  fon  églife  à croire 
cette  doctrine  avec  l’églifc  univerfellc  , à prier 
pour  lui , & faire  celfer  le  fcandalc  qu’il  avoit 
caufc.  Il  ajoute  à la  fin  un  grand  paflage  de  Ne- 
ftorius,  & pluficurs  autoritez  des  peres  pour  le 
réfuter. 

On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  d’Eli- 
pand  à Félix  , par  laquelle  toutefois  il  le  fuppofe 
encore  dans  fon  erreur.  Elle  eft  pleine  d’injures 
contre  Beat  & contre  Alcuin , & n’cft  remarqua- 
ble que  par  deux  chofes  ; par  la  barbarie  du  ftile  y 
dont  le  latin  eft  fi  corrompu  , que  l’on  y voit  le 
commencement  de  l’Efpagnol  vulgaire  , &:  par 
l’âge  d'Elipand  , qui  dit  que  le  vingt-cinquième 
de  Juillet  il  eft  entré  dans  fa  quatre-vingt  deu- 
xieme année  ; ainfi  il  devoit  être  né  peu  de  temps 
après  l’entrée  des  Arabes  en  Efpagne. 

Cependant  le  pape  Leon  retournoit  â Rome , 
accompagné  d’archevêques  , d’évêques  & de 
comtes , &c  par  toutes  les  villes  ou  il  palfoit , on 
le  recevoir  comme  fi  ç’eut  été  faint  Pierre  lui- 
même.  Il  arriva  à Rome  la  veille  de  faint  André , 


Livre  qu a r a ntë-cinquieVe.  17 

vingt-neuvième  de  Novembre,  la  meme  année  

799.  ôc  tout  vint  au-devant,  le  clergé,  le  fenat,  la'  79î)* 

milice,  le  peuple,  les  femmes  mêmes , &:  jufques 
aux  diac  on  elles  & aux  religieufes.  Il  y avoit  aufli 
diverfes  croupes  d’étrangers  , François  , Friions , 

Saxons  ôc  Lombards.  Ils  vinrent  tous  au-devant 
jufques  à Ponte-  Mole , portant  des  bannières , ôc 
chantant  des  cantiques  fpiricuels , Ôc  le  conduis 
firent  à faint  Pierre  , où  il  célébra  la  méfie  , Ôc  ils 
communièrent  tous.  Le  lendemain  il  entra  i Ro> 
me  , ôc  logea  au  palais  de  Latran.  . ) i 

Quelques  jours  après  les  évêques  ôc  les  feu 
gneurs  qui  l’avoient  accompagné  ,s’afiemblerent 
dans  la  falle  de  ce  palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  1 
pour  informer  des  accufations  intentées- contre 
lui  par  Pafcal,  Campule  ôc  leurs  complices.  Ces 
corn  mi  flaires  envoïez  par  le  roi  Charles  étoienc 
dix  , fçavoir  fept  évêques  ôc  trois  comtes  ; les 
évêques  étoient  Hildebaldc  archevêque  de  Co* 
logne,  Arnon  de  Sallbourg,  Bernard  évêque  de 
Vormes,  Hattondc  Paflau,Jefle  d’Amiens,  Cu- 
nibert  ôc  Flaccus , dont  on  ne  ferait  pas  les  fieges. 

Après  qu’ils  eurent  examine  Parfaire  pendant 
une  femaine  ôc  plus  , ils  ne  trouvèrent  aucune 
preuve  contre  le  pape  Leon  ; c’eft  pourquoi  ils 
firent  arrêter  les  accufatcurs  , ôc  les  envoïcrenc 
en  France.  '-  s 

Arnon  avoit  fuccedc  dans  le  fiege  de  Juvave  y Arn^;  h 6 
ou  Sallbourg  à Bertric  , qui  ne  le  tint  qu’un  an  que  de  Salsbourg. 
après  la  mort  de  faint  Virgile.  Le  roi  Pépin  , fils.  Suf-  ' *uv  b- 
de  Charles , ayant  lubjugue  les  Huns  en  796.  ôc 
• D ij 
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étendu  l’empire  François  jufques  au  Drave , char- 
gea l’évéquc  Arnon  d’inftruire  dans  la  religion 
chrétienne  ces  nouveaux  fujecs  mêlez  des  Huns 
& de  Sclavcs , jufques  à ce  que  le  roi  Charles  Ton 
pere  vint  fur  les  lieux.  En  75)8.  Valderic  , arche- 
vêque de  Paflau , étant  mort  , le  roi  Charles  fit 
rendre  au  fiege  deüalfbourg  la  dignité  de  me- 
r',,ut  r*'-”-  <*•  tropolitain  de  Bavière  , qu’il  avoit  auparavant  -,  &c 

l'itaS.Ruf  Af.  . * . - 3 f r l>  Il 

c*hif.to. s,  chargea  le  nouvel  archevêque  Arnon  daller 
chez  les  Sclaves , & y affermir  la  religion.  En  ef- 
fet il  confiera  des  églifes  , ordonna  des  prêtres , 
inftruifit  le  peuple  j & à fon  retour  rapporta  au 
roi  qu’il  y avoit  un  grand  fruit  à faire  , (ion  y 
établifioic  un  évêque*  Le  roi  lui  aïant  demandé 
s’il  avoit  un  fujet  propre  , il  lui  nomma  Thcodo- 
ric  , & par  fon  ordre  le  facra  évêque  , puis  avec  le 
comte  Gerold , il  le  conduifit  en  Sclavonie  , le 
mit  entre  les  mains  des  feigneurs  , & lui  rccom*- 
manda  le  pais  des  Carinthicns , & leurs  confins 
| au  couchant  du  Drave  , jufques  à l’endroit  ou  il 

fc  décharge  dans  le  Danube.  L’archevêque  Ar- 
non donna  tout  pouvoir  à l evêque  Theodoric 
fur  ce  pais  : de  prêcher , de  bâtir,  & dédier  des 
églifes , d’ordonner  des  prêtres , &c  d’établir  toute 
la  difeiplinc  ecclefiaftiquc  : â la  charge  feule- 
ment de  reconnoitre  la  fuperiorité  du  fiege  de 
Juvave.  Arnon  de  fon  côté  continuoit  à travailler 
.ivcc  un  grand  zelc  â la  converfion  de  ces  nations. 
Sa  prudence  le  rendoit  aimable  aux  feigneurs  & 
aux  peuples,  qui  lui  étoient  tellement  fournis , 
qu’il  fe  failoit  obéir , en  leur  envoïant  non  feule- 
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ment  une  lettre  , mais  du  papier  blanc.  Il  faifoit 
manger  à fa  table  tous  les  efclaves  Chrétiens  , 6c 
leur  donnoit  à boire  dans  des  coupes  dorées  \ tan- 
dis que  leurs  maîtres  payens  étoient  aflis  dehors 
comme  des  chiens , 6c  on  leur  mettoit  devant 
* eux  du  pain , de  la  chair  6c  du  vin  , pour  fe  fervir 
eux-mêmes.  Quand  ils  demandoient  pourquoi 
on  les  traitoit  ainfi  ; on  leur  répondoit  : N’aïant 
pas  été  lavez  au  bain  faluraire , vous  n’êtes  pas  di- 
gnes de  communiquer  avec  ceux  qui  ont  pris 
une  nouvelle  naiflance.  Cette  conduite  les  exci- 
toit  à fe  faire  inftruirc , 6c  ils  s’emprefloient  à re- 
cevoir le  baptême. 

Le  roi  Charles  aïant  pafle  l'hiver  à Aix-la-Cha- 
pelle , eh  partit  à la  mi-Mars  de  l'an  800.  pour 
vilîter  les  côtes  de  l’Océan  , dèdors  attaquées  par 
les  pirates  Normans.  1 1 célébra  la  fête  de  Pâques , 
qui  étoit  le  dix -neuvième  d’ Avril , au  monaftere 
de  Centule  ou  de  faint  Riquier  , dont  Angilbert 
étoit  abbé  -,  puis  il  à Rouen  &dc-li  à Tours, 
prier  au  tombeau  de  faint  Martin  , 6c  voir  Al- 
cuin , â qui  il  en  avoir  donné  l’abbaye  y mais  il 
fut  obligé  d’y  féjourner  â caufe  de  la  maladie  de 
la  reine  Luitgarde  fon  époufe  , qui  y mourut  le 
quatrième  de  Juin.  Dc-là  le  roi  revint  par  Or- 
léans à Paris , à Aix-la- Chapelle  , 6c  au  commen- 
cement d’Août  à Mayence  , où  il  tint  l’alfcmblée 
des  feigneurs  , nommée  depuis  parlement , 6c  y 
refoiut  fon  voïage  d’Italie. 

. Cependant  il  renvoïa  en  Efpagne  les  deux  ar- 
chevêques, Leidrade  de  Lyon,  6c  Nefride  de 
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Narbonne , avec  Benoift  , abbé  d’Aniane , très- 

A n . 800.  cc{ekrc  en  ccs  quartiers , pour  achever  d’éteindre 
,b![[“tain  Rlif'  Cherche  de  Félix  d’Urgcl.  Alors  Alcuin  compofii 
au.  ,p.  t).  un  traité  pour  répondre  à la  lettre  d’Elipand  , di- 
vifé  en  quatre  livres  1 dont  les  deux  premiers 
font  , la  réfutation  de  fa  lettre  , les  deux  autres  * 
établirent  la  vérité  catholique.  Alcuin  les  envoïa 
aux  évêques  pour  les  lire  pendant  le  chemin  , & 
les  examiner,  avant  qu’il  les  donnât  au  public.  Il 
marque  ainfî  dans  le  premier  livre  , la  fuite  de 
cette  affaire  , adreffant  la  parole  à Elipand  : A- 
vant-  que  je  vinlfe  en  France  , par  ordre  du  roi 
Charles , votre  erreur  fut  ex  uninéc  à Ratilbone  , 
le  roi  préfidant  à l’affemblée , & Félix  prefent , &C 
elle  fut  condamnée  par  l’autorité  des  évêques. 

Le  pape  Adrien  l’avoit  auffi  condamnée  ; mais 
Félix  retourné  en  vos  quartiers , voulut  â votre 
fufeiration  la  reveiller.  Quand  je  vins  en  ce  pais, 
je  lui  écrivis  une  exhortation  charitable  , de  fc 
réunir  à leglife  catholique  â quoi  il  s’efforça 
de  répondre  par  un  gros  livre , ou  il  découvroic 
toute  votre  erreur.  Je  l’ay  réfuté  par  fept  livres , 
qui  ont  été  lus  & approuvez  en  prefence  du  roi 
&C  des  évêques.  Enfin  la  trente  deuxième  année 
du  régné  de  Charles  , Félix  a été  appellé  , & eft 
venu  volontairement  à Aix  : où  aïant  été  oüy  en 
prefence  du  roi , des  feigneurs  & des  évêques , 
convaincu  par  la  vérité  : il  a rendu  gloire  à Dieu  , 

&c  aïant  confeffé  la  vraie  foi , elt  rentré  dans 
l’unité  catholique , avec  fes  difciplcs  qui  étoient 
prefens.  Je  vous  confcilie , mon  Yenerable  pere  , 
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de  fuivre  l’exemple  de  Ton  humilité  avec  vos 
difciples. 

Le  roi  Charles  avoit  invité  Alcuin  à faire  avec 
lui  le  voïage  d’Italie  : mais  il  s’en  exeufa-,  fans 
être  touché  du  reproche  que  le  roi  lui  faifoit , de 
preferer  les  toits  enfumez  de  Tours  , aux  palais 
dorez  de  Rome.  Nous  joiiifTons  ici } dit-il , de  la 
paix , que  vous  nous  avez  procurée , & Rome 
fondée  par  la  difeorde  des  freres , entretient  en- 
core ce  mal , 6c  vous  oblige  pour  l’appaifer , à 
quitter  votre  aimable  fejour  de  Germanie.  Il 
prioit  fouvent  ainli  le  roi  de  le  laifTcr  joüir  de  la 
folitude  , qu’il  avoit  toûjours  aimée  ; & enfin 
s’exeufant  fur  fon  grand  âge  6c  fc§  infirraitez } il 
ne  fortit  plus  de  Tours. 

Pour  le  retenir  en  France*;  le  roi  lui  donna  deux 
abbayes , peu  de  temps  après  qu’il  y fut  venu  pour 
la  fécondé  fois  ; Ferrieres  au  dioccfe  de  Sens  , 6c 
faint  Loup  de  Troycs  : il  lui  donna  enfuitc  faine 
Jofle  fur  mer , 6c  enfin  la  fameufe  abbaye  de  faint 
Martin  de  Tours  l'an  7 96.  après  la  mortd’Ithicr. 
Alcuin  remit  l’obfeivance  dans  cette  maifon  , 
dont  les  religieux  vivoient  partie  en  moines , 
partie  en  chanoines  ; il  acheva  la  fondation  du 
monafterc  de  Cormery  , commencée  par  fon 
prédecefieur  , 6c  y envoïa  vingt  moines.  Cette 
abbaye  dépend  encore  de  faint  Martin  de  Tours, 
6c  a dans  fa  dépendance  le  prieuré  de  Ponts  fur 
Seine  , au  diocefe  de  Troyes , qui  vient  d’un  hô- 
pital fondé  par  Alcuin. 

Il  avoit  ladifpofition  du  revenu  desabbayes. 
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& comme  leurs  terres  étoient  peuplées  de  ferfs, 
Elipand  de  Tolede  lui  reprochoir  d en  avoir  juf- 
ques  à vingt  mille.  Ces  richefics  lui  croient  à 
charge  j il  s’en  plaignoit  â Tes  amis  , 6c  il  obtint 
enfin  la  pcrmilhon  de  fe  démettre  de  l’abbaye  de 
faint  Martin  en  faveur  de  Fridugife  : 6c  de  celle 
de  Ferriercs , en  faveur  de  Sigulfc  , tous  deux  fes 
difciplcs.  Il  étoit  tout  occupé  de  l’étude  6c  de  la 
prière  : il  lifoit,  il  compofoit,il  enfeignoit.  Ilcc- 
lcbroit  tous  les  jours  la  méfie  , 6c  des  méfiés  dif- 
ferentes chaque  jour  de  la  fcmainc  : c’eit-à-dirc , 
qu’il  y aflilloit , ou  y fervoit  comme  diacre  ; car 
il  n’eut  jamais  de  rang  plus  élevé  dans  l’églife.  On 
lui  attribue  le.don  de  prophétie  6c  des  miracles  j 
6c  nous  votons  dans  les  lettres  beaucoup  de  zelc 
pour  la  religion  , de  tendrclfe  pour  fes  amis , 6c 
une  grande  modcllie  , pour  foumettre  fes  écrits  à 
la  cenfijrc  d’autrui. 

Alcuin  cfi:  regardé  comme  le  reftaurateur  des 
lettres  en  France  , du  moins  comme  le  principal 
inltrument  du  roi  Charles  pour  ce  grand  ouvra- 
ge. Il  témoigne  en  écrivant  à ce  prince  , qu’il  ne 
tenoit  pas  à eux  deux  que  l’on  ne  formât  en  Fran- 
ce une  Athene  chrétienne  ; 6c  l’on  voit  par  fes 
écrits  qu’il  travailla  à renouvellcr  prcfque  toutes 
les  études.  Il  enfeigna  premièrement  dans  le  pa- 
lais ; le  roi  tint  à honneur  d’être  Ton  difciple  , 6c 
lui  donnoit  toûjours  en  lui  écrivant , le  titre  de 
maître  6c  de  précepteur.  Il  apprit  de  lui  la  rctho- 
rique , la  dialectique  , ôc  principalement  l’aftro- 
noiaic  : à laquelle  il  cmploïa  beaucoup  de  temps 

ÔC 
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& de  travail.  On  voit  plufieurs  lettres  ou  Alcuin 
répond  à Tes  qucllions  fur  le  cours  de  la  lune. 

Charles  étoit  éloquent  5 6c  s’exprimait  facile- 
ment , 6c  avoit  appris  les  langues  étrangères.  Il 
parloir  aufli  bien  le  latin  que  le  Tudefquc  , qui 
étoit  fa  langue  maternelle  ; pour  le  grec , il  l’en- 
tendoit  mieux  qu’il  ne  le  prononçoit. 

Outre  le  roi  Charles  , Alcuin  inftruifit  enco- 
re dans  le  palais , les  princelTes  Gifele  6c  Riétru- 
de  fes  filles  , A ngilbert depuis  abbé  de  Centule  , r.  ui . 9i. 
Riculfe  depuis  archevêque  de  Maïcnce,  6c  quel- 
ques autres.  Après  Alcuin  , cette  école  du  palais  ip.9.en/i  i9* 
fut  gouvernée  par  un  EcofTois , ou  plutôt  Irlan-  J 
dois  nomme  Clément  : & Claude  Efpagnol , dif- 
ciple  de  Félix  d’Urgel , & depuis  évêque  de  Tu-  Lauiuy  dt 
rin  , y expliqua  l’écriture  fainte.  Cette  école  con-  StM’ 
tinua  fous  les  rois  fuivans  ; & comme  elle  avoit 
une  bibliothèque , il  eft  à croire  qu’elle  étoit  fixe 
à Aix-la-Chapelle  , féjour  ordinaire  des  rois. 

L’école  de  Tours  ne  fut  pas  moins  célébré  , 6c 
Alcuin  y enfeignoit  l’écriture  fainte  , la  gram-  mfi.  1 
maire  , l’aftronomie  6c  les  autres  fciences.  Il  y 
forma  plufieurs  difciples,  ‘dont  les  plus  fameux 
furent  Raban  archevêque  de  Maïcncc  , Simeon 
évêque  de  Vormes  , Sigulfe  abbé  de  Ferrières  , 
Amalarius  furnommé  Fortunat.  Outre  ces  éco- 
les il  y en  avoit  aufli  en  plufieurs  monarteres. 

Nous  verrons  bien-tôt  celle  de  Lion  qui  devint 
une  des  plus  célébrés. 

Thcodulfe  alors  évêque  d’Orléans , eft  regardé 
comme  un  des  reftauratcurs  des  lettres  ; 6c  dans 
Tome  X,  E 
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Ton  capitulaire , il  fait  mention  de  deux  fortes 
d’écoles  * de  petites  pour  les  enfans , que  chaque 
curé  devoit  tenir  dans  fa  paroifle  -,  de  grandes 
pour  l’inftru&ion  des  clercs  en  divers  lieux:  dans 
l’églife  cathédrale  de  fainte  Croix  , & dans  ’plu- 
ficurs  monafteres  , principalement  faint  Aignan 
d’Orléans,  faint  Benoit  fur  Loire,  & faint  Lifard 
de  Meun.  Les  autres  monallcres  les  plus  fameux 
pour  les  écoles  , furent  Corbie  , Fontcnelle  , 
Prom  , Fuldc  , faint  Gai  , faint  Denis  & faint 
Germain  de  Paris , faint  Germain  d’Auxerre  , 
cm fn.  Aqnifgr.  Ferriere  ,.Anianc,  & en  Italie  le  Mont-Caf- 
*' 70,  fin.  Nous  avons  yû  que  le  roi  Charles  dès  l'an- 

supi.  /.  xl :v.  née  7 Sf>.  avoit  ordonné  l’établiffcmcnt  dcséco- 
4 ‘ les  dans  tous  les  évèchez  & les  monalfercs.  Il 

snp.  c.  p 4*i.  renouvella  fouvent  cette  ordonnance  ; & dans  le 

ttm.  i.  capit.  . _ 1 

capitulaire  de  Thionvillc  en  8of.  il  recomman- 
de outre  les  autres  études  celle  de  la  médecine, 
xix.  Les  écrits  d’Alcuin  montrent  l’état  des  études 

Ecm«  d'Alcuin.  . r . 

de  ion  temps.  Premièrement  on  y trouve  un  pe- 
/•  tit  traité  des  fept  arts  liberaux  , qui  femble  être 
tiré  de  CaiTiodorc  ; & ils  comptoient  ainfî  ces 
arts  : grammaire , rhétorique  , diale&iquc  , ma- 
thématiques, divifées  en  quatre  parties , arithmé- 
tique , mufique  , geometrie  , aflronomic.  Al- 
cuin fit  un  traité  plus  ample  de  grammaire  ; & 
une  de  fes  lettres  au  roi  Charles  fait  voir  com- 
bien il  avoir  à coeur  de  rétablir  l’orthographe  , 
qui  en  cil  le  fondement , & que  la  barbarie  des 
deux  derniers  ficelés  avoit  prcfquefait  oublier.Il 
fit  aufli  un  traité  de  rhétorique  & un  Je  clialecti- 
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que  en  forme  de  dialogues  avec  le  roi  Charles. 
Mais  la  plupart  de  fes  œuvres  font  des  explica- 
tions de  l’écriture  fainte  , & des  traitez  de  théo- 
logie. 

On  voit  dans  tous  ces  écrits  plus  de  travail  que 
de  génie  ,plus  de  mémoire  que  d’invention  & de 
choix.  Avec  toute  fa  grammaire  , fa  rhétorique  , 
fa  diale&ique  , il  ne  parle  le  latin  ni  purement , 
ni  élégamment  ; fon  ftile  eft  chargé  de  paroles 
inutiles,  d’ornemens affectez,  & de  penfées com- 
mune ; & fes  raifonnemens  font  fouvent  peu 
concluans  , mais  ces  défauts  lui  font  communs 
avec  les  autres  écrivains  de  fon  iécle.  Ils  n’ont 
rien  d’original , & ne  nous  apprennent  que  les 
faits  de  leurs  temps.  Ce  qu’ils  ont  fait  de  meil- 
leur, eft  de  maintenir  la  tradition  de  la  faine 
doctrine  de  l’églife,  & de  nousconferver  les  bons 
livres  de  l’antiquité  facrcc  & prophanc  : que  nous 
n’aurions  plus  fans  les  foins  qu’ils  ont  pris  d’en 
recueillir  & multiplier  les  exemplaires.  Ce  qui 
cft  de  moindre  dans  les  auteurs  de  ce  moïen  âçé. 
font  leurs  poëies.  La  plupart  n’y  entendoient 
autre  ineflfe , que  la  vérification  ; &c  leurs  vers 
ne  font  que  de  la  profe  mefuréc  , fouvent  plus 
plate  que  la  impie  profe,  àcaufe  de  la  contrainte 
du  vers. 

On  trouve  dans  les  lettres  d’Alcuin  quelques 
points  de  difciplinc  cccleiaftique  , qui  méritent 
d’être  remarquez.  Il  explique  les  deux  glaives 
dont  il  eft  parlé  dans  l’évangile  dans  un  fens  al- 
légorique : mais  fans  les  appliquer  aux  deux  puif- 
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fiances  temporelles  &c  lpirituelles  comme  on  a 
7.  fait  depuis.  Il  exhorte  le  roi  Charles  â prendre 
foin  de  la  converhon  des  Saxons  & des  Huns 
nouvellement  fournis  : de  ne  leur  point  impofec 
dans  ces  commcncemens , la  necclhté  de  paicr 
les  dixmesà  l’églife  , ik  de  les  faire  bien  inftruirc 
avant  leur  baptême  , fuivant  la  méthode  pref- 
si.  ente  par  faint  Augullin.  Il  parlé  encore  du  bap- 
tême dans  une  lettre  â Paulin  d’Aquilée  , où  il 
blâme*  la  prati  que  d’Efpagnc,dc  ne  plonger  qu'une 
fois  les  baptifez  : ou  répéter  â chacune  des  trois 
immcrfions  le  nom  de  toutes  les  trois  perfon- 
ncs  de  la  Trinité.  L’ufage  de  l’églife  catholique 
étoit  de  ne  nommer  qu’une  des  perfonnes- di- 
vines à chacune  des  immerlions.  Il  reprend  en- 
core dans  cette  lettre  , ceux  qui  doutoient  fi  les 
âmes  des  faints  étoient  reçues  dans  le  roïaume 
f.  njc.  célclte  avant  le  jour  du  jugement.  Il  écrit  aufli  du 
69.  7c.  baptême  â un  prêtre  nommé  Oduin  , & aux  frè- 
res de  l’églife  de  Lyon  i & en  décrit  tout  au  long 
la  préparation  & l’adminillration  , mettant  en- 
fuite  l’euchariftie,  & la  confirmation  la  dernière, 
fans  y parler  d’onétion.Dans  cette  même  lettre 
il  blâme  ceux  qui  mettoient  du  fel  au  faint  facri- 
<j>.  71-  fice.  Dans  une  autre  adrefTée  aux  frères  de  la 
province  des  Goths,  il  prouve  la  ncceffité  de  coa- 
f • ”4î.  feffer  fes  pcchez  aux  prêtres  > & y exhorte  les 
t.  1141.6 wf.  i.  jeunes  gens  de  l’école  de  faint  Martin.  Enfin 
étant  interrogé  par  le  roi  Charles,  pourquoi  on 
nomme  les  trois  dimanches  avant  le  Carême  , 
feptuagefùnc , fexagefime  & quinquagefirne  , il 
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s’efforce  d’en  rendre  raifon.  C’eff  ce  qui  me  pa- 
role de  plus  remarquable  dans  les  oeuvres  d’Al- 
cuin. Il  mourut  l’an  804.  le  jour  de  la  PcntecôtG 
dix- neuvième  de  Mai. 

Le  roi  Charles  étant  arrivé  en  Italie  l’an  800. 
le  pape  Leon  vint  au-devant  jufques  à Normente 
à douze  milles  ou  quatre  lieues  de  Rome  & le 

. 1 j r n.  t t r Ann-  z*,n' 

roi  le  reçut  avec  grand  reipeex.  Ils  loupèrent  en-  Lot/d.&t. 
femblc  ; & enfuite  le  pape  retourna  à Rome  ou 
le  roi  arriva  le  lendemain  :1e  papel’attendoit  fur 
lesdegrczdc  l’egliPe  de  Paint  Pierre,  accompa- 
gné de  plufieurs  évêques  <k  de  tout  fon  clergé. 

Quand  le  roi  defeendit  de  cheval,  ils  le  reçurent 
avec  de  grandes  acclamations , (k  le  conduifircmt 
dans  l’éçliPc  en  chantant  & rendant  oraccs  à 
Dieu  : c’ctoit  le  vingt-quatrième  de  Novembre  , 

& la  quatrième  fois  que  le  roi  Charles  encroit 
dans  Rome. 

Sept  jours  après  il  convoqua  l’affemblée  du 
peuple  & propoPa  publiquement  les  affaires  qui 
î’avoient  amené  à Rome  , puis  il  s’appliqua  tous 
les  jours  à les  regler.  Il  commença  par  la  plus 
grande  & la  plus  difficile , qui  étoit  d’examiner 
les  accufations  internées  contre  le  pape.  Pour  cet 
effet  il  fit  affembler  dansl’égliPe  de  Paint  Pierre 
les  évêques , les  abbez  & toute  la  nobleflc  des 
François  & des  Romains.  Le  roi  & le  pape  s’afiff 
rent  & firent  affeoir  les  évêques  & les  abbez  , les 
prêtres  & les  Peigneurs  demeurant  debout.  Il  rrc 
Pc  prcPenta  perPonnc  qui  voulût  prouver  les  cri- 
mes impoPez  au  pape  , & les  prélats  dirent  :Nous» 

‘ Eü) 
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~ " ~ n’ofons  juger  Je  fiege  apoltoliquc , qui  cil  le  chef 

N.  800.  touces  jcs  cgliJes , c’cit  l’ancienne  coutume. 

Le  pape  dit  : Je  veux  fuivre  les  traces  de  mes  pré- 
dcceil'eurs  , de  je  fuis  preft  à me  purger  de  ces 
faull'cs  accufations.  Il  le  fît  le  lendçmain  j de  tous 
étant  ailemblez  dans  la  même  églife  de  faint 
Pierre,  les  évêques,  les  François  de  les  Romains  ; 
il  prit  entre  fes  mains  les  évangiles,  monta  fur 
l’ambon , de  dit  à haute  voix  avec  ferment  : Je 
n’ai  aucune  connoiflancc  d’avoir  commis  ces  cri- 
mes dont  les  Romains  m’ont  chargé.  Alors  tous 

V/ 

les  prélats  de  le  clergé  chantèrent  une  litanie  , de 
loiiercnt  Dieu  , la  faintc  Vierge  , faint  Pierre  de 
tous  les  faines. 

xxi.  Le  jour  de  Noël  vingt-cinquième  de  Dccem- 

ro tu! 6* r 'cm per '<•  û r . bre  , indiCtion  neuvième  , la  même  année  800. 
_ An'  I*  le  roi  étant  venu  à faint  Pierre  entendre  la  meffe, 
**  4*  tr.  p.  401.  comme  il  etoit  debout  incliné  devant  l’autel  pour 
faire  fa  prière  : le  pape  lui  mit  de  fa  main  fur  la 
tête  une  couronne  très-précieufc , de  en  même 
temps  tout  le  peuple  de  Rome  s’écria  : A Charles 
Augulte  couronné  de  la  main  de  Dieu  , grand  de 
pacifique  empereur  des  Romains,  vie  & victoire. 
Ce  qui  fut  répété  par  trois  fois,  avec  l’invocation 
de  pluficurs  faints.  Ainfi  il  fuc  reconnu  empe- 
reur de  tous  unanimement  ; de  le  peuple  lui  don- 
na cette  marque  de  reconnoi  {Tance  , pour  la  pro- 
tection qu’il  avoir  donnée  à l’églife  Romaine. 
Après  les  acclamations  le  pape  l’adora  à la  ma- 
nière des  anciens  princes  : c’eft  à-dire  , qu’il  fc 
profterna  devant  lui , le  reconnoiffant  fon  fou* 
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verain  : Se  dellors  au  lieu  du  titre  de  patrice  on 
lui  donna  celui  d'empereur  Se  d’augulte.  Aufii- 
tôt  le  pape  l’oignit  d’huile  fainte  , lui  Se  Ton  fils 
le  roi  Pépin  ; de  après  la  méfié  le  roi  oftrit  à faint 
Pierre  deux  tables  d’argent  , des  calices , des  pa- 
tènes Se  d’autres  vafes  de  grand  prix.  Il  fit  aufli  de 
riches  offrandes  à S.  Paul , à S.  Jean  de  Latran  &c 
à fainte  Marie  Majeure. 

Charles  s’attendoit  fi  peu  à ce  couronnement, 
que  d’abord  il  y eut  une  extrême  répugnance  ; Se 
protefta  , que  nonobffant  la  folemnitc  de  lafète, 
il  ne  feroit  point  venu  à leglife  ce  jour-là  , s’il 
avoir  pu  prévoir  le  deffein  du  pape.  C’cft  qu’il 
voïoit  bien  , que  le  titre  d’empereur  le  rendoie 
odieux  aux  Grecs,  finis  rien  ajoutera  fa  puifiancc 
effective.  Il  étoit  dé/a  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Italie  , depuis  la  ruine  des  Lombards  ; 
& il  étoit  fouverain  de  Rome  en  particulier,  puis- 
qu’on lui  pretoit  ferment  de  fidelité,  Se  qu’il  y 
rendoit  jultice  Se  par  fies  commiffaircs,  & en  per- 
fonne  , Se  dans  la  caufe  du  pape  même.  Mais  les 
Romains  avoient  leurs  raifons  pour  donner  à 
Charles  le  titre  d’empereur  : ils  étoient  abandon- 
nez des  Grccs,qui  depuis  long-temps  ne  leurdon- 
noient  aucun  lecours  ;&  C.P.étoitalcrs  gouver- 
née par  une  femme  , à qui  ils  croïoicnc  indigne 
d’obéir , car  la  chofe  étoit  fiins  exemple.  Il  étoit 
donc  juftede  réunir  le  nom  d’empereur  à la  puif- 
fance  effective  l’execution  s’en  fit  par  les  mains 

du  pape,àqui  fiidignitédonnoitàRomclepremier 
rang.  Ainfi  le  nom  d’empereur  Romain  éteint 
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en  Occident  l’an  476.  fut  rétabli  après  324.  ans. 

A N.  801.  Quelques-uns  mettent  le  couronnement  de 
Charles  cnSoi.  parce  que  les  François  commcn- 
m.  rjijt.  infei.  çoient  alors  l’année  à Noël.  Peu  de  jours  après 
'l’empereur  Charles  fc  fit  prefenter  ceux  qui 
avoient  voulu  dépofer  le  pape  , c’clt-à-dirc  Paf- 
chal , Campule  6c  leurs  complices , qui  écoicnt 
en  grand  nombre  , 6c  des  plus  nobles  de  Rome. 
s „ M Par  où  l’on  voit  qu’ils  avoient  été  ramenez  de 
* France  où  les  commifiaires  du  roi  les  avoient 


in  Letr.  envoïez.  ils  furent  examinez  par  l’empereur  en 
' prefcnce  de  la  principale  noblefle  des  François  6c 
des  Romains  ; 6c  comme  on  lcurreprochoit  leurs 
crimes,  Campule  dit  à Pafchal  : C’eltbien  à la 
malheure  que  j’ai  vu  ton  vifage,  puifque  tu  m’as 
engagé  dans  ce  péril.  Les  autres  de  meme  s’accu- 
foient  réciproquement.  Ils  furent  jugez  fuivant 
la  loi  Romaine  , 6c  condamnez  a mort  , comme 
coupables  de  leze-majelté  : mais  le  pape  intercé- 
da pour  eux  auprès  de  l’empereur  , 6c  leur  fauva 
la  vie  6c  la  mutilation  des  membres.  Ils  furent 
feulement  envoïez  en  exil  en  France.  L’empe- 
reur pafla  tout  l’hiver  a Rome  à regler  les  affai- 
res de  l’état  6c  de  l’églife  , 6c  n’en  partit  qu’après 
Pâques  le  vingt-cinquième  d’Avril  Soi. 
xxn  Tandis  qu’il  étoit  à Aix-la-Chapelle  à la  fin  de 

AmbartaJcurs  l’an  7 9 o .un  moine  vint  deferufalem , luiappor- 

d'oacut  vets  , * . ; , r . 

c lui  les.  tant  de  la  part  du  patriarche  des  prelens  6c  des 

An. Efin.  reliques  du  faint  fepulchre.  Comme  il  voulut 
• s’en  retourner  , le  roi  envoïa  avec  lui  un  prêtre 

du  palais  nommé  Zacarie  , qui  revint  un  an 

aprçs 
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après , & arriva  à Rome  au  mois  de  Décembre  "T  " 

800.  le  même  jour  que  le  pape  s’étoit  juftifié  pu-  N*  01, 
bliquemenr.  Zacharie  écoit  accompagné  de  deux 
moines , envoïez  parle  patriarche  de  Jerufalem, 
qui  apportoienc  au  roi  Charles  les  clefs  du  faine 
fepulchrc  & du  calvaire  avec  un  étendart.  Le  roi 
les  reçut  favorablement,  les  retint  quelques  jours 
auprès  de  lui  ; & quand  ils  voulurent  s’en  retour- 
ner , il  les  renvoïa  avec  des  prefens.  Il  étoit  en  Ann.  Zgint  ■ 
commerce  d’amitié  avec  le  calife  Aaron  maître 
de  l’Orient , à qui  quatre  ans  auparavant  il  avoit 
envoie  deux  ambaflàdeurs , accompagnez  d'un 
Juif  nommé  Ifaac.  Les  ambafladeurs  moururent 
en  chemin  , mais  Ifaac  revint  en  80 1 . & aborda 
à Pife  comme  l’empereur  Charles  étoit  en  Italie.  % 

Il  amenoit  avec  lui  un  Perfan  ambafladeur  d’ Aa- 
ron , un  éléphant  & d’autres  prefens  de  parfums 
& d’étoffes  précieufcs.  Le  calife  Aaron  préferoit  u.  v\tKh  fri 
l’amitié  de  Charles  à celle  de  tous  les  princes,  & 
difoit  qu’entre  eux  il  n’y  avoit  que  lui  qui  méri- 
tât d’être  honoré  ; c’eft  pourquoi  les  ambafla- 
deurs que  le  roi  avoit  envoïez  au  faint  fcpulchre 
avec  des  prefens , étant  venus  le  trouver  : non 
feulement  il  leur  permit  ce  qu’ils  demandoient,. 
mais  il  accorda  au^roi  d’avoir  le  faint  lieu  en  fa 
puiflancc  $ & c’eft  fans  doute  ce  que  fignifioit  l’é-r 
tendart  & les  clefs  envoïées  par  le  patriarche  de 
Jerufalem.  ’ : > 

L’imperatrice  Irène  aïant  envoie  en  France  . xxm. 

• * {**  « r ' \ • 1,  Niccphore  crape- 

un  ambafladeur  pour  conhrmer  la  paix , 1 empe-.  rcur. 
rcur  Charles  envoïa  de  fon  côté  Jcfle  évêque] 
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■ d’Amiens , 6c  le  comte  Helingaud  pour  conclure 

An.  Sot.  le  traité.  Comme  ils  croient  à C.  P.  Niccphorc 
Thtoph.  *n.  1 . patrice  6c  logothete  general  , ou  grand  tréforicr, 
aïant  gagné  pluheurs  autres  patrices , fe  fit  décla- 
rer empereur  , &:  renferma  dans  le  grand  palais 
Irene  fa  bienfaitrice.  C’étoit  le  lundi  trente-un 
d’Oitobrc  801.  indiition  onzième  ; 6c  le  même 
jour  Nicephorc  fut  couronné  dans  la  grande 
églife  , chargé  des  inalediitions  de  tout  le  peu- 
ple , pour  fon  in  ligne  perfidie.  Enfuite  aïant  tiré 
d’Irene  la  connoiflince  de  tous  les  tréfors  de  l’em- 
pire : il  lajxlegua  dans  l’ifie  du  prince , en  un  mo- 
naftere  quelle  avoit  bâti  : d’où  il  l’cnvoïaau  mois 
de  Novembre  par  un  temps  très- rude  en  Pille  de 
Lelbos,  6c  l’y  fit  garder  étroitement  fans  permet- 
tre à perfonne  delà  voir.  Elle  y mourut  le  neu- 
vième d’Aout  fuivant , pendant  la  meme  onziè- 
me indiition  , l’an  803.  après  avoir  régné  cinq 
ans  feule. 

La  mêmeannée  805.  le  mercredi  dix- neuvième 
de  Juillet , le  patrice  Bardane,  furnommé  le  Turc, 
gouverneur  de  Natolic,fut  déclaré  empereur  mal- 
gré lui, par  les  troupes  du  païs.  Il  s’avança  jufqucs 
à Chrylopolis,  6c  aïant  elîaïé  pendant  huitjours 
d’entrer  à C.  P.  voïant  qu’on  ne  vouloir  pas  le 
recevoir , il  fe  retira.  Alors  touché  delacraintcde 
Dieu,  &r  ne  voulant  pas  faire  pour  fon  interet 
égorger  les  Chrétiens  : il  envoïa  â Nicephore  , 
6c  en  obtint  des  lettres , portant  qu’il  ne  fouffri- 
roit  aucun  dommage , ni  lui , nitousceux  de  fon 
parti.  Cette  fauve -garde  fut  fouferite  non-feulc- 
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ment  par  Nicephore , mais  par  le  patriarche  Ta-  — 

rai fe  & cous  les  patrices.  Bardane  aïant  ainfi  fes  An.  803. 
furetez,  prit  l'habit  monaftique  , & fc  retira  en 
Tille  Prothé  , ou  il  avoitbâti  un  monaftere  : mais 
Nicephore  le  dépoüilla  de  fon  bien , & reduific 
en  fervitude  les  principaux  de  fon  parti.  Enfuite 
il  envoïa  des  Lycaoniens  avec  ordre  d’entrer  de 
nuit  dans  Tille  Prothé  , & de  crever  les  yeux  à 
Bardane , comme  à fon  infçu , puis  fe  réfugier 
dans  Téglife.  Le  patriarche , le  fenat  & tous  les 
gens  de  bien  en  furent  fcnfiblement  aflEgez; 

Mais  Nicephore  jura  de  faire  mourir  les  magif* 
trats  des  Lycaoniens , feignant  de  vouloir  van- 
ger  Bardane  : car  il  étoit  fouverainemenc  hypo- 
crite , & c’étoic  fon  plus  grand  talent. 

V enife  étoit  alors  gouvernée  par  un  duc  & des  xxiv. 

tribuns  annuels.  Le  duc  nommé  Jean  pour  faire  A 
fa  cour  à l’empereur  Nicephore  , voulut  faire  un  ,T: 
grec  nommé  Chriftoflc  évêque  d’Olivolo,  une 
des  illcs  quicompofenc  Venife  & ou  cft  encore 
Téglife  principale.  Les  tribuns  s’oppoferent  à l’or- 
dination de  Chriftofle  , & prièrent  Jean  patriar- 
che de  Grade  de  ne  le  pas  confacrer.  Il  fit  plus , 
car  même  il  l’excommunia  : de  quoi  le  duc  de  • 1 

Venife  fut  tellement  irrité,  qu’il menaune  flotte 
contre  Grade  , & Taïantprife  d’emblée  ,il  préci- 
pita le  patriarche  d’une  tour  très-haute. 

Paulin  patriarche  d’Aquilée  aïant  appris  ccttc 
violence  aflembla  aufli-tôt  un.côncile  à Altinô 
Ville  autrefois  épifcopale  , mars  alors  dépendante  v\ 
d’un  autre  fiege.  De  ce  concile  Paulin  écrivit  à 

Fij 
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1 1 1 l’empereur  Chai  les  une  lettre  fynodale  , où  il  fc 

A N.  805.  plaint  que  des  prêtres  ont  été  battus  &:  laiffez  de- 
mi morts , d’autres  même  tuez  ; 1’exhortant  à en 
faire  juftice  , comme  l’unique  protecteur  de  l’é- 
glife  : afin  que  l’exemple  d’une  julte  feveritc  ar- 
rête le  cours  de  ces  excez , qui  n’étoient  que  trop 
frequens.  On  ne  fixait  point  le  fuccès,  de  cette  af- 
faire : finon  qu’à  la  place  de  Jean , les  tribuns  de 
Vcnife  firent  élire  Fortunat  patriarche  de  Grade 
à qui  le  pape  Leon  envoïa  le  pallium  avec  une 
lettre  dattée  du  1 1 . de  Mars  indiCtion  onzième  , 
qui  eft  l’an  803.  la  troifiéme  année  de  l’empe- 
reur Charles.  Ainfi  l’on  voit  que  depuis  fon  cou- 
ronnement le  p3pe  dattoit  des  années  de  Ton  ré- 
gné comme  auparavant  du  régné  des  empereurs 
de  C.  P. 

On  croit  que  cette  même  année  Paulin  com- 
me légat  du  pape  Leon  , préfida  à un  grand  con- 
cile que  l’empereur  Charles  fit  tenir  à Aix-la-Cha^* 
in  pelle , & qui  commença  dès  la  fin  de  l’année  pré- 
cédente 801.  De  ce  concile  il  nousrefte  un  capi- 
tulaire de  fept  articles  : dont  les  plus  importans 
fii.  CMf.%00.4i.  f°nt  ccux  regardent  les  corévêques.  L’empe- 
reur y parle  ainfi  : Nous  avons  été  fouvent  fatiguez 
des  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  des  corévêques 
non  une , deux  ou  trois  fois , mais  très-fouvent , 
& non  feulement  par  le  clergé,  mais  par  les  laïques. 
Les  prêtres,  les  diacres  & les  foudiacres  ordonnez 
par  les  évêques  ne  vouloicnt  point  rcconnoître 
ceux  que  les  corévêques  prétendoient  avoir  or- 
donnez ; les  laïques  ne  vouloient  point  entendre 
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les  offices  de  ces  prêtres , nique  leurs  enfans  fuf- 
fent  confirmez  par  les  corévêques. 

Pour  terminer  cette  difpute  nous  avons  rcfo- 
lu  de  confulter  le  faim  fiege  fuivant  les  canons  , 
qui  ordonne  d'y  porter  les  caufes  majeures  j & 
nous  avons  envoie  l’archevêque  Arnon  au  pape 
Leon , pour  lui  propofer  entr’autrcs  cette  quef- 
tion:  afin  que  nos  évêques  puffent  la  décider  fui- 
vant fon  autorité.  Il  nous  a rapporté  de  la  parc 
du  pape  j que  cette  queition  avolt  déjà  ete  jugee 
pluficurs  fois  par  fes  prédeceffeurs , & par  des 
conciles  j & que  les  corévêques  n’ont  le  pouvoir  , 
ni  d’ordonner  des  prêtres,  des  diacres  & des  fou- 
diacres  , ni  de  dédier  des  églifes , confacrer  des 
vierges , donner  la  confirmation  , ou  faire  au- 
cune fonction  épifcopale  ; & que  tout  ce  qu’ils 
ont  prétendu  faire  par  attentat , doit  être  fait  de 
nouveau  par  des  évêques  légitimes,  fans  craindre 
de  réitérer  ce  qui  eft  nul. Enfin  que  le  pape  ordon- 
noit  de  condamner  tous  les  corévêques , & les  cn- 
voïer  en  exil.  Mais  il  a trouvé  bon  que  nos  évêques 
les  traitafTent  plus  doucement,&ilsles  ont  mis  au 
rang  des  prêtres  : à la  charge  de  n’entreprendre  à 
l’avenir  aucune  fonction  épifcopale , fous  peine 
de  dépofition.  C’eft  ce  qui  a été  ordonné  au  con- 
cile tenu  à Ratifbonne  par  l’autorité  du  pape  , & 
on  y a déclaré  que  les  corévêques  n’étoient  point 
évêques,  parce  qu’ils  n’avoient  été  ordonnez  ni 
pour  un  fiege  épifcopal , ni  par  trois  évêques. 

L’empereur  continue  : Nous  avons  ordonné  , 
de  r avis  du  pape  Leon  , de  tous  nos  évêques  & 
nos  autres  fujets , qu’aucun  corévêque  ne  pourra 
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donner  la  confirmation,  ordonner  des  prêtres, des 
diacres  ou  des  foudiacres  , donner  le  voile  à des 
vierges, faire  le  faint chrême, confacrer  des  églifes 
ou  des  autels , ou  donner  la  benedi&ion  au  peuple 
à la  méfie  publique  : le  tout  fous  peine  de  nullité, 
& de  dépofition  de  tour  rang  eccléfiaftique  pour 
le  corévêque , parce  que  toutes  ces  fondions  font 
épifcopales,&  que  les  corévêques  ne  font  que  prê- 
tres. C’eft  pourquoi  les  évêques  confirmeront  ou 
ordonneront  de  nouveau  ceux  à qui  ils  avoient 
impofé  les  mains , & ainfi  du  refie , fans  crainrc 
de  réïtçrcr  les  facremens.  Cette difeipline eft  con- 
forme à celle  des  anciens  conciles  d’ Ancyre  &:  de 
Neoccfaréc,  où  les  corévêques  ne  font  mis  qu’au 
rang  des  prêtres,  & le  canon  d’Antioche  bien  en- 
tendu ne  leur  donne  pas  d’avantage.  Mais  l’or- 
donnance du  concile  d’Aix-la-  Chapelle  n’eut  pas 
fi  tôt  fon  effet  ; & l’ufage  des  corévêques  dura  en- 
core plus  d’un  fieele  : ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
du  dixiéme  qu’ils  ceficrent  en  Orient  & en  Occi- 
dent. Il  étoit  difficile  de  les  contenir  dans  leurs 
bornes  , & les  évêques  ignorans  ou  negligens  fc 
déchargeoient  volontiers  fur  eux. 

Le  patriarche  Paulin  mourut  peu  de  temps  après, 
c’cfi-à-dircjl’an  804.  l’onzième  de  Janvier,  jour 
auquel  il  eft  honoré  comme  faint.  Il  refte  de  lui 
pluficurs  écrits , dont  les  principaux  font  le  trai- 
té de  la  Trinité  contre  Félix  & Elipand  nommé 
facroftïïabiis . Les  trois  livres  contre  Félix.  Le  li- 
vre des  inftruélions  falutaires  adrefic  à un  comte, 
qui  apafie  long-temps  fous  le  nom  de  faint  Au- 
guftin.  On  dit  que  Paulin  difoit  fouvent  des 
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hymnes , principalement  aux  méfies  balles  & vers 
la  confécration. 

Sur  la  fin  de  l’an  803.  l’empereur  Charles  tint 
un  parlement  à formes , où  l’on  rapporte  une  re- 
quête qui  Jui  fut  préfentee  par  tout  le  peuple  de 
les  états , contenant  en  fubftancc  : Nous  prions 
tous  à genoux  votre  majefté  , que  déformais  les 
évêques  ne  foient  point  contraints  d’aller  à l’ar- 
mée , comme  ils  l’ont  été  jufques  àprefent.  Mais 
quand  nous  marcherons  avec  vous  contre  l’enne- 
mi , ils  demeureront  dans  leurs  diocéfcs , occu- 
pez de  leur  facré  miniftere , & prieront  pour  vous 
& pour  votre  armée  , chantant  des  méfiés  & fai- 
fant  des  procédions  & des  aumônes.  Car  nous  en 
avons  vu  de  blefiez  & de  tuez  dans  les  combats. 
Dieu  fçait  avec  quelle  fraïeur  ; & ces  accidens 
font  caufe  que  plufieurs  fuient  devant  l’ennemi. 
Ainfi  vous  aurez  plus  de  combattans , s’ils  de- 
meurent dans  leurs  diocéfcs  } car  plufieurs  per- 
fonnes  font  occupées  à le  garder  , ils  nous  aide- 
ront plus  par  leurs  prières , levant  les  mains  au 
ciel  comme  Moïfc.  Nous  ne  voulons  donc  point 
permettre  qu’il  en  vienne  avec  nous , finon  deux 
ou  trois  bien  inftruits  & choifis  par  les  autres  : 
pour  donner  la  bénédi&ion  , & reconcilier  ceux 
qui  fc  trouvent  en  péril.  Nous  demandons  la  mê- 
me chofc  à l’égard  des  prêtres  ; qu’ils  ne  vien- 
nent à l’armée  que  par  le  choix  de  leurs  évêques  i 
& qu’ils  foient  tels  pour  la  fcience  & pour  les 
mœurs , que  nous  en  puifiions  tous  être  affurez. 
Nous  déclarons  toutefois, que  nous  ncledcman- 
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dons  pas  pour  prétendre  profiter  des  biens  ccclc- 
fiaftiques  : nous  fçavons  que  c’eft  un  facrilege  , 

& nous  proteftons  tenant  des  pailles  à la  main  & 
les  jettant  devant  Dieu  , Tes  anges  , vous  & tous 
les  afiiftans , que  nous  ne  voulons  ni  ufurper  les 
biens  de  l’églife , ni  confcntir  à ceux  qui  les  pren- 
nent : mais  au  contraire  leur  réfifter.  Nous  n’i- 
rons  avec  eux  , ni  à l’armée , ni  au  combat , ni  à 
leglife , ni  au  palais  *,  nous  ne  mangerons  point 
avec  eux , nous  ne  foufïrirons  point  que  nos  gens 
mènent  paître  nos  chevaux  ou  nos  beftiaux  avec 
les  leurs.  Nous  vous  prions  même  de  les  mettre 
en  prifon  pour  faire  pénitence  publique , & de  1 
faire  inferer  cette  déclaration  dans  les  archives 
des  églifes  & dans  vos  capitulaires. 

L’empereur  entérina  cette  requête , renvoïant 
toutefois  à une  plus  grande  aflemblce  la  confir- 
mation , qui  fuivit  bien-tôt  après.  Là  il  parle 
ainfi  : V oulant  nous  corriger  nous-mêmes  & don- 
ner l'exemple  à nos  fuccefleurs,  nous  ordonnons 
qu’aucun  prêtre  n’aille  à l’armée , finon  deux  ou 
trois  évêques  choifis  par  les  autres , pour  donner 
la  bénédiction  , 'prêcher  & réconcilier  i & avec 
eux  des  prêtres  choifis , pour  impofer  des  péniten- 
ces , célébrer  la  me  fie,  prendre  foin  des  malades, 
donner  fonction  de  l’huile  fainte  & le  viatique  : 
mais  ils  ne  porteront  point  d’armcs,n’iront  point 
au  combat , & ne  répandront  point  de  fang  : ils 
fe-contentcront  de  porter  les  reliques  & les  vafes 
facrez , & de  prier  pour  les  combattans.  Les  au- 
tres évêques , qui  demeurent  dans  leurs  églifes , 
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cnvoïeront  leurs  va  (Taux  bien  armez  avecnousou 
à nos  ordres  ; de  prieront  pour  nous  de  pour  no- 
tre armée.  Car  les  peuples  de  les  rois  qui  ont  per- 
mis aux  prêtres  de  combattre  avec  eux  , n’ont  pas 
eu  l’avantage  dans  leurs  guerres  , comme  nous 
içavons  qu’il  eft  arrivé  en  Gaule  , en  Efpagne  de 
chez  les  Lombards.  En  faifant  le  contraire  nous 
efperons  obtenir  la  vi&oirc  contre  les  païens , de 
en  fuite  la  vie  éternelle. 

L’empereur  déclare  encore,  que  par  cette  dé- 
fenfe  il  ne  prétend  diminuer  , ni  la  dignité  des 
évêques  ni  les  biens  des  églifes  ; qu’il  les  hono- 
rera d’autant  plus  , qu’ils  observeront  plus  fidèle- 
ment les  réglés  de  leur  profeflion,  de  qu’il  défend 
aux  laïques  de  polfeder  aucun  bien  d’églife  qu’à 
droit  de  précaire.  Il  s’étend  fortement  fur  cette 
défenfe.  Qn  voit  par  là  de  par  la  proteftation 
contenue  dans  la  requête  , ce  qui  engageoic  les 
évêques  à porter  les  armes-:  ils  craignoicnt  que 
polïcdant  de  grandes  terres  ils  ne  fuirent  regar- 
dez comme  inutiles  à l’état , s’ils  ne  fournilfoient 
des  troupes  pour  les  armées  , comme  les  autres 
feigneurs  ; de  que  des  laïques  ne  s’emparaffent  de 
Jeurs  biens , fous  prétexte  de  faire  le  fervice  : de 
s’ils  ne  conduifoient  leurs  troupes  en  perlbnne  , 
ils  fe  voïoient  méprifez  par  les  Francs  , nation 
toute  guerrière , chez  qui  il  n’y  avoit  que  les  ferfs 
de  les  perfonnes  viles , qui  ne  portoient  point  les 
armes. 

Le  patriarche  Fortunat,  craignant  la  violence 
de  Jean  duc  de  Venife  , de  de  fon  fils  Maurice  , 
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— prie  le  parti  de  venir  en  France  , implorer  le  fe- 

An.  S 03.  cours  de  l’empereur  Charles , l’an  803.  & l’aïant 
Ao.iut.  crouvé  à Salts  j près  de  Maïence  , il  en  obtint  un 
privilège  d’immunité  pour  Ton  églife.  La  meme 
année  l’empereur  aïant  appris  qu'on  avoir  trouvé 
à Mantouë  du  fang  de  Jclus-Chrift  , manda  au 
pape  Leon  de  s’en  informer.  Le  pape  prit  cette  oc- 
An  Fgni.  dre.  calion  pour  fortir  de  Rome  & d’aller  en  Lombar- 
die ; mais  en  fuite  il  pafla  outre  , & alla  une  fécon- 
de fois  trouver  Charles,  à qui  il  manda  qu’il  vou- 
loir cclebrer  avec  lui  la  fête  de  Noël  quelque  paît 
que  ce  fût.  L’empereur  reçut  cette  nouvelle  à Aix 
la  Chapelle  à la  mi- Novembre  804.  & envoïa  fon 
Hls  Charles  au-devant  du  pape  jufques  à Saint- 
Maurice  en  Valais , lui-mème  s’avança  jufques  à 
Reims , & mena  le  pape  à Quiercy  , où  ils  célé- 
brèrent la  fête  de  Noël  , & dc-là  à Aix  : où  après- 
qu’ils  eurent  été  enfemble  huit  jours , l’empereur 
le  renvoïa  avec  de  grands  prefens  , & comme  il 
vouloir  retourner  par  la  Bavière,  il  le  fit  conduite 
julques  à Ravenne.  On  ne  fçait  point  le  vrai  fu- 
jet  de  ce  fécond  voïage  du  pape  en  France  : mais 
il  cft  vrai-femblable  que  c’étoit  pour  l’affaire  de 
Venifc  , dont  les  Grecs  vouloient  fe  rendre  maî- 
tres, & pour  attirer  la  protection  de  l’empereur 
au  patriarche  de  Grade. 

xxviir.  Cjtte  année  804.  Charles  termina  enfin  la 
E^iifcs  guerre  de  Saxe , qui  duroit  depuis  plus  de  trente 
Mi  uunum S04.  ans.  Apres  avoir  loumis  tous  ceux  qui  avoient  ac- 
coutumé de  lui  réfifter  , pour  ôter  la  fource  des 
révoltés } il  fit  transférer  dix  mille  des  Saxons  <pi 
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habitoient  au-delà  de  l’Elbe  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans , & les  diftribua  en  divers  lieux  de 
Gaule  & de  Germanie.  A l’égard  de  ceux  qui  de- 
meurèrent dans  les  païs  : les  conditions  de  la  paix 
furent,  qu’ils  renonceraient  à l'idolâtrie,  embraf- 
feroient  la  religion  chrétienne  , & feraient  unis 
avec  les  François  comme  un  même  peuple.  Pour 
faciliter  leur  convcrfion,  le  roi  fonda  dans  le  pais 
plulieurs  églifes,  & faifoit  mettre  dans  des  mona- 
lleres  de  France  , ceux  qui  lui  étoient  donnez  en 
otage  , ou  pris  prifonniers  pendant  le  cours  de 
cette  guerre.  J’ai  déjà  remarqué  l’établiffement 
de  plulieurs  évêchez  en  Saxe  : de  Verden  & de 
Minden  en  7 S 6.  de  Brême  en  787.  d’Ofnabruc 
enj88.  de  Paderborn  en 725.  Il  faut  maintenant 
parler  de  celui  de  Munfter  , dont  S?  Ludger  fut 
établi  le  premier  évêque  en  802. 

Aïant  été  dcltiné  par  le  roi  Charles  en  787.  à 
travailler  à la  converlion  des  Frifons  orientaux  , 
il  s’y  appliqua  avec  grand  zcle.  Il  tint  fur  les  fonts 
le  fils  d’  un  de  leurs  princes  nommé  Landry  qu’il 
inflruifit  dans  les  faintes  lettres , &c  depuis  l’or- 
donna prêtre  -,  & il  fut  long-  temps  le  chef  de  l’é- 
cole chez  les  Frifons.  Pendant  que  faint  Ludger 
y prêchoit  , comme  il  fut  arrivé  en  un  certain 
lieu , on  lui  préfenta  un  aveugle  nommé  Berne- 
lcf , fort  aimé  de  tout  le  voihnage  : parce  qu’il 
fçavoit  bien  chanter  les  anciennes  chanfons , con- 
tenant les  combats  des  rois  , & les  actions  mé- 
morables , qui  tenoient  lieu  d’hiftoircs  aux  Ger- 
mains. Elles  s’étoient  confcrvées  jufques  là  dans 
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ESin.xu*c.t.  la  mémoire  des  hommes , & l’empereur  Charles 
xxx.  eut  foin  de  les  faire  écrire.  Bernelcf  étoit  entière- 
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ment  aveugle  depuis  trois  ans  , quand  on  1 ame- 
na à faint  Ludger , qui  le  fit  convenir  de  recevoir 
la  pénitence  qu’il  lui  impoferoit  -,  puis  marchant 
enfemble  à cheval , il  le  tira  à part , reçut  fa  con- 
feflîon  , & lui  donna  la  pénitence  : alors  il  fit  le 
figne  de  la  croix  fur  fes  yeux  , & lui  prenant  les 
mains  lui  demanda  s’il  voïoit  quelque  chofe.  Je 
vois  votre  main  , répondit-il  ^avcc  grande  joie  ; 
faint  Ludger  continua  de  l’entretenir  de  difeours 
fpirituels , & lui  demanda  s’il  connoiflbit  le  villa- 
ge qui  étoit  devant  eux.  Bernelcf  lui  en  dit  le 
nom  , & ajoûta  qu’il  difeernoit  tous  les  arbres  & 
les  bâtimens  : faint  Ludger  lui  fit  faire  ferment 
de  ne  point  dire  de  fon  vivant  qu’il  l'eut  guéri  ; 
& Bernelef , pour  lui  obéir  s feignit  d’être  enco- 
re aveugle  pendant  quelques  jours. 

Cependant  deux  feigneurs  Frifons  excitèrent 
une  perfecution  contre  les  fideles , brûlèrent  les 
égliles  &.cha(Terentlesccclcfiaftiques*  Alors  faint 
Ludger  fçaehant  comme  Bernelef  étoit  aimé  , le 
chargea  d’aller  par  les  maifons&  de  baptiferdu 
confentement  desmeres,  les  enfans- moribonds  : 
après  avoir  beni  fimplement  de  Lcau  qu’il  repan- 
doit  fur  eux , on  les  y plongeroit.  Il  en  baptifa 
ainfi  dix-huit , qui  moururent  incontinent  apres 
leur  baptême  : excepté  deux  , que  faint  Ludger  ' 
confirma  depuis  avec  le  faint  chrême.  Il  faut  ici 
remarquer  un  laïque  chargé  de  baptifer  , & le 
baptême  adminiltré  par  infufion  : pratique  dont 
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jufques  alors  il  fe  trouve  peu  d’exemples.  Je  re- 
marque aufli , que  ces  enrans,  quoique  mourans, 
ne  font  baptifezque  du  confcntement  des  mères. 
La  perfecution  dura  un  an  , puis  faint  Ludger 
revint  avec  les  liens  prêcher  comme  auparvant. 
Pendant  ce  temps  il  fonda  le  monaltere  de  S.  Sau- 
veur de  Verthine  ou  Verden  , dans  le  dioccfe  de 
Cologne , en  une  terre  de  fon  patrimoine  près  de 
la  mer  : y mit  des  moines  Benedi&ins , & en  fut 
lui-même  le  fuperieur.  On  rapporte  cette  fonda- 
tion à l’an  75)  j. 

Apres  la  convcrfion  des  Saxons  ,1c  roi  Char- 
les lerablit  pafteurde  Veftphalie,  dans  un  canton 
dont  la  principale  relidcncc  étoit  un  lieu  nom- 
mé Mimigerneford.  Saint  Ludger  y bâtit  un  mo- 
nafterede  chanoines , oufculs  ou  mêlez  de  moi- 
nes : qui  dans  le  fiecle  fuivant  a donné  à ce  lieu 
le  nomde  Munfter.  Delà  faint  Ludger  inftruifoit 
avec  grande  application  les  peuples  de  Saxe  : il 
déracinoit  Lidolâtrie  , bâtifloit  des  églifes  , & 
mettoit  dans  chacune  un  prêtre  ,du  nombre  de  fes 
difciples.  Il  les  pria  fouvent  de  fe  donner  pour 
chef  l’un  d’entr’eux- , le  faifant  ordonner  évêque, 
car  il  s’en  croïoit  indigne  ; & comme  Hildebal- 
de  , archevêque  de  Cologne , lepreffoit  de  fe  laif- 
fer. ordonner  lui- même,  il  lui  dit  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : il  faut  que  l’évêque  foie  fans  reproche  : 
à quoi  Hildebalde  répondit  en  foupirant  : On 
n’a  pas  obfcrvé  en  moi  cette  réglé.  Enfin  Lud- 
ger vaincu  par  le  confentement  commun  , & 
craignant  de  rciiftcr  à la  volonté  de  Dieu  , fut 
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ordonne  premier  évêque  de  Mimigcrncford  en 
Soi.  mais  il  continua  de  gouverner  les  cinq  can- 
tons de  Frife  qu’il  avoit  convertis  \ & ils  demeu- 
rèrent unis  à Ton  diocefe.  L’empereur  Charles  lui 
donna  encore  le  gouvernement  d’un  monafterc 
en  Brabant  , nommé  alors  Lotufe  , aujourd’hui 
Leufeen  Hainaut  j & de  plus  , faint  Ludger  en 
avoit  fondé  un  dans  une  terre  de  fon  patrimoine 
nommé  Hclmftad  , à préfent  dans  le  duché  de 
Brunfwic  -,  ainfi  avec  fon  diocefe  il  gouvernoit 
trois  monafteres. 

Etant  évêque  il  guérit  encore  un  aveugle. 
Car  faifant  fa  vilitc  en  un  certain  village  de  Saxe, 
comme  il  étoit  à table  il  vint  un  pauvre  , qui 
crioit  dehors  avec  emprclTement , que  l’évêque 
voulût  bien  regarder  un  aveugle.  Le  diacre  char- 
gé du  foin  des  pauvres  fortit  promptement  , lui 
portant  à manger  -,  mais  il  le  refufa , difant  qu'il 
avoit  plus  befoin  d’autre  chofc.  On  lui  préfenta 
a boire  , il  dit  qu’il  ne  demandoit  pas  l’aumône  , 
mais  à parler  à l’évêque  pour  être  fecouru.  Le 
diacre  ne  comprenant  point  ce  qu’il  vouloit  dire, 
le  lailTa.  Comme  il  continuoit  de  crier  , faine 
Ludger  en  fit  des  reproches  au  diacre  3 & ordon- 
na de  lui  donner  de  l’argent  : Il  le  refufa  enco- 
re , & levêque  l’aïant  fait  venir  , lui  demanda 
ce  qu’il  avoir.  Il  répondit  : Faites  que  je  voïe , je 
vous  en  conjure  pour  l’amour  de  Dieu.  L’évêque 
étonné  répéta  les  mêmes  paroles , fans  autre  def- 
fein  } & auffi-tôt  l’aveugle  recouvra  la  vûe.  On 
je  fit  mettre  à table , il  mangea  6c  s’en  retourna 
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plein  de  joie.  O11  raconte  plulieurs  autres  mira- 
cles de  faint  Ludger,  6c  il  n’eflTpasincroïablcquc 
Dieu  en  ait  accordé  le  don  à ces  premiers  apôtres 
de  Frifc  6c  de  Saxe. 

Le  zcle  de  faint  Ludger  le  preffoit  d’aller  prê- 
cher la  foi  aux  Normans,c’elt-à-direaux  Danois 
& aux  autres  peuples  du  Nord , mais  le  roi  Char- 
les l’en  empêcha.  Le  faint  homme  prédit  les  rava- 
ges qu’ils  feroient  dans  l’empire  François , en  un 
tJhps  ou  on  ne  craignoit  point  encorc^&  avertit 
fa  fœur  Heriburge  , qu’elle  verroit  ces  maux  6c 
qu’il  ne  les  verroit  point.  Il  étoit  fort  inftruit  des 
laintes  écritures  & en  faifoir  tous  les  matins  des 
leçons  à fes  difciples.  Pour  éviter  l’oftentation , il 
portoit  des  habits  convenables  à fa  dignité  * 6c 
quitta  la  cucullc , n’étant  engagé  par  aucun  vœu 
à la  réglé  monaltique  -,  mais  il  garda  le  cilice , par- 
ce qu’il  étoit  caché  fous  fes  habits.  Il  mangeoit  de 
la  chair  en  certain  temps , gardant  toûjours  une 
exacte  Jobrieté.  Quand  il  étoit  invité  à manger 
quelque  part,  tous  fes  entretiens  pendant  le  repas 
étoient  de  pieté , 6c  il  fe  retiroit  promptement.  Il 
étoit  très- affable  aux  pauvres  6c  très  ferme  con- 
tre les  riches  orgueilleux. 

Il  diftribuoit  promptement  tout  le  revenu  de 
fon  patrimoine  6c  de  Ion  évêché,  fans  faire  aucu- 
ne referve  pour  orner  fon  églife  de  bâtimens  ou 
de  vafes  précieux.  Ce  fut  un  prétexte  de  l’acçpfcr 
de  dilhpation  auprès  de  l’empereur  : qui  k fit  ve- 
nir à fa  cour , 6c  l’envoïa  quérir  dès  le  matin , pat 
un  de  fes  chambellans.  Le  faint  évêque  recitoitfi» 
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prières , & dit  au  chambellan  , qu’il  le  fuivroit  lî- 
fut  qu’il  auroit  achevé  ; & fe  fit  appellcr  julques 
à trois  fois.  L’empereur  lui  en  aïant  fait  des  re- 
proches , il  répondit  : C’clL  que  j’ai  crû  devoir 
preferer  Dieu  aux  hommes  & à vous-méme  î 
comme  vous  me  l’avez  recommandé  en  me  char- 
geant de  l’épifcopat.  L’empereur  répliqua  : Je 
vous  trouve  tel  que  je  vous  croïois  , & je  n’écou- 
terat  plus  de  plaintes  contre  vous.  S.  Ludger  de- 
mandoit  une  telle  attention  en  la  recitation#e 
l’ofHce  divin  : que  le  difant  la  nuit  dans  fa  cham- 
bre avec  fes  clercs  , parce  qu’un  d’eux  fe  ;baifîa 
pour  accommoder  le  feu  & empêcher  la  fumée  , 
il  le  mit  enp>enitence  pour  quelques  .jours. 

Dans  fa  dernière  maladie  a il  eontinuoit  fes 
exercices  de  pieté  , difant  la  melTe  prefque  tous 
les  jours  , & il  prêcha  en  deux  églifes  la-veille  de 
la  mort.  Elle  arriva  l’an  805*.  le  16.  de  Mars , jour 
auquel  J’églife  -honore  fa  mémoire.  Il  fut  mis  en 
dépôt  dans  fon  églife  jufqu’à  la  venue  de  fon  fre- 
re  Hildegrin  évêque  de  Châlons , qui  l’enterra  a 
fon  monaftere  dc-Verden  le  a. y.  d’ Avril.  Le  fuc- 
celfeür  de  faint  Ludger  dans  le  liège  de  Mimi- 
gerneford  fut  Gerfrid  fon  neveu  , à qui  fucceda 
Altfrid  qui  écrivit  la  vie  du  faint  fur  ce  qu’il  en 
avoit  appris  de  fon  frere  l’évéque  Hildegrin  , de 
fa  fœur  Heriburge  religieufe , de  fon  neveu  l’évc- 
que^Gcrfrid  , & de  quelques  autres. 

En  Angleterre,  Adélard  de  Cantorberi  tint 
vers  le  même  temps  deux  conciles  de  fa  province 
sLCliffc,  alors ^ommé  Cleveshou.  On  rapporte  le 
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premier  à l’an  S 00.  Le  roi  Quenulfe  y étoic  pré- 
lent , & après  y avoir  examiné  la  foi',  & recon- 
nu quelle  étoit  telle  , qu’ils  l’avoient  reçue  de  S. 
Grégoire  : on  y traita  des  ufurpations  des  biens 
d’églife  , dont  les  titres  mêmes  avoient  été  dé- 
tournez j l’archevêque  fit  autorifer  par  le  conci- 
le un  échange  qu’il  fit  avec  une  abbefle. 

Le  fécond  concile  de  Clife  fut  tenu  l’an  803. 
le  douzième  d’OcStobrc.  Adélard  y fut  accompa- 
gné de  douze  évêques  qui  y fouferivirent  , &c 
après  chacun  d’eux  les  abbez  &:  les  prêtres  de  fa 
dépendance.  Adélard  s’y  plaignit  encore  des 
ufurpations  faites  par  le  roi  OflFa , du  temps  de 
Jambert  Ton  prédeceffeur  ; & renouvclla  les  ana-  s*p.  n.  6. 
thèmes  contre  ceux  qui  feroient  de  femblables 
attentats , en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  avoit  re- 
çu du  pape  Leon.  Il  défendit  aux  moines  de  fe 
choifir  des  laïques  pour  maîtres  , leur  j^pom- 
mandant^’obfervation  de  leur  réglé.  On  voit  par 
les  foufcriptions  de  ce  concile  les  noms  que  por- 
toient  alors  les  évêchez  dépendans  de  Cantorbe- 
ri , dont  la  plupart  ont  tellement  changé  , qu’ils 
font  difficiles  à reconnoître. 

A C.  P.  le  patriarche  Taraife  mourut  le  z y.  de 
Février,  indiètion  quatorzième  , c’eft-à-dirc  l’an 
80p.  après  avoir  tenu  le  fiege  vingt-un  ans  &c 
deux  Quoiqu’accablé  de  vieillcffe  & de 

maladie  , il  ne  laifloit  pas  d’offrir  encore  le  faint 
facrifice,  s’appuïant  fur  une  table  de  bois  que  l’on 
mettoit  devant  l’autel:  ce  qui  montre  qu’on  n’eût 
ofé  s’appuïer  fur  l’autel  même.  Il  fut  enterré  près 
Tome  X,  H 
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le  Bofphorc  au  monalhere  qu’il  avoit  fondé  dans 
l’églife  de  tous  les  martyrs , & il  eft  honoré  en- 
tre les  faims.  On  célebroit  fa  fête  à C.  P.  fous  fon 
fucceflfeur  dès  l’an  813. 

Ap  rès  fa  mort  l’empereur  Nicepliore  confulta 
fur  le  choix  du  fucccflcur  , les  plus  conlidcrables 
entre  les  évêques  , les  moines  & le  fenat  : entre 
autres  S.  Platon  & S.  Théodore  Studitc.S.  Platon 
donna  fon  fuffrage  par  écrit , & rompit  même  fa 
retraite  & fon  état  de  reclus  , pour  aller  trouver 
de  nuit  un  moine  parent  de  l’cmpcrcur  ,mais  fon 
avis  ne  fut  pas  fuivi.  Nous  avons  la  reponfe  de 
faint  Théodore  , ou  il  s’exeufe  de  nommer  aucun 
fujet  particulier  : mais  il  exhorte  l’empereur  à 
choilir  non-feulcment  entrc  les  évêques  ôc  les  ab- 
bez  , mais  encore  entre  les  ftylites  & les  reclus. 
Ce  qui  montre  que  l’obfervancc  des  llylitcs  con- 
tinuoit  trois  cens  cinquante  ans  après  S.  Simeon 
leur  auteur.  L’empereur  fc  détermina  furNicc- 
phore  , qui  avoit  été  fecretairc  de  fes^rédeccf- 
lcurs  : & il  fut  élu  d’un  commun  confentcm.enc 
du  clergé  & du  peuple  : mais  Platon  & Théodore 
Studitc  s’y  oppoferent  fortement,  foutenant  qu’il 
ne  falloir  pas  élever  tout  d’un  coup  un  laïque  à 
l’épifcopat  Ils  craignoicnt  fans  doute,  que  cet 
exemple  enfuitc  de  celui  de  Taraifc,  ne  fut  d’une 
dangcreufçconfequence.  L’empereur  dttfut  tel- 
lement irrité  , qu’il  ht  enlever  Platon  le  tint 
vingt-quatre  jours  dans  une  étroite  prifon , après 
quoi  il  lui  permit  de  retourner  à fon  monalterc. 
Il  rit  emprifonner  quelques-uns  des  moines  , il 
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en  fie  mettre  à la  queftion  : 6c  il  vouloit  les  chaf-  — - 
fer  de  C.  P.  maison  l’en  détourna  en  lui  repre-  ^ N*  %0(>* 
Tentant , que  l’entrée  de  Niccphore  dans  le  fiege 
patriarchal  feroit  odieufe  3 fi , à fon  occafion , on 
détruifoit  une  communauté  de  fept  cens  moines 
qui  vivoient  fous  la  conduite  de  Théodore.  Ni- 
ccphore fut  donc  ordonné  patriarche  le  jour  de 
Pâques  , douzième  d’Avril  806.  ' 

Il  étoit  né  à C.  P.  vers  l’an  758.  fon  pereTheo-  r,tsc.  u 
dore  étant  fecrctaire  de  l’empereur  Conftantin 
Copronyme , fut  accufé  d’honorer  les  images  : ce 
qu’il  avoua  franchement , 6c  après  les  menaces 
6c  les  coups , il  fut  privé  de  fa  charge  6c  envôïé 
en  exil.  Il  en  fut  rappelle  6c  encore  éprouvé  par 
des  tourmens  : mais  comme  il  demeuroit  attaché 
à la  tradition  de  l'cghfe  , l’empereur  le  relégua  à 
Nicée  où  il  mourut.  Sa  femme  Eudocie  , qui  l’a- 
voit  toujours  fuivi,  élcVa  avec  grande  foin  le  jeu- 
ne Niccphore  fon  fils  , 6c  embralfa  enfin  la  vie 
monaftique.  Nicephore  exerça  la  meme  charge  ah.  1.  p.  99.t. 
de  fccretaire  que  fon  perc,  fous  le  règne  de  Conf- 
tantin 6c  d’Irenc  ,6c  il  en  fit  la  fondion  dans  le 
feptiéme  concile. 

Il  avoit  joint  à la  connoiffancc  de  la  religion , 
celle  des  fcicnces  profanes  ; 6c  fçavoit  la  gram- 
maire , la  rhétorique  6c  toutes  les  parties  des  ma- 
thématiques 6c  de  la  philofophic.  Voulant  éviter 
le  tumulte  des  affaires  , il  fonda  un  monaftere 
dans  un  lieu  fterile  6c  dcfagréable,  où  il  Ce  retira , 
fans  toutefois  embraflér  la  vie  monaftique  : s'oc- 
cupant à la  prière  & à l’étude  j 6c  s’exerçant  à. 
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l’humilité  & à toutes  les  vertus.  Mais  il  fut  obligé 

An.  80  6.  dc  quitter  cette  retraite  , par  ordre  de  l’empereur 
& de  l’imperatrice  , pour  prendre  la  conduite  du 
grand  hôpital  de  C.  P.  il  étoit  retourne  à fa  fo- 
litude  , quand  l’empereur  Niccphorc  le  fit  venir 
pour  accepter  la  dignité  de  patriarche  , ce  qu’il 
fit  avec  beaucoup  de  répugnance  : & avant  fou 
ordination, il  voulut  recevoir  l’habit  monafti- 
quc.  Staurace  , fils  de  l’empereur  , couronné  au 
mois  de  Décembre  8 o 3.  coupa  de  fa  main  les  che- 
veux au  patriarche , qui  reçut  tous  les  ordres  par 
degrez  , & enfin  le  facerdoce.  Pendant  fa  çonfe- 
cration  il  tenoit  à la  main  un  écrit  qu’il  avoit 
compofé  pour  la  defenfe  de  la  foi , & après  la 
cérémonie  il  le  mit  en  dépôt  derrière  l’autel, 
xxxiv.  En  Occident  la  meme  année  80 6.  l’empereur 
France*.1  rCS  dc  Charles  déjà  vieux , fit  à Thionvillc  dans  l’affenv. 

blée  des  feigneurs  . le  partage  de  fes  états  ; pour 

Ctfit.  to.  I.  p.  A t /.  , v r v / r ‘Cl 

jj4.  être  oblerve  apres  la  mort  entre  les  trois  nls  , 

Charles,  Pépin,  & Louis.  Il  n'y  eft  parlé  ni  de 
«•  *9.  jj.  l’empire  , ni  du  duché  de  Rome  qui  y étoit  at- 
mt . ,S’  taché  , parce  que  l’empereur  s’en  refervoit  la  dif- 

pofition  : mais  il  recommande  fur  toutes  chofcs 
aux  trois  frères  de  prendre  tous  enfemblc  la  dé- 
fenfe  de  l’églife  de  faint  Pierre  , comme  fon  aïeul 
Charles  & Pépin  fonpere  : deconferverles  droits 
de  toutes  les  autres  églifes  de  leur  obéiflance  , Sc 
laifler  aux  palpeurs  & aux  autres  titulaires  la  li- 
berté d’en  joüir.  S’il  arrive  entre  les  freres  quel- 
que différend  pour  les  limites , qui  ne  puiffe  être 
réglé  furies  dépofitions  des  témoins  : il  fera  ter- 
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miné  par  le  jugement  de  la  croix , fans  en  venir 
au  combat.  Ce  jugement  de  la  croix  pafloitpour 
ecclcfiaftique  , & je  lai  déjà  expliqué.  Le  tefta- 
ment  de  l’empereur  Charles  fut  confirmé  par  le 
ferment  des  feigneurs  François , &c  envoie  à Ro- 
me par  Eginart , afin  que  le  pape  Leon  y fouferi- 
vît  , comme  il  fit. 

Vers  le  même  temps  l’empereur  Charles  écrivit 
au  pape  en  faveur  de  Fortunat  archevêque  de 
Grade  , charte  par  la  perfccution  des  Vénitiens 
& des  Grecs.  Car  Venife  étoit  divifée  ; & l’em- 
pereur Nicephorc  avoir  envoi  e une  Hôte  dans  la 
mer  Adriatique  commandée  par  le  patrice  Nice- 
tas  , pour  foutenir  le  parti  de  Jean  , duc  de  Ve- 
nife & de  fon  fils  Maurice.  Fortunat  fur  cette 
nouvelle  abandonna  Grade, dont  un  diacre  nom- 
mé Jean,  fe  mit  en  polfertion  , avec  le  titre  de 
patriarche.  L’empereur  Charles  prioit  donc  le 
pape  de  donner  à Fortunat  leglife  de  Pôle  en 
Iftric , vacante  depuis  peu  , par  la  mort  de  l’évê- 
quê  Emilien.Car  l’Iftrie  étoit  fous  la  domination 
des  François.  Le  pape  l’accorda , à la  charge  que 
fi  Fortunat  recouvroit  fon  fiege  de  Grade  , il 
rendroit  leglife  de  Pôle  , fans  rien  retenir  de  fes 
biens.  Il  ajoute  par  apoftille  : Comme  vous  tra- 
vaillez à conferver  la  dignité  de  Fortunat , nous 
vous  prions  d’avoir  aufii  foin  de  fon  ame  : enfor- 
te  que  la  crainte  qu’il  a de  vous  l’oblige  à fe 
mieux  acquitter  de  fon  devoir.  Ce  que  nous 
avons  appris  de  fa  conduite  n’eftpas  digne  d’un 
archevêque  ÿ & nous  l’avons  appris  même  de 
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France.  Demandez  à vos  fideles  fervitcurs , vous 
en  fçaurez  la  vérité  : car  ceux  qui  vous  en  difenc 
du  bien,  font  gagnez  par  prefens.  Nous  n’en  par- 
lons que  par  laftection  que  nous  avons  pour  vo- 
tre falut.  Vous  pouvez  interroger  l'archevêque 
Hildcbaldc,  & le  chancelier  Ercanbalde.  C’eft 
Archambaud  nomme  ailleurs  notaire  de  Char- 
les. ’ . 

L’empereur  Charles  étant  à Aix-la-Chapelle 
l’an  807.  reçut  un  ambalTadcur  du  Calife  Aaron, 
accompagné  de  deux  moines  de  Jerufalem, Geor- 
ge 6c  Félix  , envoïez  par  le  patriarche  Thomas. 
La  même  année  arrivèrent  en  France  les  reliques 
de  faint  Cypricn  : Car  des  ambalTadcurs  que 
l’empereur  Charles  avoit  envoïez  à Aaron  , paf- 
ferent  en  revenant  par  l’Afrique  \ 6c  voïant  Car- 
thage ruinée  & les  fepulchrcs  des  Martyrs  aban- 
donnez : prièrent  le  Calife  de  leur  permettre 
d’enlever  des  reliques  de  faint  Cyprien.  Ce  qu’il 
leur  accorda  volontiers , comme  une  chofe  qu’il 
cllimoit  peu , 6c  qui  feroit  grand  plaifir  à Char- 
les. Les  ambafladeurs  prirent  donc  les  os  de  faint 
Cyprien  , ceux  de  faint  Spcrant , un  des  martyrs 
Scillirains , 6c  le  chef  de  faint  Pantaleon.  S’étant 
embarquez  ils  arrivèrent  heureufement  à Arles  : 
où  Iaiflànt  les  reliques  fcellées,  ils  allèrent  en  di- 
ligence trouver  l’empereur  , pour  lui  rendre 
compte  de  leurvoïage.  Il  eut  bien  de  la  joie  de 
l’arrivée  de  ces  reliques  li  précicufes,  6c  ordonna 
qu’on  les  gardât  a Arles , jufquesâce  qu’il  bâtit 
dans  fon  roïaume  quelque  églife  magnifique  , 
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où  elles  repofaffent  dignement.  Mais  diverfes 
raifonsaïant  faitdiiîerer  cet  ouvrage  , Leidradc 
archevêque  de  Lyon  , pria  l’empereur  de  lui  per- 
mettre d’y  faire  apporter  ces  reliques,  & l’aïant 
obtenu,  il  les  mit  dans  l’églife  cathédrale  derriè- 
re l’autel. 

Leidradc  croit  né  dans  le  Norique  , & avoir 
été  emploie  avec  Theodulphc, évêque  d’Orléans , 
à vifiter  en  qualité  d’envoïé  du  prince , ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  le  Dauphiné  , laPro- 
vence  & le  Languedoc.  Vers  l’an  75?  8.  il  fucccda 
dans  le  fîége  de  Lyon  à Adon  , dont  le  neveu  II- 
duin  qui  lui  avoir  été  deftiné  pour  fuccelfeur , ne 
fut  point  ordonné  évêque, ôc  embralTa  la  vie  mo- 
naftique  dans  l’iflc  de  Lerins.  Leidradc  pendant 
tout  Ton  pontificat  fit  plulieurs  grandes  choies 
pour  Ton  églife  : comme  il  paroit  par  une  lettre 
de  lui  à l’empereur  Charles,  où  il  dit  : Vous  m’a- 
vez engagé  au  gouvernement  de  l’églife  de  Lyon 
tout  indigne  que  j’en  étois  , & en  m’y  envoïant 
vous  m’avez  recommandé  de  réparer  les  maux 
qu’on  y avoir  commis  par  négligence.  Car  cet- 
te églife  manquoit  de  beaucoup  de  chofes,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors  , pour  les  offices  divins  , 
pour  les  bâtimens , & les  meubles  nécellaires. 
Ecoutez  ce  que  j’ai  fait  depuis  que  j’y  fuis  venu  , 
avec  l’aide  de  Dieu  & la  vôtre.  Je  ne  vous  le  dis 
par  aucun  défir  d’augmenter  mon  bien  , Dieu 
m’en  eft  témoin  , mes  infirmitez  font  , que  je 
n’attends  tous  les  jours  que  la  mort.  Je  vous  le 
icprefence  , feulement  afin  que  fi  j’ai  fait  quei- 
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que  chofc  bien  & félon  votre  intention  , il  ne 
foit  pas  détruit  après  mon  deccs. 

J’ai  fait  tout  mon  polfible  afin  d’avoir  les 
clercs  ncccfiaircs  pour.faire  l’ofticc  , & grâces  à 
Dieu  j’en  ai  une  bonne  partie.  Pour  cet  effet 
vous  m'avez  fait  rendre  des  revenus  qui  avoient 
appartenu  autrefois  à l’églife  de  Lyon  : aufli  l’or- 
dre de  la  pfalmodie  y eft  rétabli , fuivant  l’ufage 
de  votre  palais.  Car  j’ai  des  écoles  de  chantres  , 
dont  la  plupart  font  allez  inftruits  pour  en  inf- 
truire  d’autres.  J’ai  encore  des  écoles  de  lec- 
teurs non--feulement  pour  lire  les  leçons  de  l’of- 
fice , mais  encore  poijr  méditer  les  livres  divins. 
Il  y en  a qui  entendent  déjà  en  partie  le  fens  Epi- 
rituel  des  évangiles  : la  plupart  fçavent  celui  des 
prophètes , des  livres  de  Salomon , des  pfeaumes 
& meme  de  Job.  J’ai  travaillé  aufli , autant  que 
j’ai  pu  ,à  faire  écrire  des  livres  pour  cette  églife  , 
je  l’ai  fournie  d’habits  facerdotaux  & dç  vafes 
facrez. 

Je  n’ai  point  celle  autant  qu’il  m’a  été  polTible 
de  réparer  les  églifes.  J’ai  couvert  de  nouveau 
& relevé  en  partie  les  murs  de  la  grande  églife 
dediée  à faint  Jean.  J’ai  recouvert  celle  de  faint 
Etienne  , rebâti  celles  de  faint  Nificr  & de  faintc 
Marie  : j’ai  réparé  une  des  maifons  épifcopales 
prefque  ruinée  , & j’en  ai  bâti  une  autre  pour 
vous  y recevoir  , fi  vous  veniez  en  ces  quartiers. 
J’ai  bâti  un  cloître  pour  les  clercs  , où  ils  de- 
meurent tous  dans  une  chambre  commune.  J’ai 
encore  réparé  plufieurs  églifes  dans  h ville  de 

Lyon 
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Lyon.  Celle  de  faint  Eulalie  où  étoit  un  monaf- 
tere  de  filles  : celle  de  S.  Paul  : le  monaftere  des 
filles  de  S.  Pierre , où  eft  enterré  faint  Anemond 
martyr  , & fondateur  de  cette  maifon  ; & il  y a 
maintenant  trente-deux  religieufes  vivant  félon 
la  réglé.  J’ay  préparé  le  monaftere  roïal  de  Plfle- 
Barbe  , où  font  maintenant  quatre-vingt-dix 
moines  vivant  félon  la  réglé.  Nous  avons  donné 
à l’abbé  pouvoir  de  lier  & de  délier , comme  onc 
eu  £es  prédeceffeurs , que  les  nôtres  envoïoicnt 
dans  les  lieux  où  ils  ne  pou  voient  aller , pour  veil- 
ler à la  confervation  de  la  foi , contre  les  hére- 
fies.  Ils  avoient  meme  foin  du  gouvernement 
de  l’églife  de  Lyon,  pendant  la  vacance  du  fiege. 
On  voit  dans  cette  lettre  le  deffein  que  Lcidradc 
avoit  de  fe  retirer , & qu’il  exécuta  après  la  mort 
de  Charles.  Cependant  on  y peut  remarquer 
deux  parties  confiderablcs  du  rétablifTement  de 
la  difeipline , les  écoles  & les  monaftercs. 

J’ay  parlé  des  écoles  à l’occafion  d’Alcuin  : il 
faut  aufti  parler.de  S.  Bcnoiftd’Anianc,  lcreftau- 
rateur  de  la  difeipline  monaftique.  Il  étoit  de  la 
nation  des  Goths,  & naquit  vers  l’an  73  o.  Dès  fa 
première  jeunclfe  , Ion  pcrc  qui  étoit  comte  de 
Maguclone,  le  mit  au  ferviceduroi  Pépin,  dont 
il  fut  échanfon,  & il  s’attacha  enfuitc  au  roi 
Charles.  Dcllors  il  conçut  le  deffein  de  quitter 
le  monde , & s’exerça  pendant  trois  ans  à veiller , 
à jeûner  & à reprimer  la  langue.  Enfin  fe  trouvant 
en  danger  de  fe  noyer  , il  confirma  par  un  voeu 
fa  réfolution  ; & aïanc  tout  préparé,  il  par- 
ler X.  I 
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tit  de  chez  lui  comme  pour  aller  à Aix-la-Cha- 
pelle où  étoit  la  cour , mais  il  s’arrêta  en  chemin 
au  monaftere  de  faint  Seine , d’où  il  renvoïa  fts 
gens , & y embraffa  la  vie  monaftique.  C’étoit 
l’anncc  que  le  roi  Charles  fournit  l’Italie , c’eft- 
à-dire , en  774. 

Etant  moine  il  commença  à faire  à fon  corps 
une  rude  guerre.  Il  ne  fe  nourriffoit  que  d’un 
peu  de  pain , & craignoit  le  vin  comme  un  poi- 
fon.  Il  dormoitpeu , & quelquefois  fur  la  terre 
nue.  Il  paffoit  (ouvent  la  nuit  en  prières  nuds 
pieds  par  le  plus  grand  froid , demeuroit  plu- 
fîeurs  jours  fans  rompre  le  filence.  Il  avoit  le  don 
des  larmes.  Il  portoit  les  plus  mcchans  habits  de 
la  communauté , & ne  changeoit  de  tunique  que 
rarement , fouffrant  patiemment  la  vermine,  qui 
s’y  mettoit  en  abondance.  Il  raccommodoit  les 
trous  de  facuculle  , qui  étoit  l’habit  de  deffus , 
avec  des  pièces  d’une  autre  couleur  , ce  qui  le 
rendoit  le  mépris  des  autres  moines , qui  cra- 
choicnt  fur  lui , le  pouffoient , & le  traitoient 
d’infenfé.  L’abbé  vouloit  l’obliger  à'fe  traircr 
moins  durement,  mais  il  ne  put  fe  refoudre  à 
lui  obéir.  Il  difoit  que  la  réglé  de  faint  Benoift 
étoit  faite  pour  les  commençans  & les  foibles , &. 
s’efforçoit  de  remonter  à celle  de  faint  Bafile  & 
de  faint  Pacôme  ; mais  voïant  que  cette  perfec- 
tion auroit  peu  d’imitateurs , il  revint  à la  règle 
de  faint  Benoift , s’y  affectionna  avec  ardeur,  & 
s’efforça  d’y  ramener  fes  confrères. 

Aïant  été  fait  célerier,  il  s’acquitta  parfaite- 
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ment  de  cette  change , & gagna  le  cœur  de  l’abbé: 
qui  étant  mort  au  bout  de  cinq  ans , Benoift  fut 
élu  tout  d’une  voix  abbé  de  S.  Seine.  Mais  voïanc 
trop  de  différence  entre  les  mœurs  de  ces  moines 
& les  ficnnes  : il  retourna  promptement  en  fon 
pais,  & fc  retira  dans  une  terre  de  fon  patrimoine 
fur  un  ruiffeau  nommé  Aniane.  Là  près  d’une 
chapelle  de  faint  Saturnin  , il  bâtit  un  petit  mo- 
naftere  avec  quelques  autres  folitaircs  : dont  le 
principal  fut  un  faint  homme  aveugle  nommé 
Vitmar,  qui  lui  avoitconfcillédequitterlemon- 
de  dès  le  commencement  de  fa  converfîon.  Be- 
noift fît  ce  premier  établifTcmcnt  vers  l’an  780. 
& y pafTa  quelques  années  dans  une  grande  pau- 
vreté , demandant  à Dieu  jour  & nuit  le  rétablif- 
fement  de  la  difeipline  monaftique. 

Ilyavoit  dans  le  voifinage  jrois  hommes  de 
grande  vertu , Attilion  , Nibridius  , & Annien, 
qui  fans  fçavoir  la  réglé , vivoient  en  faints  reli- 
gieux : & aïant  connu  Benoift , ils  le  prirent  en 
grande  affeétion.  On  croit  que  Nibridius  eft  le 
même  que  Nifridius , depuis  abbé  de  la  Gradé 
ou  d’Urbion  , archevêque  de  Narbonne.  Plu- 
fîeurs  dans  lcscommencemcnsvenoient  avec  ar- 
deur fe  ranger  fous  la  conduite  de  Benoift  : mais 
la  nouveauté  de  fon  genre  de  vie  les  découra- 
geoit,  quand  on  les  obligeoit  à prendre  le  pain 
au  poids  , & le  vin  par  mefure  ; &c  ils  rentroient 
dans  le  monde.  Benoift  en  fut  troublé  , & vou- 
loir retournera  fon  monafterc  , c’cft-à-dire,  à 
S.  Seine.  Il  confulta  Attilion  , à qui  il  avoir  re- 
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cours  en  toutes  fes  peines  i 6c  celui-ci  dit  que 
c’éroit  une  tentation  , 6c  l’encouragea  à pourfui- 
vrc  Ton  defTein.  Il  continua  donc  dans  le  meme 
lieu  , avec  quelque  peu  de  moines  que  fa  réputa- 
tion lui  attira  : & â qui  il  montroit  l’exemple  de 
tout  ce  qu’il  leur  faifoic  pratiquer.  Ils  travail- 
loicnt  de  leurs  mains  , 6c  ne  vivoient  ordinaire- 
ment que  de  pain  6c  d’eau , ne  buvant  du  vin  que 
les  dimanches  6c  les  grandes  fetes  ; 6c  mangeant 
quelquefois  du  lait , que  les  femmes  du  voifina- 
gc  leur  portoient.  Ils  n’avoient  ni  métairie,  ni 
vigne  , ni  bétail , ni  chevaux  -y  mais  un  feul  afnc 
pour  les  porter  au  befoin. 

Cependant  leur  multitude  croilfoit , 6c  la  val- 
lée où  Benoift  s’étoit  établi  d’abord  étant  fort 
étroite,  il  commença  à bâtir  un  peu  plus  loin  un 
monaftere  nouveau  par  le  travail  de  fes  moines  : 
où  quelquefois  il  prenoit  part  avec  eux  , 6c  quel- 
quefois il  leur  préparoit  â manger.  Le  monaftere 
fut  grand , mais  les  bâtimens  pauvres  6c  couverts 
de  paille  : car  il  ne  les  vouloit  pas  autrement. 
L’cglife  fut  dédiée  â la  faintc  Vierge  j 6c  il  ne 
voulut  y avoir  ni  calices  d’argent  ni  chafubles 
de  foye  : du  commencement  les  vafes  facrez  n’é- 
toient  que  de  bois , puis  de  verre , 6c  enfin  d’étain. 
Toutefois  il  fe  relâcha  en  fuite  de  cette  rigueur  , 
pour  l’ornement  de  leglife.  On  donna  beaucoup 
au  nouveau  monaftere  d’Anianc  : Benoift  rece- 
voir les  terres , mais  non  pas  les  ferfs  dont  elles 
étoient  alors  peuplées , & il  les  faifoit  mettre  en 
liberté.  On  ne  le  vit  jamais  affligé  pour  aucune 
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perte  qu’il  eût  faite  : jamais  il  ne  redemanda  ce 
qu’on  lui  avoir  dérobé  : au  contraire  il  le  voleur 
étoit  pris , il  lui  faifoit  du  bien  &lc  renvoïoit  fe- 
cretement.  Un  homme  qui  enlcvoit  les  chevaux 
du  monaftere  fut  arreté,  maltraité  par  les  voifinsy 
qui  l’amenerent  au  faint  abbé  ; mais  il  le  fit  pan- 
fer  de  fes  bldfures  & le  renvoïa.  Un  jour  com- 
me il  marchoit , un  frere  qui  l’accompagnoit  re- 
connut un  cheval  du  monaftere  , fur  lequel  un, 
homme  qu’ils  rencontrèrent  étoit  monté  : il  s’é- 
cria aufli-tût , mais  l’abbé  le  fit  taire , difant  qu’il 
y a fouvent  des  chevaux  qui  fe  rdTemblcnr.  Il  lui 
dit  enfuite  en  particulier  : Je  l’ai  aufli  reconnu  , 
mais  je  n’ai  pas  voulu  faireun  affront  à cet  homme. 

L’exemple  de  Benoift  excita  pluficurs  autres  * 
faints  perfonnages  à aflembler  des  moines  & à 
former  leur  vie  fur  fesinftruétions.  Il  leur  fervoit  ,y, 
de  pere  , & les  affiftoit  pour  le  fpirituel  & le  tem- 
porel : les  vifitoit  fouvent  pour  les  encourager  &: 
les  fourenir  contre  la  crainte  de  la  pauvreté  <k 
les  autres  obftacles  : ainfi  fc  formèrent  plufieurs 
monafleres  dans  le  pais. 

Celui  d’Aniane  croiffoit  toujours,  & Benoift 
aidé  par  des  ducs  & des  comtes , commença  à y 
bâtir  un  églifcplus  magnifique  l’an  782..  quator- 
zième du  roi  Charles,  il  renouvella  aufli  leeloî-  ” 16 
tre  , mettant  des  colomnes  de  marbre  dans  les 
galeries , & changeant  en  tuile  la  paille  des  toits. 
Cette  églife  fut  dédiée  â faint  Sauveur  ; 6c  l’autel 
folidc  au  dehors  étoit  creux  au  dedans  , aïant  des 
châfles  qui  contenoient  des  reliques , entr’autres 
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de  la  vraie  croix  , & une  épine  de  la  faintc  cou- 
ronne. Les  ornemens  de  cette  églife  étoicnc  par 
fept  : fept chandeliers  à lepe  branches,  fur  le  mo- 
dèle de  celui  du  tabernacle  de  l’ancienne  loi , 
fept  lampes  devant  l’autel , & fept  autres  dans  le 
chœur  , enforte  qu’aux  grandes  folemnitez  l’é- 
glifc  étoit  magnifiquement  éclairée.  Il  y avoit  de 
grands  calices  d’argent , des  habits  précieux  , & 
tout  ce  qui  étoit  nécelfairc  pour  le  fcrvicc  divin. 
Benoift  aflembla  aufïi  dans  fon  monaftcrc  quan- 
tité de  livres^ il  établit  des  chantres  & des  lcétcurs, 
il  eut  des  grammairiens  & des  théologiens  inf- 
truits  dans  la  fcicnce  des  écritures,  dont  quelques- 
uns  furent  depuis  évêques.  Tels  furent  les  com- 
mcncemens  du  fameux  monnftered’ A niane,  qui 
fubfifte  encore  dans  le  diocefe  de  Montpellier. 

La  réputation  de  Bcnoift  étant  venue  jufqucs 
à la  cour , il  alla  trouver  le  roi  Charles  ; & de  peur 
Mcrcuif.  uc.  3.  que  fes  parens  ou  d’autres  n’inquictaffcnt  fes  fuc- 
s"\ \['v‘ xxx,x’  cefleurs  , il  mit  fon  monaftcrc  fous  la  protection 
vit*  Ben ■ *• li-  du  roi , &c  obtint  de  lui  un  privilège  ou  immuni- 
té fuivant  l’ufage  du  temps.  Le  roi  donna  même 
à Bcnoift  des  terres  autour  duinonafterc,  le  ren- 
voïa  avec  honneur  , &r  lui  fit  prefent  de  quarante 
livres  d’argent  que  Bcnoift  à fon  retour  diftribua 
aux  monaftercs  du  pais  ; car  la  charité  pour  ces 
faintes  maifons  étoit  (a  vertu  favorite.  Il  les  vifi- 
toit  fouvent,  leur  fai foit  part , chacun  félon  leurs 
befoins , de  ce  qu’il  recevoir  de  la  libéralité  des 
fideles , & inftruifoit  les  moines  de  leurs  devoirs. 
Enfin  il  étoit  le  nourricier  de  tous  les  monafteres 


* 


Livre  quar ante-cinqjjie’m e.  71 
de  Provence,  de  Gothie  &dc Novempopulanie, 
c’cft-à  dire,  de  Languedoc  & de  Gafcogne  :tous 
l’aimoient  comme  leur  perc , & le  refpe&oient 
comme  leur  maître.  Le  grand  foin  qu’il  prenoit 
des  pauvres,  faifoit  que  chacun  lui  portoit  ce  qu’il 
lui  vouloir  donner.  Il  accompagnoit  toujours 
l’aumône  d’infkruCtion  ; & pour  fes  moines  , il 
leur  parloir  à toute  heure  > pendant  les  noctur- 
nes en  chapitre,  au  refeCtoire.  Il  nourrilïbit  dans 
Ton  monaliere  des  clercs  & des  moines  de  divers 
lieux,  à qui  il  donnoit  un  maître , pour  les  inf- 
truire  dans  les  chofes  faintes.  En  un  mot  fa  cha-  »•  55. 
rite  croit  fans  bornes  \ il  avoit  la  confiance  de  tous 
fes  difciplcs , & étoit  leur  recours  dans  leurs  ten- 
tations j car  fon  talent  étoit  merveilleux  pour  cal- 
mer les  efprits  agitez  de  mauvaifes  penfées. 

Cependant  il  avoit  uij  peu  relâché  de  fa  pre-  ».  3î- 
micre  aufterite  , jugeant  impofhble  de  la  foute- 
nir  : mais  il  ne  laiHoit  pas  de  travailler  avec  les 
autres  à foüir  la  terre  â labourer , à moifïonner. 

Et  nonobftant  la  chaleur  du  païs , à peine  permet- 
toit-il  à perfonne  de  boire  un  verre  d’eau , avant 
l’heure  du  repas.  Ilsn’ofoicnt  en  murmurer: par- 
ce qu’il  ctoit  encore  moins  indulgent  pour  lui , 
que  pour  les  autres.  Pendant  le  travail , en  allant 
éc  en  revenant,  on  n’ouvroit  la  bouche  que  pour 
chanter  des  pfeaumes.  Depuis  le  jour  de  fa  con- 
verfion  jamais  il  ne  mangea  de  grofîe  viande  , 
mais  en  fes  maladies  il  prenoit  du  boüillon  de  vo-  Rtg  ^ 
laillc  : ce  qui  montre  qu’il  la  croïoit  plus  permife, 
n’étant  pas  défendue  hommément  par  S.  Be- 
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noift.  Il  mettoit  en  pénitence-ccux  qui  lailïoient 
perdre  quelque  fcüille  de  chou  6c  quelque  petit 
grain  de  légumes , tant  il  aimoit  la  pauvreté.  Le 
nombre  de  Tes  moines  s’étant  augmenté  jufques 
à plus  de  trois  cens , il  fit  faire  un  bâtiment  long 
de  cent  coudées , & large  de  vingt , qui  depuis 
contenoit  plus  de  mille  perfonnes  ; 6c  il  établit 
en  divers  lieux  des  cellules  ou  petits  monaftcrcs , 
aufquels  il  donna  des  fuperieurs  particuliers:  c’eft 
ce  que  depuis  on  a nommé  des  pricurcz. 

D’ailleurs  quelques  évêques  touchez  de  fa  ré- 
putation, lui  demandèrent  instamment  des  moi- 
nes pour  fervir  d’exemples  aux  autres.  Il  en  en- 
voi'a  ainfi  vingt  a Lcidrade  archevêque  de  Lion  , 
pour  rétablir  le  monaftere  de  l’Illc-Barbe , 6c  c’eft: 
à cette  communauté  qu’Alcuin  écrivit  fous  le 
nom  de  frères  de  Lion  , pour  les  exciter  à la  per- 
feverance  , 6c  les  prémunir  contre  les  erreurs  ve- 
nues d'Efpagne  :c’eft-à-dire,  la  prétendue  adop- 
tion de  Félix  d’Urgel , 6c  le  baptême  par  une  feule 
immerfion.  Il  condamne  aufiieeuxquimettoient 
du  fcl  au  pain  de  l’euchariftie. 

Alcuin  lui-même  aïant  oui  parler  de  Bcnoift , 
fc  lia  d’une  étroite  amitié  avec  lui , 6c  lui  écrivit 
tant  de  lettres  qu’on  en  fit  un  recueil  particulier. 
Il  en  obtint  vingt  moines , parles  moïens  defquels 
il  fonda  l’abbaïe  de  Cormery.Thcodulfe  évêque 
d’Orléans  , demanda  aufii  des  moines  à Benoift 
d’Aniane  , pour  le  monaftere  dcMiciou  de  faint 
Mefmin,  entièrement  défolé  pendant  les  guerres 
du  roi  Pépin , contre  Gaifier  duc  d’Aquitaine.  Il 
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n’y  rcftoit  plus  de  moines  , & leurs  logernens 
croient  occupez  par  des  hommes  fcçuliers  &c  des 
femmes  , ou  changez  en  écuries  &:  en  chenils. 
Theodulfc  entreprit  donc  de  rétablir  ce  monaf- 
tere , retira  les  biens  ufurpez,  y en  ajouta  du  lien, 
& Benoît  lui  envoïa  quatre  moines , qui  aflem- 
blerentavcc  le  temps  une  grande  communauté. 

O11  peut  rapporter  a ces  reformes  de  monafte- 
res  plufieurs  articles  d’un  capitulaire  publié  par 
l’empereur  Charles  à Thionville  l’an  805.  Il  y eft 
ordonné  que  ceux  qui  viennent  au  monaftere , 
falTcnt  leur  noviciat , & demeurent  enfuitc  dans 
la  maifon  : pour  apprendre  parfaitement  la  rè- 
gle , avant  que  d’être  envoïez  aux  obédiences 
<ju  dehors. Ceux  qui  quittent  le  monde  pour  évi- 
ter le  fervice  du  roi,  doivent  fervir  Dieu  de  bon- 
ne foi  ; & ceux  qui  fe  confacrent  à Dieu  doivent 
choifir  une  des  deux  proférions  -,  &c  vivre  en 
clercs , fuivant  les  canons , ou  en  moines , fuivant 
la  règle.  On  ne  donnera  point  le  voile  aux  jeu- 
nes filles,  avant  qu’elles  foient  en  âge  de  faire  un 
choix  fi  important  ; & elles  feront  le  noviciat. 
On  ne  recevra  point  dans  les  monafteres  trop 
de  ferfs , de  l’un  ou  de  l'autre  fexe  , pour  ne  pas 
rendre  deferts  les  villages.  Les  communautez  ne 
feront  point  plus  grandes,  que  ce  que  chaque  fu- 

Eerieur  pourra  conduire  par  fes  confeils , & des 
lïques  ne  gouverneront  point  l’intérieur  du  mo- 
naftere. 

La  plus  illuftre  colonie  d’Aniane  fut  le  mo- 
naftere de  Gellone  , fondé  par  les  liberalitez  de 
Tome  X.  K 
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M Guillaume  duc  d’Aquitaine  qui  s’y  retira  lui-mê- 
Ma  me.  Il  étoit  de  la  première  noblefic  des  François, 
soÿ.  fils  du  comte  Theodoric  & d’Aldanc  , que  l’on 
dit  avoir  été  fille  de  Charles  Martel.  Il  fut  inf- 
truit  dans  les  arts  liberaux  , la  philofophic  & les 
faintes  lettres , & dans  les  exercices  du  corps  con- 
venables à fa  naifïancc.  Ses  parens  le  recomman- 
dèrent au  roi  Charles  , pour  fervir  continuelle-  . 
ment  dans  le  palais  auprès  de  fa  perfonne  \ & fa 
conduite  y fut  fi  fage  , que  fans  attirer  l’envie  il 
acquit  une  grande  réputation.  Il  étoit  grand, bien 
fait  de  fa  perfonne , & brave  ; & le  roi  Charles 
lui  donna  le  premier  emploi  de  fon  roïaume  , 
l’envoiant  à la  tête  de  fes  troupes  s’oppofer  aux 
Sarrazins  , avec  le  titre  de  duc  d’Aquitaine.  Il  les 
chaffa  d’Orange  , &r  remporta  fur  eux  de  grandes 
victoires  ; en  lorte  qu’ils  n’oferent  plus  revenir 
dans  le  pais.  ^ 

Aiant  ainfî  rendu  la  paix  à l’Aquitaine  , il 
s’appliqua  à y réparer  les  défordres  de  la  guerre* 

Il  travailloit  jour  & nuit  aux  affaires  publiques  r 
tenoit  la  main  à l’obfcrvation  des  loix  , jugeoit 
les  différends  , protegeoit  les  pauvres  & les  foi- 
blcs , ôc  cmpêchoit  les  feigneurs  d’abufer  de  leur 
pouvoir , & d’opprimer  leurs  fujcts.il  prenoit  un 
loin  particulier  des  perfonnes  & des  lieux  confa- 
crez  à Dieu  : honoroit  les  prêtres , jufqu’à  fe  le- 
ver de  fon  Iiege  pour  les  recevoir  j ôc  donnoic 
tous  les  jours  à l’autel  des  offrandes  par  leurs 
mains.  Ses  aumônes  étoient  immenfes.  Il  croit 
liberal  envers  tous  les  monaltercs,  mais  ilprotc- 


I 
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geoit  principalement  ceux  que  le  roi  Charles 
avoir  fondez  ou  reparez  , ôc  leur  donnoit  des 
terres  6e  des  pendons. 

Voulant  en  fonder  un  nouveau  , il  chercha  un 
lieu  convenable , 6e  le  trouva  dans  les  âpres  mon- 
tagnes du  territoire  de  Lodcve  , à mi-chemin  de 
cette  ville  à Montpellier.  On  le  nommoit  Val- 
Gelon  ; 6e  c’étoitun  défert  qui  nelaidoitpas  d’a- 
voir de  l’agrément  6e  delà  commodité.  Il  y fit 
bâtir  tous  les  lieux  réguliers  : un  oratoire , un  re- 
fe£toire,un  dortoir,  une  infirmerie,  un  noviciat, 
une  hôtellerie  , un  hôpital  pour  les  pauvres  , un 
four,  une  boulangerie  6e  un  moulin.  Il  mit  la 
première  pierre  à l’églife,  qui  fut  dédiée  au  Sau- 
veur. Les  bâtimens  étant  bien  avancez , il  y fit 
venir  des  moines  d’Aniane,  qui  n’en  cft  qu’à  une  «.  T». 
lieue  , 6c  dont  l’abbé  étoit  fonami  6e  fon  direc-  vu* «.  au 
teur.  Il  donna  au  nouveau  monaftere  de  grandes 
terres  avec  quantité  de  ferfs  6e  de  troupeaux  , de 
riches  ornemens , 6c  beaucoup  d'or  6c  d’argent.  Tom.  s * a.p.tv 

On  a encore  la  charte  de  cette  fondation,  dattée 
du  dimanche  quatorzième  de  Février  , la  trente-  * 
quatrième  année  du  regne  de  Charles  comme  roi  804.^ 

de  Gothie  , la  quatrième  comme  empereur  , qui  4+‘ 
cft  l’an  804.  Le  duc  Guillaume  avoit  deux  ferurs, 

Albanc  6c  Bertane,  qui  voulant  confacrer  à Dieu  vitMViiuimi.n.iu 
leur  virginité, prièrent  leur  frere  à genoux  6c  avec 
larmes  , de  les  offrir  en  fa  nouvelle  églife  pour 
comble  de  fes  offrandes.  Il  le  fit  , 6c  c’cft  un 
exemple  fingulier  de  perfonnes  adultes  offertes 
par  d’autres.  Les  deux  iaintes  filles  formèrent  un 

Kij 
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petit  couvent  dont  l’églife  dédiée  à S. Barthélémy 
fub fille  encore  à vingt  pas  du  grand  monaftere. 

Le  duc  Guillame  étoit  au  plus  haut  point  de 
profpcrité  temporelle  : comblé  d’honneurs  6c  de 
richclïes  , aïant  plulieurs  enfans  6c  une  femme 
dont  il  étoit  aimé,  chéri  de  fon  prince  6c  honoré 
de  tous  : il  joüiübit  du  repos  qu’il  avoir  procuré 
au  pais  par  fes  victoires.  Mais  l’amour  de  Dieu 
lui  rendoit  infipides  tous  les  plaiiirs  6c  toute  la 
gloire  du  fiécle.  L’exemple  de  fes  ferurs  le  tou-  . 
choit,  6c  il  avoit  honte  de  lcurccdcren  courage^ 

La  vie  des  moines  de  Gcllone  lui  donnoit  une  * 
fjintc  jaloufie  , 6c  il  fe  déplaifoit  à lui  - même.. 
L’empereur  Charles  l’aïant  alors  mandé  pour 
quelque  affaire  importante,  le  reçut  avec  toute 
la  joie  6c  l’aft'cdtion  polhble  j 6c  tous  les  feigneurs* 
particulièrement  fes  parens,  lui  témoignèrent  les 
mêmes  fentimens  : mais  il  n’en  fut  point  ébran- 
lé , 6c  s’affermit  dans  la  réfolution  de  quitter  tout 
le  monde.  Il  crut  devoir  à l’empereur  comme 
à fon  ami , de  ne  le  pas  faire  fans  fa  permillion  : 
il  la  demanda.  Charles  ne  put  la  refufer , ni  rete- 
nir fes  larmes  en  l’accordant.  Il  voulut  lui  faire 
de  grands  prefens , mais  le  duc  ne  lui  demanda 
qu’une  relique  de  la  vraie  croix  , que  le  prêtre 
Suf.  ».  il.  Zacharie  lui  avoit  apportée  l’an  8oo.de  la  part  du 
patriarche  de  Jcrufalcm  : 6c  l’empereur  l’accom- 
pagna d’autres  reliques.  Le  duc  Guillaume  eut 
encore  de  grands  combats  à livrer  contre  fa  fa- 
mille,  qui  le  vouloit  retenir  : mais  enfin  il  quitta 
la  cour  6c  la  France  pour  revenir  en  Aquitaine*. 
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La  liane  en  Auvergne  , il  vint  à Brioude  , de  of- 
frit Tes  armes  à S.  julien  foldat  de  martyr. 

Enfin  il  arriva  au  monafterc  de  Gellone  , où  il 
entra  nuds  pieds,  de  revêtu  d’un  cilice  fous  Tes  ha- 
bits précieux.  Il  offrit  à l’églife  les  reliques  qu’il 
apportoit  , avec  plufieurs  autres  riches  prefens  r 
des  livres , des  calices  d’or  de  d’argent , des  orne- 
incns  d’or  de  de  foïe , de  les  mit  de  fa  main  fur 
l’autel  de  faint  Sauveur  de  fur  rous  les  autres  air 
nombre  de  cinq , car  chacun  eut  Ton  offrande» 
Enfin  il  s’offrit  lui-même  dans  le  chapitre  , où  il 
pria  lesfreres  de  le  recevoir  en  leur  focieté  , pour 
y vivre  félon  la  réglé  de  S.  Benoît.  L’aïant  ac- 
cepté , ils  préparèrent  tout  pour  fa  réception  qui 
fut  le  jour  de  faint  Pierre  29.  de  Juin  , l’an  80 C* 
Quoique  l’ufage  du  temps  fût  de  ne  prendre  l’ha- 
bit qu’après  le  noviciat  : il  le  reçut  d’abord  , fie 
couper  fa  barbe  de  fes  cheveux  de  les  offrit  à Dieu, 
fuivant  une  ancienne  ceremonie.  De  ce  jour  il 
commença  à vivre  dans  la  même  pauvreté  de  la 
même  foumiffion  , que  le  moindre  des  moines.. 

Il  fit  achever  les  bâtimens  du  monaftere  encore- 
imparfaits  , de  tailler  dans  le  roc  un  chemin  pour 
y arriver  plus  aifémenr.  Il  fit  drcff'cr  des  jardins,, 
planter  des  vignes,  des  oliviers,  de  d’aurrts  arbres 
fruitiers  de  fut  aidé  dans  fes  ouvrages  par  fes- 
deux  fils  Bernard  de  Gaucclin  , de  par  les  comtes 
voifins.  Pour  lui  il  fe  prefentoit  fouvent  devant 
l’abbé  de  fes  frères  ; de  leur  demandoit  a çenoux 
d’oublier  fon  ancienne  dignité , de  l’humilier  d'e 
plus  en  plus,  de  lui  donner  les  offices  les  plus  bas&. 
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]cs  plus  méprifcz.  En  effet  il  lervoit  à la  cuifine  , 
porcoit  l’eau  de  le  bois , allumoit  le  feu  , faifo't 
cuire  les  herbes  de  les  legumes , fervoic  a table, & 
ncttoïoit  la  vaifTellc  , lui  qui  fc  faifoit  auparavant 
fervir  des  mets  les  plus  délicieux  , par  un  grand 
peuple  de  domeftiques.  On  lui  donna  aufli  la 
charge  du  moulin  de  de  la  boulangerie  : de  un 
jour  comme  il  étoit  prefle  de  cuire  le  pain  le  four 
étant  chaud  , il  en  ota  le  bois  avec  fes  mains  , de 
emporta  le  charbon  dans  Ton  fcapulaire  , n’aïant 
point  trouvé  fous  fa  main  les  inltrumcns  nécef- 
iaires  ; de  toutefois  il  n’en  fut  endommagé,  ni  en 
fa  perfonne  , ni  en  fes  habits , ce  qui  palfa  pour 
un  miracle.Mais  depuis  ce  temps  on  ne  lui  permit 
plus  d’exercer  ces  travaux  fcryiles  ; & on  lui  laif- 
fa  la  liberté  de  vaquer  entièrement  à l’oraifon  de 
à la  contemplation.  Il  faifoit  devant  les  autels 
cent  génuflexions  par  jour  , de  autant  la  nuit  -,  de 
fe  plongeoir  fouvent  dans  l’eau  la  plus  froide  , 
même  en  hiver  , avant  fa  priere  , de  pour  fc  pré- 
parer à la  communion  : quelquefois  il  s’y  prépa- 
roitpar  la  difciplinc , de  fc  faifoit  foiieter  de  ver- 
ges dans  une  chambre  fccrete  par  un  frere  fon 
confident  , en  mémoire  de  la  pallion  de  Notrc- 
Scigncur.  Il  vécut  ainfî  dans  le  monafterc  fept 
ans  ; de  aïant  averti  de  fa  mort  prochaine  l’empe- 
reur Charles , il  mourut  le  18.  de  Mai  , de  com- 
me l’on  croit  l’an  8 1 1 Le  monaftere  de  Gellone  a 
b»//.  \om. i7. p.  pris  fon  nom  , de  s’appelle  depuis  long  temps  S. 

Guillemdu  défert.  Divcrfes  eglifes  honorent  fa 
mémoire  le  jour  de  fa  mort. 
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Louis  dernier  fils  de  l’empereur  Charles  , 8c 
roi  d’Aquitaine  , travailla  puiflfamment  à rétablir 
dans  fonroïaumela  difciplinc  cléricale  8c  mo- 
naftique.  Pendanc  le  délordre  des  régnés  pafiez , 
le  clergé  de  tout  ce  roïaume , qui  s’étendoit  de- 
puis la  Loire  jufqucsaux  Pyrénées,  s’appliquoit 
moins  au  fervice  de  Dieu  qu’aux  exercices  mi- 
litaires: à monter  des  chevaux  3e  lancer  des  traits, 
Louis  fit  venir  des  maîtres  de  tous  cotez  pour  en- 
feigner  le  chant , les  lettres  divines  8c  humaines, 
& le  fuccès  paflfa  la  créance.  Sa  plus  grande  in- 
clination étoit  pour  les  moines  ; 8c  il  l’auroit  été 
lui-même  à l’exemple  de  Ton  grand  oncle  Carlo- 
man , fi  le  roi  Charles  Ton  pere  ne  l’eût  empêché. 
Entre  pluficurs  monaileres  qu’il  fonda  de  nou- 
veau , ou  qu’il  repara  , on  en  nomme  vingt-  fix  > 
dont  les  plus  connus  font,  faim  Filbcrt  dans  l’ille 
d’Hero  ou  Noirmoutier,  Charrôux,  S.  Maixant, 
Noiiàillé,  tous  quatre  dans  le  diocéfe  de  Poitiers, 
& fainte  Radcgonde,ou  plutôt  fainte  Croix  dans 
kl  ville  : Conques  dans  le  diocéfe  de  Rodés , Me- 
nât & Manlieu  en  Auvergne  , Moi  (lac  en  Quer- 
cy  , S.  Chaffrc  dans  le  diocéfe  du  Puy , Solognac 
près  de  Limoges  ; Ourbion  ou  la  Gralfc , dans  le 
diocéfe  de  Carcafl'onnc  y 8c  enfin  le  monaflcrc 
d’Aniane.  La  plupart  rcconnoifient  l’empereur 
Charles  pour  leur  fondateur  -,  8c  il  cil  à croire  que 
fon  fils  Louis  ne  faifoit  qu’executcr  fes  ordres  8c 
fes  confeils.  A fon  exemple  plufieurs  évêques  8c 
pluficurs  laïques  relevoient  les  monaileres  ruju- 
nez  > 8c  en  (ondoient  de  nouveaux. 
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Le  roi  Louis  prie  en  affection  particulière  faine 
Benoîc  d’Aniane  , & le  protégea  contre  ceux  qui 
s’oppofoientà  fa  reforme.  Il  écoutoit  fes  confeils, 
lui  Lufoit  fouvent  des  prefens  -,  &c  fc  fervit  de  lui 
pour  rétablir  plufieurs  monailcrcs.  A Menât  en 
Auvergne , Benoit  envoïa  par  fon  ordre  douze 
moines,  qui  en  attirèrent  environ  foixante.  Il  en 
envoïa  vingt  à faint  Savin  en  Poitou , & quaran- 
te à Mafciac  ou  Malïay  en  Berry.  Le  roi  lui  don- 
na tous  ces  monaiteres  , afin  de  foulagcr  celui 
d’Anianc  trop  nombreux  pour  la fterilite du  lieu: 
& Benoit  mit  en  chacun  un  abbé , retenant  i’inf- 
pedion  fur  tous. 

Cependant  l’églifc  de  C.  P.  ctoit  en  trouble.  Le 
patriarche  Taraifc  avoir  dépote  le  prêtre  Jofeph, 
comme  il  a été  dit  , pour  avoir  donné  la  bene- 
didion  nuptiale  à l’empereur  Conftantin  en  fon 
mariage  illicite  avec  Theodote.  Mais  Jofcph  ga- 
gna les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Nicephore  ; 
en  fe  rendant  médiateur  de  l’accommodement 
entre  lui  & Bardanc  le  Turc  , qui  avoit  pris  le  ti- 
tre d’empereur.  Nicephore  fe  mit  donc  en  tête 
de  faire  rétablir  Jofeph  dans  fes  fondions.  Le  pa- 
triarche Nicephore  le  refufoit,  ne  pouvant  fe  re- 
foudre à cafter  le  decret  de  fonprédecefteur  : mais 
l’empereur  foutcnoit,qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de 
rétablir  celui  qu’un  autre  avoit  dépofé  , qu’il  y 
avoit  de  la  charité  a pardonner.  Enfin  il  prefta 
tant  le  patriarche  , qu’il  crut  devoir  ccder  : crai- 
gnant que  fa  fermeté  ne  portât  l’empereur  à quel- 
que violence  contre  l’églife.  Le  patriarche  Nice- 


Livre  qjjar ante-cinquie’me.  Si 

phorc  aflcmbla  donc  un  concile  d’environ  quin-  

ze  évêques  : ou  par  condcfcendance  & par  dif-  An.  8o 6. 
penfc  il  rétablie  le  prêtre  Jofeph  dans  Tes  fonc- 
tions. On  croit  que  c’étoit  l'an  8or>.  . .. 

Saint  Théodore  Studite  qui  afliiloit  à ce  con-  Theod.  stud.  ui. 
cile  s’oppofa  à fon  decret , comme  il  s ecoit  op-  x‘ lf' 14  lî’3°' 
pofé  au  mariage  de  Conftantin  -,  & le  lendemain 
il  le  déclara  au  patriarche  Nicephore , par  une  let- 
tre écrite  en  fon  nom  & de  faint  Platon , où  ils  di- 
fent  : Nous  fommes  orthodoxes  en  tout , nousre-  ut.  j*,* 
jettons  toutes  les  héreftes  , & recevons  tous  les 
conciles  generaux  <5j  particuliers  approuvez  &c 
leurs  canons  *,  nous  recevons  aufli  les  difpcnfeslé- 
gitimes  , dont  les  Saints' ont  ufé  félon  l’occafion., 

Cette  lettre  même  par  laquelle  nous  vous  fa- f ' 

Iuons , fait  voir  que  nous  ufons  de  difpcnfe.  Ils 
veulentdirent,  que  s’ils  àgifloient  à la  ligueur,  ilst 
n’auroient  aucun  commerce  , même  de  lettres,) 
avec  le  patriarche.  Ils  continuent  : c’cit  ainfi  que  sup.n.j. 
nous  avons  reçu  le  patriarche  votre  prédecefieur, 
au  retour  de  notre  exil , après  la  diflolution  du 
mariage  illicite  , & la  dépahtion  de  l’occonome.; 

Nous  ne  voulûmes  point  communiquer  avçc  lui, 
tandis  qu’il  donnoit  la  communion  au  prince 
adultéré  , quoiqu’il  dit  qu’il  le  faifoit  par  condes- 
cendance : & qu’on  lui  eut  plûrot  coupé  les  mains, 
que  de  faire  la  cérémonie  de  ce  mariage.  Ce  fut  à 
ces  conditions  , que  nous  communiquâmes  avec  ' 
lui  jufqu  a fa  mort.  Nous  avons  reconnu  aufli 
votre  Sainteté  pour  patriarche  , & nous  faifons 
mémoire  d’elle  tous  les  jours  au  faint  Sacrifice. 
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Il  n’y  a donc  entre  nous  aucun  différend  qu’au 
fujet  de  l’ceconome , dépofé  par  les  canons  en  plu- 
fieurs  maniérés , qui  recommence  à exercer  Tes 
fonctions  après  neuf  ans  d’intcrdidlion.  Et  cc 
n’eft  pas  en  cacheté, on  le  pourroit fou ffrir, puis- 
que nous  n’y  aurions  pas  de  part  : mais  on  veut 
qu’il  exerce  continuellement  avec  un  prélat  de 
votre  mérite , dans  lafource  du  facerdoce  de  cet- 
te églife  ; c’cft-à-dire,  qu’il  afïiftoit  à l’office  fo- 
lemnel  de  la  cathédrale.  Il  étoit  donc  jufle  pour 
ne  point  fcandalifer  le  peuple  de  Dieu , princi- 
palement ceux  de  notre  ordre  , il  entend  les 
moines,  de  le  priver  du  faccrdoce , ou  du  moins 
de  ne  rien  faire  contre  nous  irrégulièrement  : 
nous  ne  le  difons  pas  par  crainte  , mais  par  com- 
paffion  pour  le  public.  Car  nous  fouffrirons  tout 
moïennant  la  grâce  de  Dieu  : mais  nous  vous 
déclarons  devant  Jcfus-Chrift  & les  anges,  que 
vous  faites  un  grand  fchifme  dans  notre  églife. 
Les  hommes  peuvent  fe  fervir  de  leur  puiflancc  , 
. mais  quand  ils  ne  le  voudroient  pas , ils  font  fou- 
'•  4î-  mis  à la  puifïance  des  canons. 

7- 1 • Après  cette  proteftation , Théodore  fe  fepara 

de  la  communion  du  patriarche , avec  tous  fes 
moines  -,  ce  qui  en  fepara  une  grande  partie  du 
peuple  , c’eft-à-dire,  les  plus  vertueux.  Toutefois 
la  féparation  de  Théodore  ne  fut  pas  connue  d’a- 
bord ; & par  diferetion  il  la  tint  fecrete  autant 
qu’il  put , ce  qui  dura  deux  ans  : confiderant 
que  comme  il  n’étoit  pas  évêque , il  lui  fuffifoit 
de  fe  conferver  lui-même,  & ne  prendre  point 
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de  part  à ce  mal.  Mais  enfin  le  logothete  du  rw. r.  «p.ïsï 
dromc , c’eft-à-  dire , l’intendant  des  voitures  pu- 
bliques , officier  confiderable  à la  cour , dit  à 
Jofeph  archevêque  de  Theffalonique  frere  de 
Théodore  : Pourquoi  avez- vous  lai  (Té  paffer  tant  n.  /.  «.  4. 31, 
de  fêtes  fans  communiquer  avec  nous  & avec  le 
patriarche  ? dites-en  hardiment  la  raifon.  L’arche- 
vêque répondit  : Nous  n’avons  rien  contre  les 
empereurs  ni  contre  le  patriarche*,  mais  feule-  . 
ment  contre  l’oeconome  dépofé  par  les  canons. 

Les  empereurs  étoient  Nicephore  & fon  fils  Stau- 
race  , qu’il  avoit  fait  couronner  au  mois  de  Dé- 
cembre 803.  Le  logothete  répondit  : Les  em-  rhttph. 
pereurs  n’ont  pas  befoin  de  vous  , ni  à ThefTalo-  *°J’ 
nique  ni  ailleurs.  Ils  n’en  dirent  pas  davantage 
alors  : mais  la  chofe  étant  devenue  publique  dans 
C.  P.  plufieurs  prirent  le  parti  de  Théodore,  fans 
toutefois  ofer  fc  déclarer. 

Saint  Platon  ou  plutôt  fai nt  Théodore  fous  fou  XLI,I  /.. 

, , . * , . Lettre  de  faine 

nom,  en  écrivit  au  moine  Simeon,  parent  de  Théodore  smdi- 

l’empereur  : qui  étoit  de  leurs  amis , & fort  affligé  te‘ 

de  la  déclaration  de  l’archevêque  Jofeph.  Platon 

le  prie  d’appaifer  l’empereur , pour  lequel , dit- 

il , nous  n’avons  que  toute  forte  de  refpedt , loin 

de  rejetter  fa  communion.  Notre  différend  n’cft 

que  contre  celui  qui  a fait  ce  mariage  illicite  ; 

& que  Jefus  Chrift  lui  même  a dépofé , jpr  deux 

canons  enrre  les  autres.  Le  premier  défend  à un 

prêrre  d’affifter  au  feftin  d’un  fécond  mariage: 

car  le  canon  n’a  pas  ofé  parler  d’un  adultéré  : & n«m/.  7. 

combien  auroit-il  plus  défendu  d’y  donner  la  bc-  s*f' L x‘ 
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nedi&ion  nuptiale  ? Le  fécond  canon  porte  , que 
celui  qui  acte  dépofé  pour  un  crime,  n’eft  pas 
recevable  après  un  an  , à demander  fon  rérablif- 
femenc.  Celui-ci  a été  dépofé  plus  de  neuf  ans. 
Voilà,  mon  pcrc , ce  qui  nous  épouvante  & nous 
ferre  le  cœur.  C’elt  pour  ne  point  communiquer 
avec  lui  & avec  le  défunt  patriarche  , que  nous 
avons  été  enfermez . moi  au  lieu  où  vous  de- 
meurez,  notfe  abbé  &:  les  autres  à ThdTaloni- 
que  ; & après  notre  retour  nous  ne  nous  ferions 
pas  réconciliez  au  patriarche,  s’il n’cutavoüé  que 
nous  avions  bien  fait.  Si  donc  pendant  le  régné 
du  prince  adultéré  , Dieu  nous  a fait  la  grâce  de 
ne  nous  pas  relâcher  ; comment  aujourd’hui  fous 
un  règne  fi  pieux  trahirons- nous  la  vérité  au  pé- 
ril de  nos  âmes  l Nous  fouffrirons  tout  jufqucs  à 
la  mort , plutôt  que  de  communiquer  avec  le 
coupable.  Qu’il  foit  œconomc  à la  bonne  heure: 
qu’cft-il  nécdTaire  qu’il  célébré  le  {acrifice  ? Il 
n’eft  plus  prêtre.  Nous  n’avons  rien  dit  jufqucs 
ici , nous  avons  difiimulé  deux  ans , depuis  fon 
rétabliffement , pour  garder  la  paix.  Enfuite  : Si 
on  ne  veut  pas  l’interdire  ,•  du  moins  qu’on  nous 
laiife  en  l’état  où  nous  fommes  depuis  dix  ans. 
Quant  à ceux  qui  communiquent  avec  lui , évê- 
ques , prêtres,  abbez,  quand  ils  feroient  dix  mille, 
il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Ils  ont  bien  communi- 
qué avft  l’adultcre , ôc  pas  un  n’a  dit  un  mot. 

Dans  une  autre  lettre  au  même  Simeon  , il  dit  *. 
Jefus-Chrifi:  déclare  coupable  d’adulterc  celui 
qui  quitte  fa  femme  légitime  , & ce  crime  fui- 
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vant  le  canon  de  laine  Bafile  , eft  égal  à l’homir  

eide  & aux  crimes  les  plus  abominables  : toute-  -A  N.  808. 
fois  celui-ci  prefentant  le  prince  adultéré  à l’au-  ** ^hii 
tel , a ofé  dire  devant  tout  le  peuple  : Unill'ez  , 

Seigneur,  votre  ferviteur  & votre  fervante  en 
une  chair , fuivant  votre  bon  plaifir  ; & le  refte 
de  la  priere  pour  la  bcnediâdon  nuptiale  , que 
nous  liions  encore  dans  l’euchologue  des  Grecs. 

Puis  il  ajoute  : N’efl>ce  pas  une  chofe  horrible  à 7;>- 
penfer?  quelle  a etc  l’indignation  du  Saint  Efprit 
fur  un  tel  bkfphême  ? Comment  la  terre  nV 
t’elle  pas  englouti  furie  champ  , comme  Dathan 
& Abiron  , celui  qui  le  proferoit.  Et  toutefois  au 
lieu  de  pleurer  jufques  à la  mort , & d’être  en 
exécration  pour  l’exemple  de  la  pofterité  : il  eft 
rentré  dans  1 ’églife  , & a repris  publiquement  les 
fonctions  facerdotales , comme  s’il  avoit  fait  une 
belle  a&ion.  Et  qu’il  ne  fe  trompe  pas , en  ce 
que  l’adultere  étoit  empereur  : tous  les  hommes 
font  fournis  aux  loix  de  Dieu.  Il  prétend  donc  fe 
montrer  plus  faine  que  faint  Jean-Baptifle , 8c 
l’accufcr  d’avoir  repris  Herode  mal  à propos , & 
d’être  mort  pour  une  mauvaife  caufe.  Que  s’il 
veut  s’exeufer  fur  l’ordre  du  patriarche  Taraifc , 
pourquoi  Taraife  ne  les  époufoit-il  pas  lui-mê- 
me ? carc’eft  aux  patriarches  à marier  les  empe- 
reurs , & non  pas  à un  pFêtre  \ cela  ne  s’eft  jamais 
fait  : mais  je  ne  crois  point , non  plus  que  plu- 
fieurs  autres , qu’il  ait  reçu  une  telle  commif- 
fion.  Que  s’il  dit , qu’il  n’a  point  été  interdit  par 
le  patriarche  Taraifc  : pourquoi  donc  a-t’il  été 
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neuf  ans  fans  fervir  ? pourquoi  prétend- il  avoir 

A N.  808.  abfous  par  le  concile  ? il  ne  faut  point  d’abfo- 
lution  à celui  qui  n’cll  lié  d’aucune  cenlure. 

1-  tp.  31.  Cependant  Théodore  prévoïant  bien  la  per- 
fécution  qui  le  menaçoit  lui  & les  Tiens , écrivit 
aux  moines  de  Saccudion  , ce  qui  s’étoit  paffe 
entre  l’archevêque  Jofeph  & le  logothctc  : puis 
il  ajoute  : Treize  jours  fe  font  écoulez  depuis. 
Tans  qu’il  y ait  eu  ni  réponfc  , ni  interrogation 
nouvelle  : feulement  nous  avons  écrit  au  fei- 
gneur  Simeon  les  lettres  inclufes.  L'affaire  eft 
venue  aux  oreilles  du  patriarche  , & prefque  de 
toute  la  ville  : plufieurs  compatiffent  à notre  af- 
fliction & parlent  comme  nous  : mais  ce  font  des 
adorateurs  noCturnes , qui  n’ofent  Te  montrer  au 
jour.  Il  explique  enfuite  comme  dans  les  lettres 
à Simeon  , les  caufes  de  leur  réparation  , & ex- 
horte fes  moines  à la  confiance  ; & à prier  pour 
l’empereur  , pour  le  patriarche  & pour  la  paix  de 
leglife. 

Comme  quelques-uns  foùtenoicnt,  que  Théo- 
dore devoir  au  moins  tolcrer  lerétabliffement  de 
1.  tp.  14.  l’oeconome  par condefcendance  ; il  en  écrivit  une 
lettre  à TheoCtiftc  maître  des  oflices  , ou  il  expli- 
que jufqu’où  peut  aller  la  condefcendance  en 
matière  de  religion.  Nous  avons  , dit-il,  gardé 
le  fîlence  autant  qu’il  a été  poflible  : encore  à 
prefent  nous  difons  : que  l’on  éloigne  du  fcrvice 
celui  qui  cft  dépofé , & aufli-tôr  nous  communi- 
quons avec  le  patriarche,  fînon  nous  demeurons 
dans  la  même  fouftraCtion  de  communion  où 
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nous  étions  auparavant , laiflant  à Dieu  la  ven- 
geance de  cet  excès.  Aller  plus  loin  ne  feroit  plus 
condefcendance , mais  prévarication  contre  les 
canons.  Car  la  réglé  de  l’aeconomie  , comme 
vous  fçavez , cil  de  ne  violer  en  aucune  maniéré 
les  loix  établies  i & toutefois  de  relâcher  quel- 
que chofe  félon  l’occafïon  & la  raifon  , pour  ar- 
river à votre  fin  : au  lieu  que  vous  perdriez  lè 
capital  en  gardant  une  trop  grande  rigueur. 
Nous  l’avons  appris  de  S.  Paul  quand  il  fe  purifia 
& circoncit  Timothée  : & de  S.  Bafile  quand  il 
reçut  l’offrande  de  V alens , & cefla  pour  un  temps 
dénommer  le  faintEfpritfimplementDieurmais 
ils  ne  continuèrent  ni  l’un  ni  l’autre , au  contrai- 
re ils  montrèrent  qu’ils  mourroient  plutôt. On  ne 
s’eft  jamais  trompé  en  fuivant  cette  réglé  d’occo- 
nomie , & imitant  le  pilote  , qui  détourne  un 
peu  le  gouvernail  pendant  l’orage. 

Vous  dites  que  S.  Chrifolfome  fe  difpenfa  du 
canon  des  apôtres  contre  les  ordinations  fimo- 
niaques , à l’égard  des  fix  évêques  qu’il  dépofa  : 
mais  il  ne  s’en  écarta  point  en  effet  ; car  il  les  in- 
terdit de  toute  fonction  faccrdotale,  & ne  leur 
accorda  que  de  communier  dans  le  fan&uaire. 
Ici  ce  n’eft  pas  de  même  : celui  qui  a marié  l’adul- 
terefacrifrc  comme  s’iln’avoit  rien  fait  publi- 
quement , comme  pour  fervir  d’exemple  aux  prê- 
tres. Et  qu’avons  nous  affaire  de  la  bigamie  païen- 
ne de  Valentinien  ? Quelqu’un  lui  a-t-il  donné 
la  bencdi&ion  nuptiale,  ou  quelqu’un  des  peres 
a-t-il  écrit  qu’il  ait  bien  fait  ? Théodore  fuppofe 
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cc  fait  fur  la  foi  del’hiftorien Socrate,  mais  quel- 

A fl.  808.  qUes  fçavans  en  doutent.  Il  continue  : Plufieurs 
autres  comptant  leur  volonté  pour  loi , ont  fait 
des  chofes  femblables  ; mais  l’églife  ni  fes  loix 
n’en  fouffrent  point  de  préjudice.  Faut-il  donc 
s’étonner,  de  ce  que  viennent  de  faire  environ 
quinze  évêques  ; un  concile  n’eft  pas  fimplement 
line  aflcmblée  d’évêques  & de  prêtres , quoique 
nombreufe  ; il  faut  qu’ils  s’afïemblentaunomdu. 
Seigneur  , en  paix  &c  pour  l’obfervation  des  ca- 
nons. Ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de  lier  & de  délier 
abfolumenc , mais  félon  l’exa&itude  des  règles  : 
ils  n’ont  reçu  aucune  puiffançe  de  les  tranfgrefler, 
& je  ne  fçai  s’il  y a quelque  chofc  , qui  n’ait  pas 
été  réglé.  Si  on  accorde  aux  évêques  ce  pouvoir 
arbitraire, l’évangile  ellinutilc,  en  vain  il  y a des 
canons  : chacun  du  temps  de  fon  pontificat  fera 
cai.  18.  un  nouvel  évangelifte  , un  nouvel  apôtre  , un 
nouveau  legillateur  ; mais  il  n’eft  pas  ainfi , l’A- 
pôtre nous  défend  de  rien  enfeigner,  ou  ordon- 
ncrau-dc-là  de  ce  que  nous  avons  reçu. 

Ce  qui  s’étoit  pafte  à C.  P.  fut  rapporté  à Rome, 
d'une  maniéré  qui  fit  blâmer  laconduite  deTheo- 
dore  : en  forte  que  Bafile  abbé  de  faint  Sabas  de 
' t tp.  1*.  Rome  & fon  ami  lui  en  écrivit  durement.  Théo- 
dore Jui  répondit , fe  plaignant  qu’il  le  condam- 
noir  fans  connoiffance  de  caufe  , & fe  jufti fiant 
de  l’accufation  du  fchifme,  par  les  mêmes  raifons 
p.  iz$.  b.  que  dans  fes  autres  lettres.  Il  parle  du  pape  allez* 
librement , comme  en  étant  mal  fadsfait , 6c 
ajoute  : Quant  à ce  que  vous  marquez  que  l’on 

pourrai 
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■ pourra  dire  que  j’ai  pris  ce  prétexte  pour  fatisfai- 
re  mon  chagrin  , d’avoir  manqué  la  dignité  de 
patriarche  : ne  vous  en  mettez  pas  en  peine  ; Dieu 
connoic  toutes  nos  démarches , & nous  compa- 
raîtrons devant  Ton  tribunal  terrible.  Il  témoi- 
gne en  fuite  fon  cllime  & fon  rcfpcct  pour  le  pa- 
triarche , & finit  en  remerciant  baille  des  riches 
préfens  qu’il  lui  avoir  envoïcz. 

Les  ennemis  de  Théodore  difoient,que  quand 
même  il  auroit  interdit  l’oeconome,il  atraqueroit 
le  patriarche  , comme  aiant  communiqué  avec 
lui  depuis  fit  dépofition  ; ôc  qu’il  n epargneroit 
pas  meme  la  mémoire  du  patriarche  défunt.  Pour 
s’en  jultifier, Théodore  écrivit  ainfi  au  cartulaire 
Nicolas , qui  s’étoit  fouvent  entremis  de  l’accom- 
modement : -Que  l’on  inrerdife  l’oeconome  de  fes 
fondions  de  prêtre,  &:  nous  officierons  avec  le 
patriarche,  s’il  l’ordonne , chacun  félon  notre  or- 
dre. Pour  sûreté  de  ce  que  nous  difons,  nous  en 
faifons  une  ample  déclaration  par  écrit  : conficn- 
tant  que  fi  après  l’interdidtion  de  1 œconome  , 
nous  ne  rentrons  pas  aulfi  tôt  dans  la  commu- 
nion du  patriarche  : on  prononce  contre  nous  la 
Condamnation  qu’on  voudra, & qu’il  ne  nous  foin 
plus  permis  de  parler  fur  ce  fujet.  Il  nia  ni  ange 
ni  homme  qui  nous  y oblige  : c’ell  Dieu  même 
qui  nous  excite  par  votre  moïen  . Dans  cette  let- 
tre il  compte  trois  ans  depuis  le  rétablilTemcnt  de 
P œconome  , ce  qui  marque  l’an  809. 

Il  y avoit  une  année  entière  que  Platon  & 
Théodore  foudroient  une  rude  perfecution.  Ce 
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n ecoit  que  menaces  de  l’empereur,  qui  fouvenr 

A n.  S'op.  jcs  cnvoï0it  quérir , pour  les  prelfer  de  fe  rendre 
V'c  \ /*?  ^ i'a  v°l°nté.  Enfin  il  envoïa  une  compagnie  de 

Ài'hah.  foldats  qui  environnèrent  tout  d’un  coup  le  ma- 
nallerc  de  Stude,  enforte  que  pcrlonnc  n’oPoit  te 
, montrer.  L’évêquc  de  Nicéc&  l’évcquedc  Chry- 

iopolis  vinrent  parler  à Platon  & à Théodore  , 
pour  leur  perPuader  de  recevoir  l’œconomc  Jo- 
ïeph , comme  aïant  fait  le  mariage  en  queftion 
par  ordre  du  patriarche  Taraife.  Car , diPoicnt- 
ils , c’étoit  un  Paint  comme  Paint  ChryPolfome  , 
vous  devez  recevoir  Pa  diPpenPc.  Il  vint  encore 
leur  faire  la  même  propofition  à Paint  Serge  oîion 
les  avoir  enfermez. 

Tinof.f.  409.  Comme  ils  demeuroient  inébranlables,  l'em- 
pereur fit  atPcmbler  un  concile  au  mois  de  Jan- 
vier, la  leptiéme  année  de  Pon  régné  , indi&ior* 
Peconde  , c’eft  à-dirc  l’an  8cp.  Le  concile  étoin 
nombreux.  Il  y avoir  plufieurs  évêques , pluheurs 
abbez,  & trois  des  plus  grandes  dignitez  de  l’em- 
pire. Ce  fut  un  trifte  Ppcdhclc  d’y  voir  comparoî- 
rre  S.  Platon  , fi  vcnerable  par  Pa  vieilldlc  &c  par 
Pa  vertu.  Car  comme  il  ne  pouvoit  marcher  , on 
le  portoit  lur  les  épaules , aiant  ta  chaîne  au  pied 
6c  ceux  qui  le  portoient  Pc  le  jetroient  l’un  à l’au- 
tre avec  dédain.  Théodore  aufii  y fut  traité  indi- 
tcj’cfnc^’TiZ'  gnemenr,  & environné  de  gens  qui  lui  diPoient, 
qu’il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit.  En  ce  concile  on 
déclara,  que  le  mariage  de  Gonllantin  avecThco- 
doteavoit  été  légitimepardiPpenPc:&  on  pronon- 
ça anathème  à ceux  qui  11c  rcccvoicnt  pas  lesdi£ 
pe nies  des  Paints. 
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L’empereur  fie  Lénifier  ce  decret  à Platon  , à 
Théodore  6e  à l’archcvcque  Jofeph  , comme  ils 
étoientau  monaltcre  d’Agathus  près  de  Conftan- 
tinoplc.  Il  leur  envoi'a  pour  cet  effet  quelques- 
uns  de  fes  écuïers , qui  leur  déclarèrent  , qu’ils 
croient  excommuniez  tk  dépofez  par  le  concile. 
Enfuite  on  les  mit  en  prifon  à faint  Marnas , tous 
trois  féparez;  6c  les  mêmes  écuïers  y vinrent, ap- 
portant le  décret  de  dépofition  tk  d’excommuni- 
cation qu’ils  leur  lurent  , quoiqu’ils  fc  bou- 
chaflentles  oreilles.  Enfin  ils  furent  tous  trois  re- 
léguez dans  des  iflcs  voifincs  de  C.  P.  en  des  pri- 
fons  féparées. 

Les  moines  de  Studc  furent  tentez  en  toutes 
manières  pour  abandonner  leur  abbé.  D’abord, 
l’empereur  les  fit  mettre  tous  dans  un  bain  gardé 
par  des  foldats.  Il  les  fit  venir  devant  lui  , & les 
interrogea  lui-même  : prenant  féparément  les 
principaux  & les  plus  habiles  , & employant  les 
fiarcrics,les  promelfes&  les  menaces.  Enfin  il  les 
Et  enfermer  en  des  châteaux  ou  des  monafteres , 
dont  lesabbez  les  traitoient  encore  plus  mal  qu’il 
ne  leur  étoit  ordonné.  On  faifoit  cependant  des 
proclamations  par  toute  la  ville  de  C.  P pour  em- 
pêcher que  quelqu’un  de  ces  moines  ne  fe  cachât. 
Il  y en  eut  en  effet  qui  fe  retirèrent  dans  une  ca- 
verne déguifez  en  féculiers  , pour  fervir  en  fecret 
leur  abbé  , tandis  qu’il  étoit  à C.  P.  mais  quel- 
ques-uns aïant  été  trouvez , furent  emprifonnez 
dans  le  prétoire  , & bannis  de  la  ville. 

Théodore  dans  fa  prifon  écrivit  à fes  amis  pour 
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5?2.  Histoire  Ecclesiastique. 
lesloutcmr  contre  la  pcrfecution  : entr’autres  a 
Euprepicn  & à ceux  qui  étoient  avec  lui.  Dans 
cette  leccrc  il  traite  de  la  difpenfe  , 6:  accufc  Tes 
adverfaires  de  combattre  1 ancien  & le  nouveau 
teitamcnc,  voici  les  paroles,  la  loi  dirrTu  ne  com- 
mettras point  d’adultcre,  ru  ne  prendras  point  le 
nom  de  Dieu  en  vain.  La  même  loi  lcra  pour  le 
Juif  Ôc  le  profelitc.  L’évangile  défend  de  regarder 
même  une  femme  pour  la  debrer  ; & condamne 
celui  qui  viole  le  moindre  des  commandement. 
Cependant  ceux-ci  nomment  (Economie  6c  in- 
dulgence falutairc  à l’églife,  l’adultere  , la  tranf- 
grcihon  d'un  des  plus  grands  commandcmcns , 
l’abus  du  nom  de  Dieu  dans  la  ceremonie  d’un 
mariage  criminel  , accompagnée  de  la  commu- 
nion des  faims  mi  lier  es.  Bouchons  nos  oreilles  , 
mes  frères , pour  n’èrrc  pas  empoi formez  d’un  tel 
blafphême.  Ht  leur  défenfe  c’cll  qu’à  l’égard  des 
fouveraiAs  , il  ne  faut  pas  prendre  l’évangile  à la 
rigueur.  Pourquoi  donc  elt  il  écrie  que  les  grands 
icront  jugez  plus  fcvercmcm  , de  que  Dieu  n’a 
point  d’égard  aux  perfonnes  ? Le  prince  a-t-il  une 
autre  loi , de  un  autre  legiflareur  que  fes  fujets  l 
F. il- il  un  Dieu  , pour  n’étre  point  fujet  à la  loi  ? 
•Si  tous  n’y  font  également  fournis,  ce  ne  fera  que 
révolte  & anarchie.  Le  prince  voudra  s’abandon- 
ner à l’adulterc  Sc  à Phérclîc  , de  il  fera  détendu 
aux  fujets  de  l’imiter. 

Et  cnfuitc.  Le  fécond  article  cil  allez  clair  par 
Icprcmicr.  Anathcmatiferceux  qui  n’approuvent 
pas  ce  mariage  adultérin  j qu’eil-cc  autre  tpc  de 
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condamner  les  faints  ? Premièrement  faint  Jean-  • 

Baptiltc,&  ce  qui' cû  horrible  adiré,  le  Seigneur  An.  809. 
des  faints  , qui  a défendu  d’avoir  part  avec  les  p/.xux.  is.g*a 
adultérés, fans dilfinctiond’empereuroirde prin*  u8, 
ce  , de  grand  ou  de  petit.  L’empereur  eft-il  plus 
qu'un  ange, à qui  S-Paul  dit  anathème, s’il  ébran- 
le quelque  partie  de  l’évangile  î Ou  ils  croient 
que  nous  réfiitons  à la  loi  de  Dieu  en  n’approu- 
vant pas  leur  prétendue  œconomie  : ou  s’ils  con- 
viennent , que  nous  oblervons  la  loi  , ils  fe  con- 
damnent eux- memes.  Et  encore  : Qac  dirons- 
nous  du  troihéme  article  ? Ceux  qui  vont  tête  le- 
vée contre  l'évangile  fe  mettent-ils  en  peine  des 
canons , quoiqu’ils  aient  aulfi  été  fcellez  par  le  S. 

Efprit , & que  de  leur  mépris  s’enfuivc  la  perte 
de  tout  ce  qui  fert  à notre  lalut  ? car  fans  les  ca- 
nons il  n’y  a plus  ni  faccrdocc  , ni  facrifice  , ni 
autre  remede  pour  les  maladies  des  âmes.  Mais 
pourquoi  fais-je  différence  entre  les  canons  & l’é- 
vangile de  J.  C.  C’elt  lui-même  qui  a donné  les 
clefs  à faint  Pierre  avec  la  puilfance  de  lier  & de 
délier,  8c  à tous  les  apôtres  celle  de  remettre  8c  de  su,,h'  XTI' 
retenir  les  pcchcz  : 8c  confequemment  il  a don-  ^ oan * xx‘ 
né  la  meme  puilfance  à leurs  fijcccffeurs,  pourvu 
qu'ils  marchent  fur  leurs  pas.  C’elf  pourquoi  les 
canons  de  faint  Bafilc  8c  des  autres  faints  ont  éré 
reçus  comme  ceux  des  apôtres  , parce  qu’ils  les 
ont  fuivis  fans  rien  innover. 

Dans  une  lettre  à un  abbé  Théophile  , il  dit  : 

Si  vous  nie  demandez  pourquoi  ne  ne  vous  avons  , ft 
pas  dit  ceci  avant  la  periccUtion  , 8c  pourquoi 

M îij 
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“ nous  faisons  encore  alors  mention  dans  nos  prie- 

An.  Sop.  rcsdeceux  deC.  P.confidcrez  que  le  concile  n’a- 
voit  point  encore  été  tenu  -,  & que  l’on  n’avoit 
encore  prononcé  ni  le  mauvais  decret  , ni  i’ana- 
thême.  Avant  cela  il  n’étoit  pas  sûr  de  fe  feparer 
entièrement  des  coupables  , ou  meme  d'éviter 
ouvertement  leur  communion  : il  falloir  les  fouf- 
1 45-  frir  , avec  la  diferetion  convenable. 

Pour  traiter  à fonds  la  matière  de  la  difpenfc , 
Théodore  en  fit  un  écrit , où  il  ne  difoit  rien  de 
lui-même , mais  c’étoit  un  tilfu  des  autoritez  de 
l’écriture  & des  pères.  Il  l’envoïa  a l’archevêque 
Jofeph  , Ton  frere , le  priant  de  l’examiner.  Un 
évêque  nommé  Athanafe  , apparemment  difei- 
ple  de  Théodore  , puilqu’il  le  nomme  fon  fils , 
aiant  lu  ce  traité,  l’admira  : mais  enfuite  il  chan- 
gea d’avis , & écrivit  à Théodore , pour  prouver 
que  fes  adverfaircs  ne  dévoient  point  être  traitez 
d’heretiques  , puifqu’ils  n’enfeignoient  point  , 
qu’il  fût  permis  de  commettre  des  adultérés , & 
«•'f-iS-Mxi.c.  d’abfoudrçlcsfacrileges.  Théodore  lui  répondit; 

Il  cft  vrai  qu’ils  ne  l’cnfcignent  pas  de  paroles  ; 
les  payens  même  ne  difent  pas , que  i’adultcrc 
foit  indiffèrent.  Aufli  ne  difons  nous  pas , qu’ils 
Payent  dit  ouvertement  : mais  qu’ils  ont  autorifé 
un  mariage  adultérin  avec  fes  fuites  : qu’ils  ont 
qualifié  cette  conduite  d’indulgence  falutaire  , 
fous  peine  d’anathême  à ceux  qui  ladefapprou- 
vent , & qu’ils  exécutent  ce  decret  par  les  éxilcs  & 
les  prifons.  Car  ils  ont  prononcé  en  ces  termes  ; 
Anathcme  à ceux  qui  ne  reçoivent  pas  les  dif- 
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pcnfcs  des  faims.  Il  écoit  queftion  de  ce  maria- 
ge : ils  foutiennent  donc  qu’il  cft  conforme  aux 
difpenfes  des  faines  ; elles  font  donc  contre  la  loi: 
mais  s’il  clt  impollible  que  les  faints  ayent  agi 
contre  la  loi  : ceux-ci  font  anathematifez  en  ne 
voulant  pas  abandonner  cette  conjonction  adul- 
térine. Et  enfuitc  : 

N’eft  ce  pas  déclarer  les  commandemens  de 
Dieu  fujets  au  changement , luivant  les  occafions 
& les  circonltanccs  ? Qui  donnera  la  difpcnfe  ? 
les  évêques  feuls , ou  les  prêtres , en  concile  , ou 
chacun  à part  ? Ne  fera-t-elle  que  pour  les  em- 
pereurs & au  fujet  de  l’adulterc , ou  de  toutes  for- 
tes de  crimes  ? Je  laifl'e  aux  nouveaux  évangclif- 
tes  à décider  ces  quellions.  Dans  cette  même  let- 
tre il  marque  ainlî  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
cette  perfteution. 

Comment  peut  on  dire  qu’ils  n’enfeignent  pas 
ce  qu’ils  publient  par  leurs  œuvres  ? Pourquoi 
donc  fuis  je  enfermé  ici  ? Pourquoi  mon  pere  le 
reclus , c’eft  faint  Platon , a-  t-il  été  maltraité , fc- 
paré  de  tous  les  autres  , puis  jetté  au  lieu  ou  il  eft 
maintenant  ? Pourquoi  l’archevêque  a-ÿl  été 
dépofé , comme  ils  prétendent , enfermé  étroite- 
ment avec  ordre  de  ne  lui  donner  à manger  que 
par  mefure  *,  & depuis  peu  éxilé  en  païs  étranger  ? 
Pourquoi  vous-même  avec  vos  freres  êtes- vous 
gardé  a ThclTalonique  ? l’abbé  Theofollc  chafle 
de  la  même  ville  avec  fes  difciplcs , & un  autre 
abbé  du  même  lieu  foücté  avec  excès  ? Pourquoi 
Naucracc  & Arfene  font-ils  étroitement  gardez  , 
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auffi-  bien  que  Bafilc  6c  Grégoire  ? Pourquoi 
Etienne  , ce  vertueux  abbé  , a-t-il  ère  chaffe  de 
Ton  monaiterc  avec  cinquante  difciples  ? Pour- 
quoi le  pieux  abbé  Antoine  cil  il  prifonnier  à 
Amorium  ? Pourquoi  Emilien  6c  les  fie  ns  ont  ils 
écé  emmenez  par  ordre  de  l’évéque  de  Nîcome- 
dic  , après  avoir  été  foiietez  6c  traitez  indigne- 
ment, &lcur  monaftere  pillé  ? Pourquoi  l’evê- 
que  Leon  a-r  il  ctè  pcrfecuté  à Cbcrfone,  6c  l’ab- 
bé Antoine  cmprilonné  avec  deux  autres  ? Pour- 
quoi à Lipari  au-delà  de  la  Sicile  nos  frères  font- 
ils  en  prifon?  Pourquoi  à Cherfonc  Lctoius  a t il 
été  arrêté , puis  envoié  à l’empereur , 6c  empnfon- 
né  à Conflantinoplc  ? 

Jofcph  ayant  été  dépofé , on  mit  à fa  place  un 
autre  archevêque  à Thcflalonique  , qui  y fit  ar- 
'•  rêter  Anaftafe  , 6c  challcr  l’abbé  Theofollc  avec 
dix  fept  autres  ; 6c  fit  donner  deux  cens  foixante 
coups  de  foiiet  , 6c  cnfuite  deux  cens  coups  de 
nerfs  de  boeuf  à un  faint  moine  nommé  Eurhy*- 
mius , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  le  nommer  au 
faint  facrifice  comme  évêque.  Il  fut  ainfi  traité 
dans wae  églife  où  on  le  laiHa  demi- mort  : mais 
un  homme  charitable  l’ayant  couvert  de  la  peau 
d’un  agneau  fraîchement  tué  , lui  fauva  la  vie. 
Théodore  écrivit  à l’archevêque  fon  frère  , pour 
le  confoler  de  ces  violences. 

,cs  En  une  lettre  à Naucrace  fon  difciple,  il  traire 
la  matière  des  fécondes  noces.  Elles  font  permifes, 
dit-il , par  l’apôtre  6c  par  Jcfus-  Chrift  mêmeunais 
çe  n’eltpas  une  loi , comme  dit  faint  Grégoire  le 

théologien  , 


'4 


Livre  qua  r akte-cinquie  m e.  97 
théologien  , ce  n’eft  qu’une  indulgence  *or  l’in- 
dulgence fuppofe  une  foibleffe  & une  aCtion  re- 
prehenfible.  L’Apôtre  le  marque  endifant  : S’ils 
ne  fe  contiennent  pas , qu’ils  fe  marient , car  l’in- 
continence eft  une  foiblelfe.  C’elt  pourquoi  les 
pères  ont  fournis  à la  penitence  les  bigames  : le  MdAmphn.t .4. 
concile  de  Laodicée  n’en  marque  point  le  temps , Sup.  liv.  \Tii.n, 
fàint  Bafile  le  détermine  à un  an,  & pour  les  troi- 
fiémes  noces  & au-delà  à deux  ans.  De  la  vient 
que  le  concile  de  Ncoccfarée  défend  à un  prêtre 
de  prendre  part  au  feftin  des  fécondés  noces. 

Donc  il  eft  julte  de  couronner  le  premier  ma- 
riage, qui  eft  proprement  légitimé  & victorieux 
de  l’incontinence.  Il  parle  fuivant  l’ufage  des 
Grecs , qui  nomment  couronnement  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Il  eft,  dit-il,  fuivi delà fainte com- 
munion , & les  prêtres  prennent  part  au  feftin  , à 
l’exemple  de  Jelus-Chrift  même.  Mais  le  fécond 
mariage  n’eft  point  couronné , parce  qu’on  y fuc- 
combc  à la  foiblefte , & on  n’y  communie  point, 
parce  qu’on  doit  être  privé  de  la  communion  une 
année  ou  deux  : il  n’y  a point  de  bénédiction  , 
parce  qu’il  n’y  en  a qu’une  feule , pour  les  pre- 
mières noces.  Il  s’enfuit  donc  , félon  l’écriture  & 
les  peres , que  le  prêtre  ne  fait  point  de  célébration 
des  fécondés  noces  ne  reçoit  ceux  qui  les  ont 
contractées  , qu’après  la  penitence  accomplie  , 
lorfqu’il  leur  eft  permis  de  communier.  Alors  il 
leur  donne  une  efpecc  de  benediCtion  nuptiale. 

Que  fi  vous  demandez  comment  donc  ils  habi- 
tent enfemble  ? je  dirai  que  c’cft  en  vertu  du  con- 
TomeX.  N 
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trat  civi^,  comme  dans  la  trigamic  , 6c  la  polyga- 
mie : car  les  peres  ont  ainfi  nommé  les  mariages 
au-delà dutroifiéme.  Peut  être  demanderez  vous 
encore , quand  l’une  des  parties  eft  vierge , s’il  faut 
lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête  , ôc  à l’autre  fur 
1 épaulé  , comme  difent  quelques-uns  ? Cela  me 
paroît  ridicule  , car  où  mettra- t-on  la  couronne 
pour  les  troifiémes  noces  > J’cftimc  donc  que  la 
partie  vierge  mérité  de  perdre  fon  privilège  en 
s’uniflant  par  fon  choix  à celle  qui  ne  l’eft  pas  : &c 
quelle  fe  foumet  par  là  à la  peine  de  la  bigamie. 
i.tp.  4i.  Entre  les  lettres  de  Théodore  écrites  pendant 
fa  prifon , on  trouve  le  chiffre  qu’il  donnoit  à fes 
amis.  Ce  font  les  lettres  de  l’alphabet  grec  , qui 
fignifioient  vingt-quatre  perfonnes.  Alpha  faint 
Platon , betha  l’archevêque  Jofcph } gamma  Ca- 
logerc , delta  Athanafe  -,  ôc  ainfi  des  autres  jufqu’à 
oméga  , qui  eft  Théodore  lui-même  On  y voit 
les  noms  de  plufieurs  de  ceux  à qui  fes  lettres  font 
adreffées  : fçavoir  , Athanafe  , Nicolas , Arfenc  , 
Baille  , Euprepien  , 6c  de  ceux  dont  il  parle  dans 
fes  lettres. 

1 eiucs^  d^Theo.  Théodore  étant  ainfi  perfecuté , ne  manqua  pas 

dorcaupapc.  d’avoir  recours  au  pape  Leon  III.  Il  lui  écrivit 
avant  fon  exil  une  lettre  qu’il  effaça  par  la  crain- 
. te  de  l’empereur  : mais  l’abbé  Epiphane  , qui  en 
étoit  porteur  6c  qui  en  fçavoit  le  contenu , la  refit 
6c  la  porta  au  pape , après  que  Théodore  fut  exilé  : 
nous  n’avons  point  cette  lettre.  La  première  qui 
. refte  fut  envoïée  par  Euftathe  , ôc  commence 

ainfi  : Puifquejefus  Chrift  a donné  à faint  Pierre 
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la  dignité  de  chef  des  pafteurs , c’elt  à faint  Pierre, 
ou  à fon  fucccflfeur  qu’il  faut  porter  la  plainte  de 
toutes  les  nouvelles  erreurs  qui  s’élèvent  dans 
l’églife  : comme  nous  l’avons  appris  de  nosperes. 

Il  fe  plaint  enfuite  de  deux  conciles  tenus  à C.  P. 
le  premier  pour  le  retablilTement  de  l’ceconome , 
le  fécond  pour  la  condamnation  de  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  y confentir  \ 5c  ajoute , que  l’on 
veut  jultifier  ces  conciles , en  établiflant  une  he- 
refie  : car,  dit- il,  on  déclare  que  ce  mariage 
adultérin  a éré  contracté  par  difpenfe  : que  les 
loix  divines  n’ont  point  de  pouvoir  fur  les  empe- 
reurs , que  ceux  qui  combattent  jufques  au  fang 
pour  la  vérité  5c  la  juftice  , ne  font  point  les  imi- 
tateurs du  précurfcur  5c  de  faint  Chryfoltome  i 
& que  chaque  évêque  eft  maître  des  canons,  »•  7°-  "•  *>• 
pour  rétablir  quand  il  lui  plaît  les  prêtres  dépo- 
lez.  Il  ajoute-:  Nous  pouvons  dire  avec  l’apôtre 
qu’il  y a maintenant  plufieurs  antcchrifts , fi  tous 
les  hommes  ne  font  pas  fujets  aux  canons.  En- 
fuite  : S’ils  n’ont  pas  craint  de  tenir  un  concile 
hérétique  de  leur  autorité  , quoiqu’ils  n’euflent 
pas  dû  en  tenir  un  , même  orthodoxe, à votre in- 
fçû , fuivant  l’ancienne  coutume  : combien  eft-il 
plus  convenable  5c  plus  necelTaire  que  vous  en 
afTemblicz  un , pour  condamner  leurs  erreurs  ? 

Il  ajoute  à la  fin  , que  la  lettre  ell  de  lui  feul  ; parce 
que  le  reclus , c’eft-à-dire  faint  Platon  & l’arche- 
vêque de  Thefïalonique  fon  frère  font  dans  d’au- 
tres illes  :*  mais , dit-il , ils  parlent  par  ma  bouche , 

& fc-jcttent  avec  moi  aux  pieds  de  votre  faintccé. 

Nij 
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Le  pape  fît  réponfc  par  une  lettre  que  nous 
n avons  pas  ; & Théodore  au  nom  de  faine  Pla- 
ton &:  au  ficn  , l’en  remercia  par  une  fécondé  let- 
tre dontEuftathe  fut  le  porteur.  Il  y nomme  fes 
adverfaires  Mechiens , comme  s’il  difoit  adulté- 
rins , car  Moichos  en  grec  fignifie  adultère  ; & il 
foutient  qu’ils  font  heretiques , en  ce  qu’ils  pré- 
tendent autorifer  par  difpcnfc  un  mariage  adul- 
térin ; contre  la  défenfe  exprdTe  de  la  loi  & de 
l’évangile;  & en  ce  qu’ils  fc  mettent  au-  deflus  des 
Canons.  Il  remercie  le  pape  des  riches  prefens 
qu’il  leur  avoir  envoïez  ; & fc  purge  de  la  calom- 
nie qu’on  lui  impofoir , de  recevoir  les  heretiques 
Barfanuph,  Efaie  & Dorothée.  Il  leur  dit  anathè- 
me , comme  anathematifez  par  S.  Sophrone  : &C 
à tous  les  heretiques  en  gcneJal.  Le  prétexté  de 
cette  accufation  pouvoit  être  qu’il  avoit  un  ami 
nommé  Barfanuph.  Théodore  écrivit  en  meme 
temps  à l’abbé  Bafile , qui  croit  à Rome , & du 
confcil  du  pape  , le  priant  de  continuer  à appuïer 
la  bonne  caufe. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  meme  année  80?. 
l’empereur  Charles  tint  un  concile  à Aix-la-Cha- 
pelle , ou  on  traita  la  queftion  fi  le  faint  Efprit 
procédé  du  fils  comme  du  pere  ; qui  avoit  été 
premièrement  agitée  à Jerufalem  , par  un  moine 
nommé  Jean.  Pour  la  décider  l’empereur  envoïa 
à Rome  Bernard  ou  Bernaire  évêque  de  Vormes, 
& Adélard  abbé  de  Corbie:  chargez  d'une  lettre 
compofée  par  Smaragde,  abbé  de  faint  Michel 
t»-7.<one.f.u9>.  au  dioccfe  de  Verdun , aujourd’hui  faint  Mihel  : 
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où  il  avoit  recueilli  les  pa(Tages  de  l’écriture  & 

des  peres , qui  prouvent  que  le  S.  Efprit  procédé  ^N* 
du  Fils  comme  du  Pere.  Les  peres  de  l’églife  qu’il 
cite , font  S.  Grégoire  pape  , S.  Cyrille  , S.  Am- 
broife , S.  Jerome  , S.  Auguftin. 

Les  envoïez  étant  arrivez  a Rome  lurent  cet  7.  t»ne ,f. 

/ • • ..  / / • 
écrit  au  pape , qui  en  aiant  écouté  attentivement 

tous  les  partages , dit  : Je  crois  ainfi  conformément 
aux  autoritez  des  peres  & de  l’écriture.  Les  envoïez 
dirent  : Puifque  vous  reconnoiflez  qu’il  faut  croi- 
re ainfi , ne  faut-il  pas  l’enfeigner  à ceux  qui  l’i- 
gnorent , & y confirmer  ceux  qui  le  fçavent  ? Le 
pape  en  convint.  Les  envoïez  lui  demandèrent  : 

Peut- on  être  lauvé  farts  croire  cette  vérité  î*Le 
pape  répondit  : Celui  qui  pourra  l’entendre,  & ne 
voudra  pas  le  croire  , ne  pourra  être  fauvé  : car  il 
y a des  myfteres , comme  celui-ci , que  plufieurs 
peuvent  entendre  & que  plufieurs  autres  n’enten- 
dent pas  à caufc  de  leur  bas  âge,  ou  de  leur  peu  de 
pénétration.  Cela  étant , reprirent  les  envoïez , il 
efl  permis  d’enfeigner  , & par  confequcnt  de 
chanter,  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  ne  pas  croire. 

Il  eft  permis  de  le  chanter  , dit  le  pape , mais  non 
d’ajouter  ce  qui  eft  défendu. 

Les  envoïez  répondirent  ; Nous  fçavons  pour- 
quoi vous  dites , qu’il  n’eft  permis  de  rien  ajouter 
au  fymbole  : ç’eft  que  ceux  qui  l’ont  fait  n’y  ont 
pas  mis  ceci  : ils  veulent  dire  le  mot  Filio^ue  , 
que  les  conciles  generaux  qui  ont  fuivi , Ravoir 
celui  de  Calcédoine  & le  cinquième , ont  défendu 
de  rien  ajouter  au  fymbole.  Mais  ne  feroic-il  paj 
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r bon  de  le  chanter  s’ils  l’y  avoient  inféré  ? Il  feroit 
fort  bon,  dit  le  pape.  Les  envoïez  reprirent: 
N’auroient-ils  pas  bien  fait  de  faire  connoîtrc  aux 
fieclcs  fui  vans  un  miftere  fi  important , en  ajou- 
tant feulement  quatre  fillabes  ? Le  pape  répon- 
dit:Je  n’ofe  dire  qu’ils  n’euflent  pas  bien  fait  ; mais 
je  n’ofe  dire  non  plus  qu’ils  ne  l’aient  pas  vu  aufïi 
bien  que  nous.  Ils  ont  défendu  même  d’examiner 
pourquoi  ils  l’avoient  omis.  Voïcz  quelle  opi- 
nion vous  avez  de  vous  : pour  moi  loin  de  me 
preferer  à eux , je  n’ofe  pas  même  m’y  égaler.  Dieu 
nous  garde  , reprirent  les  envoïez  , d’avoir  une 
autre  opinion  de  nous  ; nous  cherchons  feulement 
à çj:rc  utiles  à nos  freres , félon  le  temps  ou  nous 
fommes.  C’cft  pourquoi  aïant  trouvé  que  quel- 
ques-uns chantent  ainfi  le  fymbole  : & que  par  là 
plulieurs  ont  été  inftruits  de  ce  myftere  : nous 
croïons  qu’il  eft  mieux  de  le  chanter , que  de  les 
laiffer  dans  l’ignorance  : car  fi  vous  fçaviez  com- 
bien de  milliers  de  perfonnes  l’ont  appris  ainfi , 
vous  feriez  peut-être  de  notre  avis.  Dite?  moi  , 
répondit  le  pape  , croïez-vous  qu'il  faille  inferer 
au  fymbole  routes  les  véritez  nccefTaires  à la  foi 
catholique , qui  n’y  font  pas  contenues  ? Non , di- 
rent les  envoïez,  parce  qu’elles  ne  font  pas  toutes 
également  necefTaires.  Le  pape  reprit  : Si  elles  ne 
le  font  pas  toutes , il  y en  a du  moins  plufieurs 
fans  la  créance  defquelles  on  ne  peut  être  catho- 
lique. Pouvez-vous,  dirent  les  envoïez,  nousdi  c 
quelque  vérité  femblable  à celle-ci , qui  manque 
#u  fymbole  ? Le  pape  demanda  la  nuit  pour  y pen- 
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fer  , afin  de  ne  rien  avancer  legerement  fur  une  ■■  ■ - 

matière  fi  importante  * & la  conférence  fut  ainfi  A N» 
terminée  pour  lors. 

Le  lendemain  le  pape  dit  : Eft- il  plus  neccf- 
faire  de  croire  que  le  faint  Efpric  procédé  du  Fils 
comme  du  pere , que  de  croire  que  k Fils  eft  la 
fagefle  engendrée  par  la  fagefle  , & la  vérité  en- 
gendrée par  la  vérité  * & que  l’un&  l’autre  eft  tou- 
tefois eüenticllement  une  feule  vérité  ? Nous 
pourrions  donner  plufieurs  autres  exemples,  non 
feulement  touchant  l’eflfence  de  la  divinité,  mais 
touchant  le  myftere  de  l'Incarnation.  Les  envolez 
répondirent  : Nous  fçavons , grâces  à Dieu  , fur 
ce  fujet , tout  ce  que  fçavent  les  autres,  ou  nous 
le  pouvons  apprendre.  C’eft  ce  que  nous  admi- 
rons , dit  le  pape  , que  vous  vous  donniez  tant  de 
peine  inutile  pouvant  vous  tenir  en  repos.  Nous 
craignons , dirent  les  envolez  , de  perdre  une 
grande  recompenfe  faute  de  prendre  un  peu 
de  peine  : & nous  cftimons  un  plus  grand  bien 
d'inftruirc  par  là  ceux  qui  le  défirent , que  le  mal 
n’a  été  grand  de  faire  cette  addition  > puifque  ce 
n’a  été  ni  par  arrogance , ni  par  mépris  des  de- 
crets de  nos  peres.  Le  pape  répondit  : quelque 
bonne  intention  que  l’on  ait,  il  faut  prendre  gar- 
de de  ne  pas  gâter  ce  qui  eft  bon  par  foi- même  , 
en  quittant  la  maniéré  permife  d’enfeigner , ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  prefomption  ; car  les  pe- 
res en  dépendant,  de  ne  ricnajoûteraufymbole, 
n’ont  pas  diftingué  la  bonne  ou  la  mauvaife  in- 
tention , ils  l’ont  défendu  abfolument. 
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Les  envoïez  reprirent  : N’eft-cepas  vous , qui 
avez  permis  de  chanter  le  fymbolc  dans  l’égliie  ? 
cet  ufage  eft-il  venu  de  nous  ? J’ai  permis  dit  le 
pape  de  le  chanter  , mais  non  pas  d’y  rien  ajou- 
ter i &c  tant  que  vous  l’avez  chanté  comme- l’é- 
glife  Romaine , nous  ne  nous  en  Tommes  point 
mis  en  peine.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous 
le  chantez  ainli  , parce  que  vous  en  avez  oüi 
d’autres  en  certain  pais , qui  l’ont  fait  avant  vous  ; 
cela  ne  nous  regarde  point.  Cepaisétoic  l’Efpa- 
gne  , où  par  ordonnance  du  troillémc  concile  de 
Tolede  le  fymbole  eft  rapporté  avec  l’addition  Fi- 
’lioquc.  Le  pape  continue  : Nous  ne  chantons  point 
le  fymbolc,  nous  le  lifons,  mais  fans  y rien  ajou- 
ter ; & nous  enfeignons  en  temps  & lieu  les  veri- 
tez  de  foi  , qui  n’y  font  pas  contenues.  Les  en- 
voïcz  reprirent  : V ous  voulez  donc , que  l’on  com- 
mence par  ôter  du  fymbole  le  mot  dont  eft  quef- 
tion  ; après  quoi  vous  permettez  de  le  chanter  &c 
de  l’enleigner  ? C’eft  fans  doute  ce  que  nous  dé- 
cidons-, dit  le  pape  j & nous  vous  le  confeillons. 
Les  envoïez  dirent  : Il  eft  donc  bon  de  chanter 
le  fymbole , poiirvû  qu’on  en  ôte  ce  que  vous  dé- 
lirez ? Oui , dit  le  pape  , & toutefois  nous  le  per- 
mettons fans  l’ordonner.  Mais , dirent  les  députez 
puifque  vous  convenez  qu’il  cil  bon  de  chanter 
le  fymbole  (i  on  ôte  ce  mot , tout  le  monde  ne 
croira-t-il  pas  qu’il  eft  contre  la  foi  ? Que  nous 
confeillez-vous  pour  éviter  cet  inconvénient  ? Le 
pape  dit  : Si  on  m’avoit  demandé  mon  avis  avant 
que  de  le  chanter  ainfi , j’aurois  confeillé  de  ne  le 
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pas  infereitMaintenant  l’expédient  qui  me  vient 
à l’efpric , fans  toutefois  le  propofer  affirmative-., 
ment  : c’eft  que  peu  à peu  on  cefTc  dans  le  palais 
de  chanter  le  fymbolc,  non  plus  que  dans  notre 
églife  : ainfi  ce  qui  s’eft  introduit  fans  autorité  , 

. fera  abandonné  de  tout  le  monde , fi  vous  l’aban- 
donnez. C’elt  peut-être  le  meilleur  moïen  d'abolir 
cette  mauvaîfe  coutume,  fans  préjudice  de  la  foi. 

Telle  fut  la  conférence  du  pape  Leon  avec  les 
envoïez  de  l’empereur  Charles  : fuivant  quelle  fut  < 

recueillie  par  l’afibé  Smaragde , qui  étoit  préfent , 

& qui  déclare  toutefois  qu’il  n’en  a pas  rapporté 
les  propres  paroles , mais  feulement  le  fens,  autant 
qu’il  s’en  put  fouvenir.  On  ne  voit  point  que  cet- 
te conférence  ait  eu  aucun  fruit  ; & chacun  de- 
meura dans  fon  ufage.  En  France  on  continua  de 
chanter  le  fimbole  avec  le  mot  Filioque  : à Ro- 
me on  continua  de  ne  le  point  chanter.  Seule-  AnaU.t». 7. 
ment  le  pape  pour  la  confervation  de  la  foi , I.  Sentent,  itfi. 
fit  fufpendre  deux  écus  d’argent  du  poids  de  près  11  •* 
de  cent  livres  dans  l’églife  de  S.  Pierre  3 à droite 
& à gauch'e  à l’entrée  de  la  fepulture  : ou  le  fim- 
bolc  étoit  écrit  fur  l’un  en  Grec , fur  l’autre  en 
Latin.  Les  difputcs  qui  s’émurent  enfuiteavçc  les 
Grecs  fur  ce  fujet , feront  voir  combien  étoit  fa^ 
ge  la  décifion  du  pape. 

L’abbé  Smaraedc  eft  illuftre  par  fa  pieté  & par  r x L,IX-  , 

r / ’ r ' J r fi.  • / Snwtagik  $c  AJc- 

lcs  écrits.  Il  enleigna dans  ion  monaltere,qui  etoit  urd. 
une  école  célebre;&  compofa  un  traité  de  gram-  Anm],  f. 
maire , qui  étoit  un  commentaire  fur  Donat  divifé  4I?> 
en  quatorze  livres , où  il  droit  tous  fes  exemples  de 
» Tome  JC.  Q 


t».  f . ff  itil.  init. 
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l’écriture  fainte,  pour  ôter  l’averfion  qtlc  plu  fleurs 
avoicnt  de  cette  étude  , n’y  voïant  que  des  noms 
& des  exemples  tirez  des  païens.  Cet  ouvrage  n’eft 
pas  imprime.  Il  compofa  une  inftru&ion  pour  un 
prince , nommée  la  voie  roïalc  : foit  pour  Charles 
lui- même  avant  qu’il  fut  empereur , foie  pour  Ton  . 
fils  Loiiis  alors  roi  d’Aquitaine.  Il  écrivit  des  fer- 
mons tirez  des  peres  fur  Jcs  épitres  & les  évangi- 
les de  toute  l’année  : le  diadème  des  moines  qui 
eft  une  inftru&ion  abrégée  pour  eux , & un  com- 
mentaire fur  la  règle  de  faint  Benoit,  compofé 
après  le  concile  d’Aix-la-Chapelle  de  8 17. 

Adélard  abbé  de  Corbie  qui  fut  envoie  à cette 
conférence  par  l'empereur  Charles , étoit  fon 
coufin  germain , fils  de  Bernard  frere  du  roi  Pé- 
pin. Il  fut  élevé  dans  le  palais  , il  eut  les  mêmes 
maîtres  que  Charles  : mais  il  ne  put  fouffrir  le  di- 
vorce de  ce  prince  avec  la  fille  de  Didier  roi  des 
Lombards , ni  fe  réfoudre  à rendre  aucun  fervicc 
à celle  qu’il  époufa  elle  vivante.  Ne  pouvant  donc 
empêcher  ce  mal , il  voulut  au  moins  témoigner 
hautement  combien  illedéfapprouvoit,  en  quit- 
tant la  cour  dans  la  fleur  de  fa  faveur  & de  fon 
âge  , car  il  n’avoit  que  vingt  ans.  Il  fe  retira  au 
monaftere  de  Corbie , & après  l’année  de  novi- 
ciat il  y fit  profeflion  , & eut  le  foin  du  jardin  : 
mais  ne  pouvant  fouffrir  les  vificcs  de  fes  parens, 
les  loüanges  qu’il  fecevoit  & les  affaires  du  mon- 
de dont  on  lui  parloit , il  s’enfuit  en  Italie  , & 
fe  retira  au  Mont-Caflin  , qui  éroit  regardé  com- 
me la  fourcc  de  la  vie  religieufe.  Il  y fut  reçu  , 
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mais  il  y demeura  peu  ; car  le  roi  Charles  en- 
voïa  bien-tôt  le  redemander. 

Peu  de  temps  après  Ton  retour  à Corbic , il  fut 
élu  du  confentement  de  l’abbé  , pour  être  fon 
fucceffcur.  Enfuite  le  roi  Charles  l’envoïa  en  Ita- 
lie , pour  aflifter  de  fes  confcils  le  jeune  Pépin  fon 
fils , qui  fut  couronné  roi  des  Lombards  en  781. 

Adélard  s’y  conduifit  de  telle  forte , qu’on  difok 
que  cetoit  un  ange  venu  du  ciel.  Il  étoit  inaccef- 
hble  aux  prefens , la  terreur  des  grands , la  con- 
folation  des  pauvres.  Il  réprima  d’abord  la  tyran- 
nie des  puiflans , rétablit  lajuftice,  & retint  cha- 
cun dans  les  bornes  de  fes  fonctions.  Il  gagna 
tellement  la  confiance  du  pape  Leon  III.  qu’il 
lui  difoit  en  riant  : Sçachez  que  fi  je  vous  trouve 
jamais  autre  que  je  ne  vous  croi , je  ne  me  fiera; 
plus  à aucun  François.  Les  villes  de  Spolctte  8c 
de  Benevent  fe  faifant  une  cruelle  guerre  , il  alla 
jufquà  Benevent , & établit  entre-elles  une  paix 
folide  -,  enforte  que  fa  réputation  s’étendit  juf- 
■ qu’aux  Grecs  & aux  habitans  des  ifles.  On  lui  V.  Alcuin,  tp.  107. 
donnoit  dans  le  ftile  énigmatique  du  temps,  tan- 
tôt le  nom  d’Auguftin  , tantôt  celui  d’Antoine. 
Onlcnommoit  Auguftin  , à caufc  de  fon  élo- 
quence 8c  de  fon  affe&ion  pour  les  çeuvres  de  ce 
faint  dodbeur  -,  Antoine  , parce  qu’il  s’étudioit  Sup.  liv.  vin.  ». 
comme  ce  faint  à imiter  toutes  les  vertus  des  au-  V„M  Ant%  c%  it 
très,  & les  raffcmbler  en  ]ui  feul. 

L’empereur  Charles  fe  préparant  à la  mort , fit  t dc 

un  teftament  pour  regler  le  partage  de  fes  tré-  l'empereur  Char- 
fors  8c  de  fes  meubles  lande  Jefus-Chriil  8 I I * Vit  a pir  E&iru 
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quarante  troifiéme  de  Ton  régné  en  France , on- 

A N-  b ï ï . zj£mc  fon  empire , indi&ion  quatrième.  Le  but 
ni?""1' t0' f dc  ce  tcftament  étoit  de  faire  des  aumônes  fui- 
jv.  7.  conc.f.  Yantl’ufage  des  chrétiens  -,  & de  prévenir  les  con- 
teftations  entre  Tes  héritiers.  .Il  partagea  tous  Tes 
meubles  en  trois  ; 5c  des  deux  tiers  il  fit  vingt- 
une  portions , pour  les  vingt-une  métropoles  de 
fon  roïaume  , Ravoir  Rome  , Ravenne  , Milan, 
Frioul , Grade , Cologne , Maïcncc , Juvavc , au- 
trement Salfbourg  , Treves,  Sens,  Befançon  , 
Lyon  , Rouen  , Reims , Arles , Vienne , Taran- 
taife  , Embrun , Bourdeaux , Tours,  5c  Bourges. 
En  chacune  l’archevêque  devoit  partager  l’au- 
mône de  l’empereur  en  trois  : dont  il  retiendroit 
un  tiers  pour  fon  églife  5c  donneroit  les  deux 
.tiers  à fes  fuffragans.  Quant  au  tiers  du  total , l’em- 
pereur s’en  refervoit  la  difpofition  jufquesafa 
• mort , 5c  en  deftinoit  encore  la  moitié  en  aumô- 

nes. Il  défend  départager  fa  chapelle,  c’eft- à dire, 
les  meubles  deftinez  au  miniftere  eeelefiaftique  : 
mais  il  ordonne  de  vendre  fa  bibliothèque  au  pro- 
fit des  pauvres.  Il  y avoir  entre  les  curiofitez  de 
fon  tréfor  une  table  d’or  5c  trois  d’argent.  Il  don- 
ne à faint  Pierre  de  Rome  une  de  ces  tables  d’ar- 
gent, qui  étoit  carrée  5c  contenoit  la  defeription 
de  la  ville  de  C.  P.  à l’évêque  de  Ravenne , la  fé- 
conde qui  étoit  ronde , 5c  contenoit  la  figure  de 
Rome  ; la  troifiéme  plus  grande  étoit  compofée  de 
trois  ronds , 5c  contenoit  une  carte  univerfellc 
du  monde  : il  la  lai  fie  avec  la  table  d’or  pour  être 
partagée  entre  fes  héritiers  5c  les  pauvres. 
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Ce  teftament  fut  foufcric  par  les  évêques , les 
abbez  & les  comtes  qui  fe  trouvèrent  préfens.  Il 
* y avoit  fept  archevêques , Hildebalde  de  Colo- 
gne archichapclain  , Riculfe  de  Maïence,  Ar- 
non  deSallbourg , Yulfaire  de  Reims,  Bernoüin 
de  Bcfançon  , Lcidrade  de  Lyon , Jean  d’Arles  : 
cinq  évêques  : Theodulfe  d’Orléans  , JcfTé  d’A- 
miens , Hctton  de  Bâle  ; Valgaud  ou  Valcand  de 
Licge  j quatre  abbez  : Fridugifc  de  faine  Martin 
de  Tours  & de  Cormcri , Adalongue  de  Lauref- 
heim , Engilbertde  Centulc,  Hirminon  de  faine 
Germain  de  Paris.  Oneft  en  peine  pourquoi  dans 
le  teftament  de  Charles  il  n’cft  point  fait  men- 
tion des  trois  métropoles  d’Eaule  en  Gafcogne, 
de  Narbonne  & d’ Aix-,&ce  qui  paroîç  le  plus  vrai- 
femblable  , eft  qu  elles  étoient  alors  foumifes  à 
d’autres  églifes  : Aix  à Arles , & Narbonne  à Bour- 
ges , fans  perdre  le  titre  de  métropole  : pour 
Eaufe , elle  avoit  éic  prife  & ruinée  par  les  Sarra- 
ftns  en  73 1.  & ne  s’en  étant  pas  encore  relevée  , 
elle  demeuroit  foumife  à Bourdeaux. 

On  trouve  deux  mémoires  de  cette  année  8 1 1 . 
qui  font  voir  les  pieufes  & ferieufes  penfées  dont 
•l’empereur  Charles  s’occupoit  dans  ces  derniers 
tems  de  fa  vie.  C’étoit  des  queftions  qu’il  vouloit 
propofer  aux  grands,  pour  le  bien  de  l’églifc  & de 
l’état.  Premièrement , dit-il , je  veux  féparer  les 
évêques , les  abbez  & les  comtes , & leur  parler 
en  particulier.  Je  leur  demanderai , pourquoi  ils 
ne  veulent  point  s’aider  l’un  l’autre , loit  dans  leur 
réfidcnce , toit  à l’armée , quand  l’utilité  du  pais  le 
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. demande  ? D’où  viennent  ces  plaintes  fi  frequen- 

An.  8 ii.  tes , foit  pour  le  biens  qu’ils  poffedent,  foitpour 
) les  vaffiux  qui  paflent  de  l’un  à l’autre  ? En  quoi 
les  eccléfîalliqucs  empêchent  le  fervice  des  laï- 
ques, Se  les  laïques  celui  des  cccléfïaftiques  ? 
5-  Jufques  où  les  évêques  Se  les  abbez peuvent  fe  mê- 
ler d’affaires  temporelles  ; Se  quel  eft  le  vrai  fens 
i.  r,m.  u.  4.  de  cette  parole  de  l’Apôcre  : Quiconque  eft  au  fer- 
vice  de  Dieu  : ne  s’engage  point  dans  les  affaires 
c-6-t.  fcculieres  ? A quoi  tout  Chrétien  renonce  au 
baptême  Se  comment  il  rend  inutile  cette  renon- 
t.  g.  dation  ? Que  celui-là  ne  croit  pas  bien  en  Dieu , 
c.  9.  qui  s’imagine  méprifer  impunément  fes  com- 
mandemens  ou  fes  menaces , comme  fi  elles  ne 
io.  dévoient  point  avoir  d’effet.  Qu’il  faut  voir  fi 
nous fommes  véritablement  Chrétiens,  par  l’e- 
xamen de  nos  moeurs  Se  de  notre  vie.  Exantincr 
celles  de  nos  palpeurs,  c’eft  à-dire  , des  évêques 
i.  cor.  xi.  i.  à qui  nous  croïons  que  l'Apôtre  a dit  : Soïez  mes 
t n.  it.  imitateurs.  Quelle  doit  être  la  vie  de  ceux  qu’on 
nomme  chanoines  Se  celle  des  moines.  S’il  y en 
peut  avoir  d’autres  que  ceux  qui  obfervent  U 
réglé  de  faine  Benoît  ; Se  s’il  y en  a eu  en  Gaule 
avant  qu’on  y apportât  cette  réglé  ? Ce  mémoire 
étoit  adreffé  aux  évêques. 

Le  fécond  contient  les  mêmes  queftions  plus 
étendues , &ajoute  : Premièrement  il  faut  fe  lou- 
venir  que  l’année  paffée  nous  fîmes  des  jeûnes 
de  trois  jours  , pour  demander  à Dieu  de  nous 
faire  connoître  en  quoi  notre  vie  devoir  être  cor- 
rigée : ce  que  nous  voulons  exécuter  à prefenc. 


« 

LlV*E  QU  A R A N T E-C  I N QU  I E*M  E.  l-M 

Nous  voulons  connoître  les  devoirs  des  ecclefiaf-  

tiques , afin  de  ne  leur  demander  que  ce  qui  leur  ^N*  ^ 1 1 
eft  permis  , & qu’ils  ne  nous  demandent  que  ce 
que  nous  devons  leur  accorder.  Nous  les  prierons  4.. 
de  nous  expliquer  nettement , ce  qu’ils  appellent 
quitter  le  monde  j 6c  en  quoi  on  peut  distinguer 
ceux  qui  le  quittent,  de  ceux  qui  y demeurenr. 

Si  c’eit  feulement  en  ce  qu’ils  ne  portent  point 
J es  armes,  & ne  font  point  mariez  publiquement? 

Si  celui-là  a quitté  le  monde  , qui  ne  cefle  tous  c. u. 
les  jours  d’augmenter  fes  biens  par  toutes  fortes 
de  moïens  : en  promettant  le  paradis , ou  mena- 
çant de  l’enfer , 6c  emploïant  le  nom  de  Dieu  ou 
de  quelque  faint , pour  perfuader  aux  fimples  de 
fe  dépoüillcr  de  leurs  biens  6c  en  priver  leurs  he- 
ritiers légitimes  : qui  par-là  réduits  à la  pauvreté 
fe  croient  en  fuite  les  crimes  permis,  comme  le 
larcin  6c  le  pillage.  Si  c’eft  avoir  quitté  le  monde  t.t. 
que  defuivre  la  pafiion  d’acquérir , jufques  à cor* 
rompre  par  argent  des  faux  témoins  pour  avoir 
le  bien  d’autrui  ; 6c  de  chercher  des  avoüez&  des 
prévôts  cruels,  interreffez  6c  fans  crainte  de  Dieu? 

Ce  que  l’on  doit  dire  de  ceux  , qui  fous  prétexte  c,7 . 
de  l’amour  de  Dieu  6c  des  faints , transfèrent  des 
reliques  d’un  lieu  à l’autre,  y bâtilTent  de  nou- 
velles églifes , 6c  exhortent  avec  grand  empref- 
fement  tous  les  fideles  à y donner  leurs  biens.  On 
veut  ainfi  paroître  mériter  devant  Dieu  6c  le 
perfuader  aux  évêques  , pour  arriver  à une  plus 
grande  dignité.  Nous  admirons  comment  il  fe  <■.  g. 
peut  faire  , que  celui  qui  prétend  avoir  quitté  le 
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■ — fiecle  , 6c  ne  veut  point  foufïrir  qu’on  l’appelle 

A N.  8 1 1.  fcculier  , ne  lai  lie  pas  de  porter  les  armes  & de 
garder  fes  biens. 

Quoique  tout  Chrétien  doive  confidercr  ce 
qu’il  promet  au  baptême , c’eft  toutefois  aux  ec- 
cléûaftiquesàen  montrer  l’exemple.  Il  faut  donc 
examiner  foigneufement  ce  que  c’eft  qu’accom- 
plir ou  violer  cette  promette  ; & quel  eft  ce  Satan 
a qui  nous  avons  renoncé  , de  peur  de  le  fuivre 
fans  y pen fer.  Par  quel  canon  ou  par  quelle  règle 
il  eft  ordonné  de  faire  quelqu’un  clerc  ou  moine 
malgré  lui , & de  remplir  les  communautcz  de 
r.  h.  personnes  viles  ? De  quelle  utilité  eft  à l’églife 
• qu’un  fupericur  de  communauté  foit  plus  curieux 

d’y  avoir  un  grand  nombre  de  fujets , que  de  les 
avoir  bons , & de  les  faire  bien  chanter  ou  bien 
lire , plûtôt  que  bien  vivre  ; car  quoiqu’il  faille 
avoir  foin  du  chant  & de  la  leCture , la  perfection 
des  mœurs  eft  plus  importante.  Et  quoiqu’il  foit 
bon  que  les  églifcs  foient  bien  bâties  & bien  or- 
nées , l’ornement  de  la  vertu  eft  préférable  , les 
bâtimens  tiennent  de  l’ancienne  loi , c’eft  la  cor- 
rection des  mœurs , qui  appartiennent  propre- 
ment au  nouveau  teftamenr.  Si  Jefus-Chrift&les 
apôtres  font  nos  modèles  3 nous  avons  bien  à chan- 
ger dans  la difciplinc  de  lcglife.  Çcs  deux  mé- 
moires font  fort  utiles  pour  connoîtrc  les  mœurs 
du  clergé  6c  la  vertu  de  l’empereur. 

Mcuin • t-  On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  circulaire 
qu’il  envoïa  à tous  les  archevêques  de  fon  roïau- 
me,  dont  on  a l’exemplaire  adrefle  à Qdilbert  de 

Milan  , 
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Milan  , ôc  on  fçait  que  l’empereur  adreflfa  des  let- 
tres pareilles  à Magnus  archevêque  de  Sens,  à Jean 
d’Arles  , à Amalarius  de  Trêves , a Leidradc  do 
Lyon.  Il  y prie  l’archevêque  de  lui  faire  feavoir, 
comment  lui  ôc  fes  fufiragans  inftruifent  les  prê- 
tres ôc  le  peuple  touchant  le  baptême  ; pourquoi 
l’on  fait  d’abord  l’enfant  cathecumenc  , ce  que 
c’cftque  le  ferutin, quelle  cft  l’explication  du  fnn- 
bole , ce  cjuc  c’cft  que  les  renonciations , les  exor- 
cifmes  & les  autres  ceremonies  du  baptême  ? 

En  Orient  l’empereur  Niccphore  s’étoit  ren- 
du fort  odieux  , par  fon  avarice  6 c fon  impiété.  Il 
étoit  ami  palhonné  des  Manichéens , ou  Pauli- 
cicns,  qui  ctoient  en  Phrygic  ôc  en  Lycaonie  près 
de  fon  pais  : il  aimoit  leurs  oracles  ôc  leurs  fuperf- 
ritions  , jufqucs  - là  que  quand  le  parrice  Bar- 
dane  fut  déclaré  empereur  , il  les  appella  pour  le 
vaincre  par  leurs  preftiges.  Il  fit  attacher  un  tau- 
reau à un  poteau  de  fer  par  les  cornes , panchc 
vers  la  terre  dans  une  folle  ; ôc  le  fit  ainlî  tuer  , 
mugifTant  ôc  fe  roulant  dans  la  boue  , qui  étoit 
une  ancienne  fuperftition  venue  des  Perfes.  Il  fit 
auffi  moudre  à l’envers  l’habit  de  Bardane  , avec 
certains  enchantcmens,  &crut  l’avoir  réduit  par 
là  à fc  foumettre.  Il  donna  lieu  à ces  Manichéens 
de  vivre  librement  dans  fon  empire  ;ou  ils  fédui- 
firent  pluficurs  efprits  légers.  Il  prit  le  parti  d’un 
faux  hermité  nommé  Nicolas  , qui  demeuroit  à 
C.  P.  près  l’exocionc  -,  ôc  qui  avec  quelques  au- 
tres b hfphemoit contre  les  faintes  images.  L’em- 
pereur trouvoit  mauvais,  que  le  patriarche  les  rc- 
Tome  X.  P 
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prit  ; 6c  fe  plaifoit  à exciter  des  querelles  entre  les 
Chrétiens  ; afin  qu’on  n’eiit  pas  le  loifir  d’ob fer- 
ver  fon  impiété.  Il  ordonnoit  aux  officiers  mili- 
taires de  traiter  les  évêques  6c  les  clercs  comme 
des  efclaves  ; 6c  de  fe  loger  par  autorité  dans  les- 
évêchez  %6c  les  monaftercs.  Il  biâmoit  ceux  qui 
avoient  autrefois  donné  à Dieu  des  offrandes  d’or 
& d’argent , 6c  vouloit  que  l’on  convertit  en  ufa- 
ges  profanes  les  biens  confacrez  aux  églifes  : il. 
prétendoit  que  tous  les  empereurs  fes  prédeccf- 
feurs  n’avoient  point  fçu  gouverner,  6c  ne  rccon- 
noifïbit  point  de  providence  ni  de  puiffance  au: 
• defius  d’un  prince  qui  fçaic  fe  conduire. 
îLtojh:  p.At9.  Dés  l’année  80S.  fixiéme  de  fon  règne , il  y eue 
une  grande  conjuration  contre  lui  : en  laquelle 
eurent  part  des  évêques  , des  moines  6c  trois  offi- 
ciers de  la  grande  églife , le  fincelle , le  faccl- 
lairc  6c  le  garde-chartes;  6c  il  les  fit  aufii  févere- 
ment  punir  que  les  féculicrs,  par  le  foiiet , lcban- 
nilfement  6c  la  confifcation.  Entre  plufieurs  tri- 
buts extraordinaires  qu’il  impofa  la  huitième  an- 
née de  fon  règne  il  taxa  les  habitans  des  lieux, 
dc  pieté  , hôpitaux  d’orphelins , de  pèlerins , de 
vieillards,  églifes,  monaftercs,  de  fondation  im- 
périale ; 6c  leur  fit  païcr  un  droit  de  cheminées- 
f.  401;.  depuis  la  première  année  de  fon  règne  : il  fie 
mettre  leurs  meilleurs  héritages  en  occonomat 
fous  la  main  des  fes  officiers , 6c  chargea  les  fonds- 
qui  leur  reftoient  de  toutes  les  impofitions , en. 
forte  que  plufieurs  païoient  le  double  de  ce  qu’ils 
dévoient  porter.  Enfin  l’an  8 1 1 . au  mois  de  Mai* 
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en  partant  de  C.  P.  pour  marcher  contre  les  Bul-  

gares  : il  ordonna  à Nicetas  patrice  & Iogothete  ^ N*  ? 1 *' 
general , de  haufTer  les  tributs  des  églifes  & des  «»•  ?•/*. 

monailcres.  Le  patrice  Thcodofeun  de  Tes  plus 
fidèles  fervitcurs  lui  dit  : Seigneur , tout  le  mon- 
de crie  contre  nous  , & s’il  nous  arrive  accident, 
on  fe  rcjoüira  de  notre  perte.  L’empereur  Nice- 
phore  répondit  : Dieu  m’a  endurci  le  cœur  , que 
peut-il  arriver  de  bon  a ceux  qui  font  fous  ma 
main  ? n’attends  de  Nicephore  autre  chofe  que 
ce  que  tu  vois. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  campagne  , il  ru*  w 
fit  un  dernier  effort  pour  gagner  faint  Théodore 
Studitc,par  quelques magiftrats  qu’il  lui  envoïa  *, 
mais  Théodore  leur  répondit , comme  parlant  à 
l’empereur  : Vous  deviez  vous  repentir , & ne 
pas  rendre  le  mal  fans  remede  ; mais  puilque  non 
content  de  vous  jetter  dans  le  précipice , vous  y 
entraînez  les  autres  : l’œil  qui  voit  tout  vous  décla- 
re par  ma  bouche , que  vous  ne  reviendrez  point 
de  ce  voïage.  En  effet  étant  entré  dans  la  Bulgarie  p-  4*5* 
le  plus  fort , & aïant  pluficurs  fois  refufé  la  paix  , 
que  le  roi  Chrumne  lui  offroit  : il  le  pouffa  au 
defefpoir  , fc  trouva  enfermé , fut  attaqué  & tué 
dans  fa  tente , la  nuit  du  vendredi  vingt-cinquiè- 
me Juillet  8 1 1.  indi&ion  quatrième , apres  avoir  r,t* Th- stlul' 
régné  huit  ans  &prcs  de  neuf  mois.  Les  Bulgares 
fejoüercntdefarêtej&Icur  roi  Chrumne  fît  faire 
■une  coupe  de  fon  crâne  pour  s’en  fervir  dans  les  m.  iy.  c. 
feftins  folemncls/uivant  l’ancienne  coutume  des  6î' 
Scythes.Plufîeurspatrices  & toute  la  fleur  de  l’ar- 
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— mée  chrétienne  périt  en  cette  occafion.  Il  y eut 
1 ' grand  nombre  de  captifs , que  les  Bulgares  en- 
core païens  voulurent  faire  renoncer  à la  foi.  Ils 
leur  firent  fouffrir  pluficurs  tourmens  : coupèrent 
la  tête  aux  uns , pendirent  les  autres  , percerent 
les  autres  de  flèches , le  refte  mourut  en  prifon. 
jui.  L’églifc  honore  ces  martyrs  le  vingt-troificmc  de 
’ * ' Juillet  Le  premier  jour  du  même  mois  les  Grecs 
Jxi  font  mémoire  du  patricc  Pierre  ; qui  aïant  été 
pris  en  la  même  occafion  , & s’étant  fauve  , cm- 
brafla  la  vie  monaftique , & fe  retira  au  mont 
Olympe  avec  faint  Joanicc  : après  la  mort  duquel 
il  revint  à C.  P.  & demeura  dans  une  églife  qu’il 
avoir  bâtie  au  lieu  nommé  Evandre  , ou  il  mou- 
rut îlluftre  par  fa  vertu  & fes  miracles. 
ibid'  Stauracc  fils  de  Niccphore  fut  auffi  tôt  recon- 
nu empereur  : mais  comme  il  avoir  été  tellement 
b 1 c fie  qu’il  ne  pouvoir  vivre  : deux  mois  après  on 
déclara  empereur  Michel  Curopalate  furnommé 
Rangabé  , qui  avoir  époufé  Procopia  fille  de  Ni- 
cephore  & fœur  de  Staurace.  Il  fut  reconnu  pu- 
bliquement le  jeudi  fécond  jour  d’Octobre.,  îndi- 
étioncinquiémeja  même  année  8 1 i.& couronne 
le  même  jour  fur  l’ambon  de  la  grande  églife, par 
le  patriarche  Nicephorc  : qui  lui  avoir  aupara- 
vant fait  promettre  par  écrit , de  conferver  la  foi 
orthodoxe  , de  ne  point  répandre  le  lang  des 
Chrétiens , & ne  point  maltraiter  les  clercs  ni 
les  moines.  Stauracc  ainfi  abandonne  fe  cou- 
pa les  cheveux  , prit  l’habit  monaftique  de  la 
main  de  Simeon  ion  parenr , & mourut  de  fa 
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blellurc  l’onzième  de  Janvier  fuivant.  — 

L'empereur  Michel  étoit  magnifique  & liberal.  ™ N*  8iu 
A fon  couronnement, il  donna  au  patriarche  cin- 
quante livres  d’or  & vingt-cinq  au  clergé  ; 5c  fie 
de  grandes  largeflcs , pour  reparer  les  injufticcs 
de  Nicephore.  Comme  il  étoic  catholique  5c  zélé 
pour  la  religion  , le  fchifme  de  l’églife  de  C.  P. 
l’alHigeoit  } & il  ne  ceffa  point  d’exhorter  le  pa- 
triarche &c  tous  ceux  qui  pouvoient  concourir  à 
la  paix  : jufqucs  à ce  qu’il  les  réunit  avec  Platon  , 

Théodore  Studite  5c  fon  frere  Jofeph  l’archevê- 
que  de  Theffdonique,* qu’il  rappella  de  leur  exil. 

La  principale  condition  de  l’accord  fut  l’expul- 
fion  du  prêtre  Jofeph  l’œconome,  qui  fut  une  fé- 
condé fois  chaflé  de  l’églife.  Le  pape  Leon  ap- 
prouva cette  paix  &c  la  confirma  par  lettres  : car 
l’empereur  avoir  au fh  emploie  fa  médiation.  Et 
comme  un  abbé  nommé  Antoine  avoir  peine  à fe 
rendre  5c  demeuroit  encore  en  prifon  : Théo-  x.  j*. 
dore  lui  écrivit  pour  le  ramener , 5c  l’exhorter  à 
ne  plus  faire  difficulté  de  rentrer  dans  la  commu- 
nion du  patriarche , avec  lequel  Théodore  lui- 
même  demeura  parfaitement  uni  dès-lors. 

Depuis  cinq  ans  5c  plus  que  Nicephore  étoit  liit. 

• 1 1 ^ il  » • 1 • 1 ../Le  patriarche 

patriarche  deC.P.  Il  n avoitpoint  encore  envoie  Nicephore  écrit 
au  pape  fa  lettre  finodique  félon  la  coutume  , au  papc* 
parce  que  l’empereur  Nicephore  ne  lui  en  avoit  * *19' 
pas  laifTé  la  liberté.  Il  fatisfit  alors  à ce  devoir , 
en  même  temps  que  l’empereur  Michel  envoïa 
des  ambafiadeurs  à l’empereur  Charles , pour  lui 
demander  ion  amitié.  Nous  avons  la  lettre  dupa- 
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“ triarche  Nicephorc  au  pape  Leon  , qui  clt  très— 
1 1'  longue  fuivant  le  mauvais  Hile  du  temps.  Nice- 
phorc y rapporte  l’hiftoire  de  fa  vie  : fon  emploi 
à la  cour  , fa  retraite  , fon  ordination  forcée.  Il 
T).  7.  une.  p.  met  fa  confefïion  de  foi  ample  & théologique  , 
qu’il  finit  en  déclarant  qu’il  demande  1 ’intercef- 
Sup.  ».  3 j.  lion  des  faints  , & qu’il  honore  leurs  reliques  &c 
p-  «iiy-  leurs  images.  Il  reçoit  les  fept  conciles  œcumc- 
p.  1:03.  niques,  &:  prie  le  pape  de  fuppléer  ce  qu’il  peut 
p.  n.  avoir  omis  dans  cette  confcllion.  Il  s’exeufe  d’a- 
voir tant  tardé  à lui  écrire  comme  en  aïant  été 
empêché  par  force  majeure.  Il  recommande  au 
pape  , Michel  métropolitain  de  Synnade  porteur 
de  fa  lettre , & marque  ainlî  les  préfens  dont  il 
l’accompagne  : un  reliquaire  d’or,  aïant  un  crillal 
d’un  côtc,&  de  l’autre  un  émail,  & enfermant  un 
autre  reliquaire  où  font  des  particules  de  la  vraie 
croix  , une  tunique  blanche  & une  chafuble  châ- 
taigne, l’un  & l’autre  fans  couture  ; une  ctole  & 
manipule  brodé  d’or  ; le  tout  enveloppé  propre- 
A*t-  E-inb. &c.  ment  dans  un  linge  fccllé  de  plomb.  L’évêquc 
Michel  qui  fut  chargé  de  cette  lettre, avoit  été  en- 
voie par  l’empereur  Michel  àl’empcrcurCharles, 
avec  deux  protofpataires , ou  premiers  écuïcrs  , 
pour  confirmer  la  paix.  Ils  vinrent  à Aix  la- Cha- 
pelle en  811.  en  reçurent  le  traité  par  écrit  , & 
reconnurent  Charles  pour  empereur,  le  nom- 
mant en  grec  Bafileus  comme  leur  maître  , puis 
paflerent  a Rome  où  ils  reçurent  encore  le  me- 
me.traité  de  paix  de  la  main  du  pape  dans  îegii, 
fe  de  laint  Piçrre. 
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L’empereur  Michel  dès  le  commencement  de 
fon  regne  décerna  peine  de  mortconcre  les  Mani- 
chéens ou  Pauliciens  , & ht  couper  la  tète  à plu- 
fïeurs  : mais  le  patriarche  Nicepnore  & d’autres 
perfonnespieufes  l’empccherentdc  palTer  outre  à 
l’execution  de  fon  ordonnance  jdifant  qu’il  valoit 
mieux  leur  donner  lieu  de  faire  pénitence, & fou- 
tenant  qu’il  n’efl  pas  permis  aux  ccclehalliques 
de  condamner  à mort.  Ils  fuivoient  en  ce  point 
l’ancienne  tradition  de  l’églife  ; toutefois  l’abbé 
Theophane,  célébré  par  fa  dodtrine  & par  fa  ver- 
tu , rapportant  ce  fait  dans  fon  hiftoire  , traite 
d’ignorans  & de  mal  intentionnez  ceux  qui  don- 
noient  à l’empereur  un  tel  confcil  : & prétend 
montrer  par  l’écriture , qu’il  faut  faire  mourir  de 
tels  heretiques  à caufe  de  leurs  abominations , &c 
du  culte  qu’ils  rendoient  aux  démons  : foutenant 
qu’il  étoit  impoflible  qu’ils  hffent  pénitence. 

Ces  heretiques  que  l’on  nommoit  alors  Pauli- 
ciens ou  A thinganes  étoient  répandus  enPhrygie 
& en  Lyconic  ; mais  leur 'principale  réfidence 
ctoit  en  Arménie,  province  voifine  de  la  Pcrfe  & 
autrefois  fujette  à Ion  empire.  Or  la  Pcrfe  étoit  la 
fource  de  Manès  &c  de  fa  fcètc.  Elle  prit  une  nou- 
velle face  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiéclc.  Car 
fous  le  regne  de  Conflantin  , ou  plûtôt  Confiant 
petit-  fils  d’Hcraclius  , il  y avoit  un  Arménien 
nommé  auffi  Conflantin  dans  le  bourg  de  Mana- 
lale  près  de  Samofate.  Il  reçut  dans  fa  maifon  un 
diacre  captif,  qui  venoit  de  Syrie  & rctoumoit  en 
fon  païs  j portant  deux-livres,  l’évangile  de  les  épi*. 
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no  Histoire  Ecclesiastique; 
très  de  S.  Paul,  qu’il  donna  à Conllantin  en  rccon- 
noiflance  de  Ion  hofpitalité.  Conftantin  qui  étoit 
Manichéen,  voïant  que  la  doctrine  étoit  en  hor- 
reur à roue  le  monde, à eau fc  de  Tes  blafphêmcs  tk 
des  inipurctcz  qu’elle  concenoic  : réfolut  de  la  ré- 
nouvellcr  , & de  ne  faire  lire  aucre  livre  que  ces 
deux, l’évangile  & S.  Paul, mais  de  les  expliquer  de 
maniéré  qu’on  y trouveroit  toute  la  doctrine  de 
Manès.  Il  fupprima  donc  tous  les  livres  des  Ma- 
nichéens , & d autant  plus  volontiers  , que  l’on 
punilloit  de  mort  ceux  qui  les  avoient,  fuivant  les 
tt.n.17.  loix  des  empereurs  Chrétiens.  Il  rejetta  les  rêve- 
ries des  Valentiniens  tk  leurs  trente  Eones  : la  fa- 
ble de  Mânes  fur  l’origine  de  la  pluie,  qui  étoit  la 
fueur  d’un  jeune  homme  courant  après  une  fille  , 
& quelques  autres  abfurditez  pareilles  : mais  il 
confcrva  les  impuretez  & les  abominations  de 
Bafilidc.  C’cftainfi  qu’il  reforma  le  Manichéif- 
mc  : enforte  que  fes  fcétateurs  ne  faifoient  point 
de  difficulté  d’anathematifer  Scytien  , Boudas  tk 
ic.  Manès  lui  - même  : mais  ils  tenoient  pour  des 
apôtres  Conftantin  tk  ceux  qui  le  fuivirenr.  Car 
Conftantin  montrant  à fes  difciples  fon  livre  de 
faint  Paul,  leur  difoit:Vous  êtes  les  Macédoniens 
&je  fuis  Sil vain,  que  Paul  vous  a envoie.  Il  quitta 
fon  bourg  de  Manalale,&  vint  s’établir  à Ciboffe 
petite  ville  près  de  Colonie  en  Arménie  joiiilde-» 
meura  vingt  fepe  ans , tk  féduifk  grand  nombre 
de  gens  du  pais.  Enfin  l’empereur  en  étant  averti 
y envoïa  un  officier  nommé  Simeon  , avec  ordre 
de  faire  lapider  Conftantin  & pardonner  à fes  dif- 
ciples , 
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ciples  , comme  trompez  par  ignorance  , pourvu 
qu’ils  fe  réünifTent  à î’cglife.  L’ordre  fut  exécuté. 

Simeon  accompagné  d’un  officier  du  païs  nom- 
mé Tryphon  alla  fur  le  lieu  , les  prit  tous  & les 
mena  à Colonie.  Là  il  fit  attacher  Conftantin  , 

Sc  ordonna  à Tes  difciplcs  de  le  lapider  ; mais  ils 
l’épargnèrent , hormis  un  nommé  Julie , qu’il 
avoir  adopté  quelques  années  auparavant , 6c 
inflruit  foigneufement  dans  fa  doctrine.  Celui  ci 
obéit  à l’ordre  de  Simeon  , 6c  donna  à Conllan- 
tin  un  tel  coup  qu’il  en  mourut.  Il  demeura  en 
ce  lieu  un  monceau  de  pierres  qui  conferva  la 
mémoire  de  cette  exécution. 

Simeon  fuivant  l’ordre  de  l’empereur  voulut 
réiinir  à l’églife  les  difciplcs  de  Conftantin  : mais 
loin  de  fe  convertir  ils  pervertirent  Simeon  lui— 
meme.  Car  comme  il  croit  ignorant  dans  la  reli- 
gion  6c  d’un  efprit  leger  : à force  de  les  interro- 
ger il  apprit  leur  doctrine  6c  s’en  laiffa  perfuader. 

Il  revint  à C.  P.  & demeura  trois  ans  chez  lui,  puis  • 
il  s’enfuit  fecretemcnt,  vint  à Ciboffe,  6c  raf- 
.fembla  les  difciples  de  Conftantin  , dont  il  de- 
vint le  fuccefl'eur  , 6c  fe  nomma  Tite  , pour  fc 
donner  aulli  un  nom  de  difciplc  de  faint  Paul. 

Mais  au  bout  de  trois  ans  il  eut  une  grande  dif- 
pute  avec  Jufte , au  fujet  du  païfage  de  l’épitre 
aux  Cololhcns  ou  il  eft  dit  de  Jefus-Chrift  , que  Coiof  i.  iet 
par  lui  tout  a été  créé  au  ciel  6c  en  la  terre,  6c  le 
relie.  Jufte  preff'a  Simeon  en  difint  : Peut-être 
trompons-nous  les  peuples , 6c  nous  rendrons 
compte  de  leurs  âmes  au  jour  du  jugement.  Si- 
Tomc  X.  - 
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meon  ne  céda  point , donnant  toujours  des  expli- 
cations forcées  aux  parolesde  l’Apôtre:mais  Jufte 
alla  trouver  l’évcque  de  Colonie , pour  en  ap- 
prendre le  vrai  fens  , & lui  découvrir  toute  la  ca- 
bale. L’évêque  fans  différer  en  avertit  l’empe- 
reur. C’étoit  Juftinien  fécond , qui  ordonna  qu’on 
leur  fill  a tous  le  procès  ; & que  ceux  qui  demeu- 
rcroient  opiniâtres  fuffent  brûlez.  Cela  fut  exé- 
cuté ; on  allumaun  grand  feu  auprès  du  monceau 
de  pierres , qui  étoit  le  tombeau  de  Conifantin , 
& on  les  y confuma  tous. 

lv.  Un  Arménien  nommé  Paul  fe  fauva  avec  fes 

simc  jes  Pauh  jcux  £|$  GenÈf]us  Théodore  i & fe  retira  â Epif- 

p.  37.  paris , village  près  de  Phanarie  en  Cappadoce  : où 
avoient  déjà  enfeigné  deux  frères , Paul  & Jean, 
Manichéens  fameux  , fils  d’une  femme  de  Samo- 
fate  nommée  Calliniquc  : & de  ce  premier  Paul 
les  Manichéens  prirent  le  nom  de  Pauliciens.  Le 
fécond  Paul  étant  donc  arrivé  â Epifparis , établit 
dans  fon  école  fon  fils  Gcncfius , qu’il  nomma 
Timothée  : mais  il  s’éleva  une  grande  divifion. 
entre  lui  &c  fon  frere  Théodore,  parce  que  cha-^ 
cun  prétendoit  avoir  reçu  la  grâce  divine  de  l’cf- 
prit , & ils  demeurèrent  ennemis  toute  leur  vie. 
L’empereur  Leon  Ifaurien  aïant  oiii  parler  d’eux, 
fit  venir  Genefius  à C.  P.  & l’envoïa  au  patriar- 
che qui  lui  dit  : Pourquoi  avez-vous  renoncé  à 
la  foi  orthodoxe?  Genefius  répondit  : Anathème 
â qui  renonce  â la  foi  orthodoxe , entendant  fous 
ce  nom  fon  héréfic.  Le  patriarche  ajouta:  Pour- 
quoi n’adorez-vous  pas  la  croix  ? il  répondit  : 
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.Anathème  à qui  n’adore  paslafaincc-croix  ; mais 
il  entendoic  par  la  croix,  Jcfus-Chrift  étendant 
les  mains , en  forme  de  croix.  Le  patriarche  lui 
demanda  encore  , pourquoi  il  n’adoroit  pas  la 
mere  de  Dieu  ; &il  répondit  anathème  à qui  n’a- 
dore pas  la  fainte  mere  de  Dieu , dans  laquelle 
notre  Seigneur  eft  entré  : entendant  la  Jerufa- 
lem  cclefte.  Le  patriarche  lui  demanda , pourquoi 
il  ne  recevoir  point  la  communion  du  corps  &c 
du  fang  de  Jcfus-Chrift  ; & il  répondit  par  un 
pareil  anathème  : entendant  par  le  corps  de  Jefus- 
~Chrift  fa  parole.  Il  répondit  de  même  fur  l’églife 
catholique,  nommant  ainfi  les  alïemblées  de  fa 
fedte  ; & fur  le  baptême , entendant  Jefus-Chrift 
qui  eft  l’eau  vive.  Ainft  il  fut  déclaré  innocent , 
& obtint  une  patente  de  l’empereur , avec  laquel- 
le il  retourna  à Epifparis.  Làaïant  alfcmblé  tous 
fes  difciples  il  fc  retira  avec  eux  à Manalale  d’oti 
Conftantin  étoit  forti  : il  y demeura  plufieurs  an- 
nées , & mourut  après  avoir  été  chef  de  la  fedte 
pendant  trente  ans. 

Il  laifïa  un  fils  nommé  Zacarie  , & un  valet 
nommé  Jofeph.C’étoit  un  enfant  bâtard  ,que  Gc- 
nefius  aïant  trouvé  expofé  fur  le  chemin  , éleva, 
& lui  fit  garder  les  chevres  : mais  il  devint  fi  ha- 
bile qu’il  fit  un  parti , & après  la  mort  de  Gene- 
fius  la  fe&efedivifa  entre  Zacarie  & Jofeph,  dont 
chacun  prétendoit  avoir  la  glace  de  l’elprit.  Jo- 
feph  fe  nommoit  Epaphrodite , comme  étant  le 
difciple  de  faint  Paul , qui  Pavoit  envoie  vers 
eux.  Zaaaric  prétendant  qu’il  vouloir  lui  ôter  la 
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fucceflion  de  Ton  pcrc , s’emporta  contre  lui  Sc 
le penfa  tuer  d’un  coup  de  pierre.  Quelque- temps 
après  ils  prirent  chacun  leurs  difciples , pour  s'en- 
fuir fecrctemcnt.  Mais  les  Arabes  à qui  le  pais 
obéifloit , les  foupçonnerent  de  vouloir  palier 
dans  les  terres  des  Romains.  Zacarie  les  voïant 
venir  , s’enfuit  feul  abandonnant  fes  difciples , 
que  les  Arabes  paflerent  au  fil  de  l’épée  ; ce  qui  lui 
attira  les  reproches  des  autres , comme  étant  un 
Jo.x.  iî.  mercenaire  plutôt  qu’un  pafteur.  Jofeph  tourna 
fes  chariots  vers  la  Syrie  , Sc  dit  aux  Arabcs,qu’ils 
étoient  partis  pour  chercher  des  pâturages  à leurs 
vaches  :les  Arabes  fe  contentèrent  de  cette,  ex- 
eufe  Sc  fc  retirèrent.  Mais  Jofeph  aïant  pris  fort 
temps  s’enfuit  avec  toute  fa  troupe  , Sc  retourna 
à Epifparis , dont  les  habitans  vinrent  au-devant 
de  lui  avec  des  flambeaux  en  ligne  de  joie.  Un 
officier  du  païs  nommé  Cricoraque,  homme  pieux 
l’aïant appris , vint  avec  bon  nombre  de  foldats 
entourer  la  maifon  de  Jofeph } Sc  arrêta  fes  difei— 
pics.  Mais  Jofeph  s’enfuit  en  Phrygic , s’établit  à. 
Antioche  de  Pifidie  , Sc  mourut  après  avoir  en- 
feigné  l’herefie  trente  ans. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Bahane  bâtard  comme 
lui , fils  d’un  Juif  Sc  d’une  femme  Arménienne 
d’entre  fes  difciples  : mais  peu  de  temps  après  il 
s’éleva  un  autre  chef  dans  le  parti , nommé  Scr- 
gius.  Il  fut  féduit  en  fa  jeunefle  par  une  femme 
Manichéene  , qui  lui  dit  : J’apprens  que  vous 
êtes  ftudieux  Sc  vertueux , pourquoi  donc  ne 
lifez-vous  pas  l’évangile  ? Il  répondit  : il  ne  nous 
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«ftp  as  permis  de  le  lire  à nous  autres  laïques  : mais 
feulement  aux  prêtres.  Elle  reprit  : Les  prêtres 
veulent  vous  cacher  les  myfteres  de  l’évangile  , 
c’eft:  pourquoi  ils  ne  vous  en  lifent  qu’une  partie. 

Par  exemple  il  elt  dit  : Encc  jour-là  plufteurs  di- 
ront : Seigneur  , Seigneur  , n’avons-nous  pas  Mattb.  th.u.; 
chaffé  les  démons  en  votre  nom,  & fait  pluficurs 
miracles  ; & il  leur  répondra  : Je  ne  vousconnois 
point.  Qui  font  ceux,  pourfuivit-elle , à qui  le 
Seigneur  parlera  ainfi  ? Sergius  qui  étoit  igno- 
rant , aïant  effectivement  trouvé  ces  paroles  dans 
l’évangile, pria  la  femme  de  les  lui  expliquer: mais 
auparavant  eilc  lui  propofa  encore  ce  paffage  : 

Plufteurs  viendront  d’Orient  & d’Occident , & 
repoferontavec  Abraham  , Ifaac  & Jacob  ; &c  les 
enfans  du  roïaume  feront  jettez  dans  les  tene-  - 
bres  extérieures.  Puis  elle  lui  dit  : Les  enfans  du 
roïaume  font  vos  faints , qui  chaffent  les  démons 
& guériffent  les  maladies  ; que  vous  adorez  com- 
me des  dieux  , laiffant  le  Seigneur  vivant  & im- 
mortel : c’eft:  à eux  que  le  juite  juge  dira  en  ce 
jour  : Je  ne  vous  connois  point.  C’eft:  ainft  que 
cette  femme , expliquant  à fa  mode  tous  les  paf- 
fages  de  l’évangile , féduiftt  Sergius  & le  rendit 
Manichéen  parfait.  Au  refte  c’étoit  une  ancien- . 
ne  calomnie  des  Manichéens  , de  reprocher  aux 
catholiques  le  culte  des  faints  comme  une  idolâ- 
trie. On  le  voit  dans  S.  Auguftin  contre  Faufte.  ui.  xx.  4. 

. Sergius  voïant  la  fcCtc  décriée , à caufc  de  fes  ir* 
impuretez  : fe  fépara  de  Bahane  qui  les  prati- 
quoit , & Ht  profeflion  d’une  morale  plus  pure  , 
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mais  ce  n’étoit  qu’hypocrifie.  Bahanc  lui  réfifboic 
Ms.  en  difant  : Tu  viens  de  paroître,  & tu  n’as  vû  au- 
cun de  nos  maîtres  : pour  moi  je  fuis  difciple  du 
feigneur  Epaphrodite  , & j’enfeigne  ce  que  j’ai 
appris  de  lui.  Mais  Scrgius  lui  reprochant  en  fa- 
ce fes  abominations , fe  fepara  de  lui , & fît  fehif- 
me  dans  fa  feéte.  Ils  fe  nommèrent  les  uns  Scr- 
giotes,  les  autres  Bahanites  : mais  Sergius  fut 
le  plus  fuivi.  Il  prit  le  nom  de  Tychiquc  difciple 
de  faint  Paul , & enfeigna  trente-quatre  ans  du- 
rant depuis  le  regne  de  l’imperatrice  Irène  juf- 
f.6o.  ques  à l’empereur  Théophile.  Tel  étoit  donc 
l’état  des  Manichéens  quand  Michel  Curopalate 
vint  à l’empire. 

lvi.  Les  Chrétiens  qui  vivoient  fous  la  puifïànce 

tiens d-Onciu.hré'  des  Mufulmans  fouffrirent  alors  de  grands  maux. 
Thttph.  an.  7 . p.  Le  calife  Aaron  Rachid  mourut  au  mois  de  Mars 
4C*  indidtion  fécondé  , c’efl-à-dire , l’an  809.  1 5?  3 . 

f.p.  uo.  de  1 hegirc.  Il  régna  vingt-trois  ans , & en  vécut 
quarante- huit.  C’cft  un  des  plus  illuftres  califes. 
Il  étoit  fî  dévot  Mufulman  , qu’il  fit  huit  fois  le 
pèlerinage  de  la  Meque  étant  calife , & fut  le 
dernier  qui  le  fit  en  perfonne  : quand  il  n’y  al- 
loit  pas , il  entretenoit  trois  cens  pèlerins  à fes 
• dépens.  Tous  les  jours  il  donnoit  mille  dragmes 
d’aumônes,  & faifoit  cent  génuflexions.  Il  aimoit 
les  fçavans  , & les  poètes  ; étoit  magnifique  & li- 
beral. Avant  fa  mort  il  partagea  fes  états  à trois 
de  fes  fils  , Alamin , Almamon  & Almoutamen  : 
affurant  à Alamin  la  fucceffion  au  califat , avec 
fubftitution  des  deux  autres. 
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Donc  apres  la  more  d’Aaron  Ton  fils  Mahomet 
Alamin  fur  reconnu  calife , quoiqu’il  fut  demeuré  Eim.  t . 7. 
à Bagdad  capitale  de  cet  empire  , & qu’Aaron  fut 
mort  à Tous  en  Corafane.  Mais  Alamin  étoit  in- 
capable de  gouverner , négligent , adonné  au  jeu 
& à la  débauche.  Au  contraire  fon  frere  Abdal- 
la  Almamon  étoit  habile  & bien  aimé.  Il  avoit 
fuivi  le  pere  en  Corafane  : dou  il  envoïades  trou- 
pes contre  Alamin  , qui  1 avoir  irrité  mal-à-pro- 
pos. La  guerre  civile  dura  quatre  ans , Alamin  fut 
abandonné  des  liens  6c  tué  enfin  l’an  813.1p8.de 
l’hegire.  Il  étoit  âgé  de  vingt-  neuf  ans  & en  avoit 
régné  quatre  6c  huit  mois.  Cette  guerre  civile  Tbtopb.iU4. 
caufa  de  grands  défordres  en  Syrie , en  Egypte  , 

6c  en  Afrique  : quantité  de  meurtres  6c  de  pilla- 
ges des  Mufulmans  les  uns  contre  les  autres , 6c 
contre  les  Chrétiens  leurs  fujets.  A Jcrufalemles 
églifes  de  la  réfurrc&ion , du  calvaire  6c  toutes  les 
autres  furent  prophanées  & abandonnées  ; 6c  dans 
lesdéferts  les  deux  grandes  laures  de  S.  Cariton 
6c  de  S.  Sabas , 6c  les  autres  monafteres  de  S.  Eu- 
tymius  & de  S.  Theodofe  furent  aufii  abandon- 
nez. Lan  812.  pluficurs  Chrétiens  tant  moines  u.™.  i-m'-j* 
que  laïques  s’enfuirent  de  Paleftine  6c  de  toute  c' 
la  Syrie  , ne  pouvant  fouffrir  les  violences  des 
Mufulmans  pendant  cette  anarchie.  Ce  n’étoit 
que  malfacres,  brigandages,  adultérés  &infolen- 
çes  de  toutes  fortes.  Il  y eut  plufieurs  Chrétiens 
martyrifez  ; plufieurs  fe  fauverenc  dans  lTfle  de 
Chypre , 6c  de-là  à C.  P.  où  l’empereur  Michel  6c 
le  patriarche  Niccphorc  les  reçurent  avec  beau- 
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coup  d’humanité.  Le  patriarche  donna  un  mo- 
naltere  confiderable  à ceux  qui  vinrent  à C.  P. 
& envoïa  un  talent  d’or  à ceux  qui  demeurèrent 
en  Chypre.:  ce  qui  fait  foixante-quatre  mille 
livres  de  notre  monnoye. 

Quant  aux  patriarches  d’Alexandrie , Politien 
patriarche  Mclquite , qui  avoit  envoie  au  feptié- 
me  concile  , tint  le  fiege  quarante-fix  ans , àc 
mourut dutempsd’Aaron  Rachid.  Il étoit méde- 
cin, & fut  appelle  à Bagdad  pour  guérir  une  Egyp- 
tienne concubine  du  calife.  Il  y réutfit,  & le  calife 
lui  donna  beaucoup  d’argent , & des  lettres  pour 
rentrer  dans  toutes  les  églifes  que  les  Jacobitcs 
avoient  ufurpées  fur  les  Melquites  : ce  qui  fut 
exécuté.  Son  fuccelfeur  fut  Euftachc  , qui  tint  le 
Iiege  quatre  ans  ; & eut  pour  fucccfl'eur  fous  le 
même  règne  Chriftofle,  qui  tint  le  fiege  trente- 
deux  ans.  Il  devint  paralytique  ; & on  lui  donna 
pour  coadjuteur  un  évêque  nommé  Pierre , qui 
faifoit  pour  lui  les  ordinations  des  évêques.  Le 
patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  à la  mort  du 
calife  Aaron  étoit  Marc  fuccefl'eur  de  Jean.  Il  fut 
ordonné  patriarche  l’an  193.  de  l’hcgirc,  dernier 
du  règne  d’Aaron , & tint  le  fiege  vingt-ans.  De 
fon  temps  les  Barfanuphiens  feparez  des  Jacobites 
dès  le  temps  de  l’empereur  Zenon,  fe  réünirent  à 
eux.  Ils  avoient  deux  évêques  , qui  vinrent  trou- 
ver le  patriarche  Marc , demandant  qu’il  les  reçût 
à fa  communion.  Pour  les  éprouver,  il  leur  dit  d’a- 
bord qu’il  ne  les  rcconnoîtroit  point  pour  évê- 
ques: &c  comme  ils  s’en  confelfcrcnt  indignes,  il 

en 


/ 


Livre  quarànte-cinquie’me.  h* 
en  eue  compalfion , les  garda  chez  lui , les  traitant 
comme  éveques  ; 8c  leur  donna  les  deux  premiers 
iicgcs  qui  vacqucrent.  Tout  le  refte  du  parti  le 
réiinit  cnfuitc.  Pendant  la  guerre  civile  qui  fuivit 
la  mort  du  calife  Aaron  , Alexandrie  fut  prife  8c 
pillée  : mais  le  patriarche  Marc  en  étoit  forti , 8c 
demeura  cinq  ans  dehors.,  Les  monafteres  de  la 
vallée  d’Habib  furent  pillez  8c  brûlez,  & demeu- 
rèrent deferts  pendant  quarante  ans. 

A Antioche  le  patriarche  Melquite  pendant  le 
règne  d’Aaron  , fut  Theodoret  fucccfleur  de 
Théodore  , qui  tint  le  fiege  trente-un  an.  Le  pa- 
triarche Jacobitc  étoit  Cyriaque , du  temps  duquel 
un  nommé  Abraham  en  teigna  une  nouvelle  hcre- 
fic  * 8c  eut  pluficurs  fc&atcurs.  Le  fucceffeur  de 
Cyriaque  fut  Denis , qui  envoïa  fa  lettre  fynodi- 
que  à Marc  patriarche  d’Alexindrie  , 8c  en  reçut 
réponfe  en  ligne  de  communion.  A Jcrufalcm  , 
après  le  patriarche  Melquite  George  , qui  avoit 
tenu  le  fiege  trente-fix  ans , fucccda  Thomas  ou 
Tamric,  la  troifiéme  année d’Almamin,  8 i i.  de 
Jcfus-Chrift.  Il  tint  le  fiege  dix  ans , 8c  fit  répa- 
rer la  voûte  de  l’églifc  de  la  refurredtion  qui  me- 
naçoit  ruine.  Il  en  fut  accufé  parles  Mufulmans 
8c  mis  en  prifon  , comme  aïant  augmenté  l’égli- 
fe  ; ce  qui  n’eftoit  pas  permis  aux  Chrétiens.  Mais 
comme  on  ne  pût  trouver  l’augmentation  , il  fut 
délivré.  C’étoit  l’état  des  églifes  d’Orient  fous  la 
domination  des  Mufulmans. 

L’empereur  Michel  avoit  de  b pieté  &:  de  la 
douceur,  mais  peu  de  capacité  pour  la  conduite 
des  affaires  ; 8c  il  étoit  gouverné  abfolument  par 
. Tome  ' I\ 
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trui  à aucun  des  befoins  du  corps.  Il  étoit  tantôt  ^ ^ ^ 

'Couché  fur  un  lit , tantôt  aflis , recitant  des  pfeau-  1 5 ' 

mes  , priant  mentalement , parlant  aux  freres , 
pour  les  inftruirc  , les  exhorter  , les  confoler  : ne 
pouvant  plus  ni  fléchir  les  genoux  , ni  lire  par  lui 
meme  ; & ce  qui  l’affligcoit  le  plus , c’éroit  de  ne 
pouvoir  aflifter  aux  oflîccs , ni  travailler  de  Tes 
mains.  Il  rendoit  grâces  à Dieu  des  foulagemens 
que  l’on  donnoit  à Ton  infirmité  , foit  la  nourri- 
ture , foit  le  bain  dont  il  ufoit  par  obéiflânee  : 
mais  il  étoit  contrifté  de  relâcher  l’auftcrité  de  fa  "• 4l* 
vie.  Il  tomba  malade  pendant  le  carême  de  l’an- 
née 8 1 3 . & quoique  ce  fut  un  temps  de  retraite, 
pluhcurs  moines  de  dehors  ne  laiflerent  pas  de 
Je  vifiter.  Le  patriarche  Niccphorey  vint  lui  mê- 
me , avec  tout  fon  clergé  : lui  demanda  fes  priè- 
res , l’embrafla , & effaça  tout  le  foupçonqui  pou- 
voir refter  de  leur  divifion  précédente.  Le  laint 
malade  pardonna  à tous  ceux  qui  l’avoient  per- 
fecuté  , & pria  pour  eux.  Comme  l’abbé  Théo- 
dore lui  demanda  s’il  ne  vouloir  difpofcr  de  rien: 
il  fecoüa  fon  habit  de  la  main  , & lui  dit  d’une 
voix  très- ba flc  : Je  n’ai  plus  rien  , je  vous  ai  tout 
remis.  Aïant  la  poitrine  opprdfée  , il  remuoit  ^ 
encore  les  lèvres , & chantoit  un  cantique  de  la 
refurreétion  quand  il  expira.  C etoit  le  jour  où 
l’églife  Grecque  fait  mémoire  du  Lazare  refliifci- 
té , c’cft-à-dire,  le  famedi  devant  le  dimanche  des 
Rameaux , qui  cette  année  S 1 3 . étoit  le  dix-neu- 
viéme  de  Mars. 

On  croit  que  la  femainc  fainte  & celle  de 
Pâques  firent  remettre  la  folemnité  de  fes  fune- 
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railles  jufqu’au  quatrième  d’ Avril  -,  qui  elt  le  jour 

An.  S i 3 . aUqUCj  l’cglifc  célébré  fa  mémoire.  Le  patriarche 
tyr!T.!ls.' ccrte  ceremonie  avec  un  grand  luminaire  de 
vu* The «j. st, ».  quantité  de  parfums  \ de  ce  fut  apparemment  en 
cette  occafion  que  faint  Théodore  Studitc  pro- 
nonça l’oraifon  funèbre  de  faint  Platon  fon  oncle 
& fon  pere  fpirituel  , qui  cil  la  feule  vie  que 
nous  aïons  de  ce  faint.  A peine  pût- on  mettre 
fon  corps  dans  la  fcpulture  , tant  étoit  grande 
la  foule  du  peuple  qui  s’emprefloità  l’entour  de 
ne  pouvoir  fe  refoudre  à le  perdre  de  vue. 

Le  monaftcrc  de  Scudc  demeura  donc  cntierc- 
rîiM  ThiJ.  n.  >7.  ment  fous  la  conduite  de  Théodore,  dans  un  état 
très  floriflfant.  On  y ctudioit  l’écriture  fainte  , on 
y cclebroit  les  divins  offices  avec  grande  folem- 
nité  : mais  on  n’y  négligeoit  pas  le  travail  des 
mains.  Au  contraire  les  ouvrages  les  plus  vils  en 
apparence  y étoient  fort  eftimez  , comme  très- 
propres  à conferver  l’humilité,  de  à fournir  les 
chofcs  necclEiircs  à la  vie , fans  que  les  moines 
fuffent  expofez  par  l’indigence , a fortir  fouvenc 
aux  dépens  de  la  vertu  de  de  la  Habilité  d’efprit. 
On  exerçoit  donc  au  dedans  tous  les  métiers  -,  il 
y avoit  des  maçons , des  charpentiers , des  forge- 
# rons , des  tilferans , des  cordonniers , des  cordiei  s$ 
de  en  travaillant  ils  chantoient  des  hymnes  de 
des  pfeaumes.  En  forte  qu’a  les  voir  feulement 
on  étoit  édifié  de  leur  application  de  de  leur  mo- 
deftic.  Leur  réputation  s'étendoit  par  tout , de  plu- 
ficurs  difpcrfez  par  la  perfécution  de  par  d’autres 
' occafions , fondèrent  des  monallers  de  la  même 

obfcrvance , qui  prirent  aufli  le  nom  de  Stude. 


« 


Livre  quar  ante-cinquie’me.  133 

Au  moisdejuin  de  la  même  année  8 1 3.  tandis 
que  l’empereur  Michel  étoit  à la  guerre  contre 
les  Bulgares  , le  peuple  de  C.  P.  alla  en  procellion 
à l’églifc  des  apôtres  avec  le  patriarche  Nicepho- 
re.  Cependant  des  Iconoclaîtcs  6c  des  Paulicicns 
à la  faveur  de  la  foule  , ouvrirent  avec  des  le- 
viers , fans  qu'on  y piît  garde , la  porte  de  la  fe- 
pulture  des  empereurs  , qui  étoient  dans  cette 
églife  ; 6c  firent  enforte  qu’elle  s’ouvrit  avec  un 
grand  bruit , pour  dire  que  c’étoit  par  miracle. 
Puis  étant  entrez  promptement  ils  fe  prolterne- 
rent  devant  le  tombeau  de  Conftantin  Copro- 
nyme  , 6c  l’invoqucrenten  difant  : Levez- vous , 
6c  fecourcz  l’empire  qui  va  périr.  Ils  répandirent 
le  bruit  qu’il  étoit  forti  à cheval , & qu’il  étoit  allé 
combattre  les  Bulgares.  Le  préfet  de  C.  P.  les  prit  > 
6c  d’abord  ils  diloicnt , que  le  fepuichrc  s’étoit 
ouvert  de  lui-même  : mais  étant  devant  le  tribunal 
ils  confefTerent  la  fourberie,  fans  attendre  les 
tourmens.  Le  préfet  les  fit  battre  à coups  de  levier , 
& promener  par  la  ville , criant  contre  le  culte  des 
images  6c  la  profefiion  inonallique  , au  lieu  d’a- 
voiier  leur  crime. 

Le  vingt- deuxième  du  même  mois  de  Juin  , 
les  Romains  fe  trouvèrent  en  prefence  des  Bulga- 
res près  d’Andrinople  -,  6c  lâchèrent  le  pied  fi 
honteufement  , que  Crumne  roi  des  Bulgares 
y foupçonnoit  de  l’artifice.  L’empereur  Michel 
fuïant  comme  les  autres  vers  C.  P.  maudifioit 
les  troupes  6c  leurs  chefs  6c  jura  qu’il  renonce- 
roit  â l’empire.  Il  communiqua  fon  ddfeinau  pa- 
trice  Leon  gouverneur  de  Natçlie , qui  fut  Ion; 
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fucceffeur.  D’abord  il  ic  défendit  d’accepter  l’cm- 

A N.  815.  pire,  mais  en  étant  juge  leplus  digne  par  l’armée 
& les  officiers , il  l’accepta  ; & écrivit  au  patriar- 
che , pour  l'afTurer  de  fa  foi  orthodoxe  6c  obte- 
nir fon  contentement  ; après  quoi  il  fut  procla- 
mé folemnellemcnt  empereur.  Ce  que  Michel 
aïant  appris  il  fe  réfugia  dans  une  cglile  avec  Pro- 
copie fa  femme  6c  fes  enfans  : & là  ils  coupèrent 
leurs  cheveux  6c  prirent  l’habit  monaftique  : Mi- 
chel avoir  régné  un  an  6c  neuf  mois.  Le  lende- 
main lundi  onzième  de  Juillet  indiétion  fixiéme, 
qui  eit  l’an  813.  Leon  futcouronnéempereur par 
le  patriarche  Niccphorc  fur  l’ambon  delà  grande 
églife.  H croit  fils  du  patricc  Bardas  6c  Arménien 
d’origine  : ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  furnom. 
Il  donna  fi  bon  ordre  à la  garde  de  C.  P.  que  le 
roi  des  Bulgares  étant  venu  jufques  aux  portes , 
n’ofa  l’aflieger  ; Mais  Leon  aïant  voulu  le  faire 
tuer , fous  prétexte  d’une  conférence  * il  fe  retira 
furieux  , brilla  les  églifes,  ravagea  tout  le  païs  juf- 
ques à Andrinoplc  , l’aflicgea  6c  la  prit. 
mi  ii  y™  t*.  Il  cn  emmena  tous  les  habitans  captifs  en  Bul- 
».  f.  garie , entre  autres  l’archevêque  Manuel  : qui  pro- 

fitant de  fon  exil , convertit  grand  nombre  des 
Bulgares  à la  foi  chrétienne,  aidé  par  d’autres 
captifs.  Mais  le  roi  Crumne étant  mort,  fon  fuc- 
ceifcur  irrité  de  ces  converfîons , fit  couper  les 
bras  à l’archevêque  Manuel , puis  le  coupa  par  le 
milieu  du  corps  6c  le  donna  à manger  aux  bêtes. 
Il  fit  aufli  déchirer  de  coups  George  archevêque 
-de  Debolte  6c  un  autre  évêque  nommé  Pierre  # 
puis  leur  fit  trancher  la  tête  : il  fit  fendre  le  ve*u 
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*re  à Leon  évêque  de  Nicéc  , & lapider  le  prêtre * 

Parode  * Leon  & Jean  tribuns  eurent  la  tète  cou- 
pée  aufli-bicn  que  Gabriel  & Sionius.  On  compte 
trois  cens  foixante  & dix-fept  Chrétiens  ruez  en 
cette  occafion  , pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer 
à la  foi  ; l’églife  grecque  les  honore  tous  comme 
martyrs  le  vingt- deuxième  de  Janvier. 

Ici  finit  Ihiltoirc  de  Theophane  ic’eft-à- dire,  LX 
au  couronnement  de  Leon  & à la  prife  d’Andri- 

t 1 av  1 de  S.  Theophane». 

nople.  Theophane  naquit  a C.  P.  d«parens  riches  BgU  fl 
& vertueux.  Son  pere  Ifaac  étant  mort  pendant  '«•  7-^*3.- 
qu’il  étoit  gouverneur  de  l’Archipel  , Theodora 
fa  mere  prit  foin  de  fon  éducation  ; & dès  l’âge  de 
douze  ans  le  fiança!  une  fille  fort  riche.  Theo- 
dora mourut  & Thcophane  fe  trouvant  en  pofi'ef- 
fion  de  biens  immenies,  fou  beau- pere  l’obligea  à* 
célébrer  le  mariage  rmais  Theophane  perfuada> 
à fon  époufe  de  vivre  en  continence  ; car  un  de  fes- 
domeftiques  lui  avoir-  in  fpiré  depuis  long-temps 
ledefirde  la  vie  monafbquc.  Le  bcau-pere  s’eir 
étant  apperçû  le  trouva  mauvais , & fit  entrer  dans- 
fes  fentimens  l’empereur  Leon  fils  de  Coprony- 
me , qui  pour  faire  changer  de  penfée  au  jeune 
Theophane  , l’envoïa  à Cyzique  avec  commif- 
fion  d’y  faire  bâtir  une  forterefle.  Theophane- 
conduifit  l’ouvrage  , & y employa  même  du  fien 
mais  il  en  prit  occafion  de  vifiter  le  monaftere 
de  Singriane  qui  en  étoit  proche  , & y fit  con- 
noifïancc  avec  un  faint  perfonnage  nommé  Gré- 
goire, le  même , comme  l’on  croit , qui  étoit  abbé- 
d’Agaure  dans  le  mont  Olympe. 

L’empereur  Leon  & le  beau-pere  étant  morts:--,. 
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Thcophane  fc  trouva  libre  fous  le  rcgne  d’Ircne. 
Il  donna  Tes  biens  aux  pauvres , affranchit  Tes  ef- 
clavcs  , & mit  fa  femme  dans  le  monaftere  de  l’Iflc 
du  prince  , après  lui  avoir  fait  de  grandes  liberali- 
tez.  Pour  lui  il  fe  retira  au  monaftere  de  Singria- 
nc,&  s’occupoit  dans  fa  cellule  à tranferire  des  li- 
vres. Il  demeura  fix  ans  dans  Tille  de  Calonyme,où 
il  avoit  fondé  un  monaftere.  Delà  il  revint  à Sin- 
griane,  ôc  fonda  auprès  un  autre  monaftere  en  un 
lieu  nommé  (Jrand-çhamp  , dont  enfin  il  prit  le 
gouvernement. 

L’abbé  George,  fyncellc  du  patriarche  Ta  raife 
avoit  entrepris  une  chronographie  ou  abrégé 
d’hiftoire  univcrfclle  depuis  la  création  du  mon- 
de. Il  la  conduisit  jufques  à l’empire  de  Dioclé- 
tien ; mais  fe  voïant  près  de  la  mort , il  pria  l’abbé 
Thcophane  fon  ami  particulier , de  continuer 
l’ouvrage.  Theophane  le  conduifit  jufques  à fon 
temps  : ainfi  les  deux  enfemble  font  une  fuite 
entière  d’hiftoirc.  Thcophane  en  comptant  les 
années  de  l’incarnation , fuit  le  calcul  des  Ale- 
xandrins , qui  commence  huit  ans  plus  tard  que 
le  nôtre , & les  critiques  y ont  remarqué  quelques 
fautes  de  chronologie.  Il  n’eft  pas  toûjours  favo- 
rable à faint  Platon  & à faint  Théodore  Studite, 
Il  n’approuve  pas  leur  oppofition  à Téleétion  du 
patriarche  Nicephore  , ni  l’avis  de  Théodore,  de 
ne  point  rendre  les  Bulgares  transfuges  : mais  il 
femble  approuver  la  fupercherie  dont  ufa  l’em- 
pereur Leon  , quand  il  voulut  faire  affafhner  Iç 
£oi  des  Bulgares. 
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LA  lettre  circulaire  que  l’empereur  Charles 
avoir  écriteaux  archevêques  de  Ton  roïau- 
me  touchant  le  baptême  , donna  occahon  à plu- 
lîcurs  traitez  fur  ce  facremcnt  fuivant  l’intention 
de  l’empereur  : car  il  n’avoit  pas  tant  demandé  ces 
éclaircilfemensaux  évêques  pour  lui  que  pour  eux; 
c’eft  à- dire  pour  les  exciter  à étudier  la  matière  , 
& à en  inftruire  les  peuples.  C’eft  ainfi  qu’en  ju- 
geoit  Theodulphc  évêque  d’Orléans  : Car,  ajou- 
rc-t-il , ce  grand  prince  ne  celToit  point  d’exciter 
les  prélats  à l’étude  des  faintes  écritures , le  clergé 
à l’obfervation  de  la  difeipline  , les  moines  à la 
régularité,  les  grands  à donner  des  bons  confeils  -, 
les  juges  à la  juftice  , les  guerriers  aux  armes , les 
fuperieurs  à l’humilité,  les  inferieurs  à l’obéif- 
fance  : tous  à la  vertu  & à la  concorde. 

Nous  avons  quatre  de  ces  traitez  fur  le  bap- 
tême, qui  fervircntdc  réponfeàla  lettre  de  l’em- 
pereur. Le  premier  cft  celui  de  Lcidradc  arche- 
vêque de  Lyon,  que  l’empereur  Charles  aïant  vu, 
il  trouve  que  l’auteur  n’y  avoit  pas  allez  expliqué 
les  renonciations, qui  précèdent  le  baptême: c’eft 
pourquoi  Leidradc  ajouta  une  réponfe  particu- 
lière fur  ce  fujet,  qui  paroit  plus  travaillée  que 
la  première.  Le  fécond  traité  du  baptême  écrit 
en  cette  occafion  , fe  trouve  entre  les  œuvres 
d’Alcuin  : mais  il  eft  d’Amalarius  archevêque  de 
Tome  X.  S 
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Traitez  fur  !c 
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- — Tiévcs  j Toit  qu’il  eut  charge  Alcuin  d’écrire  en 
^ 1 3*  fon  nom , (oie  qu’il  lui  ait  etc  attribué  par  erreur. 
.sîrm.ad  Le  troiliéme  traité  eft  de  Theodultc  évêque 
d’Orléans , adrefle  à Magnus  archevêque  de  Sens 
Ton  métropolitain  , qui  l’avoit  prié  de  répondre 
pour  lui  à la  lettre  de  l’empereur. En  d’autres  exem- 
plaires cet  écrit  de  Theodulfe  cil:  adreflfe  à Jean 
archevêque  d’Arles  ; & peut  êtreluiavoit-il  fait  la 
même  prieie  que  Magnus.  Le  quatrième  traité 
du  baptême  elt  de  Jcllé  évêque  d’Amiens  célé- 
bré en  ce  temps-la  : & quoiqu’il  adrelfe  cetou- 
vrage  aux  prêtres  de  fon  diocéfe  , la  conformité 
du  fujet  fait  juger  qu’il  fut  écrit  en  la  même  oc- 
cahon.  Dans  ces  traitez  on  explique  l’état  des 
catecumenes , les  fetutins , le  fimbdle , les  renon- 
ciations , les  cxorcifmes  ; le  fouffic  , le  fcl , l’ap- 
plication de  la  falivc  au  nez  & aux  oreilles,  les 
onctions , l’habit  blanc  , la  communion  qui  fui- 
voit  immédiatement  le  baptêmemêmedesen- 
fans.On  y diftingue  nettement  l’onction  du  faint 
chrême  fur  la  tète  que  fait  le  prêtre  , & qui  eft 
une  cérémonie  du  baptême  , d’avec  fonction 
fur  le  front  pour  communiquer  le  Saint- Hiprit  , 
qui  eft  propre  à l’évêque  , & appartient  au  facrc- 
ment  de  confrmation. 

En  8 1 3.  qui  fut  la  derniere  année  de  l’empereur 
Charles,  il  tint  un  parlement  à Aix-la  Chapelle, 
An».  Moijf.  où  il  ordonna  que  l’on  aiïcmbleroit  cinq  concises 
dans  les  principales  métropoles  de  fon  roïaume. 
A Maïencc,à  Kcims,à  Tours, à Arles , à Châlons 
fur  Saône  pour  la  piovincc  Lyonnoife  ; & que  ce 
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qui  y auroit  été  réfolu  lui  fcroic  rapporté.  Ces 
cinq  conciles  furent  tenus  pendant  l'été  de  cette 
même  année  ; & on  y fit  à peu  près  les  memes 
reglcmcns,qui  répondent  aux  queltions  envolées 
aux  évêques  deux  ans  auparavant.  Ainfi  ils  avoient 
eu  le  loilir  de  s’y  préparer. 

Le  premier  de  ces  conciles,  félon  la  datte  , cft 
celui  d’Arles  , que  l’on  compte  pour  le  fixiéme 
de  cette  ville.  Il  fut  tenu  l’an  quarante-cinquième 
du  règne  de  Charles  en  France  , l’Ere  Efpagnolc 
8 j r.  c’eft-à-dire  l’an  813.  le  dixiéme  de  Mai , 
dans  l’églifc  de  S.  Etienne.  L’archevêque  Jean  y 
préfidoir  avec  Nebridius  de  Narbonne  ; & outre 
leur  dignité , ils  prennent  la  qualité  d’envoïcz  du 
prince. Le  premier  jour  on  propofa  feulement  des 
mclfes  ôc  des  prières  pour  l’empereur  & pour  fa 
famille  , tant  qu’il  vivroit.  Le  lendemain  on 
publia  vingt- fix  canons,  dont  le  premier  cft  une 
profelhon  de  foi  abrégée.  Le  fécond  ordonne  les 
prières  pour  le  roi  Charles  : enfuite  il  eft  dit  que 
chaque  archevêque  exhortera  fes  fuftragans  à 
bien  inftruire  les  prêtres  & le  peuple  fur  le  bap- 
tême , & tous  les  miftercs  de  la  foi.  Les  évêques, 
dit  le  concile  , doivent  Ravoir  l’écriture  & les 
canons  ; &c  toute  leur  occupation  doit  être  la  pré- 
dication & l’inftrudfcion.  Les  prêtres  doivent  prê- 
cher même  dans  les  paroilfes  de  la  campagne  : les 
parens  doivent  inftruire  leurs  enfans , & les  pa- 
rains  ceux  qu’ils  ont  tenus  fur  les  fonts.  Chaque 
évêque  vifîtera  fon  diocéfe  tous  les  ans , & pren  - 
dra  la  protc&ion  des  pauvres  opprimez.  Que  fi 
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les  juges  & les  puiffans  ne  défèrent  pas  à fes  avis , 
il  en  avertira  le  roi.  Tout  le  peuple  obéira  à l’é- 
vêque, même  les  comtes  & les  juges  \ & ils  agi- 
ront de  concert , pour  maintenir  la  jufticc  & la 
paix. 

Les  évêques  auront  grand  foin  d’inflruire  les 
prêtres  qu’ils  ordonneront  pour  les  paroifl'es  > 
c’eft-à-dirc  , les  curez  & les  laïques , il  faut  en- 
tendre les  patrons , ne  pourront  recevoir  des  pre- 
fens  pour  leur  confier  ces  églifes  , ni  les  en  chaf- 
fer , &c  en  mettre  d’autres  fans  le  jugement  des 
évêques  à qui  fes  prêtres  doivent  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Les  prêtres  garderont  le  faint 
chrême  fous  le  fceau  -y  & ne  le  donneront  à per- 
fonne  comme  un  remede  , ou  fous  quelque  autre 
prétexte  que  ce  foit.  Car  plufieurs  s’imaginoient 
que  les  criminels  qui  en  avoient  pris  par  onc- 
tion , ou  par  breuvage  ne  pouvoient  être  dé- 
couverts , comme  il  elt  porté  dans  le  concile  de 
Tours.  On  confervcra  le$ dîmes  & les  biens  des 
églifes  j & ceux  qui  en  pofledent  en  bénéfice  , 
c’eft- à-dire  en  ufufruit  , contribueront  aux  ré- 
parations.On  ne  tiendra  les  marchez  & les  plaids* 
ni  les  dimanches  , ni  dans  les  parvis  de  l’églifc. 

Les  évêques  auront  foin  que  les  chanoines* 
& les  moines  vivent  chacun  félon  leur  inftitut.. 
Que  dans  les  monafteres  de  chanoines , de  moi- 
nes ou  de  religieufes  , on  ne  reçoive  qu’autant 
de  perfonnes  que  la  maifon  en  peut  commodé- 
ment entretenir  r que  dans  les  monafteres  de 
filles  il  n’entre  pour  le  fervice  néceffairc , que 
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des  hommes  de  bonnes  mœurs  , & d’un  âge 
avancé  j & que  ceux  qui  iront  célébrer  la  méfie  , 
en  fortent  aufii-tôt  qu’elle  fera  finie.  Ceux  qui  fe- 
ront convaincus  d’un  crime  public  , feront  pé- 
nitence publique  félon  les  canons.  En  temps  de  at.  14 
famine  ou  d’autre  néccfifité  chacun  nourrira, fé- 
lon fon  pouvoir , ceux  qui  lui  appartiennent. 

Les  perfonnes  puifiantes  n’achcteront  les  biens 
des  pauvres  que  publiquement , en  prefence  du 
comte  & des  plus  nobles  de  la  cité.  Ce  font  les 
principaux  canons  de  ce  concile  d’Arles  : & com- 
me les  quatre  autres  traitent  les  mêmes  matières , 
je  ne  marquerai  que  ce  qu’il  y a de  fingulier 
en  chacun. 

Le  concile  de  Reims  s’afiembla  à la  mi-Mai  la 
meme  année  813.  l’archevêque  Vulfaire  y préfi- 
da  ; on  commença , fuivant  la  coutume  , par  un 
jeûne  de  trois  jours , & on  y fit  quarante-quatre 
canons  , dont  voici  les  plus  remarquables.  Cha- 
cun des  clercs  s’inftruira  des  fondions  de  fon  or- 
dre^ afin  de  le  mieux  faire  entendre,onlût  dans 
le  concile  des  épi  très  de  faint  Paul , pour  mon- 
trer aux  foudiacrcs  comment  ils  les  doivent  lire  ; 
on  lût  l’évangile  pour  les  diacres  ; & pour  les 
prêtres  on  examina  l’ordre  de  la  melfe  & du 
baptême  : on  lût  les  canons  pour  les  chanoines \ 

& pour  les  pafteurs  le  paftorai  de  S.  Grégoire  , 

& pluficurs  lentences  des  peres.  . . 

On  examina  l’ordre  de  La  pénitence  : afin  que 
les  prêtres  compri fient  mieux  comment  ils  dé- 
voient recevoir  les  confeflions , & impofer  les 
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latisfa<5tions.  On  ordonna  de  diftingucr  ceux 
^ ' qui  doivent  faire  pénitence  publique  ou  fecretc. 
JJ*  Les  évêques  , les  abbez  8c  les  miniitres  de  l’cglife 
■ s.  doivent  éviter  les  excès  de  bouche  , 8c  ne  poinc 
foutfrir  qu’on  fade  devant  eux  des  jeux  deshon- 
:?•  nètes  : mais  recevoir  des  pauvres  à leur  table  , 8c 
faire  lire  l’écriture  fainte  pendant  leurs  repas. Les 
jj.  prêtres  ne  pafleront  point  d’un  moindre  titre  à 
un  plus  grand  : les  moines  n’iront  point  aux  af- 
fcmblécs  fcculieres  des  plaids  : perfonne  ne  rece- 
vra despre  ens  pour  les  jugemens. 

Le  concile  de  Maïencc  s’adembla  le  neuviè- 
me de  Juin  de  la  meme  année  8 1 3 .dans  le  cloître 
de  faint  Alban.Les  prélidens  qui  prennent  aufll 
le  titre  d’envoïczdu  prince,  étoient  Hildebaldc, 
qui  fe  dit  archevêque  du  palais , parce  qu’il  croit 
archevêque  de  Cologne  & archichapelain  , Ri- 
culfe  archevêque  de  Maïencc  , Arnon  archevê- 
que deSalsbourg  8c  Bcrnaire  évêque  de  Vormes. 
Il  y avoir  en  tout  trente  évêques  , vingt-cinq  ab- 
bez, &:  plulieurs  laïques,  comtes  & juges.  Ondi- 
vi  fa  toute  l’adembiéc  en  trois  bandes. La.prcmic- 
re  fut  des  évêques  qui  s’adirent  avec  quelques  no- 
taires, lifant  l’évangile  & le  relie  du  nouveau  tef- 
tament,  les  canons,  8c  divers  ouvrages  des  peres  : 
entre  autres  le  paftoral  de  S.  Grégoire  , pour  étu- 
dier le  moïen  de  conferver  la  difciplinc  de  l’é- 
glife.  La  fécondé  troupe  fut  des  abbez  8c  des  moi- 
nes choilis,qui  lifoient  la  règle  de  faint.  Benoît , 
8c  cherchoient  comment  ils  pourroient  rétablir 
i’obfervance  monaftique.  La  troilîémc  troupe 
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croit  des  comtes  & des  juges, qui  examinoient  les 
loix  feculieres  , & rendoient  juftice  à tous  ceux 
qui  fepréfentoienc.Ce  concile  fit  cinquante-cinq 
canons  ; & c’ell  celui  qui  répond  le  plus  précifc- 
ment  aux  queftions  de  l’empereur.  Il  ordonne  I.e » fp.  16.  a l . 
que  le  baptême  fera  pajpout  adminiflré  luivant  x/£  xx* *,** 

l’ordre  Romain  -,  Ôc  que  l’on  obfervera  les  decrets  ” 1§  l,v  xxxxx‘ 


A N.  813. 


can.  4. 


du  pape  faint  Leon  , principalement  pour  ne 
baptifer  qu’à  Pâques  & à la  Pentecôte.  Lcsprètrcs 
avertiront  continuellement  les  fideles  d’appren- 
dre le  fimbole  ôc  l’oraifon  dominicale  ; & impo* 
feront  des  jeûnes , ou  d’autres  pénitences  à ceux 
qui  le  négligeront.  Pour  cet  effet  les  parens  en- 
voïcront  leurs  enfans  aux  écoles , foit  des  mo- 
nafteres  , foit  des  prêtres  , pour  apprendre  leur 
créance,  & l’enfeigner  aux  autres  dans  la  mai  fon, 
& ceux  qui  ne  pourront  l’apprendre  autrement, 
l’apprendront  en  leur  langue.  Les  parains  auront 
le  même  foin  de  leurs  enfans  fpirituels  ; fi  l’évê- 
que cft  abfcnt  ou  malade , il  y aura  toujours  quel- 
qu’un pour  prêcher  les  dimanches  & les  fêtes  fé- 
lon la  portée  du  peuple.  On  comptoit  donc  que 
l’évêque  devoit  ordinairement  prêcher. 

On  prendra  garde  à l’avenir , de  ne  donner  à 
perfonne  la  tonfurc  cléricale, que  dans  l’âge  légi- 
timé , de  fa  franche  volonté  & du  confentcment 
de  fon  maître:ce  qu’il  faut  entendre  des  ferfs. Cha- 
que évêque  rcchercherafoigneufement  d’où  font 
les  prêtres  & les  clercs  de  fon  diocéfe  , pour  ten- 
voïerlcs  fugitifs  i leur  évêque.  Quant  aux  clercs 
acéphales, qui  ne  font  ni  au  fervice  du  prince,  ni 
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s'aKftenir  des  .affaires  temporelles  *,  comme  de  * 

parokre.  devant  les  tribunaux  feculicrs*  fi  ce  n’eft  Si  11* 

pour  la  défenlc  des  orphelins  & des  veuves  ; d’ê-  0. 
tre  fermiers  ou  procureurs*  d’être  farceurs,  aimer,  ^ 
le  jeu , la  honnecherc.,  ouïes ôrnemens  iridécèns 
chafier  avec  des  chiens , ou  des  oifeaux  : en  un  mot 
fuivre  les  defirs  de  la  chair.  Mais  il  ne  leur  cft 
pas  défendu  de  prendre  foin  de  leurs  interets  fé- 
lon la  jufticc.  Les  évêques'ôc  les  ablpcz  choifironc;  • ' \ 

pour  vidâmes , prévôts , avoiiez  ou  défenfeurs*  - 
des  hommes  vertueux  , fideles , juftes  , doux  , R t4.,.  50; 
défintereffez  : c’étoit  ceux  dont  ils  fe  fervoient  f‘ l8, 
pour  adminiftrer  leur  temporel,  Les  pf  ètjreS;  por->  s*pL  1.  xxit:iu 
teront  toujours  l’orarium  ou  étole , pouf  inatn  l3‘ 
que  du  facerdoce.  On  ne  rircra  point  des  églifes  e.st. 
les  criminels , pour  ld  faire  mourir  : mais  ils  ne 
lai  (feront  pas  de  païerjacompofition  de  leurs  cri- 
mes. On  ne  transférera  point  les  corps  des  faints , f. io. 
fans  lapermiffion  du  prince  jou  du  concile.  Les 
chanoines  vivront  félon  les. canons  /mangeront 
& dormiront  en  commuh , & ne  feront  rien  fans 
la permifiion  del’évêquqou  dufnperreur.  Ilss’ap- 
pliqucronr  àdetude  &dlapfalraQd.ic  ,;<Sc  fprien- 
dront  capables  d’iriftruire  les  ppuplçSf  Les  abbez^  n, 
vivronc  avec  leurs  moines  félon  là  règle  de  faint 
Benoît , comme  ceujc  qui  étoient.  préfens  à ce 
conciltfnous  l’ont  promis.  Les  envoïez  du  prince  Io: 
avec  levêque  diocefain  examineroil.fr;  l’étaç  <Us 
monafteres  : s’ils  font  en  lieu,  propre  à îfrouyer  # 
tout  .ee  qui  leur  eft  néçefTaire  , afin  de  n’avoir 
point  befoin.de  fortir  au  dehors.  Lts  évêques  fe- 
Tomc  X.  T 
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— ronc  opter  ceux  qui  font  dans  les  monafteres  , de 
3*  vivre  en  moines  ou  en  chanoines  \ & de  même 
e U’  les  rcligieufcs  fuivront  la  profeflion  qu’elles  au- 
t.6.  ronc  embradee.  Ceux  qui  fc  plaindront  d’avoir 
perdu  l'hcritage  de  leurs  peres  par  des  donations 
fuggerées  ; nous  les  fatisferons  autant  qu’il  dé- 
pend de  nous. 

-Le concile  de  Challon  fur  Saône  fut  aflcm- 
cl,al‘  blé  de  toute  la  Gaule  Lyonnoife,  excepté  la  pro- 
vincede  Tours , qui  s’afTembla  féparement.  On  y 
fît  foixante-fix  canons , dont  voici  les  plus  hngu- 
'•  J*  liers.Suivant  l'ordonnance  de  l’empereur , les  évê- 
ques établiront  des  écoles , où  les  clercs  appren- 
dront les  bonnes  lettres  & les  faintes  écritures  , 
*.  pour  être  capables  d’inftruirc  les  peuples.  Défcnfc 
aux  évêques  de  faire  jurer  keux  qu’ils  ordonnent , 
qu’ils  font  dignes,  qu’ils  ne  feront  rien  contre  les 
canons,  & qu’ils  obéiront  à l’évêque  qui  les  or- 
*■  donne  , parce  que  ce  ferment  eft  dangereux.  Il 
y a en  quelques  lieux  des  Ecofïbis  qui  fe  difent 
évêques,  & ordonnent  des  prêtres  & des  diacres , 
fâfis  permilïion  deleurs  feigneurs,ou  de  leurs  fu- 
perieurs  *,  nous  déclarons  nulles  ces  ordinations , 
comme  étant  abüfivesi  Si  la  plupart  fjmoniaques. 
f.  ne.  Les  évêques  dans  leurs  vîntes  s’abftiendront , 
non  feulement  des  exactions  illicites, mais  de  tout 
êe  quï  peut  être  à charge  ou  caulèr  du  fAndale. 
IlfTnè  prendront  rien  pour  le  prix  du  baume  qui 
• entre  dans  le  faint  chrême,  ou  du  luminaire,  non 
plus  que  pour  la  dédicace  des  églifes  & pour  les 
a i7.  ordinations.  Ils  ne  fe  feront  point  païer  de  cens 
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annuel  par  les  prêtres , ni  d’amendes  par  les  in-  " 1 

celtucux , par  ceux  qui  ne  paient  point  les  dîmes,  A N.  81 
ou  par  les  prêtres  négligens  ; comme  quelques-  «•.  *a. 
uns  le  font  de  concert  avec  les  comtes.  Les  archi-  * *#• 
diacres  n’exerceront  point  dedominatibn  fur  les 
curez,  & n’en  exigeront  point  de  cens. 

La  confirmation  ne  doit  point  être  réitérée , »r- 
non  plus  que  le  baptême.  Il  faut  éviter  de  trop  c. 
différer  la  communion  ; ou  de  s’en  approcher  in- 
dignement , mais  s’abftenir  quelques  jours  aupa- 
ravant des  œuvres  de  la  chair  , & fc  purifier  le 
corps  & l’amc.  Tous  les  fidèles  doivent  commu-  t.  47. 
nier  le  jeudi  faint , puifque  l’on  réconcilie  ce 
jour  là  les  pénitens .mêmes.,  afin  qu’ils  puifTent 
communier.  On  ne  doit  pas  méprjfcr  fonction 
des  malades,  qui  cft  un  remede  pour  l’arne  & 
pour  le  corps.  L ufage  de  la  pénitence , fuivantles 
anciens  canons  cft  aboli  en  la  plupart  des  lieux  *, 
e’cft  pourquoi  il  faut  implorer  le  fccours  de  l’em- 
pereur , afin  que  les  péchcur$  publics  fafTcnt  pé- 
nitence publique,  foient  excommuniez  & ré- 
conciliez félon  les  canons.  Quelques-uns  ne  fc  e.^. 
confeffent  pas  entièrement  : c’e fl  pourquoi  il  faut 
les  avertir  de  fe  canfcffer  des  péchez  dé  penfée  , 
comme  des  pechez  extérieurs.  Il  ne  faut  pas  feu-  33. 
lement  fc  confcflcr  à Dieu.,  mais  aux  prêtres  : & 
dans  ce  jugement , plus  qu’en  tout  autre,  il  faut 
prendre  garde  de  ne  fe  pas.  laifler  . prévenir  dç 
quelque  paffion.  Plufieurs  : dans  la  pénitence  :nc 
cherchent  pas  tant  la  remiflion  de  leurs  peéhcz  > 
que  TaccomplifTemcnt  du  temps  ; & fi  on  leur 
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interdit  le  vin  & la  chair  , ils  cherchent  d’autres 
viandes  d’autres  boitions  plus  délicieufes.  Le 
vrai  pénitent  fe  prive  abfolumcnt  des  plailirs  du 
corps.  Quelques-uns  aulli  pèchent  de  propos  dé- 
libéré , dans  iefpcrance  d’effacer  leurs  pechez  par 
des  aumônes.  Or  il  ne  faut  pas  pécher  pour  faire 
l’aumône , mais  la  faire  parce  que  l’on  a péché  : 
On  doit  impofer  la  pénitence  félon  l'écriture  & 
-la  coutume  de  l’églife , & bannir  absolument  les 
livres  que  l’on  nomme  pénitenticls , dont  les  er- 
'reürs  font  certaines  & les  auteurs  incertains , & 
qui  flattent  les  pécheurs  ; en  impofant  pour  dos 
grands  péchez  des  pénitences  légères  & inufitées. 
-Le  concile  de  Tours  explique  celui-ci , car  iL  ncrer 
rjetto  pas  abfolument  les  livres  pénitentiels  : mais 
il  juge  à propos  ÿ que  quand  tous  les  évêques  fe- 
ront aflemblcz  au  palais  , ils -marquent  quel 
des  anciens  pénitentiels  doit  plutôt  être  fuivi. 

Te  concile  de  Chïilon  continué  i II  y a beau- 
coup d abus  daflf  les  pèlerinages  qui  fe  font  L 
Roule  , à'Tours  & ailleurs.. Des  prêtres  6z  des 
'cle-rCs  prétendent  par  là  fe  purifier  de  leurs  pe- 
chéz,  & de  Voir  être  Tétabli£dûtts-leuTb  fonctions: 
•des  laïques  s'imaginent' acquérir  l’impunité  pou t 
leurs^pechez-  paûeZ  Ou  à-  Venir  ri  les;  puiffans  en 
tirent  un  prétexte  d’exaétiôn  fur  les  pauvres  -,  les 
padvces  uii  titïc  de  mandicité.  Mais  nous  louons 
la  dcVotiOry  dte  cuix-,  ;qui  pour  iaccbmplirr  la  pé- 
nitence qffe-<lîe  prôtfé  leur  a cÔnfeilléd , font  ces 
pelerin3ge$i--én- le« -accompagnant  de  prières, 
d’aumônts  Ôv^de.corfetfion^dc  leurs  mocurs.dl  eft 
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remarquable  que  les  deux  plus  fameux  pèlerina- 
ges étoienc  faine  Pierre  de  Rome  & faine  Martin 
de  Tours.  Les  prêtres  dégradez  feront  mis  dans 
des  monafteres , pour  faire  pénitence  : s’ils  veulent 
mener  une  vie  féculiere , ils  feront  excommu- 
niez. Si  les  prêtres  mettent  des  fruits  en  réferve , 
ce  ne  doit  point  être  pour  les  vendre  plus  cher  , 
mais  pour  lecourir  les  pauvres  en  temps  de  difet- 
te.  On  impute  à quelques-uns  de  nos  freres  les 
évêques , de  perfuader  à quelques  perfonnes  de 
renoncer  au  monde  , pour  donner  leurs  biens  à 
l’églife -,  ce  qui  doit  être  très-éloigné  de  notre 
penfée.  Les  évêques  ne  doivent  chercher  que  le 
falut  des  âmes  ; & u fer  des  biens  de  l’églifc , non 
comme  de  leur  bien  propre,  mais  d’un  bien  qui 
leur  cft  confié  , pour  en  aider  les  pauvres.  Ceux 
donc  qui  auront  emploie  de  pareilles  fuggeftions , 
feront  fAnisà  la  pénitence  canonique  : ceux  qui 
ont  été- a {fez  (impies  pour  fe  laiflcr.léduire  , de- 
meureront dans  leur  engagement  : & les  biens 
ufurpez  feront  rendus  à leurs  héritiers.  En  toutes 
les  méfiés  on'fera  des  prières  pour  les  morts , fui- 
vant  l’ancienne  coutume  de  l’églife  & l’autorité 
de.faint’Auguftin.  . 

< Nous  avons  appris  que  leséglifes  qui  fe  trou-- 
vent  dans  les  domaines  des  particuliers , font  par- 
tagées entre  les  héritiers:  jufqu’à  faire  d’un  feul 
autel  quatre  parts , dont  chacune  a fon  prêtre. 
Nous  défendons  ces  partages,  jufqucs  à ce  que 
les  héritiers  foient  convenus  du  prêtre  qui  doit 
fervir  cette  églife , l’évcque  défendra  d’y  cél^rçç' 
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~7  la  mcflc.  On  voie  ici  le  patronage  laïque  bien 

N'  l*‘  établi.  Le  concile  continue  : Nous  difons  peu  de 
r’“‘chofes  touchant  les  abbez  & les  moines,  parce 
que  prefque  tous  les  monaftcrcs  de  ces  quartiers 
profeflent  la  réglé  de  S.  Benoît  qui  montre  touc 
c.  5J.  ce  qu’ils  doivent  obfcrver.  Le  concile  renvoie  à 
la  même  règle  les  religieufes  moniales  : mais  pour 
u-  &e.  les  chanoinefles  , il  leur  donne  plufieurs  règle- 
mens , qui  regardent  principalement  la  clôture , 
*•  i°-  le  filence  & la  régularité  des  abbeflfes.  Les  maria- 
ges des  ferfs  ne  feront  point  rompus , quoiqu’ils 
appartiennent  à divers  feigneurs,  pourvu  qu’ils  fc 
foient  mariez  de  leur  contentement  &c  félon  les 
»•  n-  loix.  On  ne  fcparera  point  les  femmes  qui  auront 
tenu  leurs  enfansa  la  confirmation,  par  mégardcj 
ou  par  malice,  pour  quitter  leur  maris;  mais  elles 
feront  mifes  en  pénitence.  Les  famillespaïcront 
la  dîme  à l’églife  où  elles  entendent»  méfie 
toute  l’année , & font  baptifer  leurs  enfans.  On 
compte  ce  concile  pour  le  fécond  de  Challon. 
vt.  Celui  de  Tours  eft  le  quatrième  de  cette  ville, 

itT»!"”’  & on  y fit  cinquante-un  canons.  Chaque  évêque 
i5.f4».i7.  aura  <jes  homélies  contenant  les  inflruétions  ne- 
ccfiaircs  pour  fon  troupeau,  & prendra  foin  de  les 
traduire  clairement  en  langue  Romaine  rulliquc, 
ou  en  langue  Tudefque  , afin  que  tout  le  monde 
les  puifle  entendre.  C’ctoit  les  deux  langues  qui 
avoient  cours  en  France  : la  première  étoit  celle 
des  anciens  habitans  Gaulois  Romains , c’eft  à- 
dire , le  latin,  déjà  fort  corrompu,  d’où  eft  enfin 
venu  notre  françois  : l’autre  étoit  la  langue  des 
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Francs  & des  autres  peuples  Germaniques,  qui  

croient  alors  répandus  dans  l’empire  françois , &c  8 1 3 • 
cerrc  langue  eft  demeurée  au-delà  du  Rhin.  Au 
refte  ce  canon  fait  voir  , que  deflors  le  peuple 
n’entendoit  plus  le  latin. 

On  ne  doit  point  ordonner  de  prêtre  qui  n’ait  n. 
trente  ans  ; & avant  l’ordination  il  demeurera 
dans  l’évêché  pour  apprendre  fes devoirs,  jufqu’à 
ce  que  l’on  puiffe  connoître  fes  mœurs  & fa  vie. 

L’évêque  aura  grand  foin  d’inftruirc  fes  prêtres  <•. 
touchant  le  baptême  & les  renonciations  qui  s’y 
font.  On  les  avertira  de  ne  pas  donner  indiffé- 
remment après  la  melTe  le  corps  de  Notre  Sei- 
gneur aux  enfans  & aux  perfonnes  qui  fc  ren- 
contrent , de  peur  qu’il  n’y  en  ait  de  chargez  de 
quelques  crimes.  Nous  avons  marquez  ailleurs  s„fi.  /.  x«m. 
l’ancien  ufage , de  diftribucr  aux  enfans  les  reftes  *’ 4’ 
de  l’euchariftie.  Les  laïques  communieront  trois  *■  *<>. 
fois  l’an  : on  avertira  les  fideles  d’entrer  à l’églife  5g% 
fans  bruit  & fans  tumulte , & de  s’abftenir  pen- 
dant la  mcfTe,non  feulement  de  difeours  inutiles, 

• mais  de  mauvaifes  penfées.  Nous  avons  chez  c.  41. 
nous  , difent  les  évêques  de  ce  concile  , parlant  à 
l’empereur  , pluficurs  inceftucux  , parricides  & 
homicides  , qui  perfeverent  dans  leurs  crimes  ; 
nonobftant  nos  exhortations;  nous  en  avons  déjà 
’•  excommunié  quelques-uns , qui  n’en  tiennent 
compte  : c’elt  pourquoi  nous  plions  votre  clé- 
mence, d’ordonner  ce  qu’il  en  faut  faire.  On  àver-  . v 
tira  les  fideles , que  les  fortilegcs , ni  les  enchan- 
temens , ou  les  ligatures  d’herbes  ou  d’olfemcns 
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ne  peuvent  guérir  les  hommes  ni  les  animaux,  & 
ne  loin  que  des  illulions  du  démon. 

Les  évêques  doivent  avoir  grand  foin  des  pau- 
vres , peuvent  en  préfencc  des  prccres  & des 
diacres  , donner  du  tréfor  de  l’églife  aux  ferfs  &C 
aux  pauvres  de  la  même  églife  fuivant  leurs  be- 
foins.  Nous  avons  examiné  foigneufement , fui:- 
ji.  vant  l’avcrtiflement  du  prince,  ceuagjuc  l’on  pro- 
tend être  dépoiiillez  de  leurs  biens  : mais  nous 
n’avons  couvé  fur  ce  fujet  aucune  plainte  contre 
nous.  Car  il  n’y  a prefque  perfonne  qui  donne  de 
fon  bien  à l’églife  fans  recevoir  autant, ou  le  dou- 
ble , ou  le  triple  des  biens  de  l’églifccn  ufufruit: 
avec  convention  d’en  laifTer  joüir  fesenfans  ou  fes 

Ï>arens  , qu’il  a défignez  : & nous  leur  avons  offert 
a faculté  de  retirer  ces  biens  aliénez  par  leurs  pa- 
rens  dont  ils  étoient  déjà  exclus  par  la  loi , pour 
les  tenir  de  l’églife  en  bénéfice , c’clt  à-dire , en 
fief  , comme  on  a parlé  depuis.  On  avertira  les 
comtes  & les  juges  , de  ne  point  recevoir  en  té^ 
moignage  les  perfonnes  viles  & indignes , parce 
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que  pluficurs  comptent  pour  rien  le  parjure.  ..  -1 


Les  monafteres  où  la  réglé  de  faint  Benoît  a 
été  obfervée, feront  reformez  fuivant  cette  réglé  ; 
car  en  quelques-uns  il  y a peu  de  moines  à qui 
leurs  abbez  en  aient  fait  promettre  l’obfcrvance , 
parce  qu’eux- mêmes  vivent  plus  en  chanoines  ! 
qu’en  moines.  On  ne  fe  prcfTera  pas  de  donner  le 
voile  aux  jeunes  veuves,  jufqu a cequ’elles  foient 
bien  éprouvées  ; on  ne  le  donnera  pas  même  aux 
t.it.  jeunes  filles  avant  yingt-cinq  ans  fans  néceflité. 

Chacun 
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Chacun  de  ces  cinq  conciles  cnvoïafesdécrets 
à l’empereur  qui  les  ht  examiner  & comparer  en 
fa  prefence  à Aix-la-Çhapelic  , dans  une  grande 
aflfemblée  qu’il  y tint  au  mois  de  Septembre  cette 
même  année  8 1 3.Enconfcquencc  il  fit  publier  un 
capitulaire  de  vingt-huit  articles,  contenant  ceux 
de  ces  canons , dont  l’execution  avoit  plus  de  be- 
foin  delapuiflance  temporelle.  Lcsdeux  derniers 
articles  n’étoient^Dint  dans  les  canons  des  cinq 
conciles , portent  : On  s’informera  s’il  cft  vrai 
ce  que  l’on  dit,  qu’en  Auftrafie  les  prêtres  décou- 
vrent pour  de  l’argent  les  voleurs  fur  leur  confef- 
fion.  On  s’informera  aufïi  des  hommes  fujets  au 
droit  de  faïde,  qui  font  du  trouble  les  dimanches 
& les  fêtes  ; &cc  qu’il  faut  abfolument  empêcher. 
On  appelloit  faïde  dans  les  loix  barbares  le  droit 
qu’avoient  les  parens  d’un  homme  tué  , de  van- 
ger  fa  mort  par  celle  du  meurtrier. 

L’empereur  Charles  avoit  fait  venir  d’Aquitai- 
ne le  roi  L*ouis , qui  relloit  fcul  de  fes  trois  fils  ; 
car  Pépin  roi  d’Italie  étoit  mort  en  8 io.  laifïant 
d’une  concubine  un. fils  nommé  Bernard  ; & 
Charles  roi  de  Germanie  , l’aîné  de  tous  étoit 
mort  l’année  fuivanre  8 1 1.  fans  laiffer  d’enfans. 
Louis  étant  donc  arrivé  à Aix-la-Chapelle , l’em- 
pereur fon  pere  y tint  une  grande  afTcmblée  avec 
les  évêques,les  abbcz,les  ducs.,.les  comtes  tous 
les  François.  Il  les  exhorta  à être  fidèles  à fon  fils  , 
& leur  demanda  à tous , s’ils  vouloient  bien;qu’U 
lui  donnât  le  titre  d’empereur.  Ils  répondirent, 
que  cette  penféç  venoit  de  Dieu.  Le  dimanche 
Tome  X.  V 
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fuivant  Charles  prit  Tes  habits  roïaux  avec  la  cou* 
1 3 * ronne  en  tête  , marcha  à l’églife,  & s’avança  juf- 
qu’à  l’autel  confacré  en  l’honneur  de  N.S.J.C.  le 
plus  élevé  de  tous , & y fit  mettre  une  autre  cou- 
ronne. Après  qu’ils  eurent  long-  temps  prié  lui  & 
fon  fils , il  lui  parla  devant  toute  l’aflcmbléc  des 
prélats  & des  feigneurs  : l’exhortant  première- 
ment à aimer  & craindre  Dieu , & garder  en  tour 
fes  commandcmens,  à proteg#  les  églifcs , avoir 
de  la  tendreflfe  pour  fes  focurs  & fes  freres  encore 
jeunes  ; ce  dévoient  être  les  enfans  des  concubi- 
nes , Drogon  , Theodoric  , & Hugues  : d’aimer 
fes  neveux  & tous  Tes  parens.  Honorez , ajouta- 
t’il , les  évêques  comme  vos  peres  : aimez  le  peu- 
ple comme  vos  enfans  , reprimez  les  médians  , 
pour  les  ramener  au  chemin  du  falut  : foïez  le 
confolateur  des  moines  & des  pauvres,  établirez 
des  officiers  fideles , craignans  Dieu  & defintc- 
reffez  : n’en  deftituez  aucun  qu’avec  connoiffan- 
ce  de  caufe  ; & montrez- vous  toujours  irrepre- 
hcnfible  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

Charles  ajouta  plufieurs  autres  avis , & deman- 
da à fon  fils  s’il  étoit  réfolu  de  les  obferver.  Louis 
répondit  qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  les  obferveroit 
de  tout  fon  coeur.  Alors  Charles  lui  ordonna  de 
prendre  de  fes  propres  mains  la  couronne  qui 
étoit-  fur  l’autel , & la  mettre  fur  fa  tête  : lui  fai- 
fant  ainfi  connokre  qu’il  ne  tenoit  l’empire  que 
de  Dieu.-  Louis  fe  mit  la  couronne  en  tête  : le 
peuple  s’écria:  Vive  l’empereur  Louis,  & célébra 
ce  jour  avec  une  grande  joie.  Charles  rendit  gra- 
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ccs  à Dieu  en  difant  avec  David  : Béni  foïcz- 
vous , Seigneur  , qui  avez  mis  aujourd’hui  mon  - A N.  B 13. 
fils  fur  mon  thrône  à mesycux.  Enfuicc  ils  enten-  j l8* 
dirent  la  mefle  & retournèrent  au  palais , le  pere 
appuie  fur  Ton  fils , qui  le  foutenoit  en  marchant. 

Peu  de  temps  après  Charles  le  renvoïa  chargé  de 
préfens  magnifiques  : ils  s’embraflerent  tendre- 
ment & répandirent  beaucoup  de  larmes , com- 
me s'ils  avoient  prévu  qu’ils  ne  fc  reverroient 
plus.  Ainfi  l’empereur  Louis  retourna  en  Aqui- 
taine au  mois  de  Novembre  813. 

L’empereur  Charles  demeura  à Aix-la-Chapel-  pictévdc  châties, 
le  , ne  s’occupant  plus  que  de  prières  , d’aumônes  Thepu  f 7> 

& de  la  corre&ion  des  livres  facrez.  Car  il  em- 
ploïa  la  fin  de  fa  vie  à rendre  très-corre&s  les 
textes  des  quatre  évangiles  , y travaillant  avec 
des  Grecs  & des  Syriens.  Toute  fa  vie  il  avoit  eu 
un  grand  zelc  pour  la  religion  & une  pieté  fincc- 
rc.  Il  ne  manqua  jamais  , autant  que  fa  fanté  lui 
pcrmitjd’aller  à l’églife  le  matin  & le  foir,  & d’af- 
iifter  aux  nocturnes  & au  facrifice.  Il  avoit  grand 
foin  que  tout  s’y  fiftavec  toute  la  bienféanccj»of- 
fible , & avertilfoit  fouvent  les  euftodes  des  egli- 
fes  de  n’y  rien  fouffrir  d’indécent.  Il  les  fournit 
abondamment  de  vafes  d’or  & d’argent , & d’ha- 
bits facerdotaux  : en  forte  que  pendant  le  faint 
facrifice  aucun  des  clercs,  pas  même  des  portiers, 
ne  fervoit  dans  fon  habit  ordinaire.  Il  orna  parti- 
culièrement fa  chapedle  d’Aix,  d’or,  d’argent , de 
luminaire  : les  baluftres&  les  portes  étoient  d’ai- 
rain. Il  y fit  apporter  des  colomnes  & du  marbre 
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de  Rome  & de  Ravenne  : ne  pouvant  en  avoir 
d’ailleurs.  Il  corrigea  très-cxa&cmcnt  la  manière 
de  lire  & de  chanter , étant  parfaitement  inftruic 
de  l’un  & de  l’autre  \ ôc  toutefois  il  ne  lifoit  pas 
publiquement  & fe  contentoit  déchanter  bas  &c 
& avec  les  autres.  Ce  font  les  paroles  d’Eginhart, 

Îiui  montrent  qu’en  ce  temps-là  les  plus  grands 
eigneurs  ne  dédaignoient  pas  de  faire  dans  l’é- 
glife  les  fonctions  de  chantres  & de  le&eurs,  &: 
nous  en  votons  aufli  des  preuves  à C.  P. 

Charles  ne  bornoit  pas  fes  aumônes  à fon  em- 
pire fi  valte  : il  les  étendoit  au-delà  des  mers , en 
Syrie  , en  Egypte  , en  Afrique  , à Jerufalem  , à 
Alexandrie  èc  à Carthage.  Il  envoïoit  de  l’argent 
par  tout  où  il  fçavoit  que  des  Chrétiens  vivoient 
dans  la  pauvreté.  C’étoic  le  principal  motif  qui 
lui  faifoit  cultiver  l’amitié  des  princes  infidèles 
pour  procurer  du  foulagement  aux  Chrétiens,qui 
vivoient  fous  leur  domination.  Entre  les  lieux  de 
pictéjil  avoir  une  vénération  finguliere  pour  faine 
Pierre  de  Rome.  Il  envoïa  pour  fon  tréfor  une 
très-grande  quantité  d’or  , d’argent , de  pierre- 
ries ôc  des  préfensimmenfes  pour  les  papes.  Pen- 
dant tout  Ion  régné  il  n’eut  rien  plus  à coeur  que 
de  rétablir  la  ville  de  Rome  dans  fon  ancienne 
dignité  ; & non-feulement  défendre  & protéger, 
mais  orner  6c  enrichir  l’églife  de  faint  Pierre  > ôc 
toutefois  , ajoute  Eginhart  , durant  un  fi  long 
régné  , il  n’y  fit  que  quatre  voïages  de  dévotion. 
Reflexion  qui  montre  combien  les  pèlerinages 
étoient  frequens. 
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• Tant  de  loix  en  faveur  de  l’églife  ne  font  pas 
les  moindres  preuves  de  la  pieté  de  Charles.  Je 
les  ai  rapportées  en  leur  temps  : mais  il  en  faut 
marquer  encore  une, dont  on  ne  fçairpas  la  datte, 
& qui  n’eft  pas  moins  conliderable.  L’empereur 
y parle  ainfi  : Nous  voulons  que  tous  nos  fujets 
Romains , Francs , Allemands  & les  autres  qui 
y font  nommez  , obfervent  cette  fentence  , que 
nous  avons  tirée  du  code  Theodofien  : Quicon- 
que aïantun  procès  en  demandant  ou  en  défen- 
dant , en  quelque  état  de  caufe  que  ce  foit , au- 
ra choifi  le  jugement  de  l’évêque  : lui  fera  aufli- 
tôt  renvoie  nonobffant  l’oppofition  de  la  partie 
adverfe  : & ce  que  l’évêque  aura  décidé  fera  exé- 
cuté , fans  qu’il  foit  permis  de  fe  pourvoir  con- 
tre fon  jugement.  Le  témoignagne  d’un  fcul 
évêque  fera  reçu  par  tous  les  juges  fans  difficulté 
& on  n’en  entendra  point  d’autre  dans  la  même 
affaire.  Cette  loi  fe  trouve  effectivement  à la  fin 
du  code  Theodofien  , comme  étant  de  Conftan- 
tin,adreffee  iAblavius  préfet  du  prétoire:  mais  les 
plus  fçavans  critiques  la  croient  fuppofée,&  nous 
n’en  voïons  point  d’execution  depuis  Conftan- 
rin  jufqu’à  Charles.  Il  cil  vrai  que  l’autorité  qu’il 
lui  a donnée  la  croïant  véritable  , a fervi  de  pré- 
texte aux  évêques  des  fiécles  fuivans  ,pour  éten- 
dre bien  loin  leur  jurifdiCtion. 

; Au  mois  de  Janvier  8 1 4.  la  fièvre  prit  à l’empe- 
reur Charles  au  fortir  du  bain.  Il  crut  la  guérira 
fon  ordinaire  par  l’abftinencc  , ne  prenant  pour 
toute  nourriture  qu’un  peu  d’eau  : mais  la  pleure- 
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fie  s’y  étant  jointe, le  fcptiéme  jour  de  fa  maladie, 

^ 1 il  fit  venir  l’archevêque  Hildebaldc  fonarchicha- 
pelain  : qui , accompagné  d’autres  évêques , lui 
donna  l’extrême  ondtion  & le  viatique  , c’cft-à- 
dire  le  corps  & le  fang  de  Notre- Seigneur.  Deux 
jours  après  fe  Tentant  à l’extrémité , il  fit  le  figne 
de  la  croix  fur  Ton  front, fur  Ta  poitrine  & fur  tout 
Ton  corps  ; & mourut  en  difant,  In  manus  tuas  & 
le  rcrte.C’étoit  le  vingt  huitième  de  Janvier  8 14. 
Il  étoit  âgé  de  foixantc  & douze  ans, dont  il  régna 
quarante- cinq  comme  roi  de  France  & treize 
comme  empereur  : on  l’enfcvelit  le  jour  même. 

2 in  Après  que  le  corps  eut  été  lavé,  félon  lacoutu- 
. Engot.  mc,  & embaumé , on  douta  où  on  le  devoit  met-, 
tre , parce  qu’il  n’en  avoit  rien  ordonné  ; enfin 
tout  le  monde  trouva  plus  convenable  , de  l’in- 
humer dans  l’églife  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Aix-la- 
Chapelle  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge.  On 
le  revêtit  premièrement  d’un  cilice,  qu’il  portoit 
toujours  fecretement  : on  mit  par  delfus  Tes  ha- 
bits impériaux  avec  la  pannetierc  d’or  , qu’il  por- 
toit à Tes  voïages  de  Rome  , comme  pclerin.  Il 
étoit  afiis  dans  Ton  fepulchre  fur  un  fiége  d’or  , 
aïant  une  épée  garnie  d’or  à Ton  côté  , & tenant 
fur  fes  genoux  un  évangile  couvert  d’or  : fes 
épaules  étoient  renverfées  fur  la  chaifc , le  vifage 
couvert  d’un  linge  ,.la  couronne  qui  contenoit 
du  bois  de  la  vraie  croix  , attachée  à la  tête  avec 
une  chaîne  d’or  : le  feeptre  & l’écu , l’un  & l’au- 
tre d’or  j que  le  pape  Leon  avoit  confacrez  , 
étoient  fufpendus  devant  lui  : on  remplit  toute 
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la  niche  qui  lui  fesvoit  de  fepulchre,  de  baume , 
de  mufe  , d'autre^  aromates  &c  de  quantité  d’or  , 
puis  il  fut  fermé  & fcellé  : par  dehors  on  mit  une 
arcade  dorée  avec  fon  image  & fon  épitaphe. 

Il  fut  regreté  non-feulement  de  fes  fujets,  mais 
des  étrangers  & des  païens  mêmes  j & la  pofterité 
la  tellement  reconnu  pour  grand, qu’elle  en  a fait 
le  nom  de  Charlemagne  , qui  lui  cil  propre.  Plu- 
fieurs  églifes  particulières  l’invoquent  comme 
faint  : quoiqu ’cn  d’autres  , comme  à Mets , on 
fafie  tous  les  ans  un  fervicc  pour  le  repos  de  fon 
amc  i & il  faut  avoiier  que  la  multitude  de  fes 
femmes  & de  fes  concubines  a dônné  quelque 
atteinte  à fa  réputation  Car  on  lui  trouve  jufques 
à quatre  femmes  avec  le  titre  de  reines  , & cinq 
concubines.  Les  reines  font  Ermengardc  fille  de 
Didier  roi  des  Lombards  , qu’il  répudia  au  bout 
d’un  an , comme  il  a éré  dit.  Hildcgardc  , Faftra- 
de  & Luitgarde  : apres  la  mort  de  laquelle  il  eut 
quatre  concubines  dans  l’efpace  de  treize  ans,  ou- 
tre celle  qu’il  avoit  époufée  avant  la  reine  Ermcn- 
garde.Or  il  efl  certain  que  chez  les  anciens  le  nom 
de  concubine  fignifioit  fouvent  une  femme  légi- 
time , félon  les  loix  de  l’églife  ; mais  dont  le  ma- 
riage n’étoit  pas  folemnel , félon  les  loix  civiles  * 
en  forte  que  les  enfans  n’étoient  pas  heritiers.  Je 
l’ai  obfervé  fur  le  premier  concile  de  Tolede  te- 
nu l’an  400. D’ailleurs  il  cft  vrai-fcmblable,  qu’a^ 
près  la  mort  de  Luitgarde , Charlemagne  qui  fe 
voi'oit  trois  fils  en  âge  de  regner,  ne  voulut  plus 
prendre  de  femme  à titre  de  reine  : & il  n’efi:  pas 
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• impoflible  , que  trois  de  ces  dernieres  femmes 
foient  mortes  dans  l’cfpace  de  4ouze  ans  r en  forte 
qu’il  n’en  ait  jamais  eu  qu’une  à la  fois.  Car  il  pa- 
roît  juftede  fuppofer  tout  ce  qui  cft  naturellement 
poflîble  : plutôt  que  de  croire  , qu’un  prince  oc- 
cupe dans  fa  vieilleflc  aufii  faintement  que  nous 
l’avons  vûj  ait  fini  dans  la  débauché. 

L’empereur  Louis  aïant  appris  la  mort  de  fon 
pere  , vint  d’Aquitaine  a Aix-la-Chapelle  ; & 
d’abord  fc  fit  reprefenter  tous  les  tréfors , dont  il 
donna  à fes  fccurs  la  part  qui  leur  appartenoit , en 
envoïa  une  grande  partie  à Rome  , diftribua  le 

• furplus  aux  pauvres  & aux  évêques , pour  l’ame  de 
fon  perc  ; & ne  garda  pour  lui  que  la  table  d’ar- 
gent contenant  une  mapemondc,  encore  en  don- 

. na-t’il  le  prix. Cette  première  année  de  fon  règne 
il  fit  rcnouvcller  toutes  les  lettres  que  fes  peres 
avoient  accordées  en  faveur  des  églifes. 

Vala  frere  d’Adalard  abbé  de  Corbie  étoit 
regardé  comme  celui  des  feigneurs  qui  dans  les 
derniers  temps  avoit  le  plus  de  crédit  auprès  de 

. Charlemagne.  Il  fut  élevé  à la  cour  dans  les  let- 
tres Se  les  exercices  convenables  à fa  naifiance  : 
puis  le  roi  Charles  , pour  l’éprouver,  le  mit  entre 
les  mains  d’un  feigneur  , qui  l’envoïa  à la  campa- 
gne , & l’occupa  aux  travaux  les  plus  ruftiques  : 
mais  étant  rappellé  à lacour  il  fut  chargé  de  l’œco- 
nomie  du  palais,  & fe  trouva  la  fécondé  perfori- 
ne après  le  prince. Il  avoit  l’efprit  pénétrant  & dé- 
cifif , s’expliquoit  facilement,  & parloit  bien  les 
deux  langues , la  latine  Si  la  tudcfque.  Charles 

l'emploia 
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l’employa  dans  fcs  armées  contre  les  Saxons  \ &c 
au  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Dannemarc  en  8n. 
L’année  fuivantc  , il  l’envoya  en  Italie  auprès  du 
roi  Bernard  Ton  petit-fils , comme  il  avoit  en- 
voyé Adélard  avec  le  pere.  Enfin  à la  mort  de 
Charles , Tes  envieux  craignirent  qu’il  n’entreprît 
quelque  chofe  contre  Loiiis  abfent  ; & quoique 
Vala  donnât  des  preuves  fuffifantes  de  fa  fidelité, 
ils  figurent  fi- bien  le  rendre  fufpe&à  ce  prince 
foible  & timide  , qu’il  l’éloigna  de  la  cour  avec 
fes  deux  freres  Adélard  & Bernard.  Adélard  fut 
chafic  de  Corbie  dont  il  étoit  abbé , & envoyé  à 
l’ifie  Heri , au  monallcre  de  faint  Filberc  , au- 
jourd’hui Noirmouticr  : mais  il  regarda  cet  exil 
comme  une  grâce  , en  ce  qu’il  le  tiroit  de  la 
cour  & le  rendoit  à fa  profefiion.  Il  en  pratiqua 
tous  les  exercices  avec  une  grande  édification  de 
toute  la  communauté  de  Noirmoutier  , & y de- 
meura fept  ans.  Vala  profita  de  Ton  exil  pour 
quitter  le  fiecle  malgré  la  réfiftance  de  fcs  amis. 
Sa  femme  qui  étoit  fille  de  faint  Guillaume  de 
Gellone  j ne  fut  point  un  obftacle  : foit  qu’elle 
fût  morte , ou  qu’elle  fe  retirât  de  fon  côté.  Il  alla 
donc  â Corbie , ou  par  ordre  de  l’empereur  on 
avoit  élu  un  nouvel  abbé  â la  place  d’Adelard  : 
fçavoir  un  de  fes  difciples  nommé  Adélard  com- 
me lui.  Quoique  Vala  fût  fi  connu  dans  ce  mo- 
naftere  , il  fc  prefenta  humblement  â la  porte  , 
& fe  fournit  à toutes  les  épreuves  des  portulans. 
Il  fit  fon  noviciat  dans  toute  la  rigueur  ; fer- 
vit  les  hôtes  & les  malades  , jeûna  jufqu’â  dc- 
mTomcX,  X 
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venir  extenué  ; & après  l'office  de  la  nuit  il  de- 
meurait long-  temps  en  priere  devant  l’autel , ar- 
rofant  la  terre  de  les  larmes. 

En  orient  l’empereur  Leon  TArmenien  vou- 
lant affermir  fa  pu iflancc,  fit  enfermer  dans  des. 
ifles  & des  monallercs  feparez  Michel  fon  pre- 
deceflcur,fa  femme  Procopia  & fes  deux  fils 
Thcophyladtc  & Nicetas , qu’il  rendit  eunuques. 
Ils  changèrent  tous  trois  de  nom  en  embralfanc 
la  vie  monaftique.  Le  pere  prit  celui  d’Atha- 
nafe  : & vécut  encore  trente- deux  ans  , jufqucs  à. 
l’an  84^.  Theophyla&e  prit  le  nom  d’Euftate  , 

• & mourut  cinq  ans  après  fon  pere.  Nicetas 
prit  le  nom  d'Ignace  , & fut  patriarche  de 
Conftantinoplc  * célébré  par  fa  vertu  & fes  fouf- 
frances. 

sim»»  L’empereur  Leon  étoit  de  petite  taille  , mais 

plein  & bien-fait  : fa  voix  étoit  un  tonnerre  ; fon 
poil  fi  rude  , que  le  patriarche  Nicephorc  en 
lui  mettant  la  couronne  crut  avoir  touché  des 
épines.  On  le  nommoic  caméléon  , tant  à ‘caufe 
de  fa  taille  que  de  fes  moeurs  changeantes  Sc 
jtutt.  încert.  poft  fon  hypocrifie.  D’abord  il  parut  catholique  , 
ihtoph.f.+tf'  c.  ma-s  ja  fcconcjc  année  de  fon  régné  enfle 

par  le  fuccés  de  fes  armes  contre  les  Bulgares  y 
il  fe  déclara  contre  les  faintes  images  , & die 
à quelques-uns  de  fes  courtifans  : Pourquoi 
penfez-vous  que  les  chrétiens  foient  fous  la  do- 
mination des  infidèles  , fi  ce  n’efl:  parce  qu’ils 
adorent  les  images  2 Confiderez  que  tous  les 
empereurs  qui  les  ont  reçues  ont  etc  deÿonez 
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ou  tuez  en  guerre  : au  contraire  ceux  qui  ne  les 
ont  point  adorées  font  morts  de  leur  mort  na- 
turelle dans  leurs  palais , & ont  été  enterrez  avec 
honneur  dans  l’églife  des  apôtres.  Je  veux  les 
imiter , afin  de  vivre  long-  temps , & biffer  l’em- 
pire à mon  fils  & à mes  defeendans  , jufqu’à  la 
quatrième  génération.  On  dit  qu’il  avoir  con- 
fulté  un  prétendu  devin  nommé  Sabbatius , qui 
lui  avoir  promis  trente-deux  ans  de  régné  avec 
Ton  fils  Conftantin , & la  vi&oire  fur  les  Bulga- 
res , s’il  abolifioit  les  images.  Il  chercha  donc 
des  gens  qui  puflent  l’aider  dans  Ton  deflein  -, 
& trouva  deux  fenateurs , Jean  Spe&a  & Euty- 
quien  -,  ôc  un  prêtre  nommé  Jean  depuis  très 
célébré  entre  les  Iconoclaft«s.  Il  naquit  à C P. 
d’une  famille  noble. , & fut  grammairien  de 
profefïion  , & fort  exercé  dans  les  lubtilitez  de 
la  dialectique.  Il  étoit  aufli  magicien:  & com- 
me il  fe  fer  voit  d'un  baflinpour  prédire  l’avenir, 
on  lui  donna  le  nom  de  Lecanomante  , fous  le- 
quel il  effc  le  plus  connu  : mais  on  le  nommoit 
aulli  Hilylas  ou  Hilzila.  Il  fut  abbé  du  monafte- 
re  de  faint  Serge  & faint  Bacque  , dans  le  palais 
d’Hormifda  , & compté  entre  le  clergé  impé- 
rial. L’empereur  Leon  ayant  donc  trouvé  cet 
homme  propre  à fon  delfein  , lui  promit  , s’il 
le  faifoit  réiifiir , de  le  faire  patriarche  -,  & lui 
donna  un  ordre  , en  vertu  duquel  il  commen- 
ça vers  la  Pentecôte  de  l’an  814.  à feüilleter 
avec  quelques  autres  les  anciens  livres  de  tou- 
tes les  bibliothèques  de  C.  P tant  des  églifes 
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que  des  monafteres.  En  ayant  afTemblé  un  grand 
nombre,  ils  marquèrent  les  paflages  que  leur  in- 
diqua le  concile  des  Iconoclaftcs  , tenu  fous 
Conftantin  Copronyme  : mais  ils  brûlèrent  plu- 
fîeurs  livres  , qui  leur  parurent  trop  favorables 
aux  images. 

Antoine  métropolitain  de  Sylce  fut  mandé 
par  l’empereur,  & arriva  àC.  P.  au  mois  de  Juil- 
let. Il  étoit  fils  d’un  prêtre  tailleur  d’habits , & fc 
nommoit  originairement  Conftantin.  Après 
avoir  enfeigné  le  droit  quclquc-temps,  il  s’enfuit 
pour  fes  crimes  , & embraffa  la  vie  monaftique. 
Ce  fut  alors  qu’il  changea  Ton  nom  en  celui 
d’Antoine.  Il  avoit  été  élevé  dans  la  religion  ca- 
tholique , mais  il  embraffa  l’herefîe  des  Icono- 
claftes , pour  avoir  entrée  dans  le  palais  &c  accès 
auprès  du  prince  ; & fes  maniérés  n’y  fervirent 
pas  peu  : car  il  étoit  plaifant  & faifoit  agréable- 
ment un  conte.  De  moine  il  devint  abbé  , & en- 
fin métropolitain  de  Silée  , qui  eft  la  même  que 
■Pergé  capitale  de  Pamphylie  un  des  grands  fieges 
dépendans  de  C.  P.  Il  amena  avec  lui  deux  moi- 
nes , l’un  nommé  Lconce , l’autre  Zozime  , qui 
mourut  peu  de  temps  après  , ayant  eu  le  nez 
coupé  pour  un  adultéré.  Antoine  étant  donc 
arrivé  , l’empereur  lui  déclara  fon  deffein  , ÔC 
lui  demanda  , s’il  étoit  écrit  qu’il  faille  adorer 
les  images.  Non  , répondit  Antoine  , mais  on 
dit  que  c’cft  une  ancienne  tradition.  Pour  moi  , 
dit  l’empereur  , je  ne  puis  m’y  refoudre  , s’il 
n’cft  écrit  expreffément  dans  l’évangile  , ou 


Livre  quarante-sixie’me.  \C$ 
clans  faint  Paul  : Adorez  mon  image. 

L’entreprife  demeura  fecrete  ju (qu’au  mois  de 
Décembre.  Alors  l’empereur  croiant  avoir  bien 
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pris  Tes  mefures  , attaqua  le  patriarche  Nice-  rc refiftei  tempe. 
phorc,mais  d’abord  avec  douceur  en  lui  difant  : 

Le  peuple  eft  feandalife  à caufe  des  images  : il 
dit , que  nous  faifons  mal  de  les  adorer  , 6c  que 
c’eft  la  caufe  pourquoi  nous  fommes  inferieurs 
aux  infidèles.  Ayez  un  peu  de  condefcendance  , 

6c  laifions  ces  chofes  baffes  -,  ou  bien  montrez- 
moi  pourquoi  vous  les  adorez  , puifque  lecri-  x 
ture  n’en  dit  pas  un  mot.  Le  patriarche  répon- 
dit : Nous  ne  pouvons  toucher  aux  anciennes 
traditions.  Nous  adorons  les  images  comme  la 
croix  6c  l’évangile  , quoiqu’il  n’y  en  ait  rien  d’é- 
crit. Car  les  Iconoclalles  convenoicnt  d’adorer 
la  croix  6c  l’évangile.  Cependant  le  patriarche 
apprenant  qu’Antoine  de  Sylée  favorifoit  l’en- 
treprife  de  l’empereur  , l’envoya  quérir  , 6c  luy 
en  demanda  la  vérité.  Antoine  le  nia,  6c  lui  don- 
na une  déclaration  fouferite  de’  fa  main  avec  la 
croix  6c  fcellée  : par  laquelle  il  faifoit  profeffion 
d’honorcr  les  images  , avec  anathème  contre 
ceux  qu^croyoient  le  contraire.  Il  donna  cette 
déclaration  en  prefencc  des -métropolitains  qui 
fe  rencontrèrent , 6c  l’empereur  lui  en  ayant  fait 
des  reproches  , il  lui  dit  : Je  me  fuis  mocqué 
d’eux  , pour  vous  donner  plus  de  commodité 
d’cxecuter  votre  deflein.  Après  cette  première 
tentative  auprès  du  patriarche  , l’empereur  crut 
avoir  befoin  de  plus  grands  préparatifs,  6c  manda 
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166  Histoire  Ecclesiastique. 
la  plupart  des  évêques  de  fou  obéïfîance  , efpe- 
rant  qu’ils  favori fcroicnc  fon  opinion.  Mais  avant 
qu’ils  abordalTent  à C.  P.  il  les  fît  arrêter , de 
peur  qu’ils  n’allafïcnt , fuivant  la  coûtumc  , def- 
cendre  chez  le  patriarche.  On  laifïoit  en  liberté 
ceux  qui  paroiffoient  difpofez  à faire  la  volonté 
de  l’empereur  : mais  ceux  qui  refiftoient  étoient 
mis  dans  des  cachots , où  on  leur  faifoit  fouffrir 
la  faim.  Le  patriarche  Nicephore  voyant  cette 
conduite  , rcdoubloit  fes  prières  vers  Dieu  , & 
exhortoit  les  Catholiques  à demeurer  fermes.  Il 
affembla  chez  lui  ce  qu’il  put  de  moines  & d’é- 
vêques : ils  paflerent  la  nuit  en  prières  dans  la 
grande  égiife  ; & ce  fut  peut-être  en  cette  oc- 
cafion  , que  le  patriarche  montant  fur  l’am- 
bon  , prononça  anathème  contre  Antoine  de 
Sylée  , comme  prévaricateur.  L’empereur  étanc 
averti  de  cette  affemblcc  , craignit  qu’on  n’y 
prît  quelque  refolution  contre  lui  > & vers  le 
chant  du  coq  , il  envoya  au  patriarche  , s’en 
plaignant  comme  d’un  commencement  de  fc- 
dition  : avec  ordre  de  venir  tous  au  palais  quand 
il  feroit  jour.  Ils  n’en  furent  que  plus  animez 
à foûtenir  la  vérité  : & les  prières  finies  le  pa- 
triarche les  y exhorta  encore  par  un  difeours 
fervent. 

Enfuite  ils  marchèrent  tous  au  palais.  L’em- 
pereur ne  tendit  point  la  main  au  patriarche  , &c 
ne  l’cmbrafïa  point,  à l’ordinaire  ; mais  le  regar- 
dant de  travers , il  s’affit  , le  fit  afTeoir  , & lui 
parla  d’abord  feula  feul,  croyant  le  gagner  plus 
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facilement.  Nous  ne  cherchons, dit-il,  quà con- 
noîtrclaverité,&  rétablir  la  paix  : Ne  fçavez  vous 
pas  quelle  elt  la  multitude  de-ceux  qui  font  cho- 
quez des  images  ? On  ne  peut  les  ramener , qu’en 
répondant  aux  partages  de  l’écriture  qu’ils  allè- 
guent. Je  veux  donc  , que  fans  différer  vous  en- 
triez en  conférence  avec  eux  : fi  vous  le  refufez, 
on  verra  clairement  la  foiblcfle  de  votre  caule. 
Le  patriarche  répondit  ; Nous  n’avons  eu  dertein 
d’exciter  aucun  trouble  contre  votre  puifl'ance  , 
nous  avons  feulement  prié  pour  vous  , comme 
l’écriture  l’ordonne.  Perfonne  n’aime  la  paix  plus 
que  nous  : c’eft  vous  qui  la  troublez  : car  toutes 
les  églifes  font  d’accord.  Rome  confent-ellc  à la- 
bolition  des  images  ? ou  Alexandrie  , ou  Antio- 
che ,ou  Jerufaletn  ? ne  prêtez  pas  la  main,  fei- 
gneur , à une  herefie  abattue  & condamnée.  Que 
fi  quelqu’un  a ébranlé  votre  foi  , nous  voulons 
bien  vous  fatisfaire  , & nous  le  devons  : mais 
nous  ne  pouvons  difputer  avec  des  hcretiques 
déjà  convaincus  & anathématifez.  Enfuite  il  en- 
tra en  matière  , & traita  à fonds  avec  l’empe- 
reur la  qucflion  des  images. 

Alors  on  fit  entrer  les  autres  évêques  & les  ab- 
bez  } &c  d’un  autre  côté  entrèrent  les  chefs  des 
Iconoclaftes  qui  logeoient  dans  le  palais.  L’em- 
pereur fit  aufli  venir  les  grands  , tout  le  fenac  & 
plufieurs  de  fes  officiers  l’épée  nue  à la  main , pour 
intimider  les  catholiques.  Quand  ils  furent  tous 
entrez , le  patriarche  Niccphore  dit  aux  grands  : 
Ditcs-moi , ce  qui  ne  fubfiilc  point  peut-il  tom- 
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ber  ? Ôc  comme  ils  fc  regardoient  l’un  l’autre  ^ 
4*  n’entendant  pas  ce  qu’il  vouloir  dire  , il  ajouta  : 
Les  images  ne  tombcrent-cllcs  pas  fous  Leon 
Ifaurien  & Conftantin  Ton  fils  ? Us  en  convinrent, 
& il  concluoit  qu’elles  fubfiftoient  donc  aupara- 
vant. Alors  l’empereur  dit:  S^achez  , mes  pères, 
que  je  fuis  de  votre  fentiment  j ôc  il  tira  un  reli- 
quaire orné  de  figures  qu’il  porcoit  ôc  le  baifa  ; 
mais  puifqu’ih'y  en  a qui  font  d’un  autre  avis  , ôc 
que  la  quellion  a etc  portée  devant  moi , je  ne 
puis  m’empêcher  de  la  faire  examiner. 

Les  catholiques  qui  connoilToient  fa  mauvaife 
intention  ,refuferent  d’entrer  en  conférence,  ôf 
Emilien  de  Cyziquedit:  Sic’cftunc  affaire  ec- 
cicfiaftique , qu’on  la  traite  dans  l’églife  , fuivant 
la  coutume  , ôc  non  pas  dans  le  palais.  Mais , die 
.l’empereur  , je  fuis  enfant  de  l’églife  , ôc  je  veux 
vous  écouter  comme  médiateur.  Michel  de  Syn- 
nade  dit  : Si  vous  êtes  médiateur,  pourquoi  n’en 
tenez-vous  pas  la  conduite  ? vous  cachez  les  uns 
dans  le  palais  , vous  les  raffemblez  , vous  les 
nourriffez  délicatement , vous  les  excitez  Ôc  leur 
donnez  toute  la  liberté  d’enfeigner  l’erreur  : 
toutes  les  bibliotheques4leur  font  ouvertes  , il  y 
a défenfe  de  nous  fournir  des  livres  : nous  n'o- 
fons  même  parler  dans  les  rues  , vos  ordres  nous 
intimident  par  tout.  Mais  pourquoi , dit  l’empe- 
reur , refufez  vous  de  parler  , finon  parce  que 
vous  manquez  de  preuves  ? Nous  n’en  manquons 
pas , dit  Theophylade  de  Nicomedie , mais  nous 
manquons  d’auditeurs  difpofcz  i.  les  entendre. 

Pierro 
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Pierre  de  Nicée  ajouta  : Comment  voulez-vous 
que  nous  conférions  avec  eux,  tandis  que  vous 
les  foutenez  ? Ne  fçavez-vous  pas  que  les  Mani- 
chéens même  l’cmporteroienc , fi  vous  étiez  de 
leur  côté  ? Euthymius  de  Sardes  prit  la  parole  , 

& dit  : Ecoutez,  feigneur , depuis  plus  de  huit  cens 
ans  que  Jefus  Chrift  eft  venu  au  monde  , on  le 
peint  & on  l’adore  dans  fon  image  -,  qui  fera  aflfèz 
hardi  pour  abolir  une  fi  ancienne  tradition  ? Elle 
a été  confirmée  par  le  fécond  concile  de  Nicée  , 
tenu  fous  Irene  6c  Conftantin  , & quiconque  ofe 
s’élever  contre,  foit  anathème.  Saint  Théodore  vh*Tbeod. 
Studitc  parla  apres  les  évêques,  & dit  entre  au- 
tres chofes  : Seigneur,  ne  troublez  pas  l’ordre 
de  leglife.  L’Apôtre  dit  , que  Dieu  y a mis  des  £/*.  iv.  n 
apôtres , des  prophètes , des  pafteurs  6c  des  doc- 
teurs , mais  il  n’a  point  parlé  des  empereurs.  Vous 
êtes  chargé  de  l’état  6c  de  l’armée  5 prenez- en 
foin  , 6c  laifl'ez  leglife  aux  pafteurs  6c  aux  doc- 
teurs. 

L’empereur  irrité  les  chaflfa  de  fa  prcfence, 
leur  défendant  de  plus  paroître  devant  lui , ni 
de  parler  davantage  ; & quand  ils  furent  retirez, 
chacun  reçut  un  ordre  du  prefet  de  C.  P.  de  fc 
tenir  chez  foi,  fans  avoir  aucun  commerce  les 
uns  avec  les  autres , ni  parler  de  la  foi  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fût.  Les  porteurs  de  cette 
défenfe  étant  venus  à faint  Théodore  Studite , 
il  leur  dit  : Voïez  vous-même  s’il  eft  jufte  d’obéir  •» 
à Dieu  ou  à vous  ? car  nous  nous  ferons  plutôt  r • 
couper  la  langue,  que  d’abandonner  la  défenfe 
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de  la  foi.  En  effet , il  ne  ccfla  point  d’appeller  les 
uns  , d’aller  trouver  les  autres , ou  de  leur  écrire; 
& il  voïoit  fouvent  le  patriarche  pour  le  foùte- 
nir  dans  l’abbatrement  où  il  écoit. 

Il  écrivit  fur  ce  fujet  aux  moines  une  lettre  , 
qui  commence  ainfi  : En  ce  temps  où  Jefus  Chrift 
elt  pcrfecucé  en  fon  image , ce  n’elt  pas  feule- 
irfbnt  ceux  qui  font  en  place  & diftinguez  par 
leur  fçavoir  , qui  doivent  combattre  pour  la  véri- 
té , mais  les  difciples  mêmes.  Quand  les  abbez  re- 
tenus par  l’empereur  font  demeurez  dans  le  filen- 
cc , & ce  qui  eit  bien  pis , ont  promis  par  écrit  de 
ne  fe  point  alfcmbler  & nepointenfeigner , ilsont 
trahi  la  vérité,  aimant  mieux  vivre  à leur  aife 
dans  leurs  monafteres , que  de  fouffrir  pour  la 
bonne  caufe.  Ils  difent  : Qui  fommes  nous  ? Je 
répons , premièrement  des  Chrétiens  , qui  doi- 
vent abfolument  parler  en  cette  occafion  ; cn- 
fuite  des  moines  qui  ont  tout  quitté  pour  être 
hors  des  atteintes  du  monde  ; enfin  des  abbez, 
qui  doivent  même  réparer  le  fcandalc  des  au- 
tres ; fi  quelqu’un  vient  à eux  pour  s’inftrui- 
re  , que  lui  diront-ils  ? J’ai  ordre  de  ne  point 
parler  , & de  ne  vous  pas  recevoir  dans  ce  mo- 
naftere. 

Cependant  l’empereur  envoïa  fous  main  des 
foldats  infulter  à l’image  deJ.C.  qui  éroit  à la  porte 
d airain  , la  même  qui  avoit  été  abbatue  par  Leon 
Ifaurien  , & rétablie  par  Irene  , comme  il  paroif- 
foit  par  une  infeription  mife  au-defiùs.  Les  fol- 
dats jetterent  des  pierres  & de  la  boue  contre 
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cette  image,  invoquant  l'enfer  & le  diable,  & pro-  — " 

ferant  quantité  de  blafphêmes.  L’empereur  fei-  N‘  1 ** 
gnit  d’en  être  fâché  , & dit  au  peuple  : ôtons  de 
la  cette  image,  de  peur  qu’elle  ne  Toit  davan- 
tage profanée  par  les  foldats.  Cette  action  en- 
couragea encore  Antoine  , Jean  , & les  autres 
Iconoclallcs.  La  fête  de  Noël  étant  proche  , le 
patriarche  fit  prier  l’empereur  de  ne  point  trou- 
bler l’églife  : offrant  de  quitter  fon  fiege  s’il  étoic 
la  caufe  du  fcandale.  L'empereur  répondit  : Et 
qui  oferoit  penfer  à dépofer  le  patriarche  notre 
pere,ou  à troubler  l’églife  ? Nous  avons  examiné 
cette  qucltion  à caufe  de  ceux  qui  en  parloient  ; 
mais  au  relie,  je  crois  comme  l’églife  ; étirant  de 
fon  fein  un  crucifix  , il  l’adora  devant  tout  le 
monde  , mais  ce  n’étoic  que  dillimulation  pour 
palier  la  fête. 

En  effet  le  jour  de  Noël  il  vint  à l'églifc  , en- 
tra dans  le  fan  Ctuaire  , fuivant  la  coutume  des 
empereurs  de  C.P.*&  adora  l’ornement  d’autel , 
oiiétoit  reprefenté  la  nativité  de  notre  Seigueur, 
ce  qui  contenta  tout  le  peuple.  Mais  l’empereur 
découvrit  fon  hypocrifie  à la  fête  fuivante  de 
l’Epiphanie,  fixiéme  Janvier  8ij.  carécant  ve- 
nu à l’églife  , il  n’adora  point  les  images.  Depuis 
ce  temps  il  fe  déclara  plus  ouvertement  contre 
le  patriarche  , l’empêcha  de  prêcher,  & donna 
la  garde  de  l’églife  & des  vafes  facrez  au  patrice 
Thomas  , qui  avoit  été  deux  fois  conful.  Alors 
le  patriarche  tomba  dangereufement  malade  : ce 
qui  retint  un  peu  l’empereur  , cfperant  après  fa 
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more  exécuter  plus  facilement  fon  deflfein  : mais 
apprenant  qu’il  fe  portoit  mieux  , il  lui  envoya 
Theophanc  frere  de  Timpcratricc  > pour  l’invi- 
ter de  nouveau  à une  conférence  avec  les  évo- 
ques Iconoclaftcs.  Le  patriarche  le  refufa,  ayant 
encore  fa  maladie  pour  exeufe  ; outre  les  raifons 
qu’il  avoit  déjà  reprefentées.  Il  demandoit  qu’on 
lui  rendit  auparavant  le  gouvernement  libre  de 
fon  troupeau  , que  l’on  délivrât  de  prifon  les 
évêques  catholiques  y que  l’on  rappellât  ceux 
qui  étoient  exilez  : que  d’ailleurs  on  éloignât 
ceux  dont  les  ordinations  étoient  irregulieres  , 
& qu’on  ne  s’affemblât  que  dans  l’églile.  A ces 
conditions  il  acceptoit  la  conférence  , quand  fa 
fanté  feroit  rétablie. 

Mais  les  Iconoclaftcs  qui  prétendoient  repre- 
fenter  le  concile  delacour,nommé/ywo^/o5  ende - 
moufa,  y perfuaderent  à l’empereur  de  rejetter  ces 
conditions  : & difant  qu’ils  avoient  déjà  appelle 
trois  fois  le  patriarche  , il?  foûtinrent  qu’ils 
croient  en  droit  de  le  condamner  par  contuma- 
ce. Ils  lui  envoïerent  donc  une  monition  par 
écrit , portant  commandement  de  comparoîtrc 
devant  eux  3 &:  en  chargèrent  des  évêques  & des 
clercs  accompagnez  d’une  troupe  de  gens  ra- 
maflez.  Le  patriarche  ne  les  vo’uloit  point  voir  : 
mais  le  patrice  Thomas  lui  perfuada  de  ne  les 
pas  renvoïer  fans  leur  parler.  Le  concile  , dirent- 
ils  aïant  reçu  des  libelles  contre  vous  , vous 
mande  de  venir  vous  défendre  : mais  fi  vous  vou- 
lez éviter  la  dépofttion,  vous  n’avez  qu’àcon- 
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fentir  avec  le  concile  & l’empereur  à l’abolition 
des  images.  Le  patriarche  répondit  : Et  qui  eft 
celui  qui  fe  donne  l’autorité  de  recevoir  des  li- 
belles contre  nous  f Eft  ce  le  pape  ou  quelqu’un 
des  autres  patriarches  ? Et  fi  je  fuis  coupable  , 
comme  vous  dites , de  crimes  qui  méritent  dé- 
pofition  : fuffiroit-il  de  me  rendre  à la  volonté 
de  l’empereur  touchant  les  images , pour  me  ju- 
ftifier  6c  me  rétablir  le  même  jour  ? me  croïcz- 
vous  fi  peu  inftruit  des  loix  de  l’églife  ? Quand 
mêmelefiegcdeC.  P.  feroit  vacant  ,aucun  évêque 
étranger  n’auroit  droit  d’y  exercer  jurifdiétion  : 
beaucoup  moins  puifqu’il  eft  encore  rempli.  Puis 
ayant  lu  le  canon  , il  les  déclara  excommuniez  , 
6c  leur  ordonna  de  fortir  de  l’enceinte  du  lieu 
Paint.  Ils  fe  retirèrent  en  prononçant  des  anathè- 
mes contre  lui  6c  contre  Taraife. 

Defefperant  donc  de  le  fléchir,  ils  voulurent 
le  faire  mourir  lecretemcnt  : mais  il  en  fut  averti 
par  un  clerc  catholique  , & fe  tint  fur  fes  gardes. 
Ses  ennemis  aïant  manqué  ce  coup  , défendirent 
fous  peine  d’excommunication  de  le  reconnoî- 
tre  pour  patriarche  , 6c  de  le  nommer  à la  meffe. 
On  étoit  alors  en  carême , 6c  il  écrivit  à l’em- 
pereur en  ces  termes  : Jufques  ici  j’ai  combat- 
tu pour  la  vérité  , félon  mon  pouvoir  , & j’ai 
fouffert  toute  forte  de  mauvais  traitemens  : les 
affronts , la  prifon  , la  confifcation , la  perte  de 
mes  domeftiques.  Enfin  des  gens  qui  paroiffoient 
évêques  font  venus  m’infulter,  avec  une  populace 
armée  d’épées  6c  de  bâtons  dans  l’extremité  de 
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ma  maladie.  Enfuitc  j’ai  appris  que  les  ennemis 
de  la  vérité  vouloient  ou  me  dépofer  ou  m’ôter  la 
vie.  Pour  éviter  donc  quelque  malheur , dont  le 
péché  retomberoic  fur  votre  majeiU  , je  ccde 
malgré  moi  à la  neceflité  de  quitter  mon  liege  , 
& je  recevrai  avec  a&ion  de  grâce  ce  que  Dieu 
permettra  qu’il  m’arrive. 

L’empereur  ayant  reçu  cette  lettre  avec  un 
fouris  malin  , commanda  au  patrice  Thomas  de 
prendre  une  troupe  de  foldats , & de  faire  enle- 
ver le  patriarche  au  milieu  de  la  nuit.  L’heure 
venue  , comme  les  fodats  entroient  3 le  patriar- 
che demanda  de  la  lumière  , fe  leva  de  (on  lit  , 
& le  faifant  (oûtenir , il  prit  à fa  main  une  eneen- 
foir  , & éclairé  de  deux  flambeaux  , il  entra  dans 
l'églife.  Là  proiterné  à terre  il  recommanda  à 
Dieu  ce  faint  lieu  , pour  n’ètre  point  profané  , 
prit  congé  de  fan  fiege  & de  C.  P.  enfuite  il  fe  mit 
dans  une  chaife  & on  l’emporta  à la  citadelle  ,ou 
i’aïant  mis  dans  une  barque  , on  le  Ht  palier  à 
Chryfopolis  -,  & on  l’envoïa  au  monaltere  d’A- 
gathus , c’ell  à dire  du  Bon , qu’il  avoir  fait  bâtir. 
Mais  peu  après  on  le  transféra  plus  loin  , au  mo- 
naflerc  de  faint  Théodore  qu’il  avoir  aufli  fondé. 

Le  lendemain  de  l’enlevement  du  patriarche  , 
l’empereur  aïant  afl'cmblé  le  peuple  dès  le  matin  , 
lui  fit  croire  qu’il  avoir  abandonné  fon  églife  , &: 
s’étoit  retiré  de  lui- meme.  Il  vouloir  mettre  à fa 
place  Jean  Leconomante  , comme  il  lui  avoir 
promis  : mais  les  patrices  s’y  oppoferent  en  di- 
iant  : C’eft  un  jeune  homme  obfcur , & il  ne 
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convient  pas  à des  vieillards  comme  nous,  de  nous 
profterner  devant  lui.  L’empereur  choifit  donc 
Théodore  fils  du  patrice  Michel  , qui  avoir  été 
beau- frere  de  Conlhmtin  Gopronyme.Theodote 
écoit  écuyer  de  l’empereur  & dans  Tes  fentimens  j 
il  n’avoit  ni  pieté  ni  fcience  des  chofcs  fpirituel- 
les , & peu  de  connoiflance  de  l’écriture  fainte 
mais  il  étoit  doux  & paroifloit  allez  bon  homme. 

Dès  que  le  patriarche  Nicephore  eut  été  chafle , 
les  ennemis  des  images  commencèrent  à les  ef- 
facer , les  abbattre  , les  brûler  & les  profaner  en 
toutes  manières.  Saint  Théodore  Studire  pour 
reparer  ce  fcandalc , autant  qu’il  dépendent  de  lui , 
ordonna  à tous  fes  moines  de  prendre  à leurs 
mains  des  images  , & les  porter  élevées  folem- 
nellement  à la  procclfion  du  dimanche  des  Ra- 
meaux , en  chantant  un  hymne  qui  commençoit  : 
Nous  adorons  votre  image  très-pure  , & d’autres 
femblablcsen  l’honneur  de  Jefus  Chrift.  Ils  firent 
ain.fi  le  tour  du  monaftere  : & l’empereur  en 
étant  averti , envoïa  faire  défenfe  à Théodore  de 
plus  rien  faire  de  pareil  , fous  peine  de  foiiet  & 
de  la  mort , mais  le  faim  abbé  n’en  fut  que  plus 
hardi  à enfeigner  la  foi  catholique  , & à encoura- 
ger tous  ceux. qui  le  confultoient , à honorer  les 
faintes  images. 

Le  nouveau  patriarche  Thedote  fut  ordonné 
le  jour  de  Pâques  premier  d’Avril  8 1 & tint  le 

fiege  fix  ans.  Si-tôt  qu’il  eut  pris  pofleflîon  du  pa- 
lais patriarcal , il  commença  à tenir  une  grande 
table  , où  il  fuifoit  manger  de  la  chair  aux  clercs , 
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aux  moines  & aux  évêques  accoutumez  dès  la  joi- 
ndre à s’en  abftcnir  ; & au  lieu  de  la  gravité  &:  de 
la  modeltie  qui  regnoit  auparavant  dans  cette 
maifon,  on  n’y  faiioit  que  rire,  jouer,  lurcr  &c 
tenir  des  difeours  déshonnêtes. 

Apres  Pâques  l’empereur  Leon  fit  tenir  un 
concile  , tant  des  Iconoclaltes  que  des  évêques 
qui  avoient  cédé  à fes  violences.  Ilss’aflemblerent 
dans  l’églife  de  faintc  Sophie  aïant  à leur  tête 
le  nouveau  patriarche  Thcodote  furnommé  Caf- 
fitere.  L'empereur  fit  aulli  aflifter  Ton  fils  Sym- 
barius , qu’il  avoir  nommé  Conftantin  : ne  vou- 
lant pas  y afliiter  lui-même  , pour  n’ètre  pas  obli- 
gé à faire  une  foufeription  contraire  à ce  qu’il 
avoir  fait  à fon  avenement  à l’empire.  Les  abbez 
de  C.  P.  étant  appeliez  au  concile  , s’exeuferent 
d’y  venir  par  une  lettre  que  faint  Théodore  Stu  . 
dite  compola  au  nom  de  tous , & où  ils  di foienc 
cnfubftancc:  Les  canons  nous  défendent  de  faire 
aucun  acte  ccclefiallique  , principalement  tou- 
chant les  queftions  de  foi , lans  le  confcmemcnt 
de  notre  évêque.  C’clt  pourquoi , bien  que  nous 
ayons  été  appeliez  de  votre  part  jufqucs  à deux 
fois  , nous  n’avons  ofé  rien  faire  , comme  étant 
fous  la  main  du  crès-faint  patriarche  Nicephore. 
D’ailleurs  nous  avons  appris  que  cette  convoca- 
tion ne  tend  qu  a renverfer  le  fécond  concile  de 
Nicéc  , & défendre  l’adoration  des  faintes  ima- 
ges. C’elt  pourquoi  nous  vous  déclarons  que 
nous  tenons  la  même  foi  que  toutes  les  églifes 
qui  font  fous  le'ciel , & que  nous  adorons  les 
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{aintes  images  , fondez  non-feulement  fur  le  fé- 
cond concile  de  Nicéc  ; mais  fur  toute  la  tradi- 
tion écrite  de  non  écrite  depuis  l’avcncmcnt  de 
Jefus-ChrilL  Nous  ne  recevons  rien  de  contraire, 
quand  par  impoffible  , Pierre  ou  Paul , ou  un 
Ange  defeendu  du  Ciel  l’enfeigneroit  j de  nous 
fommes  prêts  àtoùt  foutfrir,  même  la  mort , plutôt 
que  d'y  renoncer. 

Les  deux  moines  qui  prefenterent  cette  lettre 
au  concile  furent  renvoïcz  chargez  de  coups  ; de 
on  palla  outre  fans  s’y  arrêter.  Dans  la  première 
feflion  on  lut  la  définition  de  foi  du  concile  tenu 
aux  Blaqucrnes  de  l’autorité  de  Confhntin  Co- 
pronime  , fous  le  nom  de  feptiéme  concile.  On 
la  confirma  de  on  anathematifa  le  vrai  feptiéme 
concile  de  les  patriarches  orthodoxes.  Le  fécond 
jour  on  amena  au  concile  quelques  évêques  ca- 
tholiques j que  les  ïconoclaftcs  croïoient  les  plus 
faciles  a intimider.  On  mit  en  pièces  leurs  habits 
facrez  , de  on  les  fitainfi  demeurer  à la  porte  de 
leglife  comme  des  prifonniers  j puis  ils  furent 
traînez  au  milieu  de  l’aflemblée , où  les  prefidens 
les  firent  demeurer  debout  , leur  offrant  de  les 
faire  alfeoir  avec  eux  , s’ils  changcoient  de  fenti- 
ment.  Mais  les  trouvant  fermes  dans  la  confefTion 
de  la  foi  catholique  de  la  vénération  des  images  , 
ils  les  firent  jetter  par  terre , de  les  afliftans  leur 
mirent  le  pied  fur  la  gorge , puis  ils  les  firent  re- 
lever de  fortir  à reculons  , crachant  fur  eux,  de  les 
frappant  à coups  de  poing  dans  le  vifage  ; en  forte 
que  quelques-uns  étoicnt  tout  en  fane.  Enfin  on 
Tome  X . • Z 
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les  livra  à des  foldats  qui  les  menèrent  en  prifon. 
Après  les  évêques  on  fit  entrer  les  abbez  des  plus 
fameux  monafteres , qui  ne  s’étant  laiflèz  vaincre 
ni  aux  careflfes  ni  aux  menaces , furent  aufli  en- 
volez en  diverfes  priions.  Cette  fécondé  felTioni 
finit  par  des  acclamations  pour  l’empereur  & fou 
fils , & des  anathèmes  contre  les  chefs  des  catho- 
liques. Enfuitc  ils  dreflerent  leur  définition  de  foi 
qui  fut  fouferite  à la  troifiéme  felhon  , première- 
ment par  le  jeune  empereur, puis  partous  lesautres: 
& ainli  finit  ce  concile. 

En  execution  de  fon  decret  on  effara  toutes  les 
peintures  des  églifes  avec  de  la  chaux , que  ceux 
qu’on  y emploïoit  mêloient  fouvent  de  leurs  lar- 
mes tant  ils  le  faifoienc  à regret.  On  brifoit  les 
vafes  facrez  : on  déchiroit  les  ornemens  en  petits 
morceaux  : on  coupoit  à coups  de  haches  les  ta- 
bleaux peints  fur  du  bois  : & on  les  brûloir  au  mi- 
lieu de  la  place  publique.  On  effaçoic  d’autres 
images  avec  de  la  boue  ou  des  onctions  infedes  , 

O . 9 

au  lieu  des  parfums  qu’on  avoir  accoutumé  de 
leur  prefenter.  Des  profanes  manioient  impuné- 
ment les  chofes  faintes  , qu’il  ne  lcarétoit  pas  per- 
mis même  de  voir.  Dès- lors  la  perfecution  com- 
mença très-rudement  contre  les  catholiques,  parti- 
culièrement contre  le  clergé  & les  moines. 

Entre  les  évêques  qui  fouffrirent  en  cette  occa- 
fion,  voici  les  plus  illuftres  : Michel  de  Synnade  , 
& Thcophilade  de  Nicomedie  difciples  du  pa- 
triarche Tarai  fc  , qui  les  tira  de  la  vie  monalti- 
que  pour  les  ordonner  tous  deux  métropolitains. 


I. 
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Michel  aflilta  en  cette  qualité  au  feptiéme  concile 
general , de  fut  envoie  en  occident  vers  Charle- 
magne par  l’empereur  Michel  Curopalatc , de  char- 
gé en  mêmetempsde  la  lettre  lynodique  du  patriar- 
che Niccphorc  au  pape  Leon  III.  Michel  de 
Theophilaéte  fc  fignalercnt  par  leur  fermeté  con- 
tre les  Iconoclaltcs  en  prefcnce  de  l’empereur 
Leon  l’Armenien  , de  furent  tous  deux  envoïez 
en  exil.  Michel  dans  l’ille  Eudociale , de  enfuitc 
en  d’autres  lieux.  L eglife  honore  fa  mémoire  le 
vingt- troifiéme  jour  de  May.  Theophilatte  fut  re- 
légué au  château  de  Strobyle  en  Garie , de  vécut  en- 
core trente  ans  dans  cet  exil.  Il  eft  honoré  comme 
faint  le  huitième  jour  de  Mars , ou  le  feptiéme  fous 
le  nom  dcThcophilc.Ses  reliques  furent  rapportées 
à Nicomcdic. 

Saint  Euthymius  métropolitain  de  Sardis  avoir 
aufli  commencé  par  la  vie  monaftique , de  parut 
entre  les  principaux  évêques  au  fécond  .concile 
de  Nicée , ou  il  eft  fouvent  fait  mention  de  lui. 
Irene  de  Conftantin  l’emploïerent  en  des  ambaf- 
fades  de  en  d’autres  affaires  publiques  : mais  l’em- 
pereur Nicephorc  le  relégua  dans  Tille  Patarée  en 
Occident , pour  avoir  donné  le  voile  à une  fille. 
Etant  revenu  il  fut  un  de  ceux  qui  parlèrent  le 
plus  fortement  pour  les  images  devant  Leon  l’Ar- 
menien  5 qui  Tenvoïa  en  exil  à Afon  , mais  ce  ne 
fut  pas  la  fin  de  fes  travaux.  Saint  Emilicn  de  Cy- 
zique  fut  aulli  relcgué , après  avoir  beaucoup  fouf- 
fert  pour  la  même  caufe  -,  de  Téglifc  en  fait  mé- 
moire le  huitième  jour  d’Aoûr.  George  évêque 
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de  Mitylene  métropole  de  l’ifle  de  Lefbos , étoit  ne 
de  parens  nobles  6c  riches  , mais  il  embralïa  la  vie 
monalliquc  , 6c  s’appliqua  particulièrement  à l’au- 
mône. Il  fut  chaflé  de  fon  lîcgc  par  Leon  l’Armc- 
nien  pour  la  caufe  des  images  , 6c  relégué  à Cherfo- 
neoiL  il  mourut.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  fcp- 
ticme  d’Avril. 

Entre  les  abbez  qui  fouffrirent  en  cette  perfe- 
cution , les  plus  fameux  font  faint  Théodore  Stu- 
dite  , faint  Nicetas  de  Medicion , faint  Theo- 
phanc  de  Singrianc  , faint  Macaire  de  Pelecitc, 
faint  Jean  de  Cathares.  L’empereur  Leon  ne  pou- 
vant fouffrir  la  liberté  de  Théodore  à défendre  les 
images,  le  c ha  (Ta  de  C.  P.  6c  l’envoïa  au  chateau. 
de  Métope  près  d’Appollonie , où  il  le  tint  ren- 
fermé : mais  le  faint  abbé  ne  laifïoit  pas  d’inftrui- 
re  6c  d’encourager  les  catholiques  par  fes  lettres, 
dont  il  nous  en  relie  un  grand  nombre;  entre 
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autres  une  lettre  dogmatique,  où  il  traite  ample- 
ment la  quellion  des  images  par  les  mêmes  rai- 
fons  6c  les  mêmes  autoritez  , qui  avoient  été  cm- 
ploïécs  fous  Leon  l’Ifaurien  6c  fous  Copronyme. 
Il  fait  mention  en  une  autre  d’un  de  fes  difciples, 
le  moine  Thadée,  qui  étoit  mort  fous  les  coups  de 
fouet,  martyr  des  images,  6c  de  quelques-uns  qui 
croient  tombez.  Théodore  avoitpour  compagnon 
de  fa  prifon  un  moine  nommé  Nicclasqui  fut  de- 
puis abbé  de  Stude. 

L’abbé  Nicetas  étoit  de  Ccfarée  en  Bithinie  , fa 
mere’ctant  morte  huit  jours  après  fa  naiflancc , 
fon  perc  embrafla  la  vie  monalliquc , & le  con*» 
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facra  à Dieu  dès  l’enfance  , en  qualité  de  portier 
ou  eultode  d eglifc  : étant  plus  avancé  en  âge  il 
s’attacha  à un  vieil  anacorette  , qui  le  mena  au 
manafterc  de  faint  Serge  dcMedicionà  C.  P.  alors 
gouverné  par  l’abbé  Nicephore  , qui  l’avoit  fondé  ; 
& qui  en  cette  qualité  alhlla  au  fécond  concile 
de  Nicéc.  Nicctas  n’avoit  pas  encore  demeuré 
fept  ans  dans  le  monafterc , quand  Nicephore  le 
fit  ordonner  prêtre  par  le  patriarche  Taraifc , & 
fe  déchargea  fur  lui  du  gouvernement  de  la  com- 
munauté. L’abbé  Nicephore  mourut  quelques 
années  après , & elt  honoré  comme  faint  le  qua- 
trième de  Mai  : alors  toute  la  communauté  élut 
Nicetas  pour  hegumenè  ou  abbé  \ ik  il  en  reçut 
l’ordination  ,par  les  mains  du  patriarchcNiccpho- 
re.  Il  fut  amené  avec  les  autres  abbez  au  concile  des 
Iconoclastes  en  8ij.  & envoyé  dans  unc'prifon  fi 
infecte,  qu’elle  étoit  un  fupplicc  par  elle-même.  Là 
on  lui  cnvoïoit  des  gens  pour  le  tenter  & le  fatiguer 
par  leurs  blafphcmcs  & leurs  difeours  impertinens. 
Après  qu’il  y eut  long-temps  fouffert , l’empereur 
l’envoïa  en  Natolie,  nonobllant  la  rigueur  excef- 
five  de  l’hyver , ik  le. fit  enfermer-  dans  le  château 
nommé  MaiTaleon. 

L’abbé  Theophane  étoit'  malade  de  la  pierre , 
& ne  vint  apparemment  à C.  P.  qu’en  8 1 6.  Ma- 
caire  abbé  de  Pelecite  étoit  né  à C.  P.  tk  fe  nom- 
moit  dans  le  monde  Chriitophlc.  Il  fît  tant  de 
miracles  qu’on  le  nomma  Thaumaturge  / 6c  il 
guérit  entre  autres  lcpawfcc  Paul  ik  fa  femme  de 
maladies  dcfefperécs.  Il  fut  diverfement  tour- 
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mente  par  Leon  l'Armcnien  pour  la  caufe  des 
images , &c  demeura  en  prifon  pendant  le  relie 
de.fon  règne.  On  a une  lettre  à lui  de  faint  Théo- 
dore Studire.  Jean  abbé  du  monallere  de  Catha- 
res étoit  de  Decapole  en  Ifaurie.  Il  vint  au  fé- 
cond concile  de  Nicée  , avec  celui  qui  l’inftrui— 
foit  dans  les  lettres  , &c  qui  étant  venu  enfuitc  à 
C.  P.  fut  abbé  de  faint  Dalmacc.  Jean  fut  ordonné 
prêtre  &:  envoie  par  l’empereur  Nicephore  au 
monallere  de  Cathares  dont  il  fut  abbé  , & le 
gouverna  pendant  plus  de  dix  ans.  Il  prédit  à fes 
frères  la  perfecution  de  Leon  l’Armcnien  , les 
exhortant  à demeurer  fermes  dans  la  vénération 
des  faintes  images.  En  effet  l’empereur  envoïa 
des  gens  qui  difperferent  la  communauté  , pillè- 
rent le  monallere  , & emmenèrent  l’abbé  Jean  à 
C.  P.  chargé  de  chaînes.  Etant  préfenté  à l’empe- 
reur , il  lui  reprocha  hardiment  fon  impiété  ; 
l’empereur  le  fit  frapper  de  nerf  de  bœuf  lur  les 
yeux  & fur  le  vifage  , & trois  mois  après  l’cnvoïa 
au  château  de  Pentadaotylion  au  pais  de  Lampé  en 
Natolic , où  il  demeura  un  an  &:  demi  les  fers  aux 
pieds  dans  une  obfcure  prifon. 

Entre  les  laïques  on  remarque  le  patrice  Nice- 
tas  parent  de  i’imperatrice  Irène  , qui  l’envoïa 
au  concile  de  Nicée  pour  y affilier  de  fa  part,  & 
toutefois  je  ne  trouve  point  fon  nom  dans  les 
actes.  Il  fut  enfuite  gouverneur  de  Sicile  , où  il 
prit  grand  foin  des  veuves  & des  orphelins.  Etant 
revenu  à C.  P.  Ôc  voïanfc  l’empereur  Leon  l’Ar- 
menien  déclaré  contre  les  images,  il  renonça  à 
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fa  dignité  6c  embraflâ  la  vie  monaftique.  L’em * 

pereur  lui  cnvoïa  dire  , qu’il  brûlât  l’image  du  An.Sij. 
Sauveur  , ou  qu’il  la  lui  envoiat , 6c  comme  il  le 
refufa , il  l’cnvoïa  en  exil , ou  il  mourut  après 
beaucoup  de  foufFranccs.  L’églife  Grecque  honore 
fa  mémoire  le  lixiéme  d’Oétobre  ; 6c  les  loüanges  *•  '■ *7. 

que  lui  donne  faint  Théodore  Studite , dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrit , font  un  îlluftrc  témoignage  de 
fon  mérité.  • 

A Rome  quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  w x x- 

il  1 Mort  «lu  pape 

aïant  conlpire  pour  juer  le  pape  Leon  l’an  8 1 J . Leon  1 1. 
il  ht  mourir  tous  les  auteurs  de  la  faétion , fuivant 
la  loi  Romaine  ; ce  que  l’empereur  Loiiis  aïant 
appris  le  trouva  mauvais , que  le  premier  éveque 
du  monde  eut  exercé  une  punition  li  fevere,  6c 
env»ïa  Bernard  roi  d'Italie  fon  neveu  , pour  en 
prendre  connoiflancc.  Mais  le  pape  envoïa  de  fon 
côté  Jean  éveque  de  la  Forêt  blanche,  Théodore  • 
Nomenclateur  6c  le  duc 
tierement  l’empereur. 

Quelque- temps  après  les  Romains  voïant  le 
pape  malade  aflcmblerent  des  gens  qui  pillèrent 
6c  brûlèrent  toutes  les  maifons  qu’il  avoir  bâties 
de  nouveau  dans  les  territoires  de  plufieurs 
villes,  c’eft-i-dire,  les  métairies  de  l’églife  qu’il 
avoir  établies,  pmfuite  ils  refolurent  d’aller  à Ro- 
me , 6c  de  prendre  de  force  , ce  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  qu’on  leur  avoir  ôté.  Mais  le  roi  Ber- 
nard aïant  envoie  des  troupes  fous  la  conduite 
de  Venigife  duc  de  Spolette  , appaifala  fedition  , 

6c  obligea  les  Romains  à Te  débiter  de  leur  entre- 


Sergius , qui  latishrent  en- 
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prifc  : puis  il  donna  avis  de  tout  à l’empereur. 

Le  pape  Leon  III.  mourut  l’année  fui  vante 
8 IG., après  avoir  tenu  le  faine  fiege  vingt  ans  cinq 
mois  & feize  jours.  Pendant  ce  long  pontificat 
il  fit  aux  églifes  de  Rome  des  réparations  confi- 
dcrables  ôc  des  offrandes  immenfes , apparem- 
ment des  hberalircz  de  Charlemagne  , des  autres 
rois , & de  tant  de  pèlerins , qui  venoient  conti- 
nuellement à Rome.  Voici  ce  cjui  me  paroit  de 
plus  de  fingulicr.  Ce  pape  fit  revêtir  d’or  du  poids 
de  453.  livres  le  pavé  de  la  confcfiion  de  faint 
Pierre , & fit  faire  â l’entrée  du  fanétuaire  une 
haluftrade  d’argent  de  1 5 7 3 . livres.  Il  fit  rébâtir 
le  baptiftairc  de  faint  André  grand  & rond  avec 
les  fonts  au  milieu , &c  des  eolomnes  de  porphy- 
re autour  : au  milieu  des  fonts  étoit  une  colom- 
nc  portant  un  agneau  d’argent  qui  verfoit  l’eau. 
Aux  fenêtres  de  la  bafilique  de  Latran  , il  mit 
des  vitres  de  diverfes  couleurs  ; & c’eft  la  pre- 
mière fois , que  je  fçache  , qu’il  en  foit  parlé.  L’or 
des  offrandes  dont  le  poids  étoit  marqué  , monte 
à plus  de  huit  cens  livres,  & l’argent  à plus  de  vingt 
&un  mille  , & il  faut  entendre  les  livres  Romaines 
de  douze  onces. 

C’eft , comme  on  croit , ce  pape  Leon  III.  dont 
un  auteur  du  temps  témoigné  ; qu’il  difoit  quel- 
quefois fept  meffes  par  jour,  ou  même  jufques  à 
neuf  , c’eft -à-dire  , que  quand  la  folcmnité  de 
la  fête  &r  la  multitude  du  peuple  obligeoic  à en 
dire  plufîeurs , il  avoit  la  dévotion  de  les  dire 
toutes.  Il  ne  fit  que  trois  ordinations , toutes  au 
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mois  de  Mars  dans  lcfcjuel les  il  ordonna  trente 
prêtres  & onze  diacres  -,  & d’ailleurs  il  confacra 
vin  g t - fi  x évêques  en  divers  lieux.  Il  mourut  l’on- 
zième de  Juin  8 1 6.  & fut  enterre  à faint  Pierre  le 
lendemain.  Il  elt  compté  entre  les  faints , & fon 
nom  fut  ajouté  au  martyrologe  Romain  par  de- 
cret de  la  congrégation  des  rites  en  1673. 

Le  faint  fiége  ne  vacqua  que  dix  jours  , après 
lefquefs  Efticnne  IV.  fuc  ordonné  pape  le  fé- 
cond dimanche  après  la  Pentecôre  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  8 1 6.  Il  étoit  de  famille  noble  , & fut 
mis  dès  fa  première  jeunefle  dans  le  palais  pa- 
triarcal de  Latran , & élevé  par  les  foins  du  pape 
Adrien.  Leon  fon  fuccefieur  connoiflant  la  ver- 
tu & l’humilité  d’Eftienne , l’ordonna  foudiacre  ; 
& le  voïant  s’appliquer  de  plus  en  plus  à l’étude 
des  chofes  fpintuelles  , il  lui  conféra  le  diaco- 
nat, dont  il  exerça  les  fonctions  avec  une  ap- 
probation fi  generale , qu’il  fut  élu  tout  d’une 
voix  fi-tôt  que  le  pape  Leon  fut  mort.  Incon- 
tinent après  fon  ordination  il  fit  jurer  fideli- 
té à l’empereur  Louis  par  tout  le  peuple  Romain , 
ce  qui  montre  que  la  fouveraineté  de  Rome 
n’appartenoit  ni  au  pape  , ni  au  roi  Bernard. 
En  meme- temps  il  envoïa  deux  légats  en  France, 
pour  donner  part  à l’empéreur  de  fon  ordina- 
tion ; &c  lui  temoignoit  qu’il  defiroit  l’aller  voir 
en  tel  lieu  qu’il  lui  plairott.  Il  fuivit  fes  légats 
de  fe  mit  en  chemin  vers  le  commencement 
d’ Aouft. 

L’empereur  Louis  extrêmement  réjoui  de  cct- 
Tome  X.  A a 
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te  nouvelle , ordonna  à Ton  neveu  Bernard  roi 
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d’Italie  , d’accompagner  le  pape  ; & envoïa -au- 
devant  des  ambafïadeurs  pour  le  fervir  & le  con- 
duire à Reims  où  il  refolut  de  le*recevoir.  Quand 
il  fçut  qu’il  approchoit  , il  envoïa  au-devant 
Hildcbalde  l’archichapelain  , Thcodulfe  évêque 
d’Orléans , Jean  archevêque  d’Arles , & pluficurs 
autres  ccclefiaftiques  en  habit  de  ceremonie. 
Enfin  l’empereur  s’avança  lui- même  à mille  pas  ' 
du  monaftcrc  de  faint  Remi.  Ils  descendirent 
tous  deux  de  cheval  , l’empereur  fe  prolterna 
trois  fois  à terre  aux  pieds  du  pape  , qui  à la  troi- 
fiéme  fois  le  releva.  Ils  fe  Saluèrent  en  latin,  l’em- 
pereur dit  : Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  -,  & le  pape  répondit  : Béni  foit  Dieu  , 
qui  nous  a fait,  voir  de  nos  yeux  un  fécond  Da- 
vid. Enfuite  s’étant  embraffez,  ils  marchèrent  à 
l’églife , l’empereur  Soutenant  le  pape  de  fa  main. 
On  chanta  le  Te  Dcum  : le  pape  & l’empereur 
prièrent  long-temps  en  filence  , puis  le  pape  fe 
leva  & chanta  à haute  voix  avec  Son  clergé  les 
louanges  ou  les  acclamations  de  prières  pour  l’em- 
pereur, qu’il  conclut  par  uncoraifon.  On  entra 
enfuite  dans  la  mai  Son  , le  pape  expofa  à l’empe- 
reur les  caufes  de  Son  voïage  , que  l’hiftoire  ne 
rapporte  point  : ils  prirenr  enfemble  du  pain 
& du  vin  en  forme  de  bénédiction  : l’empereur 
retourna  à Reims , & le  pape  demeura  à faine 
Remi  , qui  étoit  hors  la  ville.  Le  lendemain 
l’empereur  invita  le  pape  à manger,  lui  fit  un 
repas  magnifique  , & de  grands  prefens.  Le 
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troifi  cmc  jour  le  papeinvita  l’empereur  , 6c  lui 
donna  aufli  des  prefens  qu’il  avoir  préparez,  & à 
l’imperatrice  &c  aux  feigneurs  ; & le  lendemain 
qui  étoic  un  dimanche,  le  pape  avant  la  nielle 
facra  de  nouveau  l’empereur  , lui  mit  fur  la  tête 
une  couronne  d’or  ornée  de  pierreries  , qu’il 
avoit  apportée  exprès  , & une  autre  à Irmeingar- 
de  qu’il  nomma  impératrice.  Tant  que  le  pape 
féjourna , il  conféra  tous  les  jours  avec  l’empe- 
reur fur  les  affaires  de  l’églifc.  Il  obtint  tout  ce 
qu’il  lui  demanda  , &c  retourna  charge  de  pre- 
fens beaucoup  plus  confîderables  que  ceux  qu’il 
avoit  fait  à l’empereur. 

Vulfaire  archevêque  de  Reims  mourut  vers 
le  même  temps  , c’ell-à-dire  , le  dix-huitiéme  que  de  Reims 
d’Aouft  8 i G.  Le  peuple  par  lapermiflionde  l’em-  l 
pereur  élut  pour  archevêque  de  Reims  un  nommé 
Gillemar , qui  étant  aflîs  devant  les  évêques  pour 
erre  éxaminé , on  lui  prefenta  le  texte  de  l’évan- 
gile à expliquer  * mais  à peine  le  pouvoir-  il  lire  , 

6c  il  ne  l’entcndoit  point  du  tour.  Il  fut  donc  re- 
jetté  pour  Ion  ignorance.  L’empereur  propofa 
Ebbon , dont  le  peuple  6c  les  fages  furent  contens. 

Il  étoit  né  ferf  dans  une  des  terres  du  roi  au  de- 
là du  Rhin  , & frcrc  de  lait  de  l’empereur  Louis, 
avec  lequel  Charlemagne  le  fît  élever  dans  le 
palais  ; 6c  lui  donna  la  liberté  en  confideration 
de  la  beauté  de  fon  efprit  6c  de  fon  progrès  dans 
les  bonnes  lettres.  Il  l’envoïa  en  Aquitaine  au 
fervice  de  Louis,  quand  il  lui  donna  ce  royaume* 

6c  le  jeune  roi  s’en  trouva  fi  bien , qu’il  le  fît  fon 
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bibliothécaire.  Il  étoit  dès  lors  dans  les  ordres  fix- 
erez i 6c  il  étoit  abbé  quand  il  fut  ordonné  cano- 
niquement archevêque  de  Reims  cette  année 
Sic? . 

La  même  année  au  mois  de  Septembre  , la  di- 
xiéme indi&ion  étant  commencée  , l’empereur 
exhorra  les  évêques  affemblez  à Aix-la-chapelle 
à drcfler  une  règle  pour  les  chanoines , compofée 
d'extraits  des  pcrcs  6c  des  canons.  Le  concile  ren- 
dit grâces  à Dieu  d’avoir  donné  à l’empereur  ce 
foin  pour  l’églifc  : 6c  profitant  de  la  libéralité 
avec  laquelle  il  leur  fourniffoit  les  livres,  ils  com- 
mencèrent une  règle  en  faveur  de  ceux  qui  man- 
quoientdc  livres  , ou  de  capacité  pour  en  pro- 
fiter : cette  réglé  fut  approuvée  par  tout  le  con- 
cile avec  une  autre  rédigée  en  un  volume  féparé 
. Adtm*ri.  pour  les  religieufes  chanoincffes.  Le  principal 
auteur  de  cette  colle&ion  fut  Amalarius  diacre 
de  l’églife  de  Mets , à qui  l’empereur  en  donna 
la  commifTion. 

La  réglé  des  chanoines  contient  14  y.  articles, 
dont  les  1 1 3,  premiers  ne  font  que  des  extraits 
des  peres  6c  des  conciles , touchant  les  devoirs  des. 
évêques  6c  des  clercs.  Les  peres  font  faint  Ifido- 
rc  de  Seville  , faint  Jerome  , faint  Auguftin  , 
faint  Grégoire  , faint  Profper , ou  plûtôt  Julien 
Pomer  «auteur  des  livres  de  la  vie  contempla- 
tive jlesconcilcsdeNicéc , de  Calcédoine  , d’An- 
tioche , de  Laodicée , de  Sardique , d’ Ancyre , de 
Neocefarée  , de  Gangre  , le  reccuil  des  conciles 
d’Afrique,  les  décrétales  de  faint  Leon  , 6c  de 
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faint  Gelafe.  Ces  extraits  finirent  par  les  deux  

fermons  de  faint  Auguftin  de  la  vie  commune  , ^ N* 
& enfuite  commencent  les  rcglemens  qui  font 
proprement  de  ce  concile. 

On  y combat  premièrement  l’erreur  populai-  m. 
re  de  ceux  qui  croyent  que  les  préceptes  de  l’é- 
vangile ne  font  que  pour  les  moines  & les  clercs: 
enfuite  on  marque  la  diftin&ion  des  moines  & 
des  chanoines.  Il  eft  permis  à ceux-ci  de  porter  c.  uj, 
du  linge  , de  manger  de  la  chair  , de  donner  & 
de  recevoir , d’avoir  des  biens  en  propre  , & de 
jouir  de  ceux  de  l’églife , quoique  tout  cela  foie 
défendu  aux  moines.  Mais  ils  ne  doivent  pas 
s'appliquer  moins  que  les  moines  à fuir  le  vice , 

& embralTerla  vertu.  Les  chanoines  doivent  lo- 
ger dans  des  cloîtres  exa&cment  fermez  , où  il  y 
ait  des  dortoirs,  des  refeéloires.,  & les  autres  lieux 
réguliers.  Il  relie  encore  à prefent  de  ces  bâti— 
mens  dans  piufîeurs  villes  épifcopales.  Le  nom-  e.  ut:  . 
bre  des  chanoines  en  chaque  communauté  fera 
proportionné  au  fcrvice  de  l’églifc  , de  peur  que 
fi  par  vanité  les  prélats  en  alfemblent  un  trop 
.grand  nombre  , ils  ne  puilfent  fuffire  aux  autres 
befoins  de  l’églifc,  ou  que  ces  chanoines  ne  re- 
cevant point  de  gages , deviennent  vagabonds  &c 
déréglez.  Quelques  prélats  ne  tiroient  leurs  clercs  e.  u* 
que  d’entre  les  ferfs  de  l’églife,  afin  que  s’ils  les 
privoient  de  leurs  penfions , ou  leur  faifoient 
quelque  autre  injuftice  , ils  n’ofalfent  fe  plain- 
dre , de  peur  d’être  rudement  châtiez  ou  remis 
en  fervitude.  On  défend  cet  abus,  & on  ordon- 
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ne  , que  Jes  nobles  feront  admis  au  clergé  fins 
exclure  les  perfonnes  viles , qui  en  feront  trouvées 
*•110.  dignes.  Les  clercs  qui  ont  du  patrimoine  & du 
bien  de  1 eglife  ne  recevront  que  la  nourriture 
pour  le  fervice  qu’ils  rendent  : ceux  qui  ont  du 
bien  d’églife  fans  patrimoine  , auront  la  nourri- 
ture ôc  le  vêtement  : ceux  qui  n’ont  ni  patrimoi- 
ne ni  bien  d’égiife  , auront  de  plus  des  pcnfions  ; 
& tous  auront  part  aux  aumônes  ou  oblations 
journalières.  Par  les  biens  d’églife  il  faut  enten- 
dre les  bénéfices  ; c’cft  à- dire  , les  fonds  dont 
quelques  clercs  jouifioient  par  concellion  de 
*iii.  l’évêque.  On  donnera  à tous  les  chanoines  la 
même  quantité  de  boifion  & de  nourriture  , fans 
avoir  égard  à la  qualité  des  perfonnes.  Mais  la 
portion  fera  plus  ou  moins  grande  , félon  la  fer- 
tilité du  païs  & la  richcflcdcséglifes  jC’eft-à-dire , 
communément  quatre  livres  de  vin  ; quand  il  y 
en  a moins , on  fupplée  par.  la  bierre.  La  livre 
étoit  de  douze  onces  : ainli  les  quatre  livres  font 
environ  trois  chopines  mefure  de  Paris.  Les  cha- 
noines éviteront  dans  leurs  habits  les  extremitez 
vicicufcs  de  propreté  & de  parure,  ou  de  falcté  , 
* «m-  & de  négligence.  Ils  ne  porteront  point  de  cu- 
culles,  parce  que  c’eft  l’habit  des  moines  ; cequ’ih 
faut  entendre  d’une  cfpece  de  manteau  , qui  fe 
nommoit  proprement  ainfi  , & non  de  tout  ha- 
bit aïant  un  capucc,  comme  le  camail  que  por- 
tent encore  les  chanoines.  Les  chanoines  feront 
aflïdus  à toutes  les  heures  de  l’office  fi  tôt 
qu’ils  entendront  la  cloche,  ils  fe  prcfTcront  de 
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venir  à l’églife  avec  modeftie.  Ils  chanteront  de-  «—  •• 

bout  fans  bâtons  pour  s appuïcr , fi  ce  n’eft  à eau-  ^N-  ^ 1 
fe  de  leur  fbiblefie.  On  choifira  pour  lire  & pour  ».  1 3.3.  ij7. 
chanter  ceux  qui  en  feront  les  plus  capables , & 

?iui  s’en  acquitteront  avec  le  plus  d’édification  , 
ans  en  tirer  vanité.  Les  chanoines  viendront 
tous  les  jours  à la  conférence  , c’eft-à-dire  , au 
chapitre,  où  on  lira  cette  réglé  & d’autres  livres 
d’édification  -,  ils  y demanderont  pardon  de  leurs 
fautes , & recevront  la  correction  : ils  y traite- 
ront de  leur  avancement  fpiritucl  & des  affaires 
de  leglife.  Quiconque  aura  négligé  d’aflifter  aux 
heures , de  venir  à la  conférence  , d'exercer  fon 
obédience,  qui  fera  venu  tard  à table  , forti  du 
cloître  fans  congé , aura  couché  hors  du  dortoir 
fans  necefiîté  inévitable  , ou  fait  quelque  autre 
faute  femblable,  fera  averti  jufques  à trois  fois  &c 
plus  , puis  blâmé  publiquement  *,  s’il  ne  fc  corri- 
ge , on  le  réduira  pour  toute  nourriture  au  pain 
& à l’eau  : enfuite  on  lui  donnera  la  difeipline  , 
fi  l’âge  & la  condition  le  permet  : finon  on  fe 
contentera  de  le  féparer  & le  faire  jeûner.  Enfin 
on  l’enfermera  dans  une  prifon  deftinée  à cet 
effet  dans  le  cloître.  S’il  eft  incorrigible  on  le 
prefenteraà  l’évéque  pour  ctre  jugé  & condanfhé 
canoniquement.* 

Les  enfans&  les  jeunes  clercs  feront  logez  tous  '• I5Î* 
dans  une  chambre  du  cloître  , fous  la  conduite 
d'un fage  vieillard  qui  aura  foin  de  leur  inftruc- 
tion  & de  leurs  moeurs.  Au-deffous  des  évê-  t.  ,3?. 
ques  les  communautez  de  chanoines  feront  gou- 
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vernées  par  des  prévôts  , choifis  félon  le  merire  , 

^ 1 **'  non  fuivant  l’âge , ou  le  rang  qu’ils  tiennent  dans 
e.  i4o.  l’églife.  Les  boulangers , les  cuifinicrs  & les  autres 
ferviteurs  de  la  communauté  feront  choifis  entre 
c.  141.  ]es  ferfs  |es  p|Lls  fidelcs  fie  l’églife.  Les  évêques 
établiront  un  hôpital  pour  recevoir  les  pauvres, 
& lui  aligneront  uneevenu  fuffifant  aux  dépens 
de  l’églife.  Les  chanoines  y donneront  la  dîme  de 
leur  revenu  , même  des  oblations  ; & un  d’entre 
eux  fera  choifi  pour  gouverner  l’hôpital  , même 
au  temporel.  Les  chanoines  iront  au  moins  en  ca- 
rême laver  les  pieds  des  pauvres  : c’elt  pourquoi 
l’hôpital  fera  tellement  htué  qu’ils  y puiflcnt  al- 
ler aifemént.  C’eft,  fi  je  ne  me  trompe , l’origine 
la  plus  certaine  des  hôpitaux  fondez  près  des  égli- 
fes  cathédrales , & dirigez  par  les  chanoines. 

*• f41-  Quoique  les  chanoines  puiffent  avoir  des  mai- 
fons  particulières , il  y en  aura  toutefois  une  dans 
le  cloître  pour  les  infirmes  & les  vieillards  , qui 
n’en  auront  point  d’autre  , & leurs  freres  auront 
foin  de  lesvifiter  & les  confoler.  Ces  maifons  par- 
ticulières doivent  êtrepour  s’y  retirer  le  jour , ou 
en  cas  de  maladie  : carrcgulierement  les  chanoi- 
e • nés  couchoient  dans  le  dortoir  commun.  Il  y au- 

raun  portier  choifi  d’entre  les  chanoines , qui  ne 
laiflera  entrer  ni  fortir  perfonne  fans  congé  , & 
a 145.  après  complies  portera  les  clefs  au  fuperieur.  Les 
femmes  n’entreront  point  dans  le  cloître  , & au- 
cun des  freres  ne  leur  parlera  fans  remoins.  J’ai 
mis  au  long  cette  règle  , parce  qu’elle  eft  très-ce- 
ijcbrc  j & a fervi  pendant  plufieurs  ficelés  â for« 
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merles  chanoines  & les  diltinguer  de  coût  le  relie 
du  clergé.  Celle  de  faine  Chrodcgang  en  croie 
comme  le  modèle. 

Le  fécond  volume  de  la  réglé  compofée  par  le 
concile  d’Aix-la-Chapelle  , cibla  règle  des  cha- 
noineffes,  qui  contient  vingt-huit  articles.  Les 
iix  premiers  font  des  extraits  de  faint  Jerome,  de 
faint  C!yprien,de  faint  Ccfairc,de  faint  Athana- 
fe  , touchant  les  devoirs  des  vierges  confacrécs  à 
Dieu.  Le  refte  preferit  la  manière  de  vie  de  ces 
religieufes , conforme  à celle  des  chanoines , au- 
tant que  le  fouffre  la  diverftté  du  fexe.  On  leur 
permet  de  garder  leur  bien  , mais  à la  charge  de 
palier  procuration  par  aCte  public  à un  parent  ou 
à un  ami  , pour  l’adminiftrcr  & défendre  leurs 
droits  en  juiticc,  On  leur  permetaufli  d’avoir  des 
fervantes.  Au  refte  , c’étoit  de  vraies  religieufes  : 
engagées  .par  voeux  de  chafteté  , mangeant  en 
même  refeCtoirc  , couchant  en  même  dortoir,  ôc 
gardant  exactement  la  clôture.  Elles  étoient  voi- 
lées & vêtues  de  noir.  On  leur  recommande  d’ê- 
tre toujours  occupées  de  prières  , de  lcCture  , ou 
.de  travail  des  mains  ; entre  autres , de  taire  elles- 
mêmes  leurs  habits  , de  la  laine  & du  lin  qu’ou 
leur  fournilToit.  Elles  élevoient  de  jeunes  filles 
dans  le  monaftere.  Les  prêtres  qui  leur  admmif- 
troient  les  facremens  avoient  leur  logement  & 
leur  églife  au  dehors , & n’entroient  dans  le  mo- 
naftere que  pour  leurs  fonctions.  Car  l’églife  des 
religieufes  étoit  intérieure.  Le  prêtre  y entroit  ac- 
compagné d’un  diacre  & d’un  foudiacrc , & forroit 
Tome  X.  B b 
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aufii- tôt  après  la  méfie.  Les  religieufes  tiroient 
un  rideau  devant  elles  pendant  la  meffe  & l’office. 
Et  fi  quelqu'une  feconfeffoit,c’étoit  dans  l’églife. 

L’empereur  Loüis  envoia  ces  deux  réglés  aux 
archevêques  qui  n’avoient  pas  affifté  au  concile 
ou  n’avoient  pas  eu  le  temps  d’en  prendre  copie 
& il  fetrouve  trois  exemplaires  des  lettres  écri- 
tes à cette  occafion  : l’une  à Sichaire  archevêque 
de  Bourdeaux  , l’autre  à Magnus  de  Sens , la  troi- 
fiéme  à Arnon  de Salsbourg.-L’empereur  leur  or- 
donne d’affembler  leurs  fuffragans  & les  fupc- 
ricurs  des  églifes , de  faire  lire  devant  eux  ccttc: 
règle  , & en  faire  tranferire  des  copies  conformes 
à l’original, que  l’on  gardoit  dans  le  palais.  Vous- 
les  avertirez  aufli , dit  l’empereur  , que  nous  en- 
voierons au  premier  jour  de  Septembre  prochain,, 
des  commifiaires  pour  en  avoir  l’execution  ; & 
nous  donnons  ce  terme  d’un  an  , afin  qu’il  n’y 
ait  point  d’exeufe. 

En  Angleterre  on  tint  un  concile  le  vingt- fep- 
tiéme  de  juillet  de  lamême  année  8 1 6.  indi&ion  . 
neuvième , en  un  lieu  nommé  Cclchit.  Vulfredc 
archevêque  de  Cantorberi  y préfidoic  , affifté. 
de  douze  évêques  de  differentes  provinces.  Quc- 
nulfe  , qui  regnoit  fur  les  Mercicns  depuis  vingt 
ans,y  éroit  en  perfonne,avec  pluficurs  feigncurs;&. 
il  y avoitdes  abbez , des  prêtres  & des  diacres.  On 
y fit  onze  canons , & on  ordonnaentreautres  cho- 
ies , que  les  églifes  feroient  dédiées  par  l’évêque 
diocefain  avec  l’afperfion  de  l’eau  benite  , & les 
autres  ceremonies  marquées  dans  le  rituel  : enfui- 
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te  l’cucharillie  confacrée  par  l’évêque  fera  enfer-  

niée  dans  nne  boëre  avec  ies  reliques , 6c  gardée  An.  $ 16. 
dans  la  nouvelle  églife  ; s’il  n’y  a point  de  reliques , 
rcuchariftic  fuffira , comme  étant  le  corps  6c  le 
fang  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Il  y aura 
quelque  peinture  , pour  montrer  à quel  faint  eft 
dédiée  l’églife  ou  l’autel.  L’évêque  choilira  les 
abbez  6c  les  abbelfes  du  confcntement  de  la  corn» 
munauté.  On  ne  permettra  aux  Ecolfois  de  faire 
aucune  fonction  eccleliaftique , parce  que  leur 
ordination  cil  incertaine.  Tout  jugement , ou  au- 
tre  aéte  confirmé  par  le  ligne  de  la  croix  , fera  in- 
violablemcnt  obfcrvé.  On  voit  dans  ce  temps-là  efh.  Steph.  v. 
le  même  refpedt  en  Orient  pour  le  ligne  de  la  *' tonc’ 
croix  dans  les  fouferiptions  : ilétoit  regardé  com- 
me une  efpece  de  ferment.  Les  abbez  6c  les  ab- 
belTes  ne  pourront  aliéner  aucuns  fonds, que  pour 
la  vie  d’un  homme , 6c  du  confentemcnt  de  la 
communauté  ; 6c  les  titres  en  demeureront  au 
monaftere.  Quand  un  évêque  fera  mort  on  don- 
nera aux  pauvres  la  dixiéme  partie  de  fon  bien  : 
foit  en  bétail , foit  en  autres  efpcces  : & on  affran- 
chira tous  fes  ferfs  Anglois de  nation.  En  chaque 
églife  on  dira  trente  pfeaumes , chaque  évêque  6c 
chaque  abbé  fera  dire  lix  cens  pfeaumes  , 6c  lix 
vingt  mclTes , 6c  affranchira  trois  ferfs  ; 6c  cha- 
que moine  ou  clerc  jeûnera  un  jour.  Ainli  on  joi- 
gnoit  l’aumône  6c  le  jeûne  aux  prières  pour  les 
morts.  Quand  les  prêtres  baptifent  , ils  ne  répan- 
dront pas  feulement  l'eau  lainte  fur  la  tête  des  e.u. 
enfans  ; mais  ils  les  plongeront  toûjours  dans  le 
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lavoir  fuivant  l’exemple  du  fils  de  Dieu  , cjui  fuü 

N*  8 1 7*  trois  fois  plongé  dans  le  Jourdain.  Ce  canon  fait 
voir  que  l'on  commentait  dans  les  païs  froids  à» 
introduire  le  baptême  par  infufion. 

LcpapcERiennc  IV.  mourut  le  troifiéme  moi3 
apres  Ton  retour  de  France  à Rome  rx’cit  à-dire  , 
le  vingt-deuxième  de  Janvier  8 1 7.  après  avoir  te- 
nu le  fiegc  feulement  fcptmois.  Il  fut  enterré  à S. 
Pierre  , & en  une  ordination  au  mois  de  Décem- 
bre , il  avoit  fait  neuf  prêtres  & quatre  diacres 3 
& d’ailleurs  il  confacra  cinq  évêques  en  divers 
lieux.  Le  faint  fiegc  ne  vacqua  que  deux  jours  : 8c. 
le  dimanche  vingt-  cinquième  de  Janvier  fut  or- 
donné Pafcal  premier  du  nom,  qui  tint  le  fiege 
feptans,  3.  mois  & 1 8.  jours.  Ilétoit  Romain,  fils 
de  Bonofc.  Aïant  été  dès  fa  première  jeuneffe 
élevé  dans  le  palais  patriarcal , il  fut  inftruit  des 
faintes  écritures , ordonné  foudiacrc  , diacre  , 8c 
enfin  prêtre.  Comme  il  s’appliquoit  à la  priere  r 
aux  jeûnes-  8c  aux  veilles , ôc  cherchoit  la  com- 
pagnie des  plus  faints  moines , le  pape  Leon  IIL 
lui  donna  le  gouvernement  du  monaftere  de 
faint  ERiennc  près  faint  Pierre , où  il  faifoit  de 
grandes  aumônes , particulièrement  aux  pèlerins 
qui  venoient  à Rome  des  pais  les  plus  éloignez. 
Après  la  mort  du  pape  ERicnne  il  fut  élu  tout 
d’une  voix  par  le  clergé  & le  peuple. 

AufTi-tôt  après  fa. confec ration  , il  envoïa  à 
l’empereur  Loüis  des  légats  avec  de  grands  pre- 
fens,.& une  lettre  d’exeufe,  par  laquelle  il  protef- 
toit  qail.  avoit  été  forcé  d’accepter  certc  digni- 
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té.  Le  chef  de  la  légation  fut  Théodore  nomen- 
clateurqui  renouvclla  avec  l’empereur  le  traité 
d’alliance  & d’amitié  & obtint  tout  ce  qu’il  de- 
manda. Il  emporta  à Rome  un  a£te  important  , 
fçavoir  la  confirmation  des  donations  faites  à l’é- 
glife  Romaine  par  Pcpin  & par  Charlemagne. 
C’cft  le  fameux  decret  qui  commence  Ego  Luào- 
'vicus , par  lequel  l’empereur  Loiiis  ajoûte  aux  do- 
nations de  fon  pere  & de  fon  aïeul , la  ville  & le 
duché  de  Rome,  les  ides  de  Corfe,  de  Sardaigne 
& de  Sicile  : mais  la  donation  enticre  cft  très- 
fufpeéte  de  faufl'eté.  On  croit  que  ce  dernier  nom1 
a été  ajouté  depuis  rcar  il  eft  certain  que  la  Sicile 
appartenoitalors  à l’empereur  de  C.  P.  & que  les* 
François  n’yavoient  eu  jamais  aucun  droit.  L’em- 
pereur Loiiis  donne  encore  au  pape  plufieurs  pa- 
trimoines en  Campanie,  en  Calabre,  à Naples,  à- 
Salerne  : mais  rien  n’empêche  qu’il  n’eut  quel- 
ques domaines  particuliers  dans  les  provinces  de- 
là domination  des  Grecs. Il  ajoûte  une  claufe  re- 
marquable : Sauve  fur  ces  duchez  notre  domina- 
tion en  tout,  &leur  fujetion.  Ce  que  l’on  entend' 
principalement  du  duché  de  Rome  , ou  Loiiis- 
& fes  luccelTeurs  confervercnt  la  fouveraineté , 
comme  il  paroitra  par  la  fuite  de  l’hiftoire.  Il  eft-’ 
dit  de  plus-,  que  le  faint  fiege  venant  à vaquer  les* 
Romains  éliront  librement  le  pape  , & le  feront- 
confacrcr  j & qu’il  fufhra  qu’après  fa  confecra- 
tion  il  envoie  des  légats  au  roi  des  François , pour' 
entretenir  la  paix.  Cette  claufe  eft  encore  fufpc&e-’ 
& n’eft  point  dans  la  donation  d’Otton,qui  eft  co- 
piée de  celle  ci:  car  les  rois  continuèrent  d’approu- 
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ver  l’éledion  du  pape  avant  qu’il  fût  facré , com- 
me nous  verrons  dans  çe  meme  régné  de  Loiiis. 
Cette  donation  fut  fouferite  par  l’empereur  Loiiis, 
fes  trois  fils  Lothaire, Pépin,  & Loiiis, dix  evêques, 
huit  abbez  , quinze  comtes  , un  bibliothécaire, 
un  manfionnaire  & un  huiffier. 

Ces  fouferiptions  femblcnt  montrer  que  Latte 
fut  fait  dans  le  parlement  que  l’empereur  Loiiis 
tint  à Aix-la-Chapelle  cette  année  817.  quatriè- 
me de  fon  régné  , pendant  l’efté.  Là  il  fit  cette 
queftion  à l’afTemblée  : Doit- on  différer  ce  qui 
fert  à i’affermiffement  duroïaume  ? Tous  répon- 
dirent que  non.  L’empereur  déclara  alors  la  re- 
folution  qu’il  avoit  prife  avec  très  peu  de  per- 
fonnes , & dit  qu’à  caufc  de  l’incertitude  de  la  vie, 
il  vouloit  pendant  qu’il  fe  portoit  bien  , donner 
le  nom  d’empereur  à un  de  fes  trois  fils.  Pour  cet 
effet  il  ordonna  un  jeûne  general  de  trois  jours, 
pendant  lefquels  les  prêtres  offriroient  des  facri- 
fices , & tous  feroient  des  aumônes  plus  abon- 
dantes qu’à  l’ordinaire  , afin  que  Dieu  fit  con- 
noître  fa  volonté  fur  un  choix  fi  important. 
Après  ces  préparatifs  l’empereur  Loiiis  donna  le 
titre  d’empereur  à Lothaire  fon  fils  aîné  , & aux 
deux  autres,  des  parties  de  fes  états  : déclarant  Pé- 
pin roi  d’Aquitaine  & Loiiis  roi  de  Bavière  : en 
forte  toutefois  que  le  tout  n’étoit  qu’un  roïau- 
mc  , & non  pas  trois.  L’empereur  Loiiis  fit  dref- 
fer  un  ade  de  ce  partage  , & l’envoïa  à Rome 
avec  fon  fils  Lothaire , afin  que  le  pape  l’approu- 
vât & le  confirmât.  Il  le  fit  aulfi  jurer  à tous  fes  fu- 
jets , qui  prêtèrent  volontiers  ce  ferment , com- 
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me  légitimé  & utile  à la  paix  du  roïaume.  — «• 

En  cette  même  aflcmblée  d’Aix-la-Chapelle  A n.  317. 
le  dixiéme  de  Juillet , pluficurs  abbez  firent  un  xxvm. 
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reglement  pour  les  moines  , qui  rut  depuis  ob-  moines, 
fervéprcfquc  comme  la  réglé  de  faint  Bcnoift.  6.  i<* 

, Le  chef  de  ces  abbez , le  principal  auteur  de  cette 
reforme  étoit  faint  Bcnoift  d’Aniane.  Car  Loiiis 
qui  l’avoit  dé  japris  en  affeétion  du  temps  qu’il 
étoit  roi  d’Aquitaine , le  fit  venir  en  France  après  ni*.  ».  +7.  '»•  w 
la  mort  de  Charlemagne  , & lui  donna  en  Alfa- 
ce  le  monaftere  de  Maur  ou  Mormonfter  près 
de  Saverne  , où  il  mit  pluficurs  moines  de  fon 
obfervance , tirez  d’Aniane  : mais  comme  ce  lieu 
eft.  éloigné  d’Aix-la-Chpelle  , qui  étoit  la  refi- 
dence' ordinaire  de  l’empereur  , & que  l’abbé  Be- 
noift  lui  étoit  necelfairc  pour  plulieurs  affaires 
il  l’obligea  de  mettre  un  autre  abbé  à ce  monaf- 
tere , & de  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  quelques- 
uns  de  fes  moines. 

A deux  lieues  d’ Aix  eft  une  vallée  qui  plut  au 
faint  abbé  , & l’empereur  y fit  bâtir  un  monafte- 
re que  l’on  nomma  Inde,  d’un  ruilTeau  qui  y coule. 

L’empereur  aftifta  à la  dédicace  de  l’églife  , don- 
na plufieurs  terres  à la  maifon  , & voulut  qu’il  y 
eût  trenre  moines , que  Benoift  choifit  en  diver- 
fes  maifons.  Il  commença  donc  à fréquenter  le 
palais  & â recevoir  les  requêtes  que  l’on  prefen- 
toit  au  prince.  De  peur  de  les  oublier  , il  les  met- 
toit  dans  fes  manches , ou  dans  le  manipule  que 
les  prêtres  portoient  encore  ordinairement  à la 
main  > & l’empereur  le  foüilloit  fouvent  , pour- 
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prendre  ces  papiers  & les  lire.  Il  confultoit  BeJ 

1 7*  noift  non  feulemenc  fur  les  affaires  particuliers  , 
mais  encore  fur  le  gouvernement  de  l'état.  Il  lui 
donna  l’infpeétion  de  tous  les  monaftercs  de  fon 
roïaume , &c  ce  fut  par  fon  ordre  qu’il  travailla 
à la  reforme  dont  il  s’agit , avec  pluficurs  autres 
abbez. 

Les  principaux  éroient  Arnoul  d’Herio  ou 
Noirmoutiçr  , Apollinaire  du  Mont-  Caflin  , Al- 
veus  d’Andaginc  ou  faint  Hubert  en  Ardennc  , 
AppollinairedeFlavigny  Jofuc  de  faint  Vincent 
de  Vulturne  , Agiolfe  de  Solignac.  Apres  avoir 
long-temps  conféré  enfcmble,  ils  trouvèrent  que 
•la  principale  caule  du  relâchement  de  la  difcipli- 
ne  monaftique,étoitladiverfitédes  obfcrvances; 
car  encore  qu’en  la  plupart  des  monaiteres  on 
fit  profeflion  de  fuivre  la  réglé  de  faint  Benoift  , 
il  y avoit  bien  de  la  variété  dans  la  pratique  de 
ce  qui  n’y  cft  pas  écrit.  D’où  il  arrivoit , que  l’on 
Taifoic  palier  les  rclâchemens  pour  d’anciennes 
coûtumes  autorifées  par  le  temps,  & que  les  moi- 
nes mêmes  voifins  étoient  étrangers  les  uns  aux 
autres.  On  crut  donc  que  le  plus  fur  étoit  d’é- 
tablir une  difciplinc  uniforme  , par  des  conftitu- 
tions  qui  expliquaient  la  règle  -,  & on  le  fit  par 
*î®5-  ce  reglement  d’Aix-la-Chapelle  , divifé  ordinai- 
z'1-  rement  en  quatre-vingt  articles , & fuiv.ant  d’au- 
tres éditions  , en  foixantc  & douze. 

Comme  là  réglé  en  efi:  le  fondement , on  .or- 
r- 1 • donne  d’abord  que  les  abbez  prefens  à cette  af- 
fcmblée  liront  la  xegle  entièrement , .&  en  pe fe- 
ront 
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ront  coures  les  paroles  ; & que  tous  les  moines 
qui  le  pourront  rapprendront  par  coeur.  On  fe- 
ra l’officc  fuivant  la  réglé  de  faint  Benoift.  C’eft 
-que  quelques-uns  faifoient  l'office  Romain  , qui 
deflors  étoit  indiffèrent.  Il  y avoit  toutefois  un 
office  plus  folcmnel  pour  les  fêtes  , qui  eft  appel- 
le office  plénier.  Au  chapitre  , on  lira  le  martyro- 
l°ge , puis  la  réglé  ou  quelque  homelie  : j’entens 
ici  par  chapitre  le  lieu  ou  on  s’afTcmblc  après  pri- 
. mes, comme  on  le  nomme  encore  à prefent.  Plu- 
sieurs articles  font  mention  du  travail  des  mains, 
& l’abbé  n’en  étoit  pas  exempt  : les  moines  tra- 
vaillent eux- mêmes  à la  cuiline  , à la  boulan- 
gerie , & aux  autres  offices  : quelquefois  ils  rccucil- 
loient  leurs  fruits  : les  jours  dejeûne  le  travail 
étoit  plus  léger  , & en  carême  il  duroic  jufqu’à 
none.  Ils  avoient  peu  de  prêtres , puifqu’il  eft  dit 
que  l’abbé  , le  prevoft , ou  le  doyen  ne  laifferont 
pas  de  donner  la  benediétion  au  lecteur , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  prêtres.  Les  moines  donneront 
aux  pauvres  la  dîme  de  toutes  les  aumônes  qu’ils 
recevront. 

On  fera  deux  repas  les  jours  de  fêtes , & aux 
grandes  folemnicez  , c’cft-à-dirc  à Noël  & à Pi- 
ques : quatre  jours  durant  oiLpourra  manger  de 
la  volaille  , mais  elle  eft  défendue  dans  tout  le 
refte  de  l’année.  On  ne  mangera  ni  fruits  ni 
herbes  hors  les  repas  : on  distribuera  même  dans 
le  refeétoire  les  eulogies , c’eft-à-dire  les  pains 
offerts  à l’autel , & non  confierez.  Il  y aura  tou- 
jours de  la  graillé  dans  la  nourriture  des  freres  , 
TomeX.  Ce 
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• excepté  le  vendredi  : huit  jours  avant  Noël , & 

An.  817.  depuis  la  Quinquagefime  jufques  à Pâques.  On 
Maiiii.  fr*f.  n.  pcrmettoit  en  France  la  graille  au  lieu  d’huile  j, 
jji.xsi.  & p0ur  montrer  qu’on  ne  s’abftenoit  pas  de  la 
chair  par  la  fuperftition.  La  livre  de  pain  portée 
par  la  réglé  eft  eftiméc  par  trente  fols  douze  de- 
niers , ce  qui  revient  à dix-huit  onces  avant  la 
t.ti.  cuiflon,  & feize  après.  Au  lieu  del’hemine  devin 
on  donnera  le  double  de  bierre  aux  lieux  qui  man- 
, 47  quent  de  vin.  Le  vendredi  faint  on  ne  prendra 
que  du  pain  & de  l'eau  : fi  le  travail  y oblige , on 
pourra  boire  après  le  repas  du  foir , même  en  ca- 
rême : c’eft  l’origine  de  la  collation, 
j t Comme  la  règle  permet  d’augmenter  les  ha- 
# bits,  félon  la  qualité  des  lieux  :1c  reglement  d’Aix- 

la-Chapelle  en  accorde  beaucoup  plus  que  la  ré- 
glé , fçavoir  : deux  chemifes , entendez  des  ferget- 
tes , car  les  moines  ne  portoient  point  de  linge  ; 
deux  tuniques , deux  cuculles  pour  fervir  dans  la 
maifon  , deux  chappes  pour  fervir  dehors , deux 
paires  de  fémoraux  ou  callcçons  , deux  paires  de 
fouliers  pour  le  jour  & des  pantoufles  pour  la 
nuit  ; des  gans  en  été , & des  moufles  en-  hy- 
6.  ver.  De  plus  un  roc  ou  habit  de  deflus , nommé 
depuis  froc  , & une  pelice  ou  robe  fourrée.  On 
raloit  les  moines  tous  les  quinze  jours , mais  point 
pendant  le  carême.  Ils  pouvoient  ufer  du  bain  à 
la  diferetion  du  fuperieur , car  l’ufage  en  étoitfre- 
quent  chez  les  feculiers.  Ils  fe  lavoient  les  pieds 
les  uns  les  autres  principalement  en  carême , en 
n.  chantant  des  antiennes.  Ils  ne  fc  faifoient  point 
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faigner  en  certain  temps , mais  fuivant  le  befoin; 
& toutefois  ces  faignecs  réglées  par  les  faifons 
pafferent  depuis  en  réglé  dans  les  congrégations 
plus  modernes. 

Aucun  fcculicr  ne  logera  dans  le  monaftere 
s’il  ne  veut  être  moine.  Les  moines  furvenans 
feront  logez  dans  un  dortoir  feparé  ; & on 
choifira  pour  leur  parler  des  freres  bien  inf- 
truits.  Ils  ne  voïageront  point  fans  compa- 
gnon. On  n’admettra  pas  facilement  un  novice  : 
il  fervira  premièrement  les  hôtes  dans  leur 
logis  pendant  quelques  jours.  Il  chargera  fes 
parens  de  l’adminiftration  de  fes  biens  , dont  il 
difpofera  fuivant  la  réglé  après  l’année  de  proba- 
tion ; & ne  prendra  l’habit  qu’en  faifant  fon  vœu 
d’obéïffance  : car  on  n’en  faifoit  point  d’autre., 
& on  en  trouve  encore  des  formules.  On  ne  re- 
cevra perfonne  à caufe  de  ce  qu’il  donne  au  mo- 
naftere , mais  feulement  pour  fon  mérité.  Les  pa- 
rens peuvent  offrir  leurs  enfans , & faire  pour 
eux  la  demande , qu’ils  confirmeront  étant  en 
âge  de  raifon.  Il  n’y  aura  point  d’autre  école  dans 
le  monaftere , que  pour  ces  enfans.  Il  faut  enten- 
dre ceci  des  écoles  intérieures  ^ car  il  y en  avoit 
d’exterieures  & de  publiques  en  plufieurs  rnona- 
fteres  pendant  ce  neuvième  fîecle , comme  je  l’ay 
obfervé. 

L’abbé  fe  contentera  de  la  portion  des  moines 
pour  la  nourriture , fera  vêtu  & couché  de  même 
& travaillera  comme  eux  , s’il  n’eft  occupé  plus 
Utilement.  Il  ne  mangera  point  avec  les  hôtes  à la. 
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porte  du  monaftcrc  , mais  dans  le  refc&oire  ; &c 
pourra  augmenter  les  portions  à leur  confidera- 
tion.  Il  n’ira  point  vifiter  les  métairies  fans 
neccnicé  , & n’y  laiflcra  point  de  moines  pour 
les  garder  ; & s’il  a des  celles  ou  pricurez  , il  n’y 
laiflcra  pas  moins  de  lix  moines.  L’abbé  n’en  em- 
mènera point  en  voi'age  -,  fi  ce  n’eft  pour  aller  à 
un  concile.  Le  prévoit  fera  tiré  d’entre  les  moi- 
nes , & aura  la  principale  autorité  après  l’abbé  , 
tant  dedans  que  dehors  le  monafterc.  Les  doïens 
fuivront  entr’eux  l’ordre  d’antiquité.  Onufera  de 
punition  corporelle  , pour  les  plus  durs  : mais  on 
ne  les  foüettera  point  nuds  à la  vue  de  leurs  frè- 
res. Ceux  qui  feront  en  pcnitence  pour  de  gran- 
des fautes , auront  un  logement  feparé  , avec  une' 
cour  où  ils  puiflent  travailler  : mais  on  leur  don- 
nera quelque  relâchement  le  dimanche.  Tel  effc 
le  reglement  fait  pour  les  moines  à Aix  la  Cha- 
pelle , que  l’empereur  confirma  & fit  exccuter  par 
fon  autorité. 

En  cette  même  alfemblée  fut  drefle  un  étac 
des  monaiteres  de  î’obéïflancc  de  l’empereur 
Louis , pour  marquer  les  devoirs  dont  ils  étoienc 
chargez  envers  lui  \ & l’on  en  fit  trois  dalles  : les 
uns  dévoient  des  dons  & le  fcrvice  de  guerre  , 
d’autres  des  dons  feulement,  les  derniers  ne  dé- 
voient que  des  prières.  Ceux  qui  dévoient  dons 
& milice  étoient  quatorze  en  France  : deux 
au  delà  du  Rhin,  deux  en  Bavière.  En  France 
faint  Bcnoill  fur  Loire , Ferriercs , Corbic  , No- 
tre-Dame de  Soiflons , faint  Oyan , aujourd’huy 
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faint  Claude  , &:  quelque  autres.  Seize  ne  de-  

voient  que  des  dons,  entre  autres  faint  Seine , « 

Nantua  , faint  Boniface  ou  Fuldc  , faint  Vicbcrt 
ou  FrifLar.  Dix-huit  ne  devoient  que  des  prières  , 
entre  autres  le  Fofle  , aujourd’hui  faint  Maur  près 
de  Paris , Savigni  près  de  Lion.  On  en  compte 
encore  plufieurs  en  Aquitaine  , qui  apparem- 
ment ne  devoient  que  des  prières.  Les  plus  con- 
nus font  faint  Filbcrc  ou  Noirmoutier  , faint 
Maixant , Charroux , Brantofme  , faintc  Croix 
de  Poitiers , Menât  &:  Manlieu  en  Auvergne  , 

Conques  & faint  Antonin  en  R oüerguc  ; MoifTac,. 
faint  Gilles  diocéfc  de  N unes , Pfalmodi , Ania- 
ne  , faint  Tiberi  , Villemagne  , faint  Papoul  à 
prefent  évêché,  le  Mas-d’Àfîl.  On  voit  par  là 
l’antiquité  de  ces  monafteres. 

Cependant  faint  Théodore  Studitc  implora  le  * 66ca 
fecours  du  pape  Pafcal , contre  lapetfecutiori , qui  «roiicnt. 
continuoit  en  Orient.  Car  l’empereur  Leon  l’ Ar- 
ménien , voïant  qu’en  exilant  les  évêques  & les 
abbez  défenfeurs  des  images , il  ne  faifoit  que  les  v,t*s.NU.c.7. 
affermir  davantage  : en  fit  revenir  plufieurs  à C.  ’boii'te  9.p 
P.  entre  autres  l'abbé  Nicctas  , qui  avoir  à peine 
demeuré  cinq  jours  au  lieu  de  fon  exil  ; & revint  s*?.»,  u. 
avec  les  mêmes  incommoditez , qu’il  avoir  été 
mené.  On  les  laifla  en  repos  à C.  P.  pendant  le 
refte  de  l’hyver  & le  carême  de  l’an  S i 6.  Après 
Pâques  l’empereur  les  livra  à Jean  Leconomantc  , 
qui  les  mit  feparez  les  uns  des  autres  en  des  pri- 
ions obfcures  : où  on  les  laifla  coucher  fur  la  terre' 
dans  leurs  habits,  fans  leur  donner  même  decou- 

Cc  iij 
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vercurcs  : on  leur  jettoit  par  un  petit  trou  une 
once  de  pain  moifi  & un  peu  d’eau  puante. 

Jean  voïant  qu’ils  aimoient  mieux  mourir , que 
de  trahir  la  vérité , leur  dit  : On  ne  vous  deman- 
de autre  chofe  , que  de  communiquer  une  fois 
avec  le  patriarche  Theodote  i & on  vous  renvoïe- 
ra  à vos  monafteres , fans  vous  obliger  à quitter 
votre  créance.  Ils  fc  laiflerent  feduire  par  cette  pro- 
mefie , & étant  fortis  de  prifon  ils  vinrent  trou- 
ver S.  Nicetas  , l’exhortant  à fe  tirer  aufli  de  la 
fîcnnc.  D’abord  il  ne  vouloit  point  les  écouter , 
mais  ils  infifterent  en  difant , qu’ils  ne  pouvoient 
fe  refoudre  à fortir  & le  laifTer  en  prifon.  Ce  que 
l’on  nous  demande  ajoutcrent-ils  3 n’eft  rien , u- 
fons  un  peu  de  condefcendance , pour  ne  pas  tout 
perdre.  Nicetas  céda  enfin  à l’autorité  de  ces 
vieillards  & à leurs  inftanccs.  Ils  allèrent  tous  en- 
4 fcmble  dans  un  oratoire  dont  on  avoir  confervé 
les  peintures , & ils  communièrent  de  la  main  de 
Theodote , qui  dit  anathème  à ceux  qui  n’adore- 
ront pas  l’image  de  Jefus-Chrilb 

Après  cela  les  autres  abbez  retournèrent  cha- 
cun à fon  monaftcrc  : mais  Nicetas  touché  du  re- 
mors de  cette  a&ion  , qu’il  n’avoit  fait  qu’à  re- 
gret , refolut  de  s’enfuir  en  un  autre  pais , pour 
réparer  fi  faute.  Aïant  donc  mis  fes  hardes  dans 
une  barque , il  pafTa  à Proconefe  : & là  il  changea 
d’avis , & il  dit  en  lui-même  : Il  faut  faire  Prépara- 
tion au  même  heu  où  la  faute  a été  commife  : 
ainfi  il  revint  à C.  P.  témoignant  hardiment  3 qu’il 
éepit  toujours  dans  la  même  créance.  L’empereur 
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l’aïant  appris  le  fît  venir , 8c  lui  die  : pourquoy 
n’cces  vous  pas  retourne  comme  les  autres  à vo- 
tre monafterc  , fuivant  mes  ordres  ? Nicetas  ré- 
pondit : Sçachez , feigneur  , qu’cncorc  que  par 
complaifancc  pour  les  abbez  j’aye  fait  ce  que  je 
ne  devois  pas  , je  fuis  toujours  dans  les  memes 
fentimens  ; 8c  que  je  ne  communique  point  avec 
votre  parti  : faites  ce  qu’il  vous  plaira , vous  n’au- 
rez autre  chofe  de  moi.  L’empereur  Je  voïant 
inébranlable  , le  fît  garder  premièrement  à C.  P.- 
par  un  officier  nommé  Zacharie , homme  pieux  , 
qui  traita  le  faint  abbé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur 8c  de  refpeÿ:  : mais  enfuitc  il  fut  relégué  dans 
l’ifle  de  fainte  Glycerie  fous  la  conduite  de  l’eu- 
nuque Anthimc  que  les  Iconoclaftes  avoient  fait 
exarque  des  monaftercs  de  ces  quartiers.  Ils  lui 
promirent  un  plus  haut  degré  d’honneur,  s’il  obli- 
geoit.  Nicetas  à communiquer  avec  eux  : c’eft 
pourquoi  celui-ci , qui  étort  cruel  8c  artificieux  , 
le  traita  très- rudement , 8c  l’enferma  dans  une 
étroite  prifon  , dont  il  portoit  lui-mème  la  clef. 

Saint  Nicetas  demeura  dans  cet  exil  jufqucs  à la 
-mort  de  l’empereur  Leon  ; 8c  fes  fouffranccs  du- 
rèrent fixans,  depuis  8ij.  jufcjues  en  8zi.  S.  Jean  **"■ 
abbé  des  Cathares  fut  appelle  plus  tard  à C.  P.  t0'iUf 
c’eft-à-dire , après  un  an  8c  demi  : l’empereur  le 
livra  auffi  à Jean  Leconomante , qui  lui  fit  fouf- 
frir  long  temps  la  faim  8c  d’autres  mifcrcs.  Enfin 
il  fut  relégué  dans  un  château  nomme  Criotaurc , 

8c  gardé  dans  un  cachot  obfcur , jufques  â la 
mort  de  Leon. 


*7-  Afr. 
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Mais  faint  Theodore  Studite  ne  lut  point  rap- 
pelle. Dès  le  commencement  de  fon  exil  au  châ- 
teau de  Métope,  il  continua  à foutenir  la  doctrine 
catholique,  par  fes  difeours  avec  ceux  qui  pou- 
voient  l’approcher  , &c  avec  les  abfens  par  fes  let- 
tres. Il  y en  a une  entre  autres  à l’archcvèquc  Jo- 
feph  fonfrcre,furlachûte  desabbez,  qui  avoienc 
communique  avec  les  Iconoclaftes.  Il  nomme 
premièrement  Jofeph  l’acconomc  , qui  avoir  au- 
trefois célébré  le  mariage  adultérin  de  l’empe- 
reur Conftantin  : puis  fept  autres  abbez  , que  Jo- 
seph avoit  feduits  ; & il  les  defigne  par  les  noms 
de  leurs  monaftercs.  Il  écrit  â tyaucrace  fon  dif- 
ciple  , qu’à  cette  trille  nouvelle  il  a pafTé  la  nuit 
fans  dormir  ; & qu’il  s’étonne  moins  de  la  chute 
de  ceux  qui  approuvèrent  le  mariage  adultérin. 
Ils  ont  , dit  il , encore  une  fois  traité  d’œcono- 
mie  l’abandon  delà  vérité. 

Il  étoit  impofliblt  que  ce  commerce  de  lettres 
demeurât  caché  à l’empereur.  Il  envoya  donc  un 
nommé  Nicetas , en  qui  il  avoit  grande  confiance, 
avec  ordre  d’emmener  Theodore  plus  loin  en 
Natolie  à un  lieu  nommé  Bonite  ; & de  l’y  rcfTcr- 
rer  tellement , qu’il  ne  vit  ni  ne  parlât  abfolumenc 
à perfonne.  Cet  ordre  étant  déclaré  à Theodore , 
il  dit:  Quant  au  changement  de  lieu  , j’y  confens 
volontiers  , je  ne  fuis  attaché  â aucun  ; mais 
quant  à retenir  ma  langue  , vous  ne  m’y  oblige- 
rez jamais , puifque  c’eft  pour  cela  même  que  je 
me  fuis  mis  dans  cet  état.  L’empereur  encore 
averti  de  fa  fçrmeté,  renvoya  Nicetas  avec  ordre 

de 
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de  le  foüetter  cruellement.  Le  faint  homme  ôta* 
gaiement  fa  tunique  , & fe  prefenta  aux  coups  y 
difant  : C’elt  ce  que  je  defirois  il  y a long-temps. 

Mais  Nicetas  voïant  à nud  ce  corps  mortifié  par 
les  jeûnes,  futaufli-tôt  attendri.  Il  dit,  qu’il  vou- 
loir faire  cette  execution  feul  à fcul,pour  la  bicn- 
feance  : puis  il  apporta  une  peau  de  mouton  qu’il 
mit  fur  les  épaules  de  Théodore  , 6c  fur  laquelle 
il  déchargea  quantité  de  coups  qu’on  entendoit 
dehors.  Lnfin  il  fe  picqua  le  bras  , pour  enfan- 

flantcr  le  foiiet  qu’il  montra  en  fortant  , 6c  parut 
ors  d’haleine  des  efforts  qu’il  avoit  faits. 

Le  faint  abbé  continua  donc  6c  de  parler  6c  r xxxrr; 

: 5 . . 1 Saint  Théodore  *• 

d écrire  , entre  autres  aux  patriarches , première-  écrit  au  pape, 
ment  au  pape  Pafchal  en  fon  nom  , 6c  de  quatre  ' «•  w»  »*  i 

autres  abbez , dont  le  premier  cft  Jean  de  Ca-'^ 
tharc.  Il  dit  dans  cette  lettre  : Vous  avez  fans 
doute  oüi  parier  de  notre  pcrfécution , mais  peut- 
être  ne  vous  en  a-t-on  point  encore  écrit  dans  les 
formes.  C’elL  pourquoi  notre  chef  étant  arrêté , 
il  veut  dire  le  patriarche  Nicephorc,  6c  nos  freres* 
dillipez , nous  avons  trouvé  moïen  de  nous  af- 
fcmbler  en  efprit , & nous  prenons  la  hardiclfc 
de  vous  écrire  ceci. Ecoutez, nomme  apoftolique , 
pafteur  établi  de  Dieu  fur  le  troupeau  de  Jefus- 
Chrrft  , qui  avez  reçu  les  clefs  du  roïaume  des 
cieux  ; pierre  fur  laquelle  eft  bâtie  l’églife  catho-  ’ 
lique.  Car  vous  êtes  Pierre  a puifque  vous  rem- 
plilfez  fon  fiege.  Il  décrit  enfuite  les  maux  de 
cette  pcrfécution,  6c  ajoute  : Venez  donc  à notre 
fccours.  C’eft  à vous  que  Jefus-Chrift  a dit  de 
Tome  X . Dd 
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confirmer  vos  frères  : en  voici  le  temps  & le  lieu*' 
Tendez-nous  la  main  , Dieu  vous  a donné  la 
puiflance  , puifquevous  êtes  le  premier  de  tous. 
Que  toute  la  terre  fçachc  que  vous  anathematifez 
finodiquement  ceux  qui  ont  anathematifé  nos 
peres.  Vous  ferez  une  œuvre  agréable  à Dieu  : 
vous  foutiendrez  les  foibles,vous  confirmerez  les 
forts , vous  relèverez  ceux  qui  font  tombez,  vous 
réjouirez  toute  leglife  , vous  acquercrcz  une 
gloire  immorcelle  , comme  vos  prédecefleurs  , 
qui  par  le  mouvement  du  Saint-Efprit  ont  fait 
en  des  occafions  femblables  ce  que  nous  vous, 
demandons.  # 

Théodore  écrivit  fcul  au  patriarche  d’Alexan- 
drie , qu’il  ne  nomme  ^oint , & peut-être  ne  fça- 
voit-il  pas  fon  nom, a caufe  de  la  difficulté  du 
commerce  fous  la  domination  des  Mufulmans. 
En  cette  lettre  il  décrit  plus  exactement  la  per- 
fécution , fuppofant  que  celui  à qui  il  parle  en  eft 
moins  informé,  & dit  : Les  autels  font  renverfez, 
les  églifes  défigurées,  même  dans  les  monafteres. 
Peut  - être  l’Arabe  qui  vous  opprime  auroit-il 
honte  de  ne  pas  montrer  plus  de  refpeCt  pour 
Jcfus  Chrift. Et  enfuite:  Les  évêques  & les  prêtres, 
les  moines  & les  féculiers , tout  eft  fans  forcc.Les 
uns  ont  entièrement  perdu  la  foi , les  autres  la 
confervant  ne  laiflent  pas  de  communiquer  avec 
des  hérétiques.  Il  en  refte  néanmoins  qui  n’onc 
point  fléchi  le  genou  devant  Baal  : &c  notre  pa- 
triarche tout  le  premier.  Mais  les  uns  ont  été. 
outragez  & foüettez,  d’autres  mis  en  prifon  & 
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réduits  à un  peu  de  pain  & dcau  : d’aütres  en* 
voïezenexil  : d’autres  habitent  dans  les  défères  , 
les  montagnes  & les  cavernes.  Quelques-uns  ont 
fini  leur  martyre  fous  les  coups  de  rouet , quel- 
ques-uns ont  été  jettezde  nuit  dans  la  mer,  enfer- 
mez dans  des  Tacs.  Enfin  on  anathematife  les, pè- 
res, on  célébré  la  mémoire  des  impies  , on  nour- 
rit les  enfans  dans  l’erreur  , par  le  livre  qui  a été 
diftribué  aux  maîtres  d’écoles.  On  n’ofe  parler  de 
la  faine  doctrine.  Le  mari  fe  défie  de  fa  femmes 
tout  eft  plein  d’efpions  pour  avertir  l’empereur, 
fi  quelqu’un  parle  contre  fes  intentions  j s’il  ne 
communique  pas  avec  les  hérétiques , -s’il  a une 
image  , ou  un  livre  qui  en  parle , s’il  a reçu  un 
exilé,  ou  fervi  un  prifonnicr.  Quand  il  eft  décou- 
vert , auffi-tôt  il  eft  pris , déchiré  de  coups , bail- 
4ii.  Cette  crainte  rend  les  maîtres  fournis  à leurs  - n • ■ 
efclaves.  J’implore  donc  au  nom  de  tous  votre 
afliftancc  , quand  vous  ne  pourriez- nous  fécourijr 
que  par  vos  prières  , elles  nous  feront  très-utiles 
en  ce  preffant  befoin. 

Il  envoïa  au  patriarche  d’Antioche  la  même 
lettre  qu’à  celui  d’Alexandrie  : mais  celle  qu’ij 
adreffaau  patriarche  de  Jerufalem  eft  différente» 

Vous  êtes  , dit-il , le  premier  des  patriarches , '0-  *ji 
quoique  le  cinquième  en  nombre,  à caufe  de  la 
dignité  du  lieu  où  Jefus-Chrift  a vécu.  Il  le  prie 
de  favorifer  le  moine  Denis  porteur  de  la  lettre  * 
pour  rendre  les  autres  dont  il  étoit  chargé,  appa- 
remment aux  deux  autres  patriarches  & aux  ab- 
bez  de  Palcftinc  : car  Théodore  écrivoit  aufti  à i*, 

Ddij 
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l’abbé  de  la  Laure  de  S.  Sabas  &c  à ceux  de  faint 
Theodofe  , de  faine  Chariton  & de  faint  Euthy- 
•tnius  : avec  toutes  Xes  lettres  étoient  des  copies 
d’-un  écrit  des  Iconoclaltes  ,6c  de  la  réfutation 
■faite  pjfr  faint  Théodore. 

Quoiqu’il  témoigne  n’attendre  autre  fruit  de 
ces  lettres  que  des  prières  : il  y en  avoir  encore  un 
T>icü 'grand  , ide  faire, Voir  par  les  réponfes  le  con- 
fentemçnt  de  toutes  les  églifes  , en  faveur  des 
cfainf os  images  ; car  ces  orientaux  n’étoient  point 
jrétenus  par  Ta  crainte  de  l'empereur  de  C.  P.  Le 
patriarche  Melquite  d’Alexandrie  étoit  Chrilto- 
,fcciui  d'Antioche  étoit  Job.  Il  ne  paroit  de 
ttépfriïfè  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  il  y en  eut 
•certainement  de  Thomas  patriarche  Melquite  de 
Jerufalerh  , qui  étoit  entré  dans  ce  fiege  l’an  8 i r. 

SKp.ii-v.riv.n  tint  dix  ans,  comme  il  a été  dit.c’cû-à-direL 

VitM  tip.  Sur.  if-.  ' . * 

Dtc.l9.il.  p.  1094.  qu 

• {° 

bas, nommez  Théodore  & Thcophanc.  U étoienc 
freres , &c  de  Jerufalem.  Théodore  fut  mis  des 
Tertfances  dans  cc  monafterc  , pour  y apprendre 
Tes  ' lettre  Sc  la  pic  té  ; ce  qui  montre  qu’en  Orient 
au  (fi  bien  qu’en  Occident  les  monalteres  avoient 
des  écoles.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  le  patriarche, 
& un  vieillard  , dont  il  étoit  difciple  , pi  édit  qu’il 
fôuffriroit  un  jour  le  martyre.  Il  étoit  fort  in£> 
ti‘uit  y&  compofa  mèméides  livres  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Etanr  arrivé  à C.  P.  avec  fou 
frere  Theopbane , il  fe  prefenta  premièrement  au 
patriarche  Théodore  lui  reprocha  hardiment 


fqücs  à l’an  8a  i.  Il  envoïa  même  à C.  P.  pour 
utenir  la  caufc  de  l’églifc,dcux  moines  de  S. Sa- 
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fon  herefie.  Enfuite  s’ctant  rencontré  devant 
l’cmpcrcur  Leon  , il  lui  parla  avec  la  même  li- 
berté. L’empereur  le  fouftric  d’abord  par  refpcét 
pour  fa  vertu  : il  le  fit  venir  & l'entretint  à loifir. 
Mais  le  voïant  inflexible  , il  le  fit  foiietter  avec 
fon  frere  Thcophanc  , & les  envoïa  à l’embou- 
chure du  pont  Euxin , avec  ordre  de  ne  leur  don- 
ner ni  nourriture  ni  habits.  La  mort  de  l’empe- 
feur  Leon  fut  caufe  qu’ils  n’y  demeurèrent  pas 
long-tems  : ce  qui  lemble  montrer  qu’ils  nç 
vinrent  à C.  P.  qu’en  810. 

Le  patriarche  Théodore  de  C.  P.  écrivit  de  fon 
côte  au  pape  Pafchal  & lui  envoïa  des  apocrifiai- 
res  : mais  le  pape  ne  voulut  pas  les  voir  , & les 
renvoïa  de  loin.  Saint  Théodore  Studite  l’en  re- 
mercia par  une  lettre  où  il  dit  : Vous  êtes  dès  le 
commencement  la  fourcepure  de  la  foi  ortho- 
doxe r vous  êtes  le  port  afluré  de  toute  l’églife  , 
contre  les  tempêtes  des  hcretiques  , la  ville  de 
refuge  choifie  de  Dieu  pour  le  falut.  Il  chargea 
de  cette  lettre  Ton  difciple  Epiphanc  : à qui  il 
en  donna  aufïi  une  pour  Methodius  apocrifiairc 
du  patriarche  Nicepnore  à Rome.  Il  étoit  Sici- 
lien , né  à Siracufe  de  parens  nobles  & riches.  Il 
apprit  la  grammaire,  l’hifioirc  &r  l’art  d’écrire  en 
notes  j & étant  en  âge  d’homme  , il  vint  à C.P. 
avec  beaucoup  d’argent  , dans  le  defïcin  de  s’a- 
vancer dans  les  charges  de  la  cour  & de  vivre 
fplendidcmcnt  : mais  un  faint  moine  à qui  il 
avoüa  fon  defïcin , lui  confeilla  de  chercher  plu- 
tôt les  biens  éternels , & Methodius  perfuade  pat 
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Tes  difeours  , fît  profeflion  dans  le  monaftere 
nommé  Chcnolac  , fondé  par  faint  Etienne  fous 
Leon  Ifaurien.  Methodius  accepta  volontiers  la 
commifîîon  d’aller  à Rome  pour  fc  mettre  â cou- 
vert de  la  perfécution  de  Leon  l’Armcnien.  Mais 
il  ne  relâcha  rien  dans  ce  volage  de  l’obfcrvance 
monaftique. 

Le  pape  Pafchal  envoïa  des  légats  & des  lettres 
à C.  P.  pour  foutenir  la  caufe  des  images  : mais  ce 
fut  fans  effctjfinon  d’encourager  les  catholiques , 
voïant  le  premier  fîcge  de  1 eglife  déclaré  pour 
eux.  De  fon  côté  le  pape  aïant  rebâti  de  neuf  à 
Rome  l’églife  de  fainte  Praxcde , qui  menaçoit 
ruine  y transfera  plufieurs  corps  iaints  des  ci- 
metières ruinez  & abandonnez , & fonda  au  me*» 
me  lieu  un  monaftere  pour  des  Grecs  , ou  ils 
faifoient  jour  & nuit  l’oftîce  en  leur  langage.  On 
croit  quec’étoit  pour  ceux  qui  feretiroient  alors 
à Rome  fuïant  la  perfécution.  Le  pape  donna 
à ce  monaftere  des  revenus  fufhfans  en  fonds  de 
terre  & en  maifons  -,  & orna  magnifiquement 
l’églife  de  fainte  Praxedc  , jufqu  a mettre  fur 
l’autel  un  ciboire  ou  baldaquin  de  huit  cens  livres 
d’argent. 

Cependant  Bernard  roi  d’Italie  indigné  di» 
couronnement  de  Lothaire , fe  révolta  contre 
l’empereur  Louis  fon  oncle  : qui  aïant  marché 
promptement  contre  lui , le  parti  fe  diflîpa , & 
Bernard  fe  rendit  avec  plufieurs  de  fes  compli- 
ces. Cetoit  en  817.  L’année  fuivante  ils  furent 
jugez  à Aix-la-Chapelle  > & quoique  l’afTembléç 
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des  François  les  eut  condamnez  à mort,  l’empe- 
reur fc  contenta  de  leur  faire  crever  les  yeux. 
Mais  Bernard  en  mourut  trois  jours  après , aïant 
régné  quatre  ans  & cinq  mois  depuis  que  Char- 
lemagne fon  aïeul  l’eut  déclaré  roi.  Trois  évêques 
complices  de  fa  révolte  furent  dépofez  par  leurs 
confrères , & envoïez  en  des  monafteres.  C’étoic 
Anfelme  de  Milan  & Vulfoldc  de  Crémone,  tous 
deux  fujets  de  Bernard , & Theodulfc  d’Orléans 
né  en  Lombardie.  L’empereur  Louis  craignant 
quelque  attentat  pareil  de  fes  trois  jeunes  freres 
Drogon, Hugues  & Theodoric,  les  enferma  dans 
des  monafteres  , après  leur  avoir  fait  couper  les 
cheveux. 

Ratgar  abbé  de  Fulde  fut  dépofé  vers  le  mê- 
me temps.  Il  étoit  né  de  parens  nobles  en  Germa- 
nie , & avoir  fuccedé  l’an  801.  à Baugulfe  fuccef- 
feur  de  faint  Sturmc.  Ratgar  orna  magnifique- 
ment le  monaftere , & cultiva  les  études  : mais 
il  fc  rendit  fi  odieux  par  fa  dureté  , que  dès  l’an 
Su.  douze  moines  allèrent  prefenter  à Charle- 
magne une  requête  contenant  plufieurs  plaintes 
contre  lui , entre  autres  qu’il  aboliffoit  les  fêtes , 
pour  augmenter  le  travail  , qu’il  n’avoit  point 
d’humanité  pour  les  infirmes , & les  vieillards  : 
qu’il  faifoit  des  bâtimens  exccftifs , qu’il  ncgli- 
geoit  l’hofpitalité  , & recevoir  trop  facilement 
des  novices,  fans  éprouver  leurs  mœurs.  L’empe- 
reur Charlemagne  fit  examiner  l’affaire  par  Ri- 
culfe  archevêque  de  Maïence , & par  trois  autres 
évêques , qui  appaiferent  le  trouble  pour  un 
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— — — — tcmpsrmais  il  recommença  fous  le  régné  deLouis; 

ÀN.  Si 8.  & Ü çnvoïa  des  moines d’Occidcnt,  c’elt  à-dire, 
de  Gaule,  qui  firent  dépofer  Tabbé  Rargar  l’an 
8 1 7.  & rétablirent  la  tranquillité  dans  le  monaf- 
tcre. 

Alors  les  moines  aïant  obtenu  de  l’empereur 
la  permifiion  d’élire  un  autre  abbé  , choifircnt 
tout  d’une  voix  Eigil  vénérable  vieillard  , difei- 
pie  de  faint  Sturme  , dont  il  a même  écrit  la  vie. 
Il  étoit  né  dans  le  Norique , Tes  parens , qui  l’é- 
toient  aufli  de  faint  Sturme  , le  lui  envoierent 
tout  jeune , & il  le  fit  inltruirc  dans  l’école  du 
monafterc.  Ils’cxcufoit  fur  fa  vieillefie  & fes  in- 
firmitez  , pour  ne  point  accepter  la  charge  d’ab- 
bé : toutefois  il  fut  amené  à l’empereur , qui  ap- 
prouva i’éleétion  , 6c  Heiftolfc  fuccclfeur  de  Ri- 
culfe  dans  le  fiege  de  Maïencc , lui  donna  la  bé- 
nédiction abbatiale  , c’étoit  l’an  818.  Le  gou- 
vernement d’Eigil  fut  très-doux,  il  ne  faifoit  rien 
fans  le  confeil  des  freres.  Il  fervoit  lui-même  à 
table  le  jour  de  Noël  pour  montrer  l’exemple  : 
il  obtint  même  de  l’empereur , que  Rat^ar  fon 
prédccelTcur  fut  rappelle  d’exil  : enfin  après  avoir 
gouverné  quatre  ans  le  monaftere  où  il  avoit 
tginh.  *nn.  remis  la  paix  , il  mourut  l’an  811. 

Ajir^om.  commencement  de  l’an  819.  l’empereur 

f97°.m‘ 1 C4p'  f Louis  tint  un  parlement  à Aix-la-Chapelle  , où 
il  ajouta  pluficurs  articles  a la  loi  Salique.  Voici 
*•  ».  ceux  qui  regardent  la  religion.  Le  meurtre  com- 
mis dans  l’églifc  eft  puni  de  mort , fi  ce  n’eft  en 
fc  défendant , auquel  cas  la  compofition  eft  au 

profit 
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rofit  del’églife,  outre  l’amende  au  prince.  Le 

lâng  d’un  clerc  répandu  dans  leglileaugmentc  la 
compofirion  au  triple , & fi  le  coupable  ne  la  peut 
païer  , il  fc  rendra  ferf  de  l’églifc.  Qui  aura  tué 
un  homme  fai  Tant  pénitence  publique , paiera 
triple  amande  au  roi , outre  la  compofirion  aux 
parens.  Qui  aura  coupé  les  cheveux  à un  enfant-,  r.  «. 
ou  donné  le  voile  à une  fille  malgré  Tes  parens , 
paiera  la  compofirion  au  triple,  & l’enfant  demeu-  # 
rcra  libre.  Dans  un  autre  capitulaire  de  cette  an-  c^.  n.  4.  9. 
née  on  ordonne  aux  commiflaircs  envoïez  dans 
les  provinces , d’avoir  foin  des  réparations  des 
églifes , du  payement  des  dîmes  ; & que  les  évê- 
ques élus  foient  facrez  au  plutôt. 

La  perfccution  des  Iconoclaftes  continuoit  en  xxxvii. 
Orient.  Saint  Théodore  Studite  étoit  toujours  au  ThTcïstudhc.S‘ 
château  de  Métope  : où  plufieuts  attirez  par  fa  rc-  vu*.  « s7. 
putation  venoient  le  voir  en  pafTant  : car  fes  gar- 
des ne  les  empêchoient  pas,  tant  par  le  refpeét 
qu’ils  lui  portoient , que  pour  les  prefens  qu’ils 
recevoient.  Un  clerc  d’Afie,  qui  avoir  déjà  une 
grande  eftime  de  fa  vertu,  encore  qu’il  fut  Icono- 
clafte,  l’aïant  entretenu , fc  defabufa  fi  bien, qu’il 
retourna  chez  lui  avec  un  grand  defir  de  conver- 
tir les  autres.  Il  gagna  un  clerc  fon  ami , & ils  re- 
folurent  enfemble  de  ne  plus  communiquer  avec 
leur  évêque,  quiavoit  pris  le  parti  des  hérétiques. 

L’évêque  en  fit  avertir  l’empereur  &:  le  gouver- 
neur d’Orient  ; qui  aufiî-  tôt  envoïa  un  des  liens , 
avec  ordre  de  donner  cinquante  coups  de  foiiet 
à Théodore.  Il  ne  put  fe  refoudre  à cette  cxccu- 
Tome  X.  E e 
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«.83.  tion , au  contraire  il  fc  jetta  aux  pieds  du  faint 
vieillard  , & lui  demanda  pardon  avec  larmes. 
Mais  un  nomme  Anaftafc  courut  en  avertir  l’em- 
pereur , accufant  le  gouverneur  de  négligence. 
Enfuitc  il  alla  lui- meme  éclaircir  le  fait  , & ne 
voïant  fur  Théodore  aucune  marque  des  coups , 
il  lui  en  donna  cent  , l’enferma  dans  une  prifon 
oblcure  & infedte,  avec  fon  difciple  Nicolas  , & 
en  emmena  deux  autres  en  differentes  priions, 
n.  jo.  j;.  Théodore  demeura  trois  ans  dans  la  fienne  : 
fouffrant  beaucoup  de  froid  pendant  l’hyver  , &c 
une  chaleur  très- étouffante  en  efté  , mangé  de 
toutes  fortes  de  vermines , affligé  de  faim  & de 
foif  ; car  on  lui  jetroit  feulement  par  un  trou  un 
petit  morceau  de  pain  , de  deux  en  deux  jours , 

» ji.  & fcs  gardes  fe  mocquoient  encore  de  lui.  Mais 
un  homme  de  dignité  paffant  par  le  grand  che- 
min, quiétoit  proche,  & apprenant  l’état  du  faint 
abbé  , ordonna  qu’on  lui  donnât  la  nourriture 
fulhfante  pour  lui  & pour  fon  difciple. 
u.tfifl.  34.  En  cet  état,  Théodore  trouvoit  encore  moïen 
d’écrire  ,&  on  rapporte  à ces  trois  ans  un  grand 
nombre  de  lettres.  DansuneàNaucrace,  fon  dif- 
ciple , il  décrit  ainfi  fa  prifon  : Après  les  coups  de 
foüct , on  nous  a tous  deux  mis  dans  une  cham- 
bre haute  , dont  on  a fermé  la  porte  & ôté  l’échel- 
le. Il  y a des  gardes  autour  , pour  empêcher  qu’on 
n’en  approche  , on  obfprve  même  rous  ceux  qui 
entrent  dans  le  château-.  Il  y a défenfe  très-fevere 
de  nous  donner  autre  chofe  , que  de  l’eau  & du 
bois.  Nous  vivons  de  ce  que  nous  avons  apporté: 
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6c  de  cc  qu’on  nous  donne  de  temps  en  ^nps , 
par  le  trou  d’une  fenêtre.  Tant  que  durera  notre 
provifion  6c  ce  que  le  portier  de  femainc  nous 
donnera  en  cachette , nous  vivrons , quand  cela 
finira , nous  finirons  : Dieu  nous  fait  encore  trop 
de  grâce. 

Dans  une  autre  lettre  il  confole  une  commu- 
nauté de  trente  religieufes , à qui  on  avoit  ôté 
leur  monaltere,  6c  après  les  avoir  foüettécs,&  fe- 
parées,  on  les  retenoitenprifon.  Ondifperfa  auffi 
les  moines  de  Stude,&  on  donna  ce  monaltere  6c 
celui  de  Saccudion,à  un  d’entre  eux  nommé  Léon- 
ce eunuque,  qui  avoit  été  du  parti  des  Méchiens 
6c  qui  devint  alors  un  des  chefs  des  Iconoclaltcs. 
S.  Théodore  déplore  fa  perte  en  pluficurs  de  fes 
lettres  ; car  il  perfecutoit  meme  fes  freres.  Le 
faint  abbé  leur  écrivit  pour  les  confoler  -,  6c  il  fait 
l’eloge  de  Jacques  l’un  d’entr’eux  , qui  mourut 
en  prifon  , des  coups  de  foiiet  qu’il  avoir  reçu.. 

S.  Théodore  écrivit  aulh  à tous  les  moines  dif- 
perfez^  pour  les  foutenir,  non- feulement  dans  la 
foi , mais  dans  les  mœurs.  Fuions , leur  dit-  il , les 
traits  de  la  concupifccnce  mortelle.  Prenons  gar- 
de quelles  font  nos  demeures , fi  elles  font  dan- 
gereufes  , il  faut  changer,  s’il  y a du  fcandale,  il 
faut  le  retrancher  , fi  nous  fommes  feuls , il  faut 
prendre  un  compagnon,  puifqu’il  y a malédiction 
contre  celui  qui  demeure  feul  fans  néccflité.  Il 
faut  obfcrvcr  tout  le  refte , le  boire , le  manger , le 
fommeil , le  travail  , pour  y garder  la  mcfurc  qui 
foutient  le  corps  fans  le  rendre  rebelle  à l’efprit. 
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Saine  Théodore  écrivit  en  particulier  aux  évê- 
ques exilez , Ravoir  à Thcophilactc  de  Nicomc- 
dic  , à Theophylaéte  d’Ephefc , à Pierre  de  Ni- 
ccc,à  fon  frere  l’archevêque  Jofeph.  Il  leur  écrivit 
aufli  une  lettre  commune , où  il  les  prie  de  le 
confolcr  & de  l’inftruirc.  Ecrivez-  moi , dit- il , 
comment  il  faut  adorer  J.  C.  en  fon  image.  Si 
c’eft  par  une  autre  efpcce  d’adoration  , qu’on  ne 
lui  rend  à lui-même, qui  eftee  que  difent  les  héré- 
tiques, ou  fi  c’ctt  la  même  adoration  comme  nous 
difons  : de  peur  d’adorer  la  fubftance  de  l’image. 

Il  traite  en  pluficurs  lettres  de  la  manière  de 
recevoir  ceux  qui  étoient  tombez  en  cette  perfe- 
cution.  S’ils  font,  dit- il  j de  notre  corps  : c’eft-à- 
dire,  des  moines  de  fa  communauté  , c’cftà  nous 
a leur  donner  des  remedcs.Qu’ilsobferventdonc 
la  pcnitence  que  j’ai  impoféc  à Orefte , d'être  pri- 
vé de  la  communion  des  chofes  faintes.  Vous  de- 
mandez jufqucs  à quand  ? jufques  à la  fin  de  la 
perfecution.  Mais,  dit-on  , fi  la  mort  furvient  ? 
Qu’ils  communient.  Nouscroïons  que  leur  pé- 
ché leur  fera  remis.  On  ne  doit  pas  recevoir  ceux- 
ci  comme  ceux  qui  fe  convertificnt  d’une  herefie  : 
mais  comme  aïant  renié  le  nom  du  Seigneur , ou 
communiqué  avec  les  Iconoclaftcs  pour  le  renier. 
Car  le  renoncement  de  l’image  remonte  à l’ori- 
ginal , comme  dit  S.  Bafile.  Autre  chofe  eft  de 
ceux  qui  n’ont  jamais  été  catholiques  & qui  vien- 
nent à nous , quand  ils  commencent  à connoitre 
la  vérité.  Encore  ne  les  faut-il  pas  recevoir  léga- 
lement , mais  de  l’avis  de  pluficurs  catholiques. 
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Que  fi  on  doit  recevoir  fans  pénitence  , comme 
vous  prétendez  , ceux  qui  ont  renoncé  ou  com- 
muniqué avec  les  hérétiques , pourquoi  m’expo- 
fai-je  en  vain  à tant  de  périls  ? Mais  , dit-on  , ils 
reçoivent  avec  joie  les  catholiques , qui  pallent 
de  leur  coté , fans  leur  impofer  de  pénitence.  Il 
faut  donc  aufli  que  nous  couronnions  comme 
eux , ceux  qui  renoncent  à Jefus-Chrift. 

Quant  à ceux  qui  font  hors  de  notre  commu- 
nauté , qui  fuis- je  pour  leur  donner  des  règles  ? 
Que  li  on  nous  prefle  en  vertu  de  la  charité,  j’en 
dis  autant  des  nôtres.  Si  un  prêtre  a fouferit , ou 
communiqué  par  crainte  des  mauvais  traitemcns, 
qu’il  foit  privé  de  la  communion  : s’il  a été  inter- 
dit de  fa  ron&ion  , c’eft  au  concile  à le  rétablir. 
Celui  qui  a combattu  de  nouveau  après  fa  chute  , 
ne  doit  pas  pour  cela  reprendre  Ton  rang , afin  que 
lui  & les  autres  s’apperçoivent  qu’il  eit  tombé. 
S’il  s’eft  relevé  d une  manière  éclatante  , on  lui 
accordera  tout  au  plus  la  communion.  Mais  com- 
me celui  qui  impofe  la  pénitence  peut  ajouter  ou 
diminuer  : fi  la  perfécution  dure,  on  pourra  les 
abfoudre  avant  le  concile  , fuivant  la  qualité  de  la 
faute  & la  ferveur  du  pénitent  : au  refte  il  ne  faut 
pas  défendre  de  manger  avec  eux  , pourvu  qu  ils 
ne  donnent  pas  labenéd:d;on. 

Etant  confulté  par  un  piètre  qui  fe  repentoit 

d’avoir  fouferit  à la  condamnation  des  images  : 

il  lui  tépond  premièrement , qu’il  ne  devoir  pas 

s’adreffer  à lui , mais  aux  évêques , puis  lui  confcil- 

lc  de  s’abftenir  entièrement  de  fes  fondions , fi 

• . . 
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ce  n’elt  qu’il  foit  obligé  pendant  la  perfécution 
de  donner  la  communion  à quelqu’un.  Mais, 
ajoute-il , aucun  évêque  particulier  ne  vous  peut 
donner  la  liberté  entière  de  vos  fonctions  , il 
faut  un  concile.  Quant  a ce  que  vous  dites , 
qu’en  fouferivant  vous  criiez  : J’adore  les  faintes 
images  : Pilate  déclaroit  audi  de  bouche  , qu’il 
étoit  innocent  de  la  mort  de  Jefus,  mais  il  le  con- 
damnoit  par  écrit.  Dans  une  autre  lettre  il  décla- 
re , qu’un  prêtre  qui  a communiqué  avec  les  hé- 
rétiques , doit  s’abltcnir  de  la  communion  pen- 
dant un  an  ou  deux  , & qu’il  ne  faut  point  entrer 
dans  leurs  églifes.  Un  autre  prêtre  avoir  mangé 
avec  un  évêque  hérétique.  S’il  ccffe  de  le  faire  , 
dit-il,  il  pourra  reprendre  fes  fonctions,  après 
s’en  être  abftenu  quelque- temps  par  la  pénitence: 
mais  quelque  offre  que  faffe  un  coupable  , il  ne 
faut  jamais  lui  donner  l’abfolution , enconhdera- 
tion  de  ce  qu’il  donne  : c’ell  donner  la  lumière  , 
& recevoir  les  ténèbres.  Ce  que  l’on  fait  quoique 
par  crainte , eft  réputé  volontaire,  puifqu’il  cil 
défendu  de  craindre  ceux  qui  tuent  le  corps. 

Si  un  catholique  accufé  de  ne  pas  communi- 
quer avec  les  hérétiques,  fait  une  croix  pour  té- 
moigner qu’il  communique  , fans  qu’on  lui  de- 
mande autre  chofe  , il  fera  la  moitié  de  la  péni- 
tence de  celui  qui  a communiqué  entièrement. 
Celui  qui  aura  découvert  un  prêtre  caché  , fera 
excommunié  pendant  un  an;  comme  aiant trahi 
la  vérité.  Celui  qui  a juré  de  ne  point  adorer  d’i- 
mage, quoiqu’il  l’adore  en  fccret,  fera  privé  trois 
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ans  de  la  communion  : encore  lui  fait-on  bien  de 
la  grâce.  Celui  qpi  aura  effacé  une  image  , fera 
excommunie  un  an.  On  fc  peut  faire  loulager 
par  un  autre , pour  faire  plus  aifement  la  péniten- 
ce ; mais  on  ne  peut  de  Ion  autorité  en  diminuer 
une  partie  par  des  aumônes  ; c’eft-  à-cclui  qui 
l’impofe  à la  déterminer,  fuivant  les  perfonnes  & 
les  autres  circonftances , car  tout  ne  peut  être  ré- 
glé par  les  canons.  Les  coups  de  foiiet,  ou  autres  ^.45- 
fouifrances  pour  la  foi , doivent  diminuer  la  pei- 
ne des  plus  grands  pechez  , à la  diferetion  de  ce- 
lui qui  avoir  impofé  la  pénitence.  Ceux  qui  ont  49. 
cédé  volontairement,  ou  par  la  feule  crainte , fe- 
ront trois  ans  de  pénitence  fans  communier  ; s’ils 
ont  fouffert  des  coups , la  pénitence  fera  de  deux 
ans  : fi  c’eft  par  ignorance  , un  an.  Il  n’cft  pas  per- 
mis de  manger  avec  les  hérétiques , même  en  cas 
de  néceflité  -,  ni  avec  les  catholiques  qui  com- 
muniquent avec  eux  , finon  une  fois  ou  deux  par 
néccfiité.  Il  n’eft  pas  permis  de  faluer  les  héréti- 
ques , ni  de  recevoir  leurs  offrandes.  En  toutes 
ces  lettres  faint  Théodore  dit  fouvent , que  c’eft 
aux  évêques  à décider,  & qu’il  ne  donne  que  des 
confeils. 

Enfin  croïant  mourir  dans  cette  perfécuticm  , 
il  fit  un  teftament  en  forme  de  lettres  à fes  freres 
abfens , où  il  les  prie  de  lui  pardonner  les  fautes 
de  fon  gouvernement , & leur,  demande  leurs 
prières:  puis  il  déclare  qu’il  pardonne  en  ce  qui  . 
le  touche  à Lconce  & aux  autres  apeftats*  & char- 
ge fes.  frères  de  leur  dénoncer  le  jugement  de 
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Dieu,  qui  les  menace  s’ils  ne  font  pénitence.  Il 
compofa  encore  dans  fa  prifon  divers  écrirs , pour 
profiter  de  fon  loifir , entre  autres  des  vies  de  Tes 
freres  en  vers  : 6c  les  envoïa  à fon  diiciple  Nau- 
cracc. 

Une  de  fes  lettres  catcchiftiqucs  étant  tombée 
entre  les  mains  de  l’empereur , il  envoïa  aulïi- 
tôt  au  gouverneur  d’Oricnt  avec  ordre  de  faire  fi 
bien  châtier  Théodore  , qu’il  n’y  retournât  pas. 
L’officier  du  gouverneur  reprefenta  la  lettre  à 
Théodore  qui  la  reconnut  ; &:  fît  donner  plu- 
fleurs  coups  de  foiiet  à Nicolas  fon  difciplc  , qui 
l’avoit  écrite  , 6c  cent  coups  4 lui- même  : puis  il 
revint  â Nicolas , 6c  le  trouvant  plus  ferme  que 
devant , il  le  fît  encore  frapper  en  renouvellant  les 
premières  plaïes  j 6c  on  le  laiffa  ainfi  étendu  à 
l’air  6c  au  froid  : car  c’étoit  au  mois  de  Février. 
L’abbé  Théodore  étoit  auffi  étendu  par  terre 
hors  d’haleine  , 6c  fut  long-temps  fans  pouvoir 
prendre  de  nourriture  ni  de  repos.  Son  difciple 
le  voïant  en  cet  état , oublia  fes  propres  dou- 
leurs , lui  arrofala  langue  d’un  peu  de  bouillon  ; 
& après  l’avoir  fait  revenir , s’appliqua  â panfer 
fes  plaïes,  dont  il  fut  obligé  de  couper  beau- 
coup de  chair  morte  &c  corrompue.  Théodore 
eut  une  grofl'c  fièvre  , 6c  fouffrit  pendant  trois 
mois  des  douleurs  extrêmes  *,  mais  avant  qu’il  en 
fut  quitte,  l’empereur  envoïa  un  officier  , dont 
le  premier  foin  fut  de  chercher  dans  tous  les 
coins  6c  les  trous  de  la  prifon , l’argent  qu’il  fup- 
pofoit  que  ceux  qui  venoient  yifiter  le  faint  ab- 
bé 
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bé  lui  apportoicnt  : ne  trouvant  rien , il  chargea 
d’injures  & de  coups  le  maître  & le  difciple  , & 
les  fit  transférer  en  diligence  à Smyrnc.  C ’étoit 
vers  le  mois  de  Juin  8 i p.  Le  jour  on  les  preffoit 
de  marcher , la  nuit  on  les  mettoit  aux  entraves  : 
enfin  étant  arrivez,  on  les  mit  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Smyrne,  un  des  chefs  des  Icono- 
' claftes  : qui  fit  mettre  Théodore  dans  un  cachot 
obfcur  & fouterrain , où  il  demeura  dix-huit  mois, 
& y reçut  pour  la  troiliéme  fois  cent  coups  de 
foifet.  Théodore  ne  lailTa  pas  d’écrire  de  là-  à fes 
dilciples , & à Naucrace  en  particulier  , leur  té- 
moignant fa  joie  de  ce  que  le  pape  avoir  écrit  à 
C.  P.  pour  foutenir  la  bonne  caufe.  Enfin  l’arche- 
vêque de  Smyrne  lui  dit  en  partant  pour  Conf- 
tantinople  , qu’il  prieroit  l’empereur  d’envoïer 
un  officier  pour  lui  couper  la  tête , ou  du  moins 
la  langue. 

Cependant  Theophanc  abbé  de  Singriane  fut 
amené  à C.  P.  tout  malade  qu’il  étoit  : l’empereur 
aïant  fait  tous  fes  efforts  pour  le  gagner  , le  mit 
aux  mains  avec  Jean  Lcconomantc , cftimé  le  plus 
fort  dans  la  difpute  entre  les  Iconoclafles  , qui 
ne  l’ébranla  pas  davantage.  Alors  l’empereur 
le  fit  enfermer  au  palais  d’Eleuther  dans  une 
étroite  prifon  , où  il  demeura  deux  ans  ; & fa 
maladie  qui  étoit  une  difficulté  d’urine  cauféc 
par  la  pierre , augmenta  notablement  faute  de 
fecours.  De-là  il  fut  envoie  dans  l’ifle  de  Samo- 
thrace , où  il  ne  vécut  que  trois  femaines  , &c 
mourut  vers  l’an  8ip.  le  douzième  de  Mars , 
Tome  X.  E f 
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jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

Enfin  la  perfccution  finie  avec  la  vie  de  l’em- 
pereur Leon.  Michel  chef  des  co'nfcdcrcz  , c’é- 
toit  un  corps  de  troupes  ainfi  nommé  , s’étoit 
élevé  contre  l’empereur , & ne  pouvoir  fe  tenir  de 
blâmer  fa  cruauté.  Car  il  étoit  fier  de  fa  valeur  &c 
libre  en  fes  difeours.  Leon  le  fit  prendre , com- 
me aïant  conjuré  contre  lui  , la  veille  de  Noël  * 
l’an  8io.  & l’aïant  examiné  lui-même , il  le  con- 
damna à être  brûlé  en  fa  prefence , dans  le  four- 
neau des  bains  du  palais.  L’execution  fe  devoit 
faire  le  même  jour  : mais  l'impératrice  Theodo- 
fîa  vint  avec  emprclfemcnt  reprocher  à l’empe- 
reur le  peu  de  rcfpeét  qu’il  avoit  pour  une  fi 
grande  fête , ou  il  devoit  recevoir  le  corps  de 

Nôtre  Seigneur.  Craignant  donc  de  s’attirer  la 

1 • • ^ # 

colere  de  Dieu  , il  donna  Michel  en  garde  au  pa- 
pias  ou  concierge  du  palais , avec  des  fers  aux 
pieds  dont  lui- même  garda  la  clef.  Mais  il  dit 
a fon  époufe  : Vous  verrez  vous  & vos  crtfans  ce 
qui  en  arrivera  , pour  m’avoir  aujourd’hui  prefer- 
vé  de  ce  péché. 

Il  étoit  allarmé  de  plufieurs  prédirions  : en- 
tre autres  de  certaines  miniatures  d’un  livre  de  la 
bibliothèque  impériale , où  on  prétendoit  que 
tous  les  empereurs  qui  dévoient  regner  , étoienc 
reprefentez  par  des  fymboles  myfterieux.  Son  in- 
quiétude le  fit  paffer  dans  l’appartement  du  pa- 
pias  au  plus  fort  de  la  nuit.  Mais  il  fut  bien  furpris 
de  voir  qu’il  dormoit  à terre , & avoit  cédé  fon  lit  à 
Michel.  Il  s’en  approcha3&  fut  encore  plus  étonné 
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de  voir  que  Michel  dormoic  profondément  dans  " 

le  péril  ou  il  étoit.  Il  fe  retira  menaçant  l’un  & N.  10. 
l’autre  ; mais  un  des  gardes  l’aïant  reconnu  , en 
avertit  Michel  & le  papias , qui  faifis  de  crainte  , 
refolurent  de  prévenir  l’empereur.  Michel  feignit 
de  fe  vouloir  confeffier  , & envoïa  demander  à 
l’empereur  la  permiffion  par  un  nommé  Thcoc- 
tille.  L’empereur  le  permit  j mais  au  lieu  d’aller 
trouver  le  confeffeur  , Theo&ifte  alla  dire  aux 
conjurez  , que  Michel  decouvriroit  tout  à l’em- 
pereur , s’ils  ne  faifoient  un  coup  hardi  pour  le 
fauver.  Ils  s’y  refolurent  y &c  comme  le  clergé  du 
palais  qui  logeoit  dehors  avoir  accoûtumé  de  ve- 
nir chanter  matines  au  commencement  de  la 
troifîéme  veille  de  la  nuit  \ les  conjurez  à la  fa- 
veur des  tenebres  fe  coulèrent  avec  eux  déguifez 
en  clercs  avec  des  épées  fous  le  bras , & fe  tinrent 
dans  un  lieu  obfcur , en  attendant  le  lignai.  C’é- 
toit  un  vers  que  l’on  peut  traduire  ain(j. 

Pour  l’amour  du  Seigneur  , ils  fçurent  mé- 
prifer  ....  C’eft  le  commencement  d’une  hym- 
ne à la  loiiange  des  trois  enfans  dans  la  fouinai  fe: 
que  les  Grecs  chantent  encore  au  même  office  Mentit^. 
des  matines  du  jour  de  Noël.  L’empereur  Leon 
le  chantoit  lui-même  , car  il  avoit  la  voix  belle , 

& chantoit  plus  agréablement  qu’homme  defon 
temps. 

Quand  il  commença  donc  à l’entonner , les 
conjiRz  entrèrent  en  foule  ; & d’abord  ils  fe  mé- 
prirent & fe  jetterent  fur  le  chef  du  clergé , dont 
la  taille  étoit  à peu  près  la  même  , & qui  portoit 
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comme  l’empereur,  un  bonnet  fort  pointu  : car 
le  grand  froid  les  avoit  obligé  à le  couvrir  la 
tête.  L’ecclefiaftique  les  defabufa  bien-tôt  en  dé- 
couvrant fa  tête  qui  étoit  chauve  : & Leon  fe  fau- 
va  dans  le  fan£tuaire.  Il  prit  une  croix  , dont  il 
paroit  les  coups , mais  il  ne  pouvoir  fuffire  à tous 
ceux  qu’on  lui  portoit  à la  fois.  Enfin  un  des  con- 
jurez de  taille  gigantefque  lui  porta  un  fi  grand 
coup  qu’il  lui  abbatit  le  bras  avec  l’épaule  , & 
un  autre  lui  coupa  la  tête.  Telle  fut  la  fin  de 
Leon  l’Armenien  , après  qu’il  eut  regné  fept  ans 
& cinq  mois.  Son  corps  fut  traîné  par  la  ville  , & 
jetté  dans  l’hypodrome.  Ses  quatre  fils  furent  em- 
barquez avec  leur  tnere,&  envoïez  à Hile  Protée, 
où  on  les  fit  eunuques. 

Michel  fortit  de  la  prifon  du  papias , & aïant 
encore  fes  fers  aux  pieds , il  s’aflit  fur  le  thrône  & 
fut  falué  empereur  par  tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent dans. le  palais.  Vers  le  midi  aïant  à peine 
fait  rompre  fes  fers  à coups  de  marteau  , fans  s’ê- 
tre lavé  , ni  avoir  fait  aucun  autre  préparatif,  il 
vint  à la  grande  églife  fe  faire  couronner  parle 
patriarche  , & reconnoîtrc  par  tout  le  peuple.  Il 
étoit  né  à Amorium  en  Phrygie  , & on  le  nom- 
me Michel  le  Begue  à caufe  de  fa  difficulté  de 
parler. 

Peu  de  temps  après  Fortunat  patriarche  de  Gran- 
de fe  réfugia  à C.  P.  étant  accu  fé  auprès  ^em- 
pereur Louis , de  favorifer  la  révolté  de“ude- 
vit  duc  de  Pannonie.  On  croit  à Venife  que  le 
corps  de  faint  Marc  y fut  apporté  d’Alexandrie 
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vers  ce  temps-là  fousUrfus  évêque  d’Olivolo  & 
le  duc  Juftinien.  Il  s’en  trouve  une  hiftoire  allez 
circonllanciéc , mais  dont  l’antiquité  cft  fufpe£te, 
& à Venife  on  ne  fçait  point  le  lieu  précis  ou  re- 
pofe  cette  relique  ; mais  il  eft  certain  que  la  ville 
& la  république  regardent  faint  Marc  comme 
Ton  patron. 

A Rome  on  trouva  le  corps  de  fainte  Cccile 
martyre.  Dès  l’an  yoo.  il  y avoit  une  églife  de  fon 
nom  , qui  étoit  un  titre  de  prêtre.  Etant  tombée 
en  ruine  le  pape  Pafcal  commenta  à la  rebâtir 
de  nouveau , mais  il  étoit  en  peine  de  trouver  le 
corps  de  la  fainte  , parce  <^ue  l’on  croïoit  que  les 
Lombards  l’avoicnt  enlevé  , comme  plulieurs  au- 
tres , des  cimetières  de  Rome , iorfqu’ils  l’afïie- 
geoient  fous  le  roi  Aftolfe  en  755.  Un  dimanche 
le  pape  Pafcal  alliftant  à matines  à S.  Pierre  fui- 
vant  1a  coutume,  s’endormit, & vit  en  fonge  fainte 
Cecile , qui  lui  dit , que  les  Lombards  avoient  inu- 
tilement cherché  fon  corps , & qu’il  le  trouveroit. 
Il  le  trouva  en  effet  dans  le  cimetière  de  Prétex- 
tât en  la  voie  Appienne , revêtu  d’une  robe  tilfué 
d’or , & à fes  pieds  des  linges  pleins  de  fon  fang. 
Avec  elle  on  trouva  Valerien  fon  époux , & le  pa- 
pe les  fit  transférer  à Rome  dans  leglife  de  fainte 
Cecile,  aufli-bien  que  ceux  de  Tiburce  & de  Ma- 
xime martyrs,  &des  papes  Urbain  & Lucius.  Il  eft 

Î»arlé  de  tous  ces  faints , hormis  du  dernier , dans 
es  a&es  de  fainte  Cecile,  qui  paroiffoient  plus  an- 
ciens que  cette  tranflation  , mais  non  pas  allez 
pour  y donner  une  entière  créance.  Ainfi  on  ne 
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fçait  certainement  ni  le  temps  ni  le  lieu  du  marty- 
re de  cette  illuftre  vierge.  En  l’honneur  de  ces 
faints  le  pape  Pafcal  fonda  un  monaftere  près  de 
l’églife  de  faintc  Cccile , afin  que  les  moines  y. 
cclebraflent  l’office  jour  & nuit.  Il  orna  magnifi- 
quement cette  églife,  & y mit  des  vafes  d’argent 
dont  le  poids  montoit  à plus  de  neuf  cens  livres , 
entre  autres  un  ciboire  ou  tabernacle  de  500.  li- 
vres, & grand  nombre  de  voiles  ou  paremens  , 
d’étofes  précieufes , en  l’un  dcfqucls  étoit  repre- 
fenté  l’ange  couronnant  fainte  Cécile  , Valerien 
& Tiburce  : ce  qui  marque  que  l’on  croïoit l’hif- 
toire  Contenue  dans  les  aCtes. 

En  France  faint  Benoift  d’Anianc  mourut  la 
même  année  8i  1.  Il  avoit  fi  bien  réglé  fon  mo- 
naftere d’Inde  près  d’Aix-la-Chapelle  , que  les 
moines  qui  y venoient  de  divers  pais  s’inftrui- 
foient  fans  qu’on  leur  dit  mot , à voir  feulement 
l’habit , la  démarche  &c  toute  la  conduite  de  ceux 
de  cette  maifon  , tant  on  y obfervoit  exactement 
le  reglement  fait  en  l’afl'cmblée  des  abbez  l’an 
8 1 7.  Pour  aider  d’avantage  les  moines , Benoift 
fit  un  recueil  de  toutes  les  réglés  monaftiques  , 
connu  fous  le  nom  de  Code  des  règles , & divifé 
en  trois  tomes  : dont  le  premier  contient  les  ré- 
glés des  moines  d’Orient  , le  fécond  celles  des 
moines  d’Occident , le  troifiéme  celles  des  rcli- 
gieufes.  Il  fit  aufti  la  concorde  des  réglés  , où 
elles  font  toutes  rapportées  aux  chapitres  de  là  rè- 
gle de  S.  Benoift  ; pour  lui  fervir  de  commentaire. 

Bien  que  les  longues  aufteritez  de  Benoift  lui 
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euffent  attiré  plufieurs  maladies , il  ne  laiffoit  pas 
de  s’occuper  continuellement  à la  prière  ou  à la 
ledture  ; on  lui  trouvoit  toujours  le  vifage  bai- 
gné de  larmes.  Quatre  jours  avant  fa  mort  il  étoit 
encore  au  palais , où  il  donnoit  à Ton  ordinaire  des 
avis  à l’empereur.  La  fievre  l’aïant  pris , il  fe  retira 
au  logis  qu’il  avoit  dans  la  ville  , & le  lendemain 
il  fut  vifité  par  tous  les  grands.  Il  s’y  trouva  tant 
d’évéques , d’abbez  & de  moines  , qu’à  peine  les 
liens  pouvoient  en  approcher  pour  le  fervir. 
L’abbé  Hclifacar  y vint  le  premier  , & demeura 
auprès  du  malade  jufques  à fa  mort.  L’empereur 
Louis  envoïa  le  foir  un  defes  chambellans , avec 
ordre  de  le  reporter  à fon  monaftere.  Quand  il  y 
fut  arrivé  , il  fit  retirer  tout  le  monde , & demeu- 
ra.feul  pendant  trois  heures  : au  bout  defquelles 
Helifacar  & le  prévôt  du  monaftere  entrèrent  , 
& lui  demandèrent  comme  il  fe  trouvoit.  Je  n’ai 
jamais  été  fi-bien  , répondit-il  : j’étois  entre  les 
chœurs  des  faints  en  la  préfence  de  Dieu.  Le  len- 
demain il  appclla  fes  freres , leur  donna  des  avis 
falutaires , & leur  dit  entre  autres  chofes  : que  de- 
puis quarante-huit  ans  qu’il  étoit  moine  , il  n’a- 
voit  jaipais  mangé , qu’apres  avoir  répandu  des 
larmes  devant  Dieu.  Il  envoïa  un  petit  avertiffe- 
ment  à l’empereur , il  écrivit  à divers  monafte- 
res , entre  autres  à celui  d’Anianc , & à Nebridius 
archevêque  de  Narbonne,  pour  lui  demander  des 
prières.  Enfin  il  mourut  âgé  de  foixante  & dix  ans, 
l’onzième  de  Février  8 2. 1 . indi&ion  quatorzième. 
Sa  vie  a été  écrite  par  Ardon  Smaragdc  fon  dif- 
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ciple.  L’année  fuivante , TruCtefind  aïant  été  élu. 
abbé  d’Aniane  , l’empereur  Louis  confirma  l’é- 
lection par  Tes  lettres,  ou  il  exhorte  les  moines  à 
maintenir  la  régularité  établie  par  Benoift , de 
leur  promet  fa  protection. 

En  Orient  le  nouvelcmpereurMichel  rappella 
les  exilez.  Car  encore  qu’il  n’honorât  pas  les  ima- 
ges, il  laifl'oit  chacun  dans  fon  opinion,  ne 
vouloir  irriter  perfonne.  S.  Nicetas  abbé  de  Mc- 
dicion  fortit  alors  de  fa  prifon  , de  vint  fe  retirer 
auprès  de  C.  P.  où  il  mourut  au  bout  de  trois  ans , 
le  dimanche  troifiéme  d’Avril  814.  & fut  rappor- 
té à fon  monaftere.  L’églife  honore  fa  mémoire 
le  jour  de  fa  mort.  On  rapporta  aufli  le  corps  de 
faint  Theophane  à fon  monaftere  de  Singriane. 
Alors  S.  Théodore  Studite  fortit  de  prifon  comme 
les  autres , après  avoir  été  arreté  fept  ans  entiers , 
depuis  l’an  815.  jufqu’en  Su.  Il  écrivit  à l’empe- 
reur Michel  une  lettre  d’aCtion  de  grâces , où  il  le 
fuppofe  catholique  , de  l’exhorte  à travailler  à la 

Î>aix  de  l’églife.  Il  faut , dit-  il , nous  unir  à Rome 
a première  des  églifes , de  par  elle  aux  trois  pa- 
triarches. Marchant  vers  C.  P.  il  fut  reçu  par  tout 
avec  grand  honneur  j les  familles  de  les  çommu- 
nautez  entières  venoient  au-devant.  On  s’efti- 
moit  heureux  de  le  loger , ou  de  lui  rendre  quel- 
que fcrvicc  j de  l’auteur  de  fa  vie  rapporte  plufieurs 
miracles  qu’il  fit  en  et  voïage. 

Etant  arrivé  à Calcédoine  , il  alla  voir  le  pa- 
triarche Nicephorc  dans  fon  monaftere  , ou  il 
s’iroic  rctirç.-carilnepouvoit  rentier  à C.  P.  tant 
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que  l’ufurpateur  occupoit  Ton  fiege.  C’étoit  enco- 
re Théodore  Caffitere  : mais  il  mourut  cette  mê- 
me année  811.  après  avoir  porté  le  nom  de  patriar- 
che pendant  fix  ans.  Il  eut  pour  fucceffcur  An- 
toine métropolitain  de  Sylée  , fameux  Iconocla- 
fte  , qui  tint  le  fiege  feize  ans.  Entre  ceux  qui  vc- 
noient  au  devant  de  faint  Théodore  , un  anaco- 
rete  nommé  Pierre  vint  le  confultcr,  fur  ce  que 
plufieurs  blâmoient  fa  maniéré  de  vie.  L’abbé 
Théodore  aïant  reconnu  en  lui  une  vertu  folide, 
lui  dit  : Relâchez  un  peu  de  cette  vie  trop  fingu- 
licrc  : mangez  du  pain  comme  les  autres , bûvez 
quelquefois  du  vin  , 8c  ufez  des  autres  viandes 
ordinaires  : pour  montrer  que  vous  ne  les  rejettez 
pas , évitez  la  gloire  de  l’abilinence  & ne  donnez 
prife  â perfonne.  Ceffcz  d’aller  nuds  pieds  , cela 
n’eftpoint  nccefl'airc  : chauffez-vous  pendant  l’hy- 
ver.  Après  avoir  donné  ces  confeils  â Pierre,  il  par- 
la aulliâ  ceux  qui  le  blâmoient,  & les  exhorta  à ref- 
pc&er  fa  vertu  , & n’en  pas  juger  temerairement. 

S’étant  affemblezavec  le  patriarche  Nicephore, 
& quelques  évêques  choifis , ils  refolurent  d’aller 
trouver  l’empereur , & le  prier  de  leurrendre  leurs 
églifes  , 8c  chafTcr  les  ufurpateurs.  L’empereur 
Michel  leur  dit , de  conférer  avec  ceux  du  parti 
contraire.  Sur  quoi  ils  lui  firent  une  réponfe  par 
écrit  au  nom  de  tous  les  évêques  8c  les  abbez  , 
dreflée,  comme  on  croit, par  Théodore,  où  ils  di- 
fent  : S’il  s’agi ffoit  d’une  affaire  temporelle',  8c 
qui  dépendit  du  patriarche  , ou  de  nous  , nous 
devrions  tout  ceder  , mais  puifqu’il  s’agit  de 
Tome  JC.  G g 
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Dieu  à qui  tour  cil  fournis  , perfonne  n’ofcroic 
changer  la  moindre  chofe , fût-il  Pierre  ou  Paul, 
fût- il  un  ange  ; autrement  tout  l’évangile  feroic 
renverfe.  Au  relie  il  ne  convient  point  d’entrer 
en  difpute  avec  les  hérétiques  > mais  li  vous  avez 
quelque  doute  , le  patriarche  pourra  vous  le  re- 
foudre. Ordonnez  que  l’on  reçoive  la  déclaration 
de  l’ancienne  Rome  , fuivant  qu’il  aéré  pratique 
de  tout  temps.  Car  c’eil  la  capitale  de  toutes  les 
églifes , 011  laint  Pierre  a prefidé  le  premier.  Cette 
déclaration  étoit  une  lettre  dogmatique  du  pape, 
que  le  moine  Methodius  apocrifiaire  du  patriar- 
che Nicephore  à Rome  , en  venoit  de  rapporter. 
Car  aïanr  appris  la  mort  de  Leon  l’Armenien , & 
le  rappel  des  exilez  : il  revint  à C.  P.  efperant  ra- 
mener l’empereur  Michel  à la  foi  catholique  , Ôc 
procurer  le  rétabliflement  de  Nicephore  dans 
fon  fiege.  Michel  reçut  la  lettre  du  pape  , mais 
il  n’en  fit  aucun  ufage. 

On  peut  auffi  rapporter  à cette  proportion  de 
conferenceunegrande lettrede  Théodore  , écri- 
te au  nom  des  catholiques  difperfez,  & adref- 
fée  aux  empereurs  Michel  &c  Théophile  fon  fils  , 
où  il  explique  au  long  la  doctrine  des  images 
apparemment  pour  en  inftruire  l’empereur. 

Il  donna  audience  aux  catholiques  qui  lui  expli- 
quèrent la  violence  avec  laquelle  fon  predeccficur 
lcsavoitchaficz , &:  deshonoré  les  faintes  images. 
Après  les  avoir  écouté  long-  temps  , il  leur  dit  : 
Vous  m’avez  dit  de  belles  chofes , mais  je  ne  puis 
m’y  rendre  , puifquc  jufqucs  à prefent  je  n’ai  ho- 
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noré  aucune  image.  Ilcftjufte  que  je  demeure 
comme  je  fuis , & que  vous  iuiviez  votre  opinion, 
je  11e  vous  en  empêcherai  point  j mais  je  ne  veux 
point  abfolumcnt  que  vous  drefiiez  aucune  ima- 
ge à C.  P.  Les  évêques  & les  abbez  virent  par 
cette  réponfe  qu’ils  parloient  à un  fourd  , inca- 
pable de  les  entendre , & fortirent  aufli-tôt  de  la 
ville.  Le  patriarche  Nicephore  avoir  aufli  écrit  à russ.sicefb.e. 
l’empereur  Michel , qui  lui  fit  la  même  réponfe:  ‘3  *' 8j* 
offrant  de  le  rétablir  dans  fon  fiege  , s’il  promet- 
toit  de  rejetter  le  concile  de  Taraife  , comme  ce- 
lui de  Conllantin  , tk  tout  ce  qui  s’étoit  fait  pour 
ou  contre  les  images  : mais  le  faint  patriarche  ai- 
ma mieux  demeurer  dans  fon  exil. 

Michelétoitnéà  Ainorium  dans  la  haute  Phry-  XI  Tv 

cric , ou  il  y avoir  toujours  une  grande  multitude  Mœutsdcrem- 

S _ .r  n A , . . ^ , . perenr  Michel. 

dcjuirs&d  A thingans  : certains  heretiques , que  smpt.poft  n. 

l'on  prétend  être  les  mêmes  que  les  anciens  Mel-  * supï.lv  ».  ?4. 

chifcdeciens , & dont  on  dit  que  nos  Bohémiens  Go^il-rhe^h. 

vagabons  ctoicnt  des  relies.  Nous  avons  vu  tou-  P*'y 

tefois  que  l’on  donnoit  aufli  le  nom  d’Athingans 

aux  Paulicicns  ou  Manichéens  d’Armenie.  De 

ces  deux  feêtes  de.Juifs  & d’Athingans  s’en  étoit 

formé  une  troifiéme,  dont  Michel  avoir  appris  les 

erreurs  par  la  tradition  de  fes  ancêtres.  Ils  rece- 

voient  le  baptême  & rejettoient  la  circoncifion  ; 

mais  du  relie  ilsobfervoient  toute  la  loi  Mofaï- 

que  :&  chacun  d’eux  avoir  chez  lui  un  Juif  ou 

une  Juive  , qui  gouvernoit  fa  maifon  pour  le  fpi- 

rituel  &i  pour  le  temporel.  Michel  avoir  donc 

été  élevé  dans  cette  fcCtc  , avec  une  grande  igno- 
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rance  8c  une  grande  rufticité.  Il  méprifoit  entiè- 
rement l’étude  8c  le  raifonncment,à  peine  fçavoi?- 
il  lire , il  ne  vouloit  point  que  l’on  instruisît  les 
enfans  , ni  dans  les  livres  des  anciens  Grecs , ni 
dans  ceux  des  Chrétiens. 

Les  connoiflànces  dont  il  fe  piquoit , meme 
étant  empereur,  étoient , de  diitinguer  les  mu- 
lets les  plus  propres  à erre  montez  , ou  à porter 
des  fardeaux  r juger  d’un  coup  d’œil  les  chevaux 
bons  à lacourfe  ou  au  combat  : les  brebis  8c  les 
vaches  les  plus  fécondes , 8c  plus  abondantes  en 
lait , 8c  rendre  à chaque  mere  Ton  petit.  Quant 
à la  religion , il  ne  croïoit  point  la  refurrefrion , ifc 
difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  Diable  , puifque 
Moïfe  n’en  avoit  point  parlé  j que  la  fornication* 
étoit  permife,  que  l’on  neeelebroir  point  la  pi- 
que en  Ton  temps , 8c  qu’il  falloir  jeûner  le  fame- 
di , contre  l’ufage  des  Grecs.  Il  parloir  mal  des 
prophètes , difoit  que  Judas  étoit  fauvé  , 8c  ne 
vouloit.  point  d’autre  ferment  que  par  le  Dieu, 
fouverain. 

Nonobftant  fa  prétendue  indifférence , il  fe  dé- 
clara bicn-tôt  contre  les  catholiques  , particuliè- 
rement contre  les  moines , qu’il  traitoit  avec  le 
dernier  mépris  ; 8c  contre  lefquels  il  invcntoit  de 
nouveaux  fupplices.  Methodius  revenu  de  Rome, 
comme  j’ai  dit,  enfeignoit  hardiment  la  foi  ca- 
tholique i C.  P.  L’empereur  l’accufa  de  caufer  du 
trouble  8c  du  fcandale,  8c  lui  fit  donner  fept  cens 
coups  de  foiiet,cnforte  qu’il  fembloit  prêta  ren- 
dre lame.  En  cet  état  il  le  fit  mettre  en  prifon  j-, 
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puis  il  l’envoïa  à l’idc  de  faint  André  près  cl’  A- 
cridc  , où  on  l’enferma  dans  un  fepulcre  étroit 
&obfcur,  feul  avec  un  criminel  homme  ruflique, 
condamné  pour  fédition.  On  offrit  fouvent  à Mc- 
thodius  de  le  retirer  de  cette  affreufe  prifon  , s’il 
vouloir  traiter  indignement  l’image  de  J.C.  mais 
il  répondit  toujours  qu’il  aimoit  mieux  mourir , 
que  d’en  former  la  penfée,  & il  demeura  ainfi  en* 
fermé  pendant  le  relie  du  règne  de  Michel. 

Ce  prince  chafl'a  aufb  de  C.  P.  Euthymius  évê- 
que de  Sardes,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer 
aux  faintesimages;&parfon  ordiefon  fils  le  jeune 
empereur  Théophile  fit  donner  a ce  faint^vêque 
tant  de  coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu’il  en  mourut. 

Théodore  & Theophane  de  Jerufalem  étoienc  - 

r J Vit*  16.  Dec.  <.?w 

revenus  a C.  P.  comme  les  autres  exilez  rappeliez 
par  Michel  : mais  ils  convertifî'oicnt  par  leurs 
difcours  &c  par  leurs  écrits  plufieurs  Iconoclafles, 
même  des  perfonnes  conllituées  en  dignité.  Jean 
Léconomantc  ne  le  put  fouffrir.  Il  les  fit  mettre 
en  prifon  , & étant  entré  en  difputc  avec  eux , 
comme  il  fe  trouva  le  plus  foible  , il  emploïa  fon 
crédit  auprès  de  l’empereur , pour  les  faire  encore 
chafler  de  Con fiant inople.  Cependant  S.  Théo- 
dore Studite  aïant  reçu  réponfe  de  Thomas  pa-- 
triarchc  de  Jerufalem,  lui  en  écrivitune  lettre  U.*p.xiu 
de  remerciement  :où  il  fe  plaint  de  ceux  qui  nont 
pas  confolé  les  catholiq  ues  par  leurs  lettres  : ce 
qui  femble  marquer  les  patriarches  d’Alexan- 
drie & d’Antioche.  On  voit  par  ce  qui  fuit , que 
Théodore  écrivoit  cette  lettre  avant  que  l’empe- 
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reur  fe  fut  déclare  : car  il  die  que  l'hyvcr  cft  paf- 
fé  , mais  que  le  printemps  n’eft  pas  encore  venu  : 
c’eft  à-dire  que  1 eglife  n’eft  pas  en  paix , quoique 
la  pcrfccution  ait  celle.  C’eft  pourquoi, ajoûtc-t-il, 
vos  lettres  n’ont  point  attire  d’aumônes.  Car 
comment  en  aurions- nous  pu  faire  étant  loin  de 
C.  P.  d,ifpc  rfez  en  divers  lieux  ? Les  collectes 
n’ont  pas  encore  été  faites  comme  nous  fouhai- 
tions  : excepté  ce  que  vous  verrez  par  le  mémoire 
inclus , & ceux  qui  ont  donné  croient  recevoir 
une  grâce,  aïant  l’honneur  de  communiquer  avec 
les  faints  lieux. 

Depuis  la  mort  de  Leon  l’Armenien  , Théo- 
dore écrivit  encore  plufieurs  lettres , où  il  donne 
des  règles , pour  recevoir  ceux  qui  étoient  tom- 
bez pendant  la  perfecution.  Il  dit  que  l’évéque 
qui  après  fa  chute  ne  renonce  pas  à l’épifcopat  , 
n’eft  pas  véritablement  pénitent  ; & que  c’cft 
communiquer  avec  les  hcretiques , que  recevoir 
d’eux  une  penfion.  Mais  il  déclare  que  celui  qui 
eft  rétabli  par  la  penitence  , peut  donner  la  bé- 
nédiction de  table. 

En  Occident  l’empereur  Louis  rappella  dès 
l'empereur' LoSs.  l’année  8 1 1 . au  parlement  de  Thionville  ceux-qui 
».  avoient  eu  part  à la  conjuration  de  Bernard  roi 
'Jjronwcod.  d’Italie.  Il  les  fit  venir  en  fa  prefcnce  , leur  par- 
donna & leur  rendit  leurs  bien  confifqucz.  Thco- 
dulfe  évêque  d'Orléans  , qui  ctoit  exilé  comme 
complice  , quoiqu’il  eût  toujours  protefté  de  fon 
innocence,  fut  renvoïé  à fon  églife  : mais  il  mou- 
rut en  y retournant.  Outre  fon  capitulaire  & fon 
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traité  du  baptême , nous  avons  de  lui  plufîeurs 
poches  recueillies  en  hx  livres , qui  font  les  meil- 
leures de  Ton  temps  : aulli  étoit-il  né  de  là  les  Al- 
pes. La  pièce  la  plus  connue  ci\  l’hymne  qui  com- 
mence : Gloria  , Uus  & honor  J 5c  qui  contient  les 
louanges  de  la  ville  d’Angers , où  il  la  ht  pendant 
Ton  exil.  On  en  chante  encore  le  commencement 
à la  proccflion  du  dimanche  des  Rameaux.  Jonas 
fucccda  à Thcodulfc  dans  le  fîege  d Orléans.  En 
cette  même  occalion  l’empereur  Louis  rappella de 
leur  exil  Adalard  5c  Tes  freres  Vala  5c  Beinaire.  Il 
obligea  Adalard  à reprendre  le  gouvernement  de 
Ton  abbaïe  de  Corbie , dont  les  moines  le  defi- 
roient  ardemment  ; 5c  quelque-temps  après  il  le 
fît  revenir  à la  cour. 

L’année  fuivante  822.  Louis  tint  un  parlement 
à Attigni , où  par  le  confeil  des  évêques  & des 
feigneurs , il  fe  reconcila  avec  Tes  trois  jeunes  frè- 
res j Hugues , Drogon  5c  Thcodoric  : qu’il  avoit 
fait  tondre  malgré  eux.  Il  fe  confefla  publique- 
ment de  cette aétion , 5c  delarigueurdoncilavoit 
ufé  envers  fon  neveu  Bernard  roi  d’Italie  , 5c  en- 
vers l’abbé  Adalard  5c  Vala  fon  frere  -,  5c  en  fît 
pénitence  publique  , fe  propofant  d’imiter  celle 
de  l’empereur  Theodofc.  Il  s’appliqua  à reparer 
toutes  les  injuftices  commifes  par  lui , ou  par  fon 
pcrc  ; 5c  pour  cet  effet  diftribua  de  grandes  au- 
mônes , 5c  ht  faire  beaucoup  de  prières  par  les 
perfonnes  confacrées  à Dieu  : cherchant  à fe  le 
rendre  propice  en  toutes  maniérés. 

En  cette  affcmblée  l’empereur  Louis  témoigna 
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un  grand  defir  de  reformer  cous  les  abus  intro- 
duits par  la  négligence  des  évêques  & des  fei- 
gneurs.  Les  principaux  loiiercnt  extrêmement  fou 
deffein.  L’abbé  Adalard  venerable  par  fon  grand 
âge,  dit  que  depuis  le  temps  du  roi  Pépin,  il  ne  fe 
fouvenoit  point  d’avoir  vu  traiter  plus  dignement 
de  l'utilité  publique  , pourvu  que  l’obéi  (Tance  & 
l’execution  répondît  aux  réfolutions.  Agobard 
étoit  alors  archevêque  de  Lyon  , aïant  fuccedé  à 
Lcidradc , qui  au  commencement  du  régné  de 
l’empereur  Louis,  fe  retira  à Soi  (Ions  dans  un  mo- 
naitcrc.  Agobard  avoir  été  chorévêque  del’églife 
de  Lyon , & en  fut  ordonné  évêque  du  confentc- 
menc  de  l’empereur  & de  tous  les  évêques  des 
Gaules.  Il  aflilfoit  à cette  a (Te  m blé  e , & lui  parla 
fortement  contre  l’ufurpntion  des  biens  ccclc- 
fîaftiques  par  les  laïques  : foûtenant  que  violer  les 
canons  étoit  un  attentat  contre  Dieu  même  , 
que  l’on  alleguoiten  vain  des  necefiitez  nouvelles 
que  Dieu  auroit  bien  prevues, lors  qu’il avoit  inf- 
piré  à fon  églife  d’établir  ces  règles  pour  être  éter- 
nellement obferv-ées. 

Il  cft  certain  qu’en  ce  parlement  d’Attigni  on 
fît  un  capitulaire  , & il  paroît  aflez  vraifcmblable 
que  c’cfl:  celui  de  vingt-neuf  articles  que  l’on  rap- 
porte ordinairement  à l’an  8 1 6. 

Le  fécond  article  eft  conçu  en  ces  termes  : 
N’ignorant  pas  les  facrez  canons , & voulant  que 
l’eglife  joui Uc  de  fa  liberté  : nous  avons  accordé  , 
que  les  évêques  foient  élus  par  le  clergé  & le 
peuple  , & pris  dans  le  diocefe  même  , en  con- 
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fldcjation  de  leur  mérité  6c  de  leur  capacité  ; gra- 
tuitement 6c  fans  acception  de  pcrfonnes.  On  a 
vu  en  divers  endroits  de  cette  hiftoire , combien 
les  élections  des  évêques  avoient  été  troublées  par 
la  puiflànce  feculiere  , depuis  la  domination  des 
Francs  6c  des  autres  barbares.  L’empereur  Loüis  Scrm.  pr*fat.  t». 

C \ ' • 1 i*8.  conc.  p,  iSooi 

rut  le  premier  , qui  par  cette  ordonnance  rendit 
à l’églifc  Ton  entière  liberté.  On  rapporte  à ce  mê- 
me temps  un  petit  traité  de  leleétion  des  évêques 
compofé  par  Florus  diacre  de  l’églifc  de  Lyon. 

Suivant  les  canons  3 dit-il  3 6c  la  tradition  apofto-  Jgob.tf.x. 
lique , le  fiege  étant  vacant , un  du  cierge  de  la 
même  églife  doit  être  choifi  par  le  confentement 
unanime  du  même  clergé  6c  de  tout  le  peuple. 

On  le  nomme  dans  un  decret  autentique , puis 
il  eft  confacré  par  les  évêques  en  nombre  légi- 
time , 6c  cette  ordination  eft  ccnfée  un  jugement 
de  Dieu  , fuivant  S.  Cyprien.  Il  eft  confiant  que  ep^t 
les  évêques  ont  été  ainli  ordonnez  par  toute  l’é-  Anttn • « 
glife  , fans  confulter  aucunement  la  puiflance 
temporelle  3 pendant  près  de  quatre  cens  ans.  Et 
depuis  que  les  princes  ont  été  Chrétiens  , il  eft 
évident  que  les  ordinations  des  évêques  font  de- 
meurées, pour^plûpart , dans  la  même  liberté  : 
car  quand  il  n y avoir  qu’un  empereur  il  n’étoit 
pas  pofliblc  de  lui  donner  connoiflance  de  tous 
les  évêques  , qui  doivent  être  ordonnez  en  tant 
de  vaftes  païs , d’Afie  , d’Europe  6c  d’Afrique. 

Quant  à la  coûtume  qui  s’eft  depuis  établie 
en  quelques  roïaumes , de  confulter  le  prince 
pour  l’ordination  des  évêques,  elle  fertà  entre- 
Tome  X.  H h 


Digltized  by  Google 


XLvnr. 
Autres  rcgle- 
mens. 

t.  )4- 


c.  6 


0.  U. 


t.X7. 


141  Hjstoir'e  Ecclesiastique. 
tenir  la  charité  & la  paix  avec  la  puiffancc  f«cu- 
liere  ; mais  ce  n’eftpas  une  condition  nccefTai- 
rc  pour  autorifer  l’ordination  qui  ne  fe  donne 
point  à la  puifiance  roïale  , mais  feulement  par 
l’ordre  de  Dieu  & le  confentcment  de  l’églifc. 
Car  lepifcopat  n’efl  pas  un  prefent  des  hommes , 
mais  un  don  du  Saint-  Efprit.  C’elt  pourquoi  le 
prince  pèche  grièvement , s’il  croit  faire  une  li- 
béralité , de  ce  qui  n’eil  donné  que  par  grâce 
divine.  Florus  apporte  enfuite  les  exemples  de 
l’ordination  de  faint  Martin  & de  faint  Euchcr 
de  Lyon. 

L’empereur  confirme  dans  le  meme  capitulaire 
la  réglé  des  chanoines  & celle  des  moines , qui 
avoient  été  faites  à A ix-la-  Chapelle , puis  il  pour- 
voit à plufieurs  abus  dans  les  matières  ccclcfialti- 
ques. 

Les  ferfs  ne  pourront  être  ordonnez,  qu’ils 
n’aïent  été  affranchis  par  leurs  feigneurs , & ceux 
qui  auront  été  ordonnez  par  lùrprifc  , feront  dé- 
pofez.  Les  ferfs  de  l’églife  feront  affranchis  publi- 
quement au  coin  de  l’autel  avant  que  d’ètrc  or- 
donnez, quand  ils  en  feront  trouvez  dignes.  Ileft 
défendu  aux  évêquçs  de  Lomb^die  d’exiger  ni 
ferment , ni  prefens  de  ceux  qu  ils  ordonnent , 
comme  ils  faifoient  par  le  pafle.  On  voit  ici  que 
ce  capitulaire  n’a  été  fait  qu’après  la  mort  de 
Bernard  , avant  laquelle  l’empereur  Louis  n’avoit 
point  de  jurifdi£tion  en  Lombardie.  Il  eft  défen- 
du de  chercher  la  vérité  par  l’examen  de  la  croix. 
J’ai  marqué  ailleurs  ce  que  cetoit  que  cet  exa- 


Livre  quarantesixie’me.  143 
mcn.  Les  deux  parties  fe  tenoient  debout  devant 
unecroix,  & ccluiqui  tomboit  le  premier  pcrdoit 
fa'caufe. 

Agobard  en  parle  dans  Ton  traité  contre  le 

Î »rétendu  jugement  de  Dieu  : c’cft-à-dire  contre 
es  épreuves  du  feu  ou  de  l’eau,  & les  combats 
finguliers  autorifez  par  la  loi  des  Bourguignons. 

Il  montre  que  c’eft  tenter  Dieu , d’cmploïcr  ces 
moïens  pour  connoître  la  vérité  ; & rapporte  à 
ce  fujet  quantité  de  paflagcs  choifis  de  l’écriture  , 
premièrement  du  nouveau  teftament  , puis  de 
l’ancien  : mais  c’cft  principalement  le  duel,  qu’il 
attaque  en  cet  écrit.  - * 

On  croit  que  c’cft  à ce  même  concile  d’Atti- 
gni  , que  l’empereur  Louis  renvoïa  les  plaintes 
d une  femme  noble , nommée  Northilde , contre 
Agembert  fon  mari  : mais  les  évêques  en  ren- 
voïerent  le  jugement  aux  laïques  mariez,  com- 
me mieux  inftruits  de  telles  matières,  &desloix 
feculieres  : ordonnant  à la  femme  de  s’en  tenir  à 
leur  jugement , à la  charge  que  fi  elle  fe  trouvoit 
coupable  & demandoit  penitence  , les  évêques 
la  lui  iinpoferoicnt  fuivant  les  canons.  Les  nobles 
laïques  furent  très-contcns  de  cette  diferetion  des 
évêques,  qui  ne  leur  ûtoient  point  le  jugement 
de  leurs  femmes  , & n’entreprenoient  point  fur 
la  jurifdi&ion  fcculierc.  On  vit  bicn-tôt  un  effet 
fcnfible  des  reglemens  que  l’empereur  Loüis 
avoir  faits  pour  la  reformation  du  clergé  : Car  les 
évêques  & les  clercs  quittèrent  leurs  ceintures 
garnies  d’or  & chargées  de  couteaux  ornez  de 
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pierreries  : les  éperons  6c  les  habits  précieux  qui 
les  faifoient  rcflembler  à des  laïques. 

Ctpit  t».  l.p.  Quelque-temps  après  le  parlement  d’Attigni, 
p.  j j J.  ' 9ne‘  l’empereur  Loiiisétant  à Tribur  près  de  Maïcnce, 
confirma  cinq  articles  que  les  évêques  avoienc 
dreflez  l’année  precedente  au  concile  de  Thion- 
ville  , pour  la  fureté  des  perfonnes  ccclcfiafti- 
qûes.  A ce  concile  de  Thionville  tenu  l’an  811. 
aflifterent  trente- deux  évêques  , dont  quatre 
étoient  métropolitains  Altolfe  de  Maïencc  , 
Hadabaldc  de  Cologne  , Hetton  de  Trêves , ÔC 
Ebbon  de  Reims  : les  autres  évêques  de  Gaule  6c 
de  Germanie  y envoïcrcnt  des  députez  . L’occa- 
fiondes  canons  qu’ils  y firent , fut  le  meurtre  d’un 
évêque  nommé  Jean  , tué  en  Gafcogne  d’une 
maniéré  honteufe  & inoüie.  Il  fut  donc  ordon- 
né que  celui  qui  auroit  maltraité  un  foudiacre  , 
feroit  penitence  pendant  cinq  carêmes , & païc- 
roit  à l’évêque  trois  cens  fous , outre  la  compo- 
fition  de  la  loi  envers  l’offenfé.  Si  le  foudiacre  cft 
mort , le  meurtrier  fera  penitence  les  cinq  années 
entières , & paiera  400.  fous , outre  la  compo- 
Le  11  ne.  Mon.  f.  fîtion  au  triple.  Les  fous  de  ce  temps- là  valoient 
quarante  des  nôtres  , c’cft- à-dire  deux  de  nos 
livres  décompte.  On  taxe  à proportion  les  in- 
jures faites  aux  foudiacres  & aux  prêtres , dont  le 
meurtrier  eft  condamné  à douze  ans  de  péni- 
tence, & 900.  fous  d’amende.  Quand  à celui  qui 
a tué  volontairement  un  évêque  , il  s’abiliendra 
de  chair  & de  vin  toute  fa  vie  , quittera  le  fer- 
vice  de  guerre , 6c  ne  pourra  fe  marier.  Les  évè- 
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ques  refolurcnt  de  demander  à l’empereur , & aux 
ieigneurs  la  confirmation  de  ce  reglement  , à 
caufe  des  amandes  qui  regardoient  la  puifiance 
temporelle.  • 

C’eft  ce  qui  leur  fut  accordé  en  Su.  ouïes 
mêmes  articles  furent  renouveliez  quant  aux 
amendes  pécuniaires , fans  parler  des  pénitences  : 
& l’empereur  ajoûta  : Si  quelqu’un  n’obéïtpasà 
ce  decret , outre  la  fentence  canonique  : il  ne 
pourra  tenir  de  bénéfice  , c’eft-à-dire  , de  fief,  en 
notre  roïaume,  & fes  aleus,  c’cft  à-dire,  fes  biens 
propres  , feront  confifquez.  Il  tiendra  prifon  juf- 
ques  à ce  qu’il  fatisfaffe  àleglife.  Les  feigneurs 
approuvèrent  ce  decret , & y foufcrivirent , & les 
ccclcfialliqucs  chantèrent  le  Te  Deum  , en  action 
de  grâces. 

Saint  Eigil  abbé  de  Fulde  étant  mort»,  Raban 
lui  fucceda  cette  année  8zz.  Il  étoit  né  à Maïen- 
ce  vers  l’an  77 6.  & fut  mis  dans  le  monalfere  de 
Fulde  des  fon  enfance.  En  801.  il  fut  ordonné 
diacre, l’année  fuivante  fon  abbé  l’cnvoïa  à Tours, 
avec  un  autre  moine  nommé  Hatton  , pour  ap- 
prendre les  arts  liberaux  & l’écriture  fainte  fous 
Alcuin  : qui  donna  à Raban  le  furnom  de  Maur , 
fuivant  la  coûtume  des  fçavans  de  ce  temps  là , de 
joindre  un  nom  latin  à leur  nom  barbare.  Raban 
étant  revenu  de  Tours  , gouverna  l’é#ole  de  Ful- 
de , qui  fut  rrês-celebre  de  fon  temps.  Elle  avoit 
une  ample  bibliothèque  , & il  en  fortit  des  doc- 
teurs fameux  pour  toute  la  chrétienté.  Entre  les 
difciples  de  Raban  on  remarque  ValafridStrabus, 
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depuis  abbé  de  Richcnau  , Loup  depuis  abbé 
de  Ferrieres  , Rudoife  qui  écrivit  la  vie  de  Ton 
maître, Odfrideprêtre  &:  moinede  Viflcmbcurg, 
près  de  Spire#,  qui  rraduifit  les  évangiles  en  lan- 
gue Tudefque.  Raban  fut  ordonné  prèrre  l’an 
8 i4.&eut  fa  part  tic  la  per fecution  que  foutfrirenc 
les  moines  de  Fulde  , par  la  dureté  de  l’abbé  Rat- 
gar.  Elle  alla  jufqu’à  lui  ôter  les  livres  , & les 
mémoires  qu’il  avoit  écrits  , pour  fc  fouvenir  de 
ce  qu’il  apprenoit  de  fes  maîtres.  O11  rapporte  à 
ce  temps  de  trouble  le  voïage  qu’il  fit  à la  terre 
fainte.  La  paix  étant  rendue  fous  l’abbé  Eigil  , 
Raban  recommença  d’enfeigner  j & Eigil  étant 
mort,  il  lui  fucceda  dans  la  charge  d’abbé  de 
Fulde,  & l’exerça  vingt  ans.  La  communauté 
étoit  alors  de  cent  cinquante  moines  i & c’eftlc 
tem-ps  o»  elle  fut  la  plus  florifi'anre.  Raban  y con- 
ferva  foigneufement  l’obfervance  régulière  , il 
bâtit  plulieurs  églifes  , & y fit  apporter  de  Rome 
quantité  de  reliques  ; ce  qui  parut  fi  confidcra- 
ble , que  Rudoife  ne  rapporte  prefque  autre  chofe 
dans  fa  vie.  Raban  fut  en  grande  clhme  auprès 
des  rois  & des  empereurs , & augmenta  confide- 
rablemenc  les  biens  temporels  du  monaftcrc.  En- 
fin il  y cultiva  merveillcufement  les  etudes.  De- 
puis qu’il  fut  abbé , il  lailfa  à d’autres , comme  au 
moine  Candide  , le  foin  d’enfeigner  les  arts  libe- 
raux , mais  il  fe  referva  la  charge  d’expliquer  l’é- 
criture fainte. 

La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Saxe  dans  le  mê- 
me temps , fut  au fii  la  fource  d’un  grand  nombre 
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dedo&eurs&  de  faints  éveques.  Charlemagne 
avoicbicnvû  , que  pour  établir  folidement  la  reli- 
gion chrétienne  en  cette  nouvelle  conquête  , il 
Falloir  y fonder  des  monaftercs , & dans  cette  vûë 
il  avoit  envoie  quantité  de  jeunes  Saxons  en 
diverfes  abbaïcs  de  France  , pour  y être  élevez 
dans  la  difeipline  regulicre.  Il  en  mit  particuliè- 
rement à Corbic  fous  l’abbé  Adalard  , qui  étoit 
originaire  de  Saxe  ; apparemment  par  fa  mer'e. 
Celui-ci  qui  fçavoit  l’intention  du  roi  , comme 
étant  de  Ton  confeil , demanda  aux  Saxons  , qui 
ctoienc  fous  fa  conduite  , fi  l’on  pourroit  trou- 
ver en  leur  pais  un  lieu  commode  , pour  y bâtir 
un  monaftere.  Un  d’eux  nommé  Theodrudc  , 
lui  répondit  qu’il  en  fçavoit  un  dans  une  terre 
de  fon  perc.  L’abbé  l’y  envoïa  aufti-tôt  , pour 
voir  fi  fes  parens  y confentiroient  -,  6c  à fofc  re- 
tour il  rapporta  , qu’ils  le  defiroient.  C’étoit  l’an 
8 1 3 . & du  vivant  de  Charlemagne.  Après  fa  mort, 
& tandis  que  l’ancien  Adalard  étoit  relégué  à 
Noirmoutier , le  jeune  Adalard  alors  abbé  de 
Corbic  , de  concert  avec  Vala  qui  s’y  étoit  retiré, 
reprit  le  defi'ein  de  la  fondation  du  monaftere  de 
Saxe  , de  l’avis  de  toure  la  communauté.  L’abbc 
refolut  de  demander  le  confentement  de  l’empe- 
reur Louis  ; 6c  pour  cet  effet  il  l’alla  trouver 
â Paderborn  , où  il  tenoit  un  parlement  en  8 1 y. 
L’empereur  approuva  ce  deffein  avec  joie  ; 6c  on 
prit  aufli  le  confentement  de  Hatumar  évêque  de 
Paderborn  , dans  le  dioccfc  duquel  étoit  le  lieu 
deftinéau  monaftere. 
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— On  commença  donc  à y bâtir , & on  y rra- 

A N.  H ii,  vailla  fix  ans  ; mais  ce  lieu  ctoit  Ci  Iterile  , qu’il 
ne  s’y  trouvoic  rien  pour  la  nourriture  des  moi- 
nes , ni  pour  leur  vêtement  j enforte  que  1 abbé 
Adalard  étoit  obligé  de  leur  envoïer  tout  de  Cor- 
bie.  La  communauté  ne  lailToit  pas  de  croître 
tous  les  jours  : il  y venoit  des  plus  nobles  d’entre 
les  Saxons  , on  y élevoit  des  enfans  de  grande 
cfpcrancc  ; 6c  la  ferveur  y étoit  grande.  Cepen- 
dant l’ancien  Adalard  étant  rétabli  à Corbie  &C 
apprenant  la  pauvreté  de  ce  nouveau  monafte- 
re  , y envoïade  l’argent  en  diligence  , avec  or- 
dre d’acheter  par  tout  où  on  pourroit  des  vivres 
Ÿi,*> v*1- e-  v-  de  des  bclliaux.  Puis  aïant  obtenu  la  permifhon  de 
l’empereur  de  chercher  un  autre  lieu  j il  alla  lui- 
meme  en  Saxe  avec  Ton  frere  Vala.  Celui-ci  y 
avoioaéré  en  qualité  de  gouverneur  du  temps  de 
Charlemagne  , y avoit  commandé  une  armée,  6c 
gagné  les  coeurs  des  Saxons  par  fes  bienfaits.  Ils 
<••16  furent  fi  furpris  de  le  voir  en  habit  de  moi- 
ne , qu’ils  ne  pouvoient  croire  que  ce  fut  lui. 
Ils  l’environnèrent  en  foule  , failis  de  joie  , d’a- 
mour 6c  d’admiration, ils  ne  regardoient  ni  l’ab- 
bé. Adalard  , ni  les  autres  qui  l’accompagnoient. 
Les  moines  menèrent  Adalard  , & Vala  dans  un 
lieu  fur  le  Vcfer  , où  ils  refolurent  de  transférer 
le  monaftcrc  , par  l’avis  des  évêques  6c  des  no- 
bles du  pats.  Ils  y arrivèrent  le  iixiéme  d’Aouffc 
8zz*.  Après  en  avoir  fait  le  tour  , ils  fe  prolternc- 
rent  , 6e  chantèrent  les  pfeaumes  convenables  > 
& les  litanies.  Puis  aïant  planté  les  piquets  6c 
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tiré  des  cordeaux,  ils  commencèrent  à tracer  pre-  — : *~- 

mieremept  lcglife  , & enfuire  les  logemens  des  A N.  811. 
freres.  Ils  prièrent  l’évêque  de- venir  planter  une  ^ 
croix  à la  place  de  l’autel,  & de  donner  au  lieu 
ic  nom  de  Corbie.  Le  vingt-jfixiéme  de  Septem-  _ . 
bre  toute  la  communauté  y arriva  , & on  y célé- 
bra la  melTe.  Tels  furent  les  commcncemens  de  >. 

la  ncmvcllc  Corbie  , qui  fubfilte  encore  fous  le 
nom  de  Corvcy.  L’empereur  Louis  donna  des  re- 
liques de  S.  Eftienne  , tirées  de  (a  chapelle  , pour 
la  nouvelle  églife  , qui  en  pritde  nom  ; & l’an- 
cienne Corbie  donna  à la  nouvelle  les  terres 
qu’elle  avoir  en  Saxe.  On  a encore  la  charte-  de 
l’empereur  Louis  ,qui  confirme  cette  fondation, 
dattée  du  vingt-feptiéme  de  Juillet  , la  dixiéme 
année  de  fon  régné,  indication  première,  qui  . 
eftl’an  82.3.  La  nouvelle Corbiedcvint  une  école 
célébré  & un  feminaire  pour  les  millions  , non 
feulement  chez  les  Saxons,  mais  chez  les  autres 
peuples  du  Nord  encore  païens.  * 

Vers  le  temps  delà  fondation  Ebbon  arche- 
vêque de  Reims  allai  Rome  du  confentemenc 
de  l’empereur  , demander  million  pour  prêcher 
la  foi  dans  le  Nord  , principalement  aux  Danois 
qu’il  avoit  fouvent  vu  à la  cour,  & dont  l’aveu-  * 

glement  avoit  excité  fon  zcle.  Le  pape  Pafcal  lui 
accorda  ce  qu’il  defiroit,  & lui  donna  pour 
compagnon  de  fes  travaux  Halirgar  évêque  de 
Cambray.  Ebbon  fit  donc  plufîcurs  voïages  en 
Dannemarc  , où  il  convertit  &■  baptifa  grand 
nombre  d’infidelcs.  En  faveur  de  cette  mif-' 
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fion  l’empereur  lui  donna  une  terre  aude  - là^ 
de  l’Elbe  , nommée  alors  Velanao  aujourd’hui 
Vedcl,  afin  qu’il  eût  une  retraite  en  ces  quar- 
tiers. 

L’empereur  Louis  avoit  envoyé  en  Italie  Lo- 
thaire  fon  fils  aîné , pour  y rendre  juftice  : 6c  com- 
me il  étoit  prêt  à s’en  retourner^  le  pape  le  pria 
de  venir  à Rome  , où  il  le  couronna  empereur 
le  jour  de  Pâque,  cinquième  d’Avril  813.  Après 
Ton  retour  en  France , l’empeieur  Louis  apprit 
que  Théodore  primicier de  l’églifc  Romaine,  6c 
Leon  nomenclateur  Ton  gendre  , avoient  été 
premièrement  aveuglez , puis  décapitez  dans 
le  palais  patriarchal  de  Latran , parce  qu’ils 
étoient  fidèles  au  jeune  empereur  Lothaire,  6c 
quelques-uns  accufoient  le  pape  Pafcal,  d’a- 
voir ordonné,  ou  du  moins  confeillé  ce  meur- 
tre. Louis  voulant  en  être  exa&emenr  informé  , 
nomma  pour  aller  à Rome  Adalongabbé  de  S. 
Vaaft  , 6c  Hunfroy  comte  de  Coire  : mais  avant 
qu’ils  fufl'ent  partis  arrivèrent  deux  légats  du  pa- 
pe Pafcal  , Jean  évêque  de  la  Foreft-bbnche  , 
6c  Benoift  archidiacre  de  Rome  : priant  l’empe- 
reur de  ne  pas  croire  qu’il  eût  participé  à ce 
meurtre  6c  de  faire  ccfler  ce  faux  bruit.  L'empe- 
reur ne  laiffa  pas  de  faire  partir  fes  envoyez, 
qui  étant  arrivez  â Rome,  ne  purent  s’aflurcr 
de  la  vérité  du  fait.  Car  le  pape  Pafcal  fe  pur- 
gea par  ferment  en  leur  prefcncc  , 6c  du  peuple 
Romain,  dans  le  palais  de  Latran,  affilé  de 
trente -quatre  évêques,  avec  des  prêtres  6c  des 
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diacres.  Il  ne  voulut  point  livrer  les  meurtriers  , 
parce  qu’ils  étoient  de  la  famille  defaint  Pierre  , 
& foûtint  que  Théodore  & Leon  avoient  été 
juffcement  mis  à mort  , comme  coupables  de 
leze-majefté.  Pour  en  mieux  perfuader  l’empe- 
reur Louis , le  pape  lui  renvoya  le  même  évêque 
Jean , Sergius  bibliothécaire,  Quirin  foudiacre 
&Leon  maître  de  la  milice,  qui  vinrent  en  Fran- 
ce avec  les  envoyez  de  l’empereur.  Quand  il  les 
eut  oiiis  , il  ne  crut  pas  devoir  pouffer  plus  loin  la 
recherche  de  cette  mort , quelque  defir  qu’il  en 
eut  : & fuivit  fon  inclination  naturelle  pour  la 
clcmencc. 

Les  légats  du  pape  Pafcal  étant  retournez  à 
Rome  , le  trouvèrent  grièvement  malade  , & il 
mourut  peu  de  jours  après , fçavoir  l'onzième  de 
Mai  824.  après  avoir  tenu  le  liege  fept  ans , trois 
mois  6c  dix- fept  jours  : pendant  lcfquels  il  Ht  deux 
ordinations , l’une  au  mois  de  Décembre  , l’au- 
tre au  mois  de  Mars.  Il  repara  6c  orna  quantité 
d’églifes  à Rome  6c  ailleurs  , rebâtit  l’hofpicedes 
Anglois  brûlé  par  accident , rétablit  6c  dota  fuf- 
fifamment  l’hôpital  de  faint  Peregrin  près  faint 
Pierre,  fondé  par  Leonlil.  6c  le  monaftere  de 
rcligieufcs  des  iaints  martyrs,  Serge  6c  Bacque. 
Entre  les  ornemens  des  églifes,  il  eft  fait  men- 
tion de  deux,  ou  étoit  reprefentée  l’affomption 
delà  faintc  Vierge  en  fon  corps;  ce  qui  mon- 
tre qu’on  la  croïoit  dés  lors  à Rome.  Il  fit  relever 
la  chaire  pontificale  , qui  étoit  à faintc  Marie 
Majeure  , afin  d’avoir  plus  de  liberté  de  prier  , 
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1 6c  de  parler , s’il  étoic  ncceflaire  , aux  officiers  af- 
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le  pape  Pafcal  entre  les  Saints  le  quatorzième  de 
Mai. 

Le  faint  fiege  vaqua  jufques  au  dimanche 
cinquième  jour  de  Juin , auquel  fut  ordonné 
Eugène  II.  archiprêtre  du  titre  de  fainte  Sabine. 
Ilètoit  Romain  denaiffimee,  fils  de  Boemont  : 
fon  humilité,  fa  fimplicité,  fa  doctrine  , fa  libé- 
ralité, le  rendoient  recommandable.  Son  élec- 
tion ne  fut  pas  toutefois  fans  difficulté  : il  avoit 
un  concurrent,  mais  le  parti  des  nobles,  qui 
étoientpour  Eugene,  l’emporta,  & il  tint  le  faine 
fiege  trois  ans  6c  près  de  trois  mois.  Le  foudia- 
crc  Quirin  vint  aufli  tôt  en  apporter  la  nouvel- 
le^ l’empereur  Louis  : qui  refolut  d’envoyer  en- 
core fon  fils  Lothaire  à Rome  , pour  ordonner 
à fi  place,  avec  le  nouveau  pape  6c  le  peuple 
Romain  , ce  qae  demandoit  la  neccflité  des  af- 
faires. 

Lothaire  fut  accompagne  en  ce  voyage  par 
Hiiduin  abbé  de  faint  Denis , 6c  archichapc- 
».  10.  jijironcw.  lain.  Etant  arrive  a Rome,  il  le  plaignit , que  de 
ceux  qui  avoient  été  fideles  à l’empereur  fon 
pere  , 6c  aux  François , les  uns  avoient  été  mis  à 
mort  injuftement , les  autres  éroient  traitez  avec 
mépris.  Il  demanda  pourquoi  il  y avoit  tant 
de  plaintes  contre  les  papes  6c  les  juges  de  Ro- 
me. On  trouva  que  plusieurs  terres  avoient  été 
injuftement  confifquées  par  l’avarice  cfes  juges  , 
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& la  négligence  des  papes.  L’empereur  Lorhaire 
en  ordonna  la  reftitution  : le  pape  Eugene  y con- 
fcntic  de  bonne  grâce , & tout  le  peuple  en  eut 
grande  joie. 

. Entre  ceux  qui  demandèrent  jufticc  à Lothaire, 

Ingoal  de  abbé  de  Farfe  dans  le  territoire  de  Sa- 
bine , vint  fe  plaindre  qu’au  préjudice  de  la  li- 
berté de  Ton  monaftere  , les  papes  lui  avoienc 
impofé  un  tribut , & ôté  plufieurs  terres  par  vio- 
lence. Pour  preuve  de  fa  prétention  il  produifit 
d’anciennes  lettres  des  rois  Lombards, qui  avoient 
pris  ce  monaftere  fous  leur  prote&ion  ; & en 
montra  la  confirmation  par  Charlemagne  &c 
Loüis  fon  fils , qui.défendoient  à quitquc  ce  fût , 
pape,  évêque,  duc,  ou  autres  feigneurs , de  char- 
ger ce  monaftere  d’aucun  tribut  , ou  rien  dimi- 
nuer de  fes  biens.  L’empereur  Lothaire  aïant 
yeuces  lettres,  jugea  avec  les  feigneurs  , tant 
François  que  Romains  , quelles  dévoient  avoir 
leur  execution  , & ordonna  fans  avoir  égard* 
aucune  exeufe  , que  les  biens  enlevez  au  monafte- 
re de  Farfe  lui  feroient  reftituçz.  . 

. . Pour  affermir  ces  jugemens  & pourvoir  à la-  t0'  *' C4f 
venir  , Lothaire  fit  une  conftirution  , qui  fut  pu- 
bliée à faint  Pierre  , & contient  neuf  articles; 
Défenle  fous  peine  de  la  vie  d’offenfer  ceux  qui 
font  fous  la  protection  fpeciale  du  pape  & de 
l’empereur.  On  rendra  en  tout  une  jufte  obéïf-  x. 
lance  au  pape  , à fes  ducs , & à fes  juges  , pour 
l’cxecution  de  la  juftice.  Défenfe  de  piller  , com-  3. 
me  par  le  paffé , ni  pendant  la  vie  du  pape  3 ni 
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* après  fa  mort.  Aucun  homme  libre  ou  ferf  n’ap- 
portera  empêchement  à 1 eledion  du  pape  ; 8c 
elle  n’appartiendra  qu’aux  feuls  Romains , fui- 
vant  l’ancienne  conccffion  qui  leur  en  a été 
faite  par  les  pères.  Nous  voulons  que  des  com- 
miflaires  foient  établis  par  le  pape  &c  pâr  nous  , 
pour  nous  rapporter  tous  les  ans  comment  les 
ducs  8c  les  juges  font  juftice  au  peuple  , 8c  com- 
ment notre  conftitûtion  cft  obfcrvéc.  Nous  or- 
donnons donc  , que  les  plaintes  de  leurs  négli- 
gences foient  premièrement  portées  au  pape  , 
pour  y remédier  promptement  , ou  nous  en 
donner  avis , afin  que  nous  puiflions  y pourvoir. 
Nous  voulais  aufti  que  l’on  demande  à tous  les 
Romains  , foit  du  fenac , foit  du  peuple  , félon 
quelle  loi  ils  veulent  vivre  : afin  qu’ils  foient  ju- 
ges fuivant  cette  loi , par  l’autorité  du  pape  8c 
la  nôtre.  C’cft  que  les  uns  fuivoient  la  loi  Ro- 
maine , les  autres  la  loi  des  Lombards.  La  con- 
ftitution  dit  en  fuite  : Nous  voulons  que  tous  les 
ducs  , les  juges  & les  autres  perfonnes  d’autori- 
té viennent  en  notre  prcfence,  tandis  que  nous 
fommes  à Rome  , pour  fçavoir  leur  nombre  8c 
leurs  noms:  & les  avertir  chacun  de  leur  devoir. 
Enfin  l’autorité  de  l’empereur  eft  toujours  jointe 
à celle  du  pape  en  cette  conftitùtion.  La  fouve- 
raineté  de  l’empereur  fur  Rome  y paroît  claire- 
ment , aufîi-bien  que  dans  le  ferment  que  Lo- 
thaire  fit  prêter  aux  Romains,  dont  la  fubftan- 
ce  étoit  : Je  promets  d’être  fidele  aux  empe- 
reurs Louis  8c  Lothairc,  fauf  la  foi  que  j’ai 
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promife  au.pape  ; & de  ne  point  confentir  qu’on 
élifc  de  pape,  finon  canoniquement , ni  que  le 
pape  clu  Toit  confacré  , avant  qu’il  fafle  en  pre- 
fence  du  commiffaire  de  l’empereur  un  ferment 
pareil  à celui  que  le  pape  Eugcne  a fait  par 
écrit. 

La  même  année  814.  arriva  la  mort  de  V erin, 
ou  Guctin  moine  de  Richcnou  dans  le  diocefe 
de  Confiance , accompagnée  de  circonftances 
fingulieres  : il  fçavoit  les  fept  arts  liberaux,  & cn- 
feignoitavec  réputation  dans  ce  monallcrc.  S’é- 
tant trouvé  malle  vingt- neuvième  d’Oélobre, 
il  fe  couchai  & apres  un  fonge  qui  Lavoir  effraie  , 
il  fe  fit  lire  le  dernier  livre  des  dialogues  de  faint 
Grégoire , où  il  rapporte  plufieurs  apparitions  de 
morts , & traite  de  leratdel’ame  après  cette  vie. 
Vetin  fe  rendormit  enfuite,.&  vit  un  ange 
qui  le  mena  fur  un  chemin  agréable  , d’où  il  lui 
montra  des  montagnes  d’une  beauté  ôc  d’une 
hauteur  mervcillcufc  : mais  environnées  d’un 
grand  fleuve  de  feu,  où  étoient  tourmentez 
quantité  de  perfonnes , dont  il  reconnut  plu- 
fieurs. Il  y avoir  des  évêques  & des  prêtres , & 
les  femmes  dont  ils  avoient  abufé  .i  & l’ange  lui 
dit  : La  plupart  des  évêques  cherchent  les  inté- 
rêts temporels , s’appliquent  aux  affaires  de  la 
cour,  & fe  piquent  de  magnificence  dans  les  ha- 
bits & la  table,  fans  veiller  au  falut  des  ames. 
Ils  s’abandonnent  au  plaifir&  à la  débauche,  & 
par  là  fe  rendent  incapables  d’interccder  pour 
les  autres.  Autrement  ils  auroient  pu  par  leurs 
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44 prières  foulagcr  le  peuple  dans  la  pelle  & la  fa- 

An.  814.  mine.  Il  y avoir  en  France  une  grande  pelle 
lanncc  precedente  813.  & en  8zo.  la  pelle  & la 
famine.  Entre  ceux  qui  fouffroient  dans  ce  pur- 
gatoire , Vérin  reconnutun  prince  , qui  avoir  été 
roi  d’Italie  & de  Rome;  & il  en  fut  fort  furpris, 
car  c’étoit  un  grand  perfonnage  , &:  qui  s’étoit 
diftingué  dans  ce  ficelé,  par  la  protciSlion  qu’il 
avoir  donnée  à l’églife  L’ange  lui  dit , qu’encore 
que  ce  prince  eût  fait  quantité  d’aélions  mervcil- 
leufes  & agréables  à Dieu  , dont  il  ne  perdroit  pas 
larccompenfe , il  s’étoit  toutefois  lamé  emporter 
à l’impureté, & y avoir  fini  fa  longue  vie  : com- 
me fi  ce  n’étoit  qu’une  faute  de  fragilité,  qui 
pût  être  couverte  par  la  multitude  de  les  bonnes 
œuvres.  Toutefois , ajoûta-t-il , il  cil  predclliné 
à la  vie  , avec  les  élûs.  Il  ellcertainque  ce  prince 
efb  Charlemagne  ; & à ne  prendre  la  vifion  de 
Vetin  que  pour  un  fonge  naturel , elle  fait  voir 
l’opinion  que  les  gens  de  bien  avoient  de  l’é- 
tat de  fon  amc,  dix  ans  après  fa  mort.  S’ils 
avoient  cru  qu’il  eut  fini  fa  vie  dans  un  adulté- 
ré ou  un  concubinage  criminel , ils  n’auroient 
pû  l’exempter  de  l’enler,  & puifqu'ils  ne  le  met- 
toient  qu’en  purgatoire , ils  ne  croïoicnt  pas  mor- 
telle l’incontinence  dont  ils  l’accufoient.  Or  cet- 
te incontinence  étoit  d’avoir  eu  jufqu’à  neuf  fem- 
mes, quoique  l’une  après  l’autre,  & n’avoir  pu 
s’en  palfer  meme  dans  la  vicillefie  ; car  fi  les  fé- 
condés & les  troiliémes  noces  paroifioient  des 
foiblclfcs , pour  lefquclles  on  mettoic  en  peni- 
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tcncc  des  années  enrieres , félon  faine  Bafile^  les 
huitièmes  & les  neuvièmes  pouvoicrit  bien  paf- 
fer  pour  des  pechez  veniels.  Voïcz  ce  qu’en  di- 
foic  faint  Théodore  Studite , du  temps  même  de 
Charlemagne. 

L’ange  fie  voir  enfuite  à Vetin  le  paradis  ; & 
l’afliira  du  falut  de  Gcrold  qui  étant  comte  de 
Bavière  fous  Charlemagne  , avoic  donné  de 
grands  biens  au  monaftere  de  Richcnou  , & fut 
tué  à la  guerre  contre  les  Huns  l’an  75;^.  L’ange 
donna  plufieurs  avis  pour  les  moines  , entre  au- 
tres de  fe  contenter  du  pur  necefTaire  : & com- 
me Vetin  lui  demanda  où  fe  confervoit  le  vrai 
modèle  de  la  vie  monaftique , l’ange  lui  die  : Dans 
les  pais  d’outre  mer  , parce  qu’ils  ont  l’efpiit  de 
pauvreté.  On  doute  fi  par  ces  pais  d’outre  mer,  iL 
entendoit  l’Angleterre , ou  la  Grece  de  l’Orient. 
Il  recommande  fur-tout  d’avoir  horreur  du  pé- 
ché qui  offenfe  la  nature. 

Vetin  s’étant  éveillé  un  peu  avant  le  jour  ; fit 
écrire  aufii-tôt  fur  de  la  cire  tout  ce  qu’il  avoit 
veu  , & mourut  deux  jours  après , comme  il  avoit 
prédit  , fans  aucun  figne  de  maladie  mortelle. 
Sa  vifion  fut  écrite  en  profe  incontinent  après 
très-fidelemcnt , par  Heiton  ancien  abbé  du  mê- 
me monallere  ; & l’année  fuivante  82.5.  elle  fut 
écrite  en  vers  latins  par  Valafrid  Strabon  moi- 
ne de  la  même  communauté  , âgé  pour  lors  de 
dix-huit  ans.  Il  y marque  en  lettres  acroftiches 
les  noms  de  ceux  que  Vetin  avoit  vus  dans  les 
peines , & entre  autres  de  l’empereur  Charles. 
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Heiton  ou  Aiton  avoir  etc  élevé  dés  l’âge  de 
cinq  ans  dans  le  monaftere  de  Richcnou  , & en 
fut  élu  abbé  en  8o<S.  à la  place  de  Valcon  , qui 
devint  abbé  de  faint  Denis  en  France.  L’année 
fuivante  807.  Heiton  fut  ordonné  évêque  de 

B. ille  , fans  ccfier  d’être  abbé  de  Richcnou  * &c 
en  81  1.  Charlemagne  l’envoïa  en  ambaflade  à 

C.  P.  Il  avoir  fait  la  relation  de  ce  voïage  ; mais 
elle  ne  fe  trouve  plus.  Il  envoïa  deux  de  fes- 
moines  a faint  Bcnoilt  d’Aniane  , qui  dreflerenc 
un  mémoire  des  obfervances  monailiques  qu’ils 
remarquèrent  chez  lui  ; & l’envoierent  à Ri- 
chcnou , pour  prévenir  la  vifitc  que  dévoient  y 
faire  par  ordre  de  l’empereur  , des  moines  ré- 
guliers , c’elt  à dire  reformez.  Heiton  étant  tom- 
bé malade  en  813.  en  prit  occafion  de  quitter  fes 
deux  charges  d’évêque  & d’abbé  , & d’acheveE 
fes  jours  dans  le  monaftere  , fous  l’obéïflancc 
d’Erlcbaut  : qui  fut  élu  â fa  place  abbé  de  Ri- 
ehenou. 

Tandis  qu’Heiton  gouvernoit  le  diocefe  de 
Bade  y il  fit  pour  l’inftruétion  de  fes  curez  un 
capitulaire  de  vingt  articles  , femblable  à celui 
deTheodulphc  d’Orléans.  Il  faut  ^dit-il,  premiè- 
rement examiner  leur  foi  , pour  voir  ce  qu’ils 
croient  , & ce  qu’ils  en  feignent  aux  autres* 
Tout  le  monde  doit  apprendre  l’oraifon  domi- 
nicale , & le  fymbole  des  apôtres  , tant  en  latin 
qu’en  langue  barbare , c’cft-â-dire  ^en  Allemand* 
Ils  doivent  fçavoir  répondre  aux  falutations  fa- 
cerdotales,  c’eft-à*dirc , à Dominns  vobtfeum  les 
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autres  femblablcs.  Les  prêtres  reciteront  par 
cœur  le  fymbolc  de  faint  Athanafe  tous  les  di- 
manches à prime.  Ils  auront  les  livres  necclTaires  < 

{tour  leur  inftruétion  : fçavoir  le  facramcntaire  , 
e le&ionairc  , l’antiphonicr  , le  baptiftere  , le 
comput , le  canon  penitencier , le  pfeautier  , &c 
les  homélies  pour  les  dimanches  & les  fêtes  de 
toute  l’année.  Ce  que  nous  avons  aujourd’hui  en, 
trois  volumes  , le  bréviaire , le  melfcl  & le  rituel, 
etoit  alors  en  plufîcurs,  comme  il  eft  encore  chez 
les  Grecs. 

Les  jours  légitimés  du  baptême  font  le  famedi 
de  Pâques  , & celui  de  la  Pentecôte , hors  les  cas 
de  ncceftité  : & on  doit  obfervcr  les  trois  immer- 
iions.  Les  fêtes  font  Noël , faint  Eftienne  , faint 
Jean  , les  Innocens  , l’oétave  de  Noël  , l’épipha- 
nie , la  Purification  de  la  fainte  Vierge  , Pâques 
avec  l’oétave  , les  rogations  pendant  trois  jours  , 
le  famedi  Ôc  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  faint 
Jcan-Baptillc  : les  douze  apôtres , principale- 
ment'faint  Pierre  & faint  Paul  , qui  ont  éclairé 
l’Europe  par  leur  prédication  , l’affomption  de  la 
fainte  Vierge-,  faint  Michel , la  dédicace  de  cha- 
que églife  : le  patron  , qui  eft  feulement  fête  lo- 
cale. Les  autres  fêtes  comme  de  S.  Remi,  S.  Mau- 
rice , faint  Martin  font  de  dévotion.  Onobfcrve- 
ra  les  jeunes  ordonnez  par  le  roi , ou  par  l’évf que. 
Les  prêtres  n’auront  ni  chiens  , ni  oifeaux  pour 
la  chafle.  Les  femmes , même  confacréesàDieu  , 
n’approcheront  point  de  l’autel,  fous  prétexte  d’y 
rendre  quelque  fervice.  S’il  faut  laver  les  nappes , 
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ï8-  les  prêtres  les  leur  porteront  au  baluftre  , & ils  y 
recevront  leurs  offrandes.  Aucun  clerc  ne  quit- 
tera fon  églife  fans  permiflion  de  l’évêque  , fous 
prétexte  d’aller  à Rome  par  dévotion  , ou  à la 
cour  pour  affaire.  Les  pèlerins  qui  vont  à Rome  > 
Te  confeffcront  avant  que  de  partir  : parce  qu’ils 
doivent  être  liez  ou  déliez  par  leur  évêque  , ou 
leur  curé  , & non  par  un  étranger.  Ici  fous  le  nom 
d’évêque  étranger  le  pape  eft  manifeftement 
compris , comme  les  autres.  Les  prêtres  ne  feront 
point  de  differens  avis  , fur  le  jugement  des  pe- 
nitens,  pour  les  flater  l’un  plus  que  l’autre.  Ils  ne 
manqueront  jamais  aux  heures  canoniales  , foie 
du  jour  , ou  de  la  nuit , comme  il  cft  en  ufage 
dansl’églifc  Romaine.  C’eft  la  première  confti- 
tution  que  j’aie  obfervéc  touchant  l'obligation, 
des  heures. 

Il  y eut  alors  en  Angleterre  deux  conciles  , à 
deux  années  l’un  de  l’autre , tenus  à Clif  ou  Clo- 
vesho , par  Vulfred  ou  Vilfrid  archevêque  de 
Cantorberi.  Quehulfc  roi  des  Mcrciens  , dont 
nous  avons  parlé  , étoit  mort  l’an  8 1 1 . après  avoir 
régné  vingt-quatre  ans  j & depuis  lui  ce  roïau- 
mc  fut  chancelant  & mal  afliiré  , jufques  à l’an 
f 87  y.  qu’il  tomba  entièrement.  Celulfe  fon  frère 

lui  fucceda,  & après  un  an  de  régné  fut  chaffe 
par  Bernulfc , qui  n’en  régna  que  trois.  Ce  fut 
fous  fon  régné  que  fe  tinrent  ces  deux  conciles  , 
u 7 .p.  1J17.  & il  affifta  à l’un  & à l’autre.  Le  premier  cft  de  l’an 
811.  L’archevêque  Vulfred  s’y  plaignit  , que  1 
roi l’avoit tellement perfecuté  que  pendant  pre 
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de  fîx  ans  il  n’avoit  pû  exercer  Ton  autorité  , & 
que  l’on  n’avoit  point  adminiftré  le  baptême 
dans  toute  l’Angleterre.  L’archevêque  ajoûtoit , 
que  Quenulfc  avoit  envoie  le  calomnier  auprès 
du  pape  i & qu’un  jour  étant  à Londres,  il  l’avoit 
fait  venir,  & lui  avoit  commandé  de  fortir  prom- 
ptement d’Angleterre , fans efperance d’y  revenir 
ni  par  ordre  du  pape  , ni  à la  priete  de  qui  que 
ce  fût,  pas  même  de  l’empereur  : s’il  ne  lui  aban- 
donnoit  une  certaine  terre  de  trois  cens  familles,  • 

& ne  lui  païoit  fîx-  vingt  livres  de  deniers.  L’ar- 
chevêque fut  obligé  d’obéïr,  & depuis  la  [mort 
de  Quenulfe  Pabbefle  Cinedritc  fa  hile  , & fou 
heriticre  , retenoit  encore  cette  terre  ; mais  elle 
en  fit  la  reftitution  dans  ce  concile.  L’autre  con- 
cile de  Clif  fous  l’archevêque  Vulfred , eft  de  l’an 
814.  indi&ion  fécondé.  On  y termina  un  diffe-  /. 
rend  entre  Hébert  évêque  de  Vorcheftre  , & les 
moines  de  Berclei  , touchant  le  monaftere  de 
Vcftburi,  qui  fut  rendu  à,  l’évêque.  Le  decret 
de  ce  concile , datté  du  trentième  d’O&obre , fut 
fouferit -.par  le  roi  Bernulfe  , douze  évêques  , 

2uatre  abbez , un  député  du  pape  Eugene , & plu- 
curs  feigneurs. 
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i. 

L’cmpcicur  Mi- 
chel propofc  une 
conférence. 

?*//.  Th.  ».  jo. 
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Michel  empereur  d’Orient  étoit  occupé 
de  la  guerre  civile  contre  Thomas, qui  fe 
difoic  Conftantin  fils  d’Irene  j 8c  dès  le  temps  de 
Leon  l’Armenien  , avoit  conquis  l’Armenie  8c 
les  pats  voifins.  Sous  Michel  il  vint  en  Thracc  , 
8c  adiegea  C.  P.  au  mois  de  Décembre  81 1.  Mi- 
chel aïant  donc  un  tel  ennemi , 8c  craignant  peut- 
être  que  les  défcnleurs  des  images  ne  prilfent  fon 
parti , leur  fit  encore  propofer  d’entrer  en  con- 
férence avec  les  Iconoclaftes.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  une  lettre  de  faint  Théodore  Studitc  à 
Leon  facellaire  ou  treforier , dans  laquelle  il  dit  : 
C’étoit  la  même  prétention  de  Leon,  qui  regnoic 
avant  lui , de  nous  faire  conférer  avec  les  héré- 
tiques , croïant  porter  contre  nous  un  jugement 
contradictoire.  L’empereur  à prefent  régnant, 
avoit  aufli  le  même  delTein  , quand  il  nous  parla 
il  y a trois  ans.  Mais  ni  notre  iiluftrc  prélat  , ni 
nous , qui  étions  prefens  , ne  pûmes  en  conve- 
nir. Car  il  ne  s’agit  pas  ici  d’affaires  temporelles, 
dont  l’empereur  peut  juger  : mais  de  la  doctrine 
celefte  , qui  n’a  été  confiée  qu’à  ceux  à qui  il  a 
été  dit  : Tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  , 
fera  lié  dans  le  ciel , 8c  le  relie  : c’cll  à-dire  , aux 
apôtres  , & à leurs  fuccclfeurs  ; celui  qui  tient 
le  premier  fiege  à Rome , le  fécond  de  C.  P.  ceux 
d'Alexandrie , d’Antioche  8c  de  Jerufalem.  Ces 
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cinq  chefs  font  la  force  de  l'églife  , c’elt  à ceux  à 
juger  des  dogmes  divins.  Le  devoir  de  princes  , 
& des  magillrats  , c’cll  de  leur  prêter  la  main  , ôc 
mettre  avec  eux  le  fccau  à leurs  décillons.  Et  cn- 
fuitc  : Il  ell  împollible  de  réunir  cette  éghfe  fans 
le  confentement  des  cinq  patriarches.  Et  11  vous 
me  demandez  comment  on  le  peut  faire  : il  faut 
que  les  heretiques  quittent  les  églifes  , & que 
le  patriarche  Niccphorc  reprenne  fon  ficge  : 
qu’il  s’affemblc  avec  ceux  qui  ont  combatu  , 
comme  lui , pour  la  vérité  , s’il  n’cll  pas  polTi- 
blc  d’avoir  des  légats  des  autres  patriarches. 
Mais  il  eft  poflible  , li  l’empereur  veut  y faire  af- 
filier celui  d’Occident  à qui  on  rapporte  l’auto- 
rité du  concile  œcuménique.  S’il  n’y  aflille  pas  , 
notre  patriarche  ne  lailfera  pas  de  faire  l’union  -, 
par  fes  lettres  fynodiques  , qu’il  envoïera  au 
premier  fiege.  Que  fl  l’empereur  n’agréé  pas 
cette  proportion  , & foutient  toujours  que  le 
patriarche  Nicephore  s’ell  écarté  de  la  vérité, 
il  nous  faut  envoïer  à Rome  de  part  & d’au- 
tre , & en  recevoir  la  décifion  certaine  de  la 
foi. 

On  rapporte  à ce  temps-là  une  lettre  de  Théo- 
dore à l’imperatrice  Theodora.,  veuve  de  Leon 
l’ Arménien, 8c  à.  fon  fils  Baille, ou  il  les  félicité  fur 
leur  converfion  de  l’herefic  des  Iconoclaftes  , 
mais  il  ne  parle  point  du  miracle  , par  lequel  on 
prétend  que  Bafilc  avoit  recouvré  la  voix  à la 
prefencc  d’une  image  de  faint  Grégoire  de  Na~ 
zianze , ce  qui  rend  ce  miracle  fort  fufpeét. 


n.ep.  z04f 


Pojl.  Thoph.  lit, 
II.».  7.  /•  }®» 


Digltized  by  Google 


An.  8Z4. 

i i. 

Lettres  de  l'em- 
pereur Michel  à 
Louis. 

lltd.  n.  10. p ■ 44. 


Conv.  Tarif,  fup. 
Cône. p . 1 36. 

p.  I08.  L. 


Sap.  Hv.  xt* 
»•  3 4- 


16 4 Histoire  Ecclesiastique. 

Lcmpcrcur  Michel  termina  enfin  la  guerre  ci- 
vile à Ton  avantage.  Thomas  fut  défait , pris  8c 
mis  à mort  à la  mi- Octobre  l’an  813.  8c  l’année 
fuivante  Michel  envoïa  une  ambafTade  en  France, 
avec  une  grande  lettre  à i’empcreur[Loiiis  , qu’il 
qualifie  roi  des  Francs  8c  des  Lombards , 8c  nom- 
mé par  eux  empereur.  Il  raconte  la  révolté  de 
Thomas  , 8c  fa  victoire  fur  ce  rebelle  : s’exeufant 
fur  cette  guerre  , de  n’avoir  pas  plutôt  envoie  fes 
ambaffadeurs  à,  Loiiis.  Il  les  nomme  enfuitc  , fa- 
voir  , Théodore  protofpataire  8c  ftratiçue  , c’efl- 
à-dirc , premier  ecuïer  8c  capitaine , Nicetas  mé- 
tropolitain de  Myre  en  Licic  , Fortunat  archevê- 
que de  Vcnctie  ; c’eft  le  patriarche  de  Grade, 
qui  s’étoit  retiré  à G.  P.  Théodore  diacre  8c  (Eco- 
nome de  l’églife  de  fainte  Sophie  , & Leon  can- 
didat. L’empereur  Michel  confirme  par  cette  let- 
tre la  paix  8c  l’amitié  avec  l’empereur  Loiiis , puis 
il  ajoûte. 

Nous  vous  faifons  aufli  fçavoir  , que  plufieurs, 
tant  du  clergé  que  du  peuple  , s’écartant  des  tra- 
ditions apoltoliqucs  , ont  introduit  des  nouveau- 
tez  pernicicufcs.  Premièrement  ils  ôtoient  les 
croix  des  églifes  , pour  mettre  à leur  place  des 
images , devant  lefqucllcs  ils  allumoient  des  lam- 
pes 8c  brûloient  de  l’encens  , les  honorant  com- 
me la  croix.  Ils  chantoient  devant  ces  images  , 
les  adoroient , ,8c  imploroient  leur  fecours.  Plu- 
ficurs  les  entouroient  de  linges , 8c  les  faifoient 
marraines  de  leurs  enfans.  Ils  faifoient  tom- 
ber fur  elles  les  premiers  cheveux  qu’ils  leur 

coupoicnt 
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coupoient  ou  offroient  leurs  cheveux  aux  ima-  

ges  en  prenant  l’habit  monaüquc.  Quelques 
prêtres  grattoient  les  couleurs  des  images , les 
mêloient  au  faint  facrifice , & en  donnoient  la 
communion.  D’autres  mettoient  le  corps  de  no- 
tre Seigneur  entre  les  mains  des  images  , ou  ils  le 
faifoient  prendre  aux  communians.  D’autres  fe 
fervoient  des  planches  peintes  des  images , au  lieu 
d’autel , pour  cclcbrer  les  faints  myliercs  en  des 
maifons  particulières , & pratiquoicnt  plufieurs 
autres  abus  femblables. 

C’efi:  pourquoi  les  empereurs  orthodoxes  , & 
les  plus  fçavans  évêques  ont  affemblé  un  concile 
local , où  ils  ont  défendu  ces  abus , & ont  fait 
ôter  les  images  des  lieux  bas  , pour  les  rcmcttie 
en  haut  comme  auparavant,  afin  qu’elles  fervif- 
fent  d’inftru&ion,  fans  que  les  ignorans  les  ado- 
raient , leur  allumaient  des  lampes  , ou  leur  of- 
frÜent  de  l’encens.  Quelques-uns  d’entr’eux  ne 
voulant  pas  recevoir  les  conciles  locaux , s’en  (ont 
allez  à Rome  , calomniant  l’églife  : mais  fans 
nous  arrêter  à leurs  mauvais  difeours , nous  vous 
déclarons  notre  créance  orthodoxe.  Nouscroïons 
la  Trinité  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes , & l’In- 
carnation du  Verbe,  fes  deux  volontez.&  fes 
deux  operations.  Nous  demandons  les  inrercef- 
fions  de  la  fainte  Vierge  mere  de  Dieu , &c  de 
tous  les  Saints  : nous  révérons  leurs  reliques  , & 
nous  recevons  toutes  les  traditions  apoltoliques , 

& les  ordonnances  des  fix  conciles. 

Nous  envoïons  donc  nos  lettres  au  pape  de 
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JR  orne  avec  un  évangile  orné  d’or  & de  pierre- 
ries, une  patène  & un  calice  de  même,  pour 
être  offerts  à l’églifc  de  faint  Pierre  par  nos  am- 
baffadeurs , que  nous  vous  prions  d’y  faire  con- 
duire avec  honneur  & sûreté,  & de  faire  chaf- 
fer  les  faux  Chrétiens,  qui  calomnient  1 ’églifc.  Il 
y avoit  pour  l’empereur  Loiiis  quelques  prefens 
d’étoffes  précieufcs , & la  lettre  étoit  dattée  de 
C.  P.  le  d îxiéme  d’ Avril , indiétion  fécondé , qui 
eftl’an  8x4.  Les  mêmes  ambaffadeurs  apportèrent 
les  prétendus  écrits  de  faint  Denis  areopagite , en 
Grec , & l'abbé  Hilduin  les  reçut  comme  un  pre- 
fent  du  ciel. 

L’empereur  Loiiis  leur  donna  audience  à Roüen 
au  mois  de  Novembre  8x4.  & les  envoïa  à Ro- 
me , comme  ils  le  deliroient.  Il  y envoïa  même 
Fortunat  patriarche  de  Grade,  pour  être  examiné 
par  le  pape  touchant  fa  fuite , dont  il  ne  rendoit 
point  de  raifon  , Ôc  les  ambaffadeurs  Grecs  n’a- 
voient  rien  dit  pour  fa  défenfe.  L’empereur 
Loiiis  de  fon  côté  envoïa  deux  ambaffadeurs  à 
Rome , Freculfe  évêque  de  Lificux , & Adegaire , 
qui  traitèrent  avec  le  pape  , fes  ininiftres  & les 
évêques  qui  étoient  auprès  de  lui , & lui  deman- 
dèrent de  la  part  de  l’empereur  Loiiis , la  permif- 
fion  de  faire  examiner  par  fes  évêques  la  queftion 
des  images , afin  que  cet  examen  fc  faifant  par  au- 
torité du  pape  , il  ne  pût  refufer  de  reconnoître  la 
vérité.  Le  pape  Eugene  accorda  la  permiffon  j ôc 
les  ambaffadeurs  François  étant  revenus , l’empe- 
reur Loiiis  ordonna  à plufieurs  évêques  de  fon 


Livre  quara  nte-sept  ie’me.  i6y 
roïaumc  de  s’afïemblcr  à Paris  le  premier  de  No- 
vembre de  l’année  fuivante. 

Cependant  il  tint  au  mois  de  May  de  la  mê- 
me année  82  y. un  parlement  à Aix-la  Chapelle  , 
ou  l’on  croit  qu’il  publia  un  capitulaire  , que 
d’autres  rapportent  à l’an  823.  Il  contient  des  avis 
generaux  à tous  fes  fujets  , & une  instruction 
pour  les  com  mi  liai  res  qu’il  envoïoit  dans  les  pro- 
vinces: le  tout  en  vingt-huit  articles.  L’empereur 
çxhortc  les  évêques  à prendre  foin  de  leur  trou- 
peau , particulièrement  des  monafteres , pour  y 
maintenir  l’obfervance.  Nous  vous  prions , dit- 
il  , de  nous  aider  à remplir  notre  miniftere  ; &c 
.par  tout  où  vous  y trouverez  quelque  obftacle  par 
la  faute  d’un  abbé  , d’un  comte,  ou  de  quelque 
autre  perfonne  , nous  en  avertir  fans  délai , afin 
d’y  remédier  par  notre  autorité  , en  foutenmt  la 
vôtre.  Aiez  foin  d'inftruirc  vos  prêtres , & de  les 
corriger  fi  le  peuple  s’en  plaint  avec  raifon.  Veil- 
lez aux  réparations  des  églifes,  & en  confcrvez 
les  revenus  ; & montrez  l’exemple  aux  autres  , 
vous  & vos  archidiacres,  de  n’en  rien  détourner. 
Etablirez  des  écoles  dans  tous  les  lieux  où  elles  ne 
le  font  pas  encore , pourlesenfans  & les  miniftres 
de  l’églife , comme  vous  nous  avez  promis  à Atti- 
gni. 

Il  exhorte  les  comtes,  qui  éroienr  les  gouver- 
neurs des  provinces,  & les  juges  ordinaires,  à vi- 
vre unis  avec  les  évêques  : être  les  protecteurs  de 
i’églife  & des  pauvres,  & aider  les  miniftres  de 
l’églife  dans  leurs  fonctions.  Tous  les  laïques 
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obéiront  aux  évêques  6c  aux  prêtres , en  ce  qui 

An.  815.  regarde  la  religion.  Les  évêques  6c  les  comtes  Te 
7-  rendront  témoignage  l’un  à l’autre  , en  donnant 
avis  à l’empereur  comment  ils  s’acquittent  de 
ll*  leur  devoir  , 6c  ils  l’avertiront  aufii  de  ce  qui 
pourroit  nuire  à Ton  fcrvice  , 6c  troubler  le  repos 
u.  public.  Les  archevêques  6c  les  comtes  des  métro- 
poles recevront  du  chancelier  de  l’empereur  les 
m-  capitulaires , pour  les  envoïer  aux  autres  évêques 
6c  aux  autres  comtes  de  la  province  , les  faire 
tranferire  6c  lire  publiquement  ; 6c  le  chancelier 
marquera  les  noms  de  ceux  qui  les  auront  pris , 
6c  en  avertira  l'empereur,  afin  que  perfonne  n’y 
manque. 

Enfuitc  eft  le  dénombrement  des  commifiai- 
*$•  res  envoïez  par  les  provinces,  6c  nommez  mifft 
dominicï.  H y avoit  deux  commifiaircs  en  chaque 
province,  un  évêque  6c  un  comte,  6c  entre  les 
évêques  qui  font  ici  nommez,  les  plus  fameux 
font  Hcilfulphe  archevêque  de  Maïence  , Hetti 
de  Treves,  Hadabold  de  Cologne  , Ebbon  de 
Reims  , 6c  Rotadc  dcSoifions  fon  fubffitut  pour 
la  commiffion.  C’efi:  qu’Ebbon  étoit  fouvent  oc- 
ufMv.xx.yi  n.  cupé  des  affaires  d’état,  ou  de  fa  million  de  Dan- 
nemarc.  On  voit  encore  entre  ces  commifiaires 
Jeremie  archevêque  de  Sens  , Guillcbert  de 
Roüen  , 6c  Landran  de  Tours , en  un  mot  tous 
xé.t7. 18.  les  archevêques.  Les  trois  derniers  articles  expli- 
quent le  devoir  des  commifiaires , qui  fc  réduit 
à veiller  fur  la  conduite  des  évêques , des  comtes 
6c  des  moindres  officiers  ; écouter  les  plaintes  , 
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terminer  fur  les  lieux  toutes  les  affaires  qu’ils 
pourront,  6c  faire  des  autres  leur  rapport  à l’em- 
pereur. Ces  commiflions  étoient  honorables  pour 
les  évêques  : mais  il  n’étoit  pas  pofliblc  qu’elles 
ne  les  détournaflent  beaucoup  de  leurs  fonctions 
eflentiellcs. 

L’ademblée  de  Paris  fe  tint  au  mois  de  No- 
vembre, fuivant  l’ordre  de  l’empereur,  & tous 
les  évêques  mandez  s’y  trouvèrent,  excepté  Mo- 
doiiin  d’Autun  retenu  par  maladie.  On  lut  la 
lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur  Conftantin  6c 
à fa  mere  Irene  , où  les  évêques  François  trou- 
vèrent qu’il  avoit  raifon  de  blâmer  ceux  qui  bri- 
foienr  les  images  ) mais  qu’il  avoit  manqué  de 
diferetion,  en  ordonnant  de  les  adorer  fuperfti- 
tieufement.  Ils  blâmèrent  aufli  le  concile  tenu  en 
confequence,  qui  eft  le  fécond  dcNicée,  6c  en- 
core plus  celui  des  Iconoclaftes  tenu  fous  Con- 
ftantin Copronymc.  Ils  approuvèrent  la  ccnfurc. 
que  Charlemagne  avoit  faite  du  concile  de  Ni- 
cée,  dans  les  livres  Carolins,  6c  ne  jugèrent  pas 
fuffifanres  les  réponfes  du  pape  Adrien.  Enfuite 
ils  firent  lire  la  lettre  de  l’empereur  Michel 
oiiircnt  de  la  bouche  de  Freculfe  6c  d’Adegairc 
la  relation  de  ce  qu’ils  avoient  négocié  à Rome. 
Enfin  ils  firent  lire  pluficurs  paflfages  de  l’écriture 
6c  des  peres,  qu’ils  avoient  recueillis,  autant  que 
1a  brièveté  du  temps  leur  avoit  permis,  6c  les  en* 
voïerent  à l’empereur  Loin*  par  Halitgaire  évê- 
que de  Cambray,  6c  Amalarius  aufii  évêque,  qui 
vinrent  trouver  l’empereur  à Aix-la-Chapelle 
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le  fixiéme  de  Décembre  la  même  année  8z  j. 

An.  Sij.  Us  lui  apportèrent  la  lettre  de  l’aflcmbléc  de 
Paris,  contenant  la  relation  de  ce  qui  s’y  étoit 
pa(Te  : & l’avis  des  évêques , qui  étoit,  que  l’em- 
pereur Loüis  écrivît  au  pape  & à l’empereur  de 
frnod  Tarif. p.  C.  P.  Nous  n’ignorons  pas , difent- ils , combien 
vous  elles  affligé  de  voir  s’écarter  du  droit  che- 
min ceux  qui  aïant  la  fouverainc  autorité , de- 
r-no*  b.  vroient  y ramener  lesautres.  Et  enfuite  : Comme 
il  ne  faut  pas  négliger  le  falut  de  nos  frères,  ni  re- 
prendre légèrement  l’autorité  éminente  : nous 
avons  jugé  à propos,  que  votre  difeours  s’adrclTe 
à ceux  qui  vous  ont  excité  à examiner  cette  que- 
ftion , c’cft  à dire  aux  Grecs,  afin  que  tout  ce  qui 
paroîc  rcptchenlible , fe  rapporte  plutôt  à eux  , 

„ que  l’on  peut  reprendre  librement,  & dont  le 
fcandale  peut  fe  tolérer  plus  facilement.  Ainfi  re- 
prenant les  Grecs,  & compati  fiant  à leur  infirmi- 
té :loiianc  les  Romains  & relevant  leur  autorité  , 
propofant  toutefois  modeftement  la  vérité  par 
l’écriture  & les  peres  : vous  pourrez  procurer  le 
falut  des  uns  & des  autres. 

Suivoic  le  rcciieil  des  partages  des  peres  ran- 
gez fous  quinze  litres , dont  le  premier  cft  con- 
t itz.  tre  ceux  qui  vouloient  abolir  les  images.  Le  fe- 
f.  13.  d.  cond  montre  leur  ufage  légitime  , par  l’autorité 
de  laine  Grégoire  pape  : les  douze  fuivans  font 
f.  11 9-c.  8.  9. 12.  contre  ceux  qui  les  adorent,  & les  honorent  cx- 
ceflivcment,  & on  y explique  avec  foin  le  terme 
t • '*1.  * • «3-m.  d’adoration.  Ils  prétendent  montrer  la  différence 
entre  la  çtoix  & les  images  , & combattent  par 
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tout  le  fécond  concile  de  Nicée.  Après  ce  recueil 

1 # A m S 

fuivoientles  modèles  des  deux  lettres  } la  première 
de  l’empereur  Lotiis  au  pape,  la  leconde  du  pape 
à l’empereur  Michel.  L’empereur  Loiiis  exhor-  P.  iji. 
toit  le  pape  à fe  fervir  de  fon  autorité  , pour  pro- 
curer la  paix  en  Orient , ramenant  lufage  des 
images  au  milieu  , que  les  François  eftimoient 
neceflairc.  Il  lui  propofe  d’envoier  une  ambafla- 
dc  commune  a C.  P.  & le  prie  de  ne  pas  croire , 
xjue  le  modelé  de  lettre  qu’il  lui  envoie  , foit 
pour  l’iriftruirc,  mais  feulement  pour  lui  com- 
muniquer fa  penfée  , déclarant  qu’il  11’a  point  af- 
femblé  de  concile  pour  décider  , mais  qu’il  a 
feulement  fait  examiner  la  queftion  , fuivant  la 
permifïion  du  pape.  Le  modèle  de  la  lettre  du  pa-  />.  131.  je, 
pe  à l’empereur  Michel  eft  divifé  en  trois  points  , 
la  raifon  , l’autorité  , le  confeil.  L’auteur  releve 
extrêmement  l’autorité  du  faint  fiegc,  & montre 
qu’on  y a toujours  eu  recours,  pour  terminer, 
non- feulement  les  queftions  de  foi,  mai^  toutes 
les  divifions  de  Péglife.  Il  foutient  que  l’eglife 
-Gallicane  , depuis  les  premiers  temps  de  faint 
Denis,  qu’il  fuppofe  envoie  par  le  pape  faint  Clé- 
ment , de  faint  Hilaire  ôc  de  faint  Martin , a tou- 
jours obfervé  , de  n’obliger  perfonne  à avoir  des 
images , & ne  le  défendre  à perfonne  ; & que  ja- 
mais il  n’y  a eu  de  difputepour  ce  fujet.  La  rai- 
fon de  cet  ufage  eft,  que  quand  il  n’y  auroit  au- 
cune image  dans  le  monde,  la  foi,  l’efpc rance 
ni  la  charité  n’en  fouffriroient  point  ; & que 
d’ailleurs  les  images  ne  nuifenc  point  à ces  trois 
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vertus,  pourvu  qu’on  ne  leur  rende  aucun  culte 
de  religion.  Il  apporte  enfuite  l’autorité  de  faine 
Grégoire,  de  finit  en  exhortant  l’empereur  Mi- 
chel à rétablir  la  paix  dans  les  églifes  de  fon 
obéi  fiance. 

L’empereur  Louis  aïant  reçu  ces  écrits  par 
Halitgaire  de  Amalarius,  fe  les  fit  lire  ; de  en 
étant  content , il  les  envoïa  au  pape  Eugene  , 
par  Jeremie  archevêque  de  Sens , de  Jonas  évê- 
que d’Orléans  : avec  une  autre  lettre  , par  laquel- 
le il  prie  le  pape  de  conférer  avec  eux  , touchant 
la  légation  qu’il  doit  envoïer  en  Grece  -,  comme 
étant  des  prélats  inllruits  des  faintes  lettres,  de 
exercez  dans  la  difputç.  Nous  ne  vous  les  en- 
voïons  pas,  ajoutç-t-il,  avec  ce  recueil  des  paf- 
fages,  pour  prétendre  vous  inltruirc  : mais  feu- 
lement pour  vous  aider  comme  nous  devons.  Il 
exhorte  enfuite  le  pape  à conduire  cette  affaire 
avec  tant  de  diferetion  , que  perfonne  , ni  Grec 
ni  Romain,  ne  puifle y trouver  à redire.  Outre 
cette  lettre  les  deux  évêques  Jeremie  de  Jonas 
avoient  une  inftruttion  qui  portoit  : Prenez  gar- 
de d’ufer  de  beaucoup  de  patience  de  de  mode- 
lée en  conférant  avec  le  pape,  de  peur  qu’en 
lui  refilhjtit  trop  , vous  ne  le  pou  fiiez  à une  opi- 
niâtreté invincible.  Mais  témoignez  une  grande 
foumifiïon  pour  l’amener  peu  â peu  au  tempé- 
rament que  l’on  doit  garder  â l’égard  des  ima- 
ges. Si  vous  pouvez  convenir  heureufement , 6c 
qu’il  vous  déclare  vouloir  envoïer  fes  1 gats  en 
Grèce  pour  çc  fujet  * dermmiicz-lui  s’il  lui  plaît 
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que  nos  cnvoïez  les  accompagnent.  En  ce  cas 
donnez  - nous  en  promptement  avis  par  vos  let- 
tres , &c  du  temps  de  votre  retour  , afin  qu’Halit- 
gaire  &:  Amalarius  fc  puiflent  trouver  près  de  nous 
en  même  temps.  C’étoit  apparemment  ceux  que 
l’empereur  Louis  vouloit  envoïer  en  Grèce. 

Quelques-uns  attribuent  l’écrit  du  concile  de 
Paris  à Agobard  archevêque  de  Lyon.  Du  moins 
ctoit-il  dans  les  mêmes  fentimens , comme  il  pa- 
roît  par  Ton  traité  desimages,  fait  apparemment 
en  même-temps  : car  il  y releve  quelques-uns  des 
abus  dont  fe  plaignoit  l’empereur  Michel.  Ce 
traité  d’ Agobard  n’eft  prefque  autre  chofc,  qu’un 
recueil  de  pafiages  de  S.  Auguftin  , & de  quel- 
ques autres  peres,  pour  montrer  qu’il  n’eft  per- 
mis d adorer  que  Dieu  fcul , qu’on  ne  peut  le  rc- 
prefenter  par  aucune  image,  Ôc  qu’on  ne  doit 
rendre  aucun  culte  , même  relatif  aux  images 
des  faints , il  ne  veut  pas  feulement  qu’on  les 
nomme  faintes,  & il  pâlie  jufques  à dire  , qu’à 
l’exemple  du  ferpent  d’airain,  il  faut  les  brifer 
lorfque  le  peuple  en  abufe.  Il  permet  feulement 
de  les  garder  pour  l’inftru&ion  & la  mémoire. 
En  un  mot , de  tous  les  écrivains  de  l’églifc  Gal- 
licane , c’eft  le  plus  oppofé  aux  Grecs  touchant  le 
culte  des  images. 

On  ne  fçait  point  quelle  fut  la  fuite  de  l’aflcm- 
blée  de  Paris  & de  la  négociation  des  évêques 
Jcremie  & Jonas  auprès  du  pape  : mais  il  eft  cer- 
tain, que  les  François  foûtinrent  encore  quelque- 
temps  la  même  do&rine  touchant  les  ima- 
Tome  X . Mm 


. A N.  8ij. 


*•  54« 


1. 19.  jjj 
t,  16. 


e.  3*: 

3«-3î* 

Mabi  II.  prdf.  ft» 
j.  n.  30.  44. 


Digitized  by  Google 


A N.  8 16. 


VI. 

Converfion 
«THcriold  roi  de 
Danncmarc. 

Ann.  Egin.  8i<5. 
A/tronotn.  tod. 
Thtgn*.  c.  1 5. 

Vua  3.  Anfeh.  n • 

19. 


274.  Histoire  Ecclesiastique. 
ges:  qu’il  ne  falloir  ni  les  brifer , ni  les  adorer  , 
fans  recevoir  le  fécond  concile  de  Nicée  , ni  fe 
foumettre  en  ce  point  à l’autorité  du  pape  , qui 
l’avoit  approuvé  ; 8c  toutefois  il  cil  également 
certain  j qu’ils  furent  toûjours  en  communion 
avec  le  faint  fiége  , fans  que  l’on  y voie  un  mo- 
ment d’interruption. 

Hcriold  roi  de  Danncmarc,  charte  de  fes  états 
dès  l’an  8 14.  avoit  eu  recours  à l’empereur  Louis 
qui  l’avoit  exhorté  à fe  faire  Chrétien:  afin  d’af- 
fermir l’amitié  entr’eux  8c  exciter  les  Chrétiens  à 
le  fccourir  plus  volontiers.  Après  pluficurs  ten- 
tatives, il  n’avoit  pu  encore  rentrer  dans  fon 
roïaume  quand  il  vint  trouver  l’empereur  à In- 
gelheim  , où  il  tenoit  fon  parlement,  au  mois  de 
Juin  8 2 6.  Alors  il  fe  convertit , & fe  fit  baptifer  , 
avec  la  reine  fon  époufe  8c  une  grande  multitu- 
de de  Danois , à faint  Al  ban  de  Mayence.  L’em- 
pereur Louis  fut  le  parain  du  roi , l'imperatrice 
Judith  fa  fécondé  femme  fut  maraine  de  la  rei- 
ne j 8c  l’empereur  jugeant  bien  que  la  conver- 
fion d’Heriold  lui  rendroit  encore  plus  difficile 
le  rétablirtement  dans  fon  roïaume  i lui  donna  le 
comté  de  Riuftri  en  Frife,  pour  luifervir  de  re- 
traite en  cas  de  befoin  -,  8c  lui  fit  de  grands  pre- 
fens.  C’elf  le  premier  roi  Chrétien  de  cette  na- 
tion. 

L’empereur  voulant  le  renvoyer  avec  du  fc- 
cours  , commença  a chercher  avec  foin  quelque 
homme  pieux  , pour  l’accompagner  & l’affermir 
lui  8c  les  fiensdans  la  religion  qu’ils  ve noient 
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d’cmbrafler.  Il  en  parla  publiquement  dans  l’af- 
femblée  : mais  on  ne  trouvoit  perfonne  d’un  af- 
fez  grand  zclc  , pour  entreprendre  un  voïage  fi 
dangereux  ; il  n’y  eut  que  Vala  qui  offrit  un  de 
fes  moines.  S.  Adalard  étoit  mort  le  fécond  jour 
de  Janvier  cette  même  année  816.  & fon  frere 
Vala  avoit  été  élû  à fa  place  abbé  de  l’ancienne 
Corbic,  dans  la  nouvelle,  que  l’on  venoit  de 
fonder  en  Saxe  , Varin  avoit  fuccedé  à Adalard 
qui  en  étoit  aulli  abbé.  Vala  fc  trouvant  donc  au 
parlement  d’Ingelheim  dit  à l’empereur  Louis, 
qu’il  avoit  en  fon  monaftere  de  Corbie  un  moi- 
ne qui  defiroit  ardemment  de  fouffrir  pour  Dieu, 
qui  avoit  la  capacité  & les  mœurs,  en  un  mot 
propre  à cette  œuvre.  Je  doute  feulement , ajou- 
ta-t-il , s’il  voudra  entreprendre  ce  voïage.  Il  fe 
nommoit  Anfcaire.  L’empereur  ordonna  qu’on 
le  fift  venir  à la  cour  : l’abbé  Vala  lui  expliqua 
de  quoi  il  s’agiffoit.  Anfcaire  dit  qu’il  étoit  prêt 
à obéïr  en  tout  pour  le  fcrvicc  de  Dieu.  Il  té- 
moigna la  même  volonté  en  prefence  de  l’em- 
pereur; & comme  l’abbé  lui  dit,  qu’il  ne  lui 
commandoit  point , & laiffoit  ce  voïage  à fon 
choix , il  perfîlta  à dire  qu’il  y vouloir  aller.  La 
chofe  étant  devenue  publique  , ceux  qui  accom- 
pagnoient  l’abbé  Vala  en  furent  fort  furpris , ne 
comprenant  pas  qu’ Anfcaire  pût  fe  refoudre  à 
quitter  fon  païs  , fes  parens , les  moines  avec  les- 
quels il  avoit  été  élevé , pour  aller  en  païs  étran- 
ger vivre  avec  des  inconnus  & des  barbares.  Plu- 
fïeurs  lui  en  faifoient  des  reproches , & plufieurs 
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vouloienc  l’en  détourner:  mais  il  demeura  fer- 
me > & tandis  que  l’abbé  Vala  étoit  au  palais,  où 
il  alloit  tous  les  jours  , Anfcaircdemeuroit  au  lo- 
gis , & fc  tcnoit  à l’écart  appliqué  à la  pnere  & à 
la  le&ure. 

Il  avoir  été  mis  dès  l’enfance  dans  le  monafte- 
rc  de  Corbic  fur  Somme  , & fut  excité  à la  vertu 
pai  pluiieurs  révélations,  qu’il  ne  communiqua 
qu’à  fes  amis  particuliers , & qui  ne  furent  pu- 
bliées qu’après  la  mort,  comme  il  leur  avoir  re- 
commandé. Il  eut  charge  d’enfeigner  dans  ce 
monaftere  ; & incontinent  après  la  fondation  de 
la  nouvelle  Corbie  en  Saxe  , il  y fut  envoie  pour 
exercer  la  même  fonction. 

Comme  il  étoitdonc  en  retraite  , fe  préparant 
à partir  pour  le  Danncmarc  , un  moine  nommé 
Aubert , qui  étoit  aufli  à la  fuite  de  l’abbé  Vala , 
vint  le  trouver , & lui  demanda  fi  c' étoit  tout  de 
bon  , qu’il  vouloit  entreprendre  ce  voïage.  Anf- 
cairc  foupçonna  d’abord  , qu’il  n’y  eut  dans  cette 
queftion  de  l’artifice  pour  l’ébranler  : mais' Au- 
bert l’aïant  alluré  de  fafinccrité,  il  lui  déclara 
fon  intention.  Et  moi , dit  Aubert , je  ne  vous 
lailTerai  point  aller  fcul , je  veux  vous  accompa- 
gner pour  l’amour  de  Dieu,  pourvu  que  vous 
m’obteniez  la  permiflion  de  l’abbé  Anlcaire  alla 
au-devant  de  Vala  quand  il  revint  du  palais,  & 
lui  dit  qu’il  avoit  trouvé  un  compagnon  pour 
fon  voïage.  Quand  il  eut  nommé  Aubert,  l’abbé 
fut  fort  furpris , parce  qu’il  étoit  de  grande  naif- 
fance , de  fesplus  confidcns , & intendant  de  fa 
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maiton.  Il  l’interrogea  lui-même  , 6c  lui  accorda  *7 

fon  congé,  mais  il  déclara  à l’un  6c  à l’autre , qu’il  N* 
ne  leur  donncroit  perfonne  de  fa  famille  pour  les 
fervir  , s’il  n’y  vouloir  aller  de  bon  gré , trouvant 
de  l’inhumanité  à envoïer  quelqu’un  malgré  lui 
avec  les  païens. 

Il  les  mena  tous  deux  à l’empereur  qui,  ravi 
de  leur  bonne  volonté,  leur  donna  des  meubles 
de  chapelle , des  coffres , des  tentes , 6c  les  autres 
fecours  neccffaires  pour  un  fi  grand  voïage , 6C 
leur  recommanda  d’avoir  grand  foin  d’affermir 
dans  la  foi  leroiHeriold  6c  les  fiens,  de  peur  qu’ils 
ne  retournaffent  à leurs  anciennes  erreurs  , 6c  de 
travailler  à en  convertir  d’autres.  Ils  partirent 
donc  fans  avoir  perfonne  pour  les  fervir  : car  Hc- 
riold  encore  néophyte  6c  groffier,ne  fçavoit  point 
comment  on  les  devoit  traiter  -,  6c  les  liens , éle- 
vez aulîi  dans  des  mœurs  differentes , n’avoient 
pas  grande  attention  à ces  deux  étr  angers.Ainfi 
ils  fouffrirent  beaucoup  dans  ce  commencement 
* de  voïage.  Quand  ils  arrivèrent  à Cologne  l’ar- 
chevêque Hadcbalde  en  eut  compallion  , 6c  leur 
donna  pour  porter  leurs  hardes  une  très-bonne 
barque,  où  il  y avoir  deux  chambres.  Le  roi  He- 
riold  la  trouva  fi  commode , qu’il  y paffa  avec 
les  moines  François  , prit  pour  lui  une  des  cham- 
bres 6c  leur  laiffa  l’autre  , ce  qui  augmenta 
entre  eux  la  familiarité  , 6c  fes  gens  en  fervi- 
rent  mieux  les  moines.  Ils  dcfcendirent  ainfi  le 
Rhin  jufques  à la  mer;  6c  aïant  paffé  la  Frifc, 
arrivèrent  aux  frontières  de  Dannemarc  : mais 
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Heriold  ne  pouvant  encore  y être  paifible  de- 
meura en  Frife , dans  la  terre  que  l’empereur  lui 
avoit  donnée. 

Anfeaire  8c  Aubert  y demeurèrent  avec  lui , 
tantôt  entre  les  Chrétiens,  tantôt  entre  les 
païens,  prêchant  8c  inftruifant  ceux  qu’ils  pou- 
voient.  Il  s’en  convertit  plulieurs,  8c  le  nombre 
des  fideles  croifïoit  de  jour  en  jour.  Les  deux 
millionnaires  cherchèrent  à acheter  de  jeunes 
cfclaves,  pour  les  élever  dans  le  fervice  de  Dieu. 
Le  roi  Heriold  leur  en  donna  des  Tiens  à inf- 
truire  , 8c  leur  école  fut  bicn-tôt  de  plus  de  dou- 
ze enfans.  Ils  attirèrent  d’autres  perfonnes  de 
côté  &:  d’autre  , pour  les  fervir  8c  les  aider  : la 
religion  croilfoit  avec  leur  réputation.  Ils  tra- 
vaillèrent ainfi  plus  de  deux  ans  , après  lefquels 
Aubert  tomba  malade , 8c  ayant  été  conduit  en 
Saxe  à la  nouvelle  Corbie  , il  y mourut  fainte- 
ment. 

En  Orient  S.  Théodore  Studitc  tomba  griè- 
vement malade  , au  commencement  du  mois  de 
Novembres  2. 6. Sur  cette  nouvelle  un  grand  nom- 
bre d’évêques,  d’abbez , de  moines  8c  d’autres 
perfonnes  pieufes  accoururent  pour  le  voir.  Ne 
pouvant  plus  parler  haut  , il  di<5h  à un  fecrctai- 
re  ce  qu’il  leur  vouloir  dire , puis  il  fe  trouva 
beaucoup  mieux , alla  de  fon  pipd  à l’églife  , 8c 
y célébra  le  faint  facrifice,  car  c’étoit  le  diman- 
che quatrième  jour  du  mois.  Il  parla  encore  aux 
afliftans , 8c  après  leur  avoir  donné  la  commur 
nion,  8c  avoir  mangé  avec  eux  , il  fe  remit  au  lit,  ' 


Livre  quàr ante-se ptie’me.  179 
fit  appcllcr  l’oeconome  , & lui  donna  les  inltruc- 
tions  qu’il  crut  neceflaircs.  C’étoitNaucrace  Ton 
fidele  difciplc  &:  Ton  fuccefleur.  Le  fixiéme  du 
mois , qui  étoit  la  fcce  de  faine  Paul  évêque  de 
C.  P.  & confcficur  fous  Conftantius  , Théodore 
alla  encore  à Péglifc  , célébra  la  méfie  , & parla 
aux  frères.  Mais  la  nuit  fuivante  fon  mal  aug- 
menta notablement^  & ayant  beaucoup  fouffert 
pendant  deux  jours  , il  connut  que  fa  fin  appro- 
choit , parla  pour  la  de/niere  fois  à fes  moines , 
& demeüra  ainfi  encore  deux  jours  benifiant 
ceux  qui  Papprochoient,  &faifantfurcuxle  figne 
de  la  croix. 

Le  dimanche  onzième  de  Novembre  fête  du 
martyr  faint  Menas,  fentant  qu’il  n’iroit  pas  loin, 
il  fit  faire  les  prières  ordinaires,  reçût  Pextrême- 
on&ion , puis  communia  en  viatique  , & fit  allu- 
mer  des  cierges , & commencer  les  prières  des 
funérailles.  Les  freres  fe  mirent  en  rond  autour 
de  lui,  & il  rendit  l’efprit  comme  ils  chantoient 
le  grand  pfeaume  cent  dix  - huitième , que  les 
Grecs  chantent  encore  aux  enterrcmens.il  vécut 
foixante  fept  ans , & mourut  hors  de  C.  P.  dans 
la  pcninfule  de  S.  Tryphon,  d’ou  il  fut  premiè- 
rement transféré  à l’ide  du  prince  , & dix-huit 
ans  après  dans  fon  monaftere  de  Studc.  Nau- 
crace  fon  fuccelfeur , écrivit  une  lettre  circulaire 
à toux  ceux  que  la  perfccution  avoit  difperfez  , 
011  il  raconte  les  circonftances  de  fa  mort , & fa 
vie  fut  écrire  quelque  - temps  après  par  Michel 
Studitc  fon  difciplc.  L’églife  Grecque  honore  fa 
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— mémoire  le  même  jour  onzième  de  Novembre,, 
A N.  816.  & l’églife  latine  le  lendemain. 

MnïoL'n.' Nc-j/.* • Outre  le  teftament  donc  j’ai  parlé  il  en  laifla 

ix.  un  plus  ample  , qu’il  avoit  écrit  du  vivant  de 
Théodore'"'  faint  Platon.  Il  contient  fa  confelhon  de  foi , &c 
S"f.  liv.  XLY  J.  plufieurs  avis  pour  l’abbé  fon  fucceflcur  , & pour 
n Oftr.tnît. p.io.  fes  nioines , qui  font  d’excellentes  réglés  de  î’ob- 
c'  7-  fervance  monaftique.  Il  dit  à l’abbé  : vous  n’au- 
rez rien  en  propre  , pas  même  une  feule  pièce 
d’argent.  Vous  ne  partagerez  point  votre  efprit 
en  plufieurs  foins,  tout  fera  pour  vos  frères  & vos 
cnrans  fpiritucls , non  pour  vos  parens , ou  vos 
amis  de  dehors , & vous  ne  leur  donnerez  rien 
des  biens  du  monaifere.  Vous  n’aurez  point  d’ef- 
clavc  , ni  pour  votre  ufage  particulier,  ni  pour 
le  monaftere,  même  â la  campagne  : c’eft  un 
homme  fait  à l’image  de  Dieu.  Vous  marcherez 
à pied  à l’exemple  de  Jcfus-Chrift,  ou  monterez 
fur  un  âne.  Vous  ne  fouifrirez  aucune  propriété 
, dans  la  communauté , pas . même  d’une  aiguille. 
Vous  ne  ferez  point  de  frequentes  fortics,  & ne 
quitterez  point  votre  troupeau  fans  neccflité. 
Vftus  ferez  la  catcchefe  ou  conférence  trois  fois 
* . la femaine,foit  par  vous,  (bit  par  un  autre.  Vous 

• ne  ferez  amitié  avec  aucune  religieufe  , & 
n’entrerez  point  dans  leurs  monallercs.  Vous 
n’ouvrirez  la  porte  du  votre  à aucune  fern*- 
me  fans  grande  nccelïité , & ne  lui  parlerez 
qu’en  prcfcnce  de  deux  témoins  de  part  & d’au- 
tre , & fans  la  voir  , s’il  fe  peut.  Vous  ne  logerez 
point  dans  une  maifon  feculierc  où  il  y ait  des 

femmes 


✓ y 


Digitized  by  Google 


Livre  quarante  septième.  1S1 
femmes.  Vous  n’affe&erez  point  d’avoir  auprès 
de  vous  pour  fynccllc  quelque  jeune  homme  -, 
mais  divers  freres  vous  ferviront.  Vous  n’aurez 
d’habits  précieux  que  les  ornemens  laccrdotaux. 

Il  n’y  aura  aucune  delicacelfe  dans  votre  vie  , ni 
dans  la  réception  des  hôtes.  On  ne  gardera  point 
d’argent  dans  le  monaftcrc  : mais  vous  donnerez 
aux  pauvres  tout  le  fuperflu,  de  quelque  cfpccc 
qu’il  foir.  Vous  laiflerez  aux  treonomes  &auxccl- 
kriers  le  foin  particulier  des  chofes  temporelles , 
fans  vous  referver  que  celui  des  âmes , à la  charge 
toutefois  de  vous  faire  rendre  compte  de  tout. 

Vous  ne  ferez  rien  par  votre  jugement  particu- 
lier , pour  le  fpirituel  ou  le  temporel , vous  pren- 
drez l’avis  de  deux  ou  trois  des  plus  capables  f 
fuivant  les  matières.  Ces  confeils  font  voir  quel- 
le étoit  alors  en  Orient  l’idée  de  la  vie  monalbi- 
quc. 

i On  le  voit  encore  dans  une  lettre  de  Thcodo-  u.  i*. 
re  à des  religieufes , qui  lui avoient  demandé  quel- 
que inftruétion.  Je  vous  exhorte , dit  il , à ne  pas 
regarder  les  exemples  qui  vous  environnent  , 
principalement  la  vie  tiède  & relâchée  de  la  plu- 
part des  religieufes  , qui  ne  le  font  qu’en  apparen- 
ce. Regardez  les  anciens  originaux  des  faims , 
dont  vous  avez  les  vies  entre  les  mains.  Un  pein- 
tre ne  travaille  pas  fur  de  mauvais  modèles , mais 
fur  l’antique  le  plus  beau. 

Les  autres  ouvrages  de  faint  Théodore,  fui-  x. 

kj  7 ç autr 

vant  le  dénombrement  de  Michel  Studirc,étoient  cs  autrcs 
la  petite  & la  grande  catechefe  , un  volume  de 
Tome  X.  Nn 
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panégyrique  fur  les  principales  fêtes  de  notre  Sei- 
gneur, fur  la  Vierge  & faint  Jean-Baptillc,  l’hi- 
itoire  des  premiers  hommes  jufques  à Noé  & fes 
enfans  , en  vers  ïambiques  : cinq  livres  de  let- 
tres , un  traité  dogmatique  contre  les  Iconocla- 
fies  : & des  inilruûions  à fes  moines , en  vers 
ïatiibiques  Nous  avons  la  petite  catechcfe , qui 
eft  un  recueil  de  cent  trente  quatre  conférences 
faires  à fes  moines , fur  les  fêtes  de  toute  l’année , 
Se  fur  divers  autres  fujets  de  pieté.  La  grande  ca- 
tcchcfe  cil  une  inftrudtion  plus  ample  fur  les  de- 
voirs de  la  vie  monailique,  qui  n’eil  encore  ni 
traduite  ni  imprimée.  Mais  on  a donné  au  public 
jufques  à deux  cent  foixante  & quinze  de  les  let- 
tres , divifées  en  deux  livres  ; fk  il  paroît  que  le 
recueil  entier  étoit  de  mille  ou  environ.  Nous 
avons  auffi  pluiieurs  ouvrages  contre  les  Icono- 
clallcs,&:  114.  épigrammes  en  vers  ïambiques. 
Les  Grecs  lui  attribuent  pluficurs  de  leurs  chants 
eccleiîailiques. 

Il  parle  toujours  avec  grand  refpect  du  concile 
de  Trulle,le  comptant  pour  partie  du  iixiéme 
concile  general  : ce  .qui  lui  cil  commun  avec 
tous  les  Grecs.  Mais  à l’égard  du  fécond  concile 
de  Nicée  , il  dit  dans  la  lettre  à Arfene  : Rome 
ne  l’a  pas  reçu  comme  œcuménique  , ma's  com- 
me local , fervant  de  rcmede  au  mal  particulier 
qui  regnoit  ici  Car  il  n’y  avoir  point  de  légats 
des  autres  patriarches  : ceux  de  Rome  étoient 
venus  pour  un  autre  fujet,  que  pour  le  concile  : 
c’eft  pourquoi  l’on  dit , qu’ils  furent  dépofez  à 
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leur  retour,  quoi  qu’ils  al leguafl'ent  qu’on  leur 
avoir  fait  violence.  Les  autres  étoient  bien  venus 
d'Orient,  mais  attirez  par  les  nôtres,  non  pas 
envoïez  par  les  patriarches , qui  n’en  ont  rien 
fçu , ou  ne  l’ont  fçu  qu’aprês , Ôc  n’euflent  oie 
les  cnvoïcr  de  peur  des  Arabes.  Les  nôtres  en 
ufoient  ainfi , pour  ramener  plus  facilement  le 
peuple  hérétique,  en  lui  perfuadant  que  c’étoit 
un  concile  œcuménique.  Si  Théodore  parloit 
ainfî  à C.  P.  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  l’on 
eût  peine  en  France  à reconnoître  l’autorité  du 
fécond  concile  de  Nicéc  : toutefois  Théodore 
lui-même  le  reconnut  depuis  pour  œcuménique  : 
il  lui  en  donne  le  titre  en  plulieurs  de  fes  lettres , 
ôc  dit , qu’il  a été  reçu  par  les  cinq  patriarches. 
Enfin  racontant  à Pierre  évêque  de  Nicéc  fa  ré- 
conciliation avec  le  patriarche  Niccphorc  , il  dit: 
On  avoir  dit  que  je  ne  recevois  pas  Taraife , ôc 
qu*  je  nommois  local  le  faint  concile  fécond  de 
Nicéc  : mais  j’ai  prouve  que  je  comptois  Ta- 
raife entre  les  flints  pères,  ôc  que  je  reconnoif- 
fois  le  concile  pour  œcuménique  , par  écrit  ôc 
de  vive  voix  , quoique  je  puifle  en  avoir  autre- 
fois parlé  autrement  en  quelque  réponfe  ; ce 
qu’il  ne  faut  plus  maintenant  rechercher  ni 
rappeller,  non  plus  que  ce  qui  s’eft  alors  paf- 
fé  , qui  ne  peut  caufcr  que  du  trouble  , fans  au- 
cune utilité. 

A Rome  le  pape  Eugène  tintun  concile  , donc 
le  decret  eft  datté  du  quinziéme  de  Novembre  , 
la  treiziéme  année  de  l’empereur  Louis  ; ladixié- 
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7 me  de  Lothaire,  indi£tion  quatrième  : c’cft-à- 
8_6.  pan  Soixante  & deux  évêques  y aflifte- 
rent  avec  le  pape  , tous  d’Italie  5c  des  provinces 
foumifes  aux  François  : le  premier  ccoit  Petro- 
nax  de  Ravenne  : il  y avoir  dit- huit  prêtres,  fix 
diacres  & plufieurs  autres  clercs.  Le  diacre  Théo- 
dore lut  au  nom  du  pape  un  petit  difeours  , 
pour  fervir  de  préfacé  aux  canons,  encore  étoit- 
ShP • liv • XL'-  il  copié  du  concile  de  Grégoire  I I.  ce  qui  fait 
conjecturer  qu’ils  ne  fçavoicnt  plus  ni  parler  fur 
le  champ  , ni  rien  compofer  d'original.  On  pu- 
blia en  fuite  trente- huit  canons,  la  plupart  pour 
<.4.  la  reformation  du  clergé.  Les  prêtres  ignorans 
feront  avertis  par  l’évêque  5c  fufpendus , pour 
leur  donner  le  temps  de  s’inftruirc  , 5c  s’ils  n’en 
profitent , ils  pourront  être  dépofez.  Le  métropo- 
litain en  ufera  de  même  à proportion  fur  fes  fuf- 
fragans.  Il  Falloir  que  l'ignorance  fût  grande  en 
c' ,+  Italie  *.  aufli  ce  même  concile  ordonne  d’établir 
des  écoles  dans  les  évêchcz , les  paroi  fies  & les  au- 
tres lieux,  ou  elles  font  necclTaircs.  On  établira 
des  cloîtres  près  l’églife  cathédrale  , où  les  clercs 
vivront  ei)  commun  , fous  la  conduite  de  fupe- 
rieurs  capables  5c  dépendans  de  levêquc.  C’eft 
l’execution  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  tou- 
chant les  chanoines.  Les  évêques  ne  mettront  les 
curez  que  du  confentemcnt  deshabitans,  5c  n’or- 
donneront des  prêtres  que  pour  un  certain  titre  , 
afin  qu’il  ne  foient  point  obligez  à demeurer 
dans  des  maifons  (eculicrcs. 

Les  prêtres  ne  feront  ni  ufuriers  , ni  chaf- 
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fcurs  , ni  occupez  au  travail  de  la  campagne  , & 
ne  paroîtront  hors  de  leurs  maifons  qu’en  habit 
facerdotal  j pour  être  toujours  prêts  aux  fon- 
dions ecclcfiaftiqucs,  & n’être  pas  expo  fez  aux 
infultes  des  feculiers.  La  bonne  antiquité  ne  dc- 
fendoit  point  aux  prêtres  de  travailler  à la  terre  , î« 
comme  on  voit  par  faint  Félix  de  Noie,  tant 
loiié  par  faint  Paulin.  Peut-être  que  la  domina- 
tion des  barbares  avoir  déjà  avili  ce  travail  dans 
l’opinion  des  hommes.  Les  évêques  6c  les  clercs 
auront  des  avocats  qui  pourfuivront  en  juftice 
leurs  caufes  & celles  de  leurs  églifes , afin  de  n’c- 
tre  point  détournez  de  leurs  fondions.  Mais 
pour  le  criminel , ils  fe  défendront  en  perfonne. 

Les  prêtres  ne  feront  point  obligez  d’être  té- 
moins  en  juftice  , s’ils  ne  font  témoins  néceffai- 
res.  Les  évêques  ne  pourront  tourner  à leur  ufage  f.  tS. 
particulier,  les  biens  des  paroiffes  & des  autres 
lieux  de  pieté  , ni  les  charger  d’exadions  au- 
delà  des  anciennes  coutumes.  Les  prêtres  ne  rc-  <■.  T7, 
fuferont  les  offrandes  de  perfonne.  Apparem- 
ment qu’ils  le  faifoient  par  animofité  particu- 
lière. 

Les  fondateurs  ont  droit  d’établir  des  prêtres  c.n. 
dans  les  monaftcrcs , eu  les  oratoires  de  leur  fon- 
dation , mais  du  confentcmcnt  de  l’évêque ..  6c  ils 
demeureront  en  fa  dépendance.  Lcsabbez  feront  e.  w. 
prêtres  , pour  avoir  plus  d’autorité.  Les  évêques  f 
corrigeront  les  moines , qui  n’en  ont  que  l’ha-  . 
bit  ,6c  leur  feront  obfcrvcrleur  réglé  : mais  on 
ne  tiendra  point  dans  les  monaftcrcs  ceux  qui  ‘ 
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y ont  été  mis  par  force  , fans  l’avoir  mérité  par 
leurs  crimes.  Quelques  pcrlonncs , principale- 
ment les  femmes  , pafioient  les  jours  de  fêtes  à fe 
baigner  , chanter  des  chanfons  deshonnêtes  & 
danfer.  On  recommande  aux  prêtres  d’empêcher 
ces  abus. 

Le  pape  Eugène  mourut  l’année  fuivante  817. 
le  vingt-feptiéme  d’Août.  Après  quatre  jours  de 
vacance  on  élut  pape  Valentin , & on  l’ordonna 
le  dimanche  premier  de  Septembre.  Il  étoit  Ro- 
main fils  de  Pierre  ; & aïant  été  élevé  dans  le  pa- 
lais de  Latran,  il  fut  ordonné  ioudiacre  par  le 
pape  Pafcal,  qui  le  prit  à fon  fcrvicc  *,  entuite  il 
l’ordonna  diacre,  & le  pape  Eugene  l’aima  com- 
me fon  fils , & l’avoit  toujours  auprès  de  lui.  Il 
étoit  archidiacre,  quand  il  fut  élu  pape  ; mais  il 
mourut  le  dixiéme  d’ Octobre,  n’aïant  rempli  que 
pendant  fix  femaines  le  faint  fiege  , qui  vaqua  le 
refte  de  cette  année. 

Il  fe  fit  en  ce  temps  là  plufieurs  mandations 
fameufes  de  reliques.  Hilduin  abbé. de  faint  De- 
nis en  France  & archichapelain  , étoit  aulTi  abbé 
de  faint  Germain  des  prez  &c  de  faint  Mcdard  de 
SoilTons.  Dans  le  voïage  qu’il  fit  à Rome  en 
814.  il  gagna  l’amitié  du  pape  Eugene  , ce  qui 
donna  occafion  à Rodoïn  prévôt  de  faint  Me- 
dard  de  Soifions, de  l’exciter  à faire  venir  de  Ro- 
me quelque  relique  infigne  , pour  ce  monafte- 
re.  Il  cnvoi'a  Rodoïn  lui  meme  avec  une  re- 
commandation de  l’empereur  Louis , pour  de- 
mander le  corps  de  faint  Sebaiticn.  Le  pape  en 


Livre  qu a r a nt e-s eptie’ m e.  187 
fit  d'abord  difficulté , mais  ne  pouvant  rien  rc- 
fufer  à l’empereur , il  commit  un  évêque  nomme 
Jean,  pour  ouvrir  le  tombeau  du  faint  qui  étoic 
hors  de  Rome.  On  en  tira  le  corps , & on  le 
transfera  à S.  Pierre,  d ou  Rodoïn  l’emporta  au 
monaftere  de  l’abbé  Ingoalde,  c’cft  à-dire,àFar- 
fe,  & de  là  en  France.  Enfin  il  arriva  à SoifTons , 
ou  les  reliques  furent  folcmnellement  reçues 
dans  1 églife  de  faint  Mcdard  , le  fécond  diman- 
che de  l’Avcnt,  neuvième  de  Décembre  8 16. 
On  raconte  un  grand  nombre  de  miracles  qu’el- 
les  firent  par  le  chemin  , 6c  encore  plus  depuis. 
L’hiftoire  de  cette  tranflation  porte,  que  Rodoïn 
enleva  auffi  fecretemcnt  le  corps  du  pape  faint 
Grégoire  ; aïant  corrompu  par  argent  ceux  qui 
en  avoient  la  garde.  Toutefois  on  prétend  l’avoir 
encore  à Rome,  aufii -bien que  faint  Sebaftien  > 
ce  qui  fait  conclure  : ou  que  les  Romains  abufe- 
rent  de  la  fimplicité  des  François,  en  leur  don- 
nant d’autres  corps  , fous  le  nom  de  ces  deux 
faints  , ou  qu’il  n’y  eut  qu’une  pirtie  de  l’un 
ou  de  l’autre  apportée  à SoifTons  : tk  Adon  au- 
teur du  temps,  le  dit  exprefTéinent  de  faint  Se- 
baftien. 

Eginhard  fecreraire  de  Charlemagne , & un 
des  grands  feigneurs  de  fa  cour , étoit  auftï  un 
des  plus  fçavans  & des  plus  vertueux.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , il  vécut  en  retraite  fcparé  de 
fa  femme  , 6c  eut  l’adminiftration  de  plufieurs 
abbaïes.  L’une  étoit  Michlenftad  entre  le  Mein 
&leNegre,  ou  il  fit  bâtir  une  églife,  & vou- 
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2.88  Histoire  Ecclesiastique. 
lant  avoir  des  reliques  de  quelque  faint,  à qui 
il  pue  la  dédier , il  envoïa  à Rome  R a cl  aïe  Ton 
fecretaire,  avec  un  diacre  Romain  nommé  Deuf- 
dona  , qui  lui  avoir  promis  des  reliques.  Ils  pal— 
ferent  à SoilTons , où  un  prêtre  nommé  Hun  fe 
joignit  à eux  par  ordre  d’Hilduin  , pour  apporter 
le  corps  de  faine  Tiburcc.  Etant  arrivez  à Rome  , 
& le  diacre  Deufdona  leur  aïant  manqué  de  pa- 
role , ils  cherchèrent  dans  les  cimetières  hors 
de  la  ville  , & aïant  trouvé  les  corps  de  faine 
Marcellin  &c  de  faint  Pierre  martyrs  illuftres,  ils 
les  enlevèrent  fccrctement  avec  lapouflierc  qu’ils 
crurent  être  reliée  du  corps  de  faint  Tiburce , 
que  l’on  avoit  déjà  ôté.  Ils  reçurent  encore  de 
Deufdona  des  ollemcns  des  faints  martyrs  Marius 
& Marthe  fa  femme  , Audifax  & Habacuc  leurs 
fils , que  i’églife  honore  le  dix  neuvième  de  Jan- 
vier. Ratlaïc  apporta  à Michlenftad  le  corps  de 
faint  Pierre,  &c  partie  de  celui  de  faint  Marcel- 
lin. Car  Hun  avoit  dérobé  le  relie , & l’avoit 
porte  à SoilTons  avec  les  autres  rc'iques.  C’étoic 
au  mois  d’Oétobrc  817.  Eginhard  fit  enfuite 
transférer  ces  reliques  au  monallerc  de  Mulin- 
heim  , qui  ctoit  aulli  à.  lui  : croïant  avoir  reconnu 
par  deux  miracles , que  la  volonté  de  Dieu  n’é- 
toit  pas  qu’elles  demeuraflent  à Michlenftad.  Il 
fe  fit  rendre  par  l’autorité  d’Hilduin  ce  que  Hun 
avoit  fouftrait  du  corps  de  faint  Marcellin  ; &C 
Deufdona  lui  envoïa  encore  de  Rome  des  reli- 
ques de  faint  Hermès , de  faint  Prothc  & de  faint 
Hyacinthe. 

C’cft 
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C’ell  Eginard  lui-même  qui  a écrit  fort  au 
long  l’hiiloire  de  cette  tranfiation  : ou  il  raconte 
un  grand  nombre  de  miracles , arrivez  en  tous 
les  lieux  ou  on  porta  de  ces  reliques  : car  il  en  fit 
part  à quelques  monaftcrcs.  Rien  ne  montre 
mieux  que  cette  hiftoire  , quelle  dévotion  Ion 
avoit  alors  pour  les  reliques,  6c  avec  quelle  paf- 
fion  on  defiroit  d’en  avoir.  On  n’y  épargnoit  ni 
foins  ni  fatigue  , ni  dépenfe  ; 6c  les  perfonnes  les 
plus  éclairées  s’en  faifoient  une  affaire  capitale.  Il 
cft  vrai  que  quelques-uns  poufloient  ce  zele  trop 
loin  , ufant  de  divers  artifices  pour  enlever  des 
reliques  6c  fe  les  dérober  les  uns  aux  autres.  Et 
peut-être  fut-ce  le  même  efprit  qui  fit  compofcr 
alors  tant  d’hiltoircs  de  martyrs  &c  d’autres  faints, 
foit  pour  orner  6c  amplifier  les  anciennes , foit 
pour  en  inventer  de  nouvelles  , quand  on  en 
manquoit,  afin  d’avoir  des  légendes  pour  les  fê- 
tes des  faints  nouvellement  transferez.  Le  mona- 
llerede  Mulinheim  pritbien-tôt  après  le  nom  de 
Selgenftad  , qu’il  garde  encore. 

L’abbaïe  de  Fontcnelle , ou  de  S.  Vandrille  fut 
une  de  celles  qu’Eginard  poffeda,  6c  il  la  gouver- 
na environ  fept  ans , après  lefquels  il  la  quitta 
volontairement,  6c  l'empereur  Louis  la  donna 
au  moine  Anfegife , qui  avoit  eu  fous  Eginard 
l’intendance  de  fes  bâtimens.  Anfegile  étoit  de 
noble  race  des  François  , embraffa  la  vie  mo- 
naftique  dans  cette  même  abbaïe  de  Fontencllc  , 
fous  l’abbé  Giroualde  ou  Gervolde,  qui  peu  de 
Tome  X.  ’ O o 
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temps  après  le  mena  à la  cour,  & le  recommanda 
à Charlemagne.  Ce  prince  lui  donna  le  monafte- 
rc  de  faint  Sixte  de  Reims,  alors  hors  la  ville,  au- 
jourd’hui dedans,  & réduit  en  paroilfe , & lemo- 
naflere  de  faint  Mcmmie  de  Châlons , à préfent 
occupé  par  des  chanoines  réguliers.  Mais  Anfe- 
gife  après  les  avoir  gouvernez  quelque- temps  les 
quitta , & le  roi  Charles  lui  donna  l’abbaïe  de 
Flay , ou  faint  Germer  au  dioccfe  de  Beauvais,l’an 
807.  Il  la  trouva  dans  une  grande  pauvreté  , & 
prefque  fans  bâti  mens , mais  en  peu  de  temps  il  la 
repara  magnifiquement.  Commeil  entendoitfort 
bien  l’agriculture,  il  avoir  toujours  grande  abon- 
dance de  grains  & d’autres  fruits,  qu’il  donnoit 
libéralement  àceux  qui  en  avoient  befoin,caril 
s’appliquoit  à foulager  le  prochain  en  toutes  ma- 
niérés. Après  la  mort  de  Charlemagne  , l’empe- 
reur Louis  l’cmploïa  en  pluficurs  ambalfades , 
lui  donna  l’abbaïe  de  Luxcu  l’an  8 17.  quatrième 
de  Ton  régné  , & en  8 1 3 . celle  de  Fontenelle , ou- 
tre fiiint  Germer  qu’il  gardoit  toujours  : ainfi  il 
joüiffoit  de  trois  abbaïes  à la  fois  ; mais  il  les  re- 
mit en  meilleur  état  qu’elles  n’étoient. 

Il  fit  tant  de  bien  à Fontenelle,  qu’on  le  com- 
parait à faint  Vandrille  & à faint  Aufbert.  La  né- 
gligence & la  dureté  de  quelques  abbez , qui  ne 
donnoient  pas  aux  moines  les  chofcs  necefiaires , 
avoit  mis  ce  monafterc  en  décadence  ; les  bâti— 
mens  tomboient  en  ruine  , l’obfcrvance  y étoic 
relâchée,  la  réglé  prefque  oubliée.  Anfcgife  fie 
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venir  de  Luxeu  des  moines  vertueux  , pour  l’en-  * — 

feigner  à ceux  de  Fontcnclle  & leur  en  montrer  ^N* 
la  pratique.  Il  bâtit  magnifiquement  le  dortoir  , 
le  rcfc&oir,  le  chapitre,  & y fit  faire  des  peintu- 
res par  Madulfe  peintre  fameux  de  l’églife  de 
Cambray.  Pour  ôter  aux  moines  tout  fujet  de  m>*. 
plainte , il  régla  avec  eux  la  qualité  & la  quantité 
de  tout  ce  qui  étoit  necelfaire  pour  leur  nourri- 
ture & leur  vêtement  , les  terres  qui  dévoient 
fournir  chaque  chofe  en  cfpcce , &:  de  l’argent 
pour  le  refte.  Il  donna  à fes  trois  monafteres  quan- 
tité de  vafes  précieux  , d'ornemens  d’églife  & de 
livres,  qui  confiftoient  principalement  en  ouvra- 
ges des  pères. 

L’abbé  Anfegife  voïant  que  les  capitulaires  de 
Charlemagne  & de  Louis  Ton  fils  écoient  difper- 
fez  en  plulieurs  fcüilles  volantes  de  parchemin  , 

& craignant  qu’on  ne  les  oubliât  avec  le  temps  : 
en  fit  un  reciicil  en  8 17.  indi&ion  cinquième , la 
treiziéme  année  du  régné  de  Loiiis.  Il  divifa  ce 
reciicil  en  quatre  livres.  Le  premier  contient  les 
capitulaires  de  Charlemagne,  touchant  les  ma- 
tières ecclefiaftiques,  en  cent  foixante  deux  arti- 
cles ; le  fécond  livre  comprend  les  capitulaires 
ecclefiaftiques  de  Loüis , en  quarante-  huit  arti- 
cles > le  troifiéme  contient  les  capitulaires  de 
Charles  fur  les  matières  profanes , en  quatre-  , * 

vingt  onze  articles , le  quatrième  ceux  de  Loüis 
fur  les  mêmes  matières, & les  articles  font  au  nom- 
bre de  foixante  &c  dix-fept.  A la  fin  du  quatrième 
livre,  il  mit  trois  additions  de  capitulaires  impar- 
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2.91  Histoire  Ecclesiastique. 
faits  ou  répétez.  Ce  recueil  de  l’abbé  Anfegife  s 
toujours  depuis  été  très- fameux , 6c  fe  trouve  cité 
incontinent  après , dans  les  capitulaires  de  l’empe- 
reur Louis,  6c  de  fes  fuccefleurs,  comme  aïant 
autorité  publique. 

La  même  année  817.  mourut  S.  Hildcgrim 
frerede  Ludger,  la  quarantc-feptiéme  année  de 
fon  épifeopat.  Il  étoit  premièrement  évêque  dî 
Chiions  fur  Marne , 6c  lut  un  de  ceux  que  Char- 
lemagne choifit  pour  établir  lechriftianifmedans 
la  Saxe.  Il  lcmitd’abord  à Salingeftat , où  il  avoir, 
fondé  un  monafterc  en  l’honneur  de  S.  Etienne  : 
mais  Hildcgrim  transféra  fon  liège  àHalberltat, 
dont  la  fondation  n’étoit  pas  encore  bien  affer- 
mie , 6c  toutefois  il  établit  trente- cinq  églifes  pa- 
roiffiales.. 

Après  la  mort  du  pape  Valentin , le  faint  fiege 
vaqua  près  de  trois  mois , parce  qu’encorc  qu’on 
eut  élu  pour  lui  fuccedcr  Grégoire  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Marc , fa  confecration  fut  différée 
jufques  à ce  qu’on  eût  confulté  l’empereur  Loiiis* 
Ilenvoïa  un  commiflairc  à Rome , qui  examina 
l'éleétion,  6c  après  qu’il  l’eut  approuvée, Grégoi- 
re IV.  fut  ordonné  pape  le  Dimanche  veille  de 
l’Epiphanie,  cinquième  Janvier  82.8.  6c  tint  le 
faint  fiege  feize  ans.  Il  étoit  Romain  , fils  de  Jean 
d’une  race  noble.  Le  pape  Pafcal  le  fit  foudiacre  , 
6c  enfuitc  prêtre  , en  confideration  de  fon  mérite. 
Les  Romains  voïant  la  prompte  mort  d’Eugenc 
6c  de  Valentin  fon  fuccefTeur,  jetterent  les  yeux 
fur  lui  &c  l’élurcnt  tout  d’une  voix,  malgté.  fa 
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refilfance.  Il  repara  plufieurs  églifes,  6c  y fit  de 
grandes  offrandes. 

Il  cransfera  le  corps  du  pape  faint  Grégoire  , 
donc  il  portoit  le  nom , du  lieu  ou  il  avoit  été  en- 
terré, qui  étoit  une  galerie  de  l’églife  S.  Pierre  , 
ée  le  mit  au  dedans  de  l’églife  même  : où  il  fit 
un  oratoire  de  fon  nom,  dont  l’abfide  étoit  de 
mofaïque  à fonds  dor , & l’autel  orné  de  tous 
cotez  de  tables  d’argent.  On  mit  fon  corps  fous 
cet  autel , 6c  tous  les  ans  on  y celebroit  fa  fête , 
& on  donnoit  à baifer  fon  pallium , fon  reliquai- 
re & fa  ceinture  , dont  on  admiroit  avec  refpcft 
la  modeftie.  Le  pape  Grégoire  IV.  mit  dans  le 
même  oratoire  les  corps  de  S.  Sebaftien  & de  S, 
Tiburce  , tirez  des  cimecieres  , chacun  fous  des 
autels  feparez.  Ce  récit  d’Anaftafc  bibliothécai- 
re , qui  vivoit  à Rome  dans  le  même  temps , fait 
voir  ce  que  j’ai  dit , que  l’on  ne  pouvoir  avoir  em- 
porté en  France  qu’une  partie  des  corps  de  ces 
faines,  fuppofé  qu’on  n’eût  pas  trompé  les  Fran- 
çois. 

Le  pape  Grégoire  rétablit  aulfi  l’églife  de  S-. 
Marc,  qui  avoic  été  fon  titre,  & qui  menaçoit 
ruine  -,  & y offrit  de  grandes  richcffes  entre  au- 
tres un  ciboire  ou  tabernacle  d’argent  de  mille 
livres  pelant.  Il  y transfera  le  corps  de  S.  Her- 
nies -,  &c  ce  fut  à cette  occafion  qu’Eginard  obtint 
un  doigt  de  ce  faint  martyr,  par  l’adrefl'e  du  dia- 
cre Deuldona.  Mais  outre  ces  réparations  d’égli- 
£es>  le  pape  Grégoire  entreprit  un  ouvrage  bien 
glus  important , qui  tut  de  fortifier  la  ville  d’O- 
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i<>4  Histoire  Ecclesiastique. 
flic  contre  les  courfes  des  Sarrafins , qui  pilloient 
toutes  les  illes  & les  côtes  voifines. 

En  effet  les  Mufulmans  d’Efpagne  fe  trouvant 
trop  ferrez  dans  leurs  païs , dont  une  partie  n’cft 
pas  fertile,  cherchèrent  à faire  des  colonies  pre- 
nant avantage  de  la  guerre  civile  entre  Michel 
& Thomas.  Ils  abordèrent  en  plufieurs  ifles,  fans 
trouver  aucun  vaiffeau  qui  s’opposât  à leur  des- 
cente : parce  qu’on  les  avoit  tous  raflemblez  pour 
la  défenfe  de  C.  P.  &aïant  reconnu  la  bonté  du 
terroir  de  l’ifle  de  Crete,  ils  y revinrent  l’année 
fuivante  * & fi-rôt  qu’ils  furent  débarquez , leur 
chef  fit  brûler  les  vaifieaux , pour  les  obliger  à s’y 
établir.  Ils  firent  Photin  protofpataire  , que 
l’empereur  avoit  envoie  contre  eux  : & bâtirent 
une  ville  en  un  lieu  nommé  Candax,  qui  leur  fut 
indiqué  par  un  moine  ; c’eft  Candie,  dont  toute 
rifle  a pris  le  nom.  De-lâ  ils  la  parcoururent , &c 
s’en  rendirent  les  maîtres.  Ils  s’afTujcttircnt  tren- 
te villes,  dont  il  n’en  relia  qu’une,  qui  conferva 
fes  mœurs  &la  religion  Chrétienne.  Alors  Cy- 
rille , évêque  de  Gortyne  fouffric  le  martyre  , . 
pour  n’avoir  pas  voulu  renoncera  Jefus  Chrift  , 
Ôc  on  l’a  confondu  avec  un  ancien  évêque  mar- 
tyrifé  fous  Decitls  , que  d’autres  mettent  en 
Egypte. 

D’un  autre  côté  les  Mufulmans  d’Afrique  en- 
trèrent en  Sicile  l’an  810.  & prirent  Palerme. 
Quelques  années  apres  un  turmarque , ou  capitai- 
ne de  Sicile,  nommé  Euphcmius  , étant  devenu 
amoureux  d’une  religieuie,  la  tira  du  monaftere.. 
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&l’époufa.  Les  treres  de  la  fille  en  portèrent  leurs 
plaintes  à l’empereur  Michel,  qui  avoir  commis 
un  pareil  facrilcge.  Car  après  la  mort  de  fa  fem- 
me Te'cle,  il  époufa  Euphrofyne,  fille  dcCon- 
ftantin,  fils  d’Irene,  quiétoit  religieufedans  Lille 
du  prince.  Toutefois  aïantreçu  ces  plaintes  con- 
tre Euphemius , il  envoi'a  ordre  au  Itratigos , ou 
gouverneur  de  Sicile  , d’ufcr  contre  lui  de  la  fe- 
verité  des  loix  , s’il  étoit  convaincu  , 8c  lui  faire 
couper  le  nez.  Euphemius  l’aïant  appris  , s’a  dura 
des  foldats  8c  de  quelques  autres  capitaines  : re- 
poulfa  le  gouverneur  quand  il  vint  pour  executer 
l’ordre  de  l’empereur  , 8c  s’enfuit  vers  l’émir 
d’Affrique , lui  promettant  de  le  rendre  maître 
de  la  Sicile  , 8c  lui  païer  un  grand  tribut , s’il  vou- 
loir lui  donner  le  titre  d’empereur  avec  quelque 
fecours.  L’émir  lui  donna  beaucoup  de  troupe?  r 
8c  Euphemius  alla  fe  montrer  à Syracufe  avec  les 
marques  d’empereur  : mais  il  y fut  tué  peude  tems 
après,  & les  Mufulmans  demeurez  maîtres  de  la 
Sicile,  firent  enfuite  de  frequentes  defeentes  en 
Calabre,  8c  en  Lombardie  : c’cft à-dire  , dans 
toute  l’Italie  , tant  de  l’empire  Grec  que  de  l’em- 
pire François. 

Ce  fut  donc  pour  s’oppofer  à leurs  incurfions , 

8c  pour  affurer  l’embouchure  du  Tibre  que  le  pape 
Grégoire  IV.  entreprit  de  rebâtir  la  vHle  d’Olfic  . 
tombée  en  ruine.  Il  la  fit  toute  nouvelle  dès  les 
fondemens , avec  des  murailles  plus  hautes  8c  ' 
des  foffez  plus  profonds  qu’auparavant , de  bon- 
nes portes  garnies  de  herfes , 8c  fur  les  murs  des- 
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196  Histoire  Ecclesiastique, 
picrriers  ou  machines  à lancer  des  pierres , pour 
repoufTcr  les  ennemis.  Le  pape  la  nomma  de  Ton 
nom  Gregoriopolis , &c  aucun  de  Tes  predeccfleurs 
n’avoit  fair  un  H grand  ouvrage  pour  l’utilité  pu- 
blique. 

Du  temps  de  ce  pape,  Ingoalde  abbé  de  Farfe 
EÇa?1*-  porta  Tes  plaintes  devant  les  commilTaires  de 
Le  Blanc,  dif  l’empereur , qui  rendirent  un  jugement  en  fa  fa- 
veur, dont  voici  la  fubllance.  Jofcph  évêque  & 
Leon  comte  envoïcz  du  duché  de  Spolete  par 
ordre  de  l'empereur  Louis  , pour  oüir  & juger  les 
caufes,  étant  arrivez  à Rome,  allis  en  jugement 
dans  le  palais  de  Latran , en  prefencc  du  pape 
Grégoire , afïitLc  de  Leon  évêque  & bibliothécai- 
re de  la  fainte  églife  Romaine , de  Théodore 
évêque , Pierre  duc  de  Ravenne  & plufieurs  autres 
qui  y font  nommez  : Ingoalde  abbé  du  monafte- 
rc  de  fainte  Marie  d’ Acutien  dans  la  Sabine,  c’eft 
Farfe,  accompagné  d’Adulfefon  avocat,  expo- 
fa  que  les  papes  Adrien  & Leon  avoient  envahi 
par  force  les  biens  de  ce  monailcre  , fçavoir  des 
terres  qui  font  fpccifiées  au  nombre  de  cinq. 
Nous  les  avons  toujours  reclamées , ajouta  l’ab- 
bé , du  temps  d’Eftienne  , de  Pafcal  & d’Euge- 
ne , fans  en  avoir  obtenu  juftice  ; rcndez-nous-Ii 
-maintenant , fuivant  l’ordre  que  vous  en  avez  dp 
l’empereur. 

Les  commilfaires  aïant  demandé  à Grégoire 
* .avocat  du  pape  , ce  qu’il  avoit  à répondre , il 
:dit  : Il  elt  vrai  que  nous  polfedons  ces  terres 
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pour  l’églife  Romaine  , mais  c’ell  légitimement  ; 
& elles  n’ont  jamais  appartenu  au  monallere  de 
lainte  Marie.  Les  commiilaires  demandèrent  à 
Ingoaldelcs  preuves  de  fa  prétention  : & il  mon- 
tra des  donations  confirmées  par  le  roi  Didier  & 
par  l’empereur  Charles.  La  caufe  aïant  été  rc- 
mife  au  lendemain , il  produifit  plufieurs  té- 
moins fans  reproches  j qui  dirent  fc  fouvenir , 
que  du  temps  des  Lombards  , & depuis  du  temps 
de  l’empereur  Charles,  le  monallere  de  faînre 
Marie  pofledoit  les  terres  en  queltion.  Surquoi 
les  commiilaires  jugèrent , que  l’avocat  du  pape, 
devoit  rendre  ces  terres  à l’avocat  du  monalle- 
re : mais  il  refufa  de  le  faire  , & le  pape  lui- 
même  dit , qu’il  ne  s’en  tenoit  pas  à leur  juge- 
ment, jufqucs  à ce  qu’il  vînt  avec  eux  en  laprc- 
fence  de  l’empereur.  Après  fa  déclaration  les 
commiilaires  firent  expedier  l’aéle  qui  fe  trou- 
ve encore  dans  le  cartulaire  de  Farfc , pour  la 
confcrvation  des  droits  du  monallere.  La  datte 
elldeRome,  la  feiziéme  année  du  régné  de  Louis, 
indiétion  feptiéme , au  mois  de  Janvier , qui  eft 
l’an  8 zp. 

En  Orient  le  patriarche  Niccphore  mourut 
dans  fon  exil , la  quatorzième  année  depuis  qu’il 
eut  été  chalTé  de  fon  fiegede  C.  P.  c’eft-à-dirc 
l’an  8 z S.  le  fécond  jour  de  Juin  , âgé  d’environ 
foixantc  & dix  ans.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
écrits  : fjavoir  une  hilloire  abrégée  d’environ 
deux  cens  ans  , depuis  la  mort  de  l’empereur 
Maurice  jufques  à irene  6c  Conllantin.  Une  chro- 
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nologic  contenant  les  catalogues  des  patriarches, 
des  rois  & des  princes  Hébreux  , Grecs  & Ro- 
mains, puis  les  patriarches  des  cinq  grands  fic- 
gesde  l’églife.  On  trouve  quelques  ouvrages  de 
Niccphore  contre  les  Iconoclailes , & on  lui 
attribue  dix-fept  canons  , en  l’un  defqucls  il  dé- 
fend d’ordonner  celui  qui  a vécu  dans  la  débau- 
che jufqucs  à l’âge  de  vingt  ans,  quoiqu’il  pa- 
roifle  conveiti.  Nicephore  cil  honoré  comme 
faint  le  treiziéme  de  Mars  , jour  auquel  Tes  reli- 
ques furent  rapportées  à C.  P.  dix  huit  ans  après 
fa  mort. 

Les  faintes  images  furent  aufïi  attaquées  en 
France  par  Claude  évêque  de  Turin.  Il  étoit  Es- 
pagnol , difciple  de  Félix  d’Urgel  ; & avoit  Servi 
quelque  - temps  en  qualité  de  prêtre  dans  le  pa- 
lais de  l’empereur  Louis , avec  réputation  d’une 
grande  connoilEmce  des  faintes  écritures.  Dès 
l’an  814.  il  Ht  trois  livres  de  commentaires  fur  la 
Genefe , quatre  fur  1 Exode  en  82.1.  & d’autres 
fur  le  Levitiquc  en  8 z 3 . le  tout  à la  priere  de  l’ab- 
bé Theodcmir  fon  ami , qui  gcuvcinoit  une 
communauté  de  cent  quarante  moines  fous  la 
rcgle  de  faint  BcnoilL  Claude  fit  aufïi  un  com- 
mentaire fur  faint  Matthieu,  qu’il  dédia  en  8 1 
à Jufte  abbé  de  Charroux.  Il  expliqua  toutes  les 
épitres  de  faint  Paul,  & dédia  à Dn  fteran  abbé 
de  Solignac,  l’cxpofition  de  l’épitre  aux  Galatcs  , 
& â l’empereur  Louis  celle  de  l’épitrc  aux  Ephe- 
fiens. 

Ce  prince  Yoïant  qu’en  Italie  une  grande  par- 
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tic  du  peuple  étoit  mal  inftruite  des  vericez  de  l’é- 
vangile , fie  ordonner  Claude  évêque  de  Turin  ; 

& en  effet  il  commença  à prêcher  & inftruirc 
avec  grande  application*.  Encre  les  autres  abus 
qu’il  trouva  dans  le  pais  , étoit  le  culte  exccfhf 
des  images , qui  par  une  ancienne  coûtumc  al- 
loit  jufques  à la  fupcrftition.  Pour  le  retrancher  , 
ïl  donna  dans  l’excès  oppofé,  & par  unzele  in- 
diferet,  il  effara , brifa  & ôta  toutes  les  images  & 
toutes  les  croix  des  églifes  de  fon  dioccfe.  L’abbé 
Theodemir  l’aïant  appris,  lui  en  fit  des  reproches 
charitables,  par  une  lettre  où  il  foutenoit  qu’il 
■ falloic  confervcr  les  images , n’ofantpas  toute- 
fois dire  qu’il  fallut  les  adorer.  Claude  répondit 
à cet  avis  de  fon  ami  avec  hauteur  & fierté  , par 
un  écrit  qu’il  nomma  apologie  contre  Theode- 
mir, & il  y parloir  ainfî  ; Aïant  été  contraint  *>-  a*s 
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d accepter  1 epi [copat,  quand  je  luis  venu  a lu-  t.p.900. 
rin  , j’ai  trouvé  toutes  les  églifes  pleines  d’abo- 
minations & d’images  ; & parce  que  j’ai  com- 
mencé moi  feul  à détruire  ce  que  tout  le  monde 
adoroit , tout  le  monde  a commencé  à ouvrir  la 
bouche  contre  moi.  Et  enfuite  , ils  difent  : Nous 
ne  croïons  pas , qu’il  y ait  quelque  chofe  de  divin 
dans  l’image  que  nous  adorons  : nous  ne  la  rêve- 
rons qu’en  l’honneur  de  celui  qu’elle  rcprefcntc. 

Je  réponds  : Si  ceux  qui  ont  quitté  le  culte  des 
démons  honorent  les  images  des  Saints,  ils  n’ont 
pas  quitté  les  idoles , ils  n’en  ont  que  changé  les 
noms.  Car  foit  que  vous  peigniez  contre  une 
muraille  les  images  de  feint  Pierre  & de  feint 
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Paul  ou  celles  de  Jupiter  , de  Saturne,  ou  de  Mer- 
cure : ce  ne  font  ni  des  dieux  , ni  des  apôtres , ni 
des  hommes.  Ainfi  on  ne  fait  que  changer  de 
nom,  mais  c’eft:  toujours  la  même  erreur.  Que 
s’il  falloir  adorer  les  hommes  , il  falloir  plutôt  les 
adorer  vivans,  lorfqu’ils  étoient  l’image  de  Dieu, 
qu’après  leur  mort , lorfqu’ils  ne  rcflemblent 
qu’à  des  pierres.  Et  s’il  n’cllpas  permis  d’adorer 
les  ouvrages  de  Dieu  , encore  moins  les  ouvrages 
des  hommes. 

Il  attaquoit  en  particulier  le  culte  delà  croix , 
& difoit  : s’il  la  faut  adorer  , parce  que  Jefus-  . 
Chrifty  a été  attaché  , il  faut  adorer  bien  d’au- 
tres chofcs.  Car  il  n’a  été  que  fix  heures  à la  croix, 
& neuf  mois  dans  le  fein  de  la  Vierge  fa  mere  : 
il  faut  donc  adorer  les  filles  vierges  ; les  crèches, 
puifqu’il  y a été  mis  ; les  langes  , puifqu’il  en  a 
été  enveloppé  ; les  barques  , où  il  elt  Couvent  en- 
tré; les  ânes,  puifqu’il  en  a monté  un;  les  agneaux, 
les  lions,  les  pierres , dont  on  lui  donne  le  nom  ; 
les  épines,  les  rofeaux,  les  lances , quiontfervi 
à fa  pafiion.  Il  n’a  pas  ordonné  d’adorer  la  croix, 
mais  de  la  porter  , c’eft:- à-dire  de  renoncera  foi- 
même. 

Quanta  ce  que  vous  dites , il  parle  à Theode- 
mir,  que  j’empêche  d’aller  à Rome  par  péni- 
tence : cela  cftfaux , je  n’approuve  ni  ne  défap- 
prouve  ce  voïage  , parce  que  je  fçai  qu’il  n’eft:  ni 
nuifiblcà  tous  , ni  utile  à tous.  Et  enfuite  : On  a 
mal  entendu  ces  paroles  de  l’évangile  : Tu  es 
Pierre,  & le  refte  ; en  croïant  gagner  la  vie  éter- 
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nellc  par  le  voïage  de  Rome , & par  l’interceflion 
de  faint  Pierre.  Il  ne  lui  a pas  été  dit  : Tout  ce  que 
tu  délieras  au  ciel , fera  délié  fur  la  terre  ; ce  mi- 
niftere  n’eft  donné  aux  prélats  de  leglife , que 
pendant  qu’ils  font  en  cette  vie.  Enfin  il  difoit 
que  l’apoftolique,  c’cft-à-direlc  pape  , fuivant  le 
langage  de  ce  temps-là  , n’eft  pas  celui  qui  rem- 
plit le  fiege  de  l’apôtre  , mais  celui  qui  en  rem- 
plit les  devoirs.  Telles  étoient  les  erreurs  de 
Claude  de  Turin. 

Elles  furent  réfutées  par  un  reclus  nommé 
Dungal,  étranger  & retire,  comme  l’on  croit , à 
faint  Denis  en  France.  Il  dédia  fon  ouvrage  aux 
empereurs  Louis  & Lothairc  , vers  l’an  8z8.  Car 
il  dit  que  deux  arts  auparavant , la  queftion  des 
images  avoit  été  agitée  au  palais , c’eft-à-dire  en 
quelle  conférence  tenue  incontinent  après  celle 
de  Paris.  Il  dit  qu’en  cette  conférence  du  palais , 
on  avoit  défendu  que  perfonne  ne  fût  à l’ave- 
nir afTez  infenfé,  pour  déférer  un  honneur  divin 
aux  anges , aux  faints , ou  à leurs  images , mais 
auffique  perfonne  ne  fut  affez  hardi,  pour  les 
rompre  , les  effacer,  ou  les  méprifer,  le  tout  con- 
formement à la  lettre  de  S.  Grégoire  à Serenus* 
Il  rapporte  enfuite  plufieurs  autoritez,  particu- 
lièrement des  poemes  de  S.  Paulin  , pour  mon- 
trer que  les  images  ont  toujours  été  en  ufage 
dans  leglife.  Et  il  foutient,  qu’en  niant  qu’on 
doive  honorer  les  faints,  Claude  renouvelle  les 
erreurs  d’Eunomius  & de  Vigilance.  A la  fé- 
condé propofition  de  Claude , par  laquelle  il 
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attaquoit  l'honneur  de  la  croix,  Dungal  répond, 
que  les  Chrétiens  à l’exemple  de  l’Apôcrc  , met- 
tent leur  gloire  dans  la  croix,  que  Jefus-Chrift 
n’a  point  voulu  que  fa  paflion  fût  cachée  aux 
fideles  comme  honteufe  , mais  qu’on  en  fit  con- 
j.ptj.  b.  tinujcllcmcnt  la  mémoire  dans  J’églife.  Il  apporte 
enfuire  pluficurs  autoritez , pour  montrer  que 
de  tout  temps  on  a honoré  la  croix.  Enfin  il  ré- 
pond àlatroifiéme  propohtion  de  Claude, contre 
les  pèlerinages  & l’invocation  des  Saints , appor# 
tant  encore  pluficurs  paflages  des  peres  : car 
Dungal  raifonne  peu  dans  cet  ouvrage , & n 'em- 
ploie gueres  que  l’autorité  * comme  en  effet  la 
principale  preuve  en  cette  matière  a toujours  été. 
la  tradition  & la  pratique  confiante  de  l’églifc. 
t-  9+7'  E • Il  conclut  en  difant  que  les  faintes  peintures, 
la  croix  & les  reliques  des  Saints  doivent  être 
reverées  avec  l’honneur  qui  leur  convient , fans 
leur  facrificr , ni  leur  déférer  le  culte  qui  n’cft 
dû  qu’à  Dieu  : & foûtient  que  Claude  en  rejet- 
tant  la  croix  , fe  déclare  ennemi  de  la  pafiion  & 

• de  l’incarnation.  Audi , ajoûte  Dungal , les  Juifs 
le  louent  & le  nomment  le  plus  lage  de  tous 
les  Chiétiens  ; & lui  de  fon  côté  leur  donne  de 
grands  éloges , à eux  & aux  Sarrafins.  Puis  il 
f.  548.  b.  dit  : Comment  un  évêque  aïant  en  horreur  la 
croix  de  Jefus-Chrift  , peut  il  faire  les  fonctions 
ecclefiaftiques  , baptifer  , bénir  le  faint  crème  , 
impofer  les  mains,  donner  quelque  benediélion, 
ou  célébrer  la  meffe  ? puifquc  , comme  dit  S. 
Auguftin,  on  ne  peut  exercer  légitimement  au- 
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tune  de  ces  fonctions,  fans  faire  le  (igné  de  la  “ 
croix.  Dans  les  litanies  & les  autres  ofhces  de  l’é-  ^N*  8i8: 
glife  , il  ne  veut  faire  mémoire  d’aucun  faint,  ni  , 
celebrer  leurs  fêtes.  Il  défend  d’allumer  des  cier- 
ges le  jour  dans  l’églife  , ou  de  baifier  les  yeux  à 
terre  en  priant  : & commet  plufieurs  autres  im- 
pietez,  telles  que  je  n’ofe  les  rapporter  , quoique 
je  les  aïe  apprifes  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

AC fli  refufe- 1-  il  de  venir  au  concile  des  évêques, 
difanr , que  c’eft  une  aficmblée  d’ânes.  Mais  il* 
ne  devroientpas  être  fipatiens,  ni  épargner  un 
ted  homme. 

Sur  la  fin  de  l’an  818.  l’empereur  Louis  tint  xxn. 
une  aficmblée  â Aix-la  Chapelle.  On  y chercha  louL 1 oE!! 
les  caufes  des  maux  de  l’état,  & les  remedes  conciles, 
qu’on  y pouvoit  apporter  ; & Valaabbé  de  Cor-  J#*  7 eone' 
bie , vcnerable  par  fon  âge,  fa  nai fiance  & fon  vuarmimhb.ni 
mente,  y parla  fortement,  & le  pla’gmt,  que  4>4. 
les  deux  puilïànces,  l’ccclcfiaftique  & la  fecu- 
lierc  , entreprenoient  l’une  fur  l’autre  : que  l’em- 
pereur quittoit  fouvent  Tes  devoirs  , pour  s’appli- 
quer aux  afFa-res  de  la  religion  , qui  ne  le  regar- 
doicnr  point,  & que  les  évêques  s’cccupoient 
aux  affaires  temporelles.  Qn*cnabufoit  des  biens 
confacrez  à Dieu  , & qu’on  les  donnoit  â des  fecu- 
liers.  Sur  cet  aiticleles  leigneurs  laïques  dirent  ; 

L’état  cft  tellement  affoibli , qu’il  ne  peur  plus 
fubfifter,fans  le  fecours  des  biens  & des  vafiaux  de 
leglifc.  Dittsrmoi , je  vous  prie  , leur  die  Vala  , 
fi  quelqu’un  a mis  fon  offrande  fur  l’autel , &c 
qu’un  autre  vienne  la  prendre,  comment  appel- 
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lercz  vous  cette  action  ? un  facrilege  , dirent-ils. 

An.  8z8.  Seigneur,  repartit  Vala,  s’adrdlànt  à l’empereur^ 
que  perfonne  ne  vous  trompe  ; il  eft  bien  dan- 
gereux de  détourner  à des  ufages  profanes  les 
chofcs  une  fois  conlacrées  à Dieu,  contre  l’au- 
torité de  tant  de  canons  & au  mépris  de  tant 
d’anathèmes.  C’eft  pourquoi , s’il  eft  vrai  que  l’é- 
tat ne  puifie  fubfiftcr  fans  le  fecours  des  biens 
ceclcfiaftiques,  il  en  faut  chercher  modeftemenc 
les  moïens,  fans  nuire  à la  religion  : fi  les  évêques 
doivent  quelque  fcrvice  de  guerre , qu’ils  s’en 
• acquittent,  fans  déroger  à la  faintcté  de  leur  pro- 
feflion.  C’cft-à-dire  , qu’on  les  difpensât  de  fer- 
s*p.  Uv.  xLy.  vir  en  perfonhc,  comme  Charlemagne  avoir  fair* 
Vala  reprefenta  enfuitc  les  périls  ou  on  expofoic 
les  monafteres,  en  les  abandonnant  a des  laïques; 
il  fe  plaignit  que  les  évcchez  netoient  point  don-* 
nez  félon  les  canons , ni  les  élc&ions  obfervécs. 
Enfin  il  parla  Contre  les  chapelains  du  palais , ou 
clercs  fuivant  la  cour  , qui  n’etoientni  moines  vi- 
vant fous  la  réglé  , ni  clercs  fournis  à un  évêque , 
& ne  fervoient  que  par  intérêt , ou  par  ambi- 
tion. Car  il  foutenoit  que  tout  Chrétien  dévoie 
être  chanoine,  c’eft- à-dire,  clerc  obfervant  les 
canons , ou  moine  , ou  laïque  , autrement  ,.di- 
foit-il , il  eft  fans  chef,  & par  confequent  héré- 
tique acéphale. 

La  conclusion  de  ce  parlement  d’ Aix  fut  que 
• l’empereur  ordonna  quatre  conciles;  & pour  en 
préparer  la  matière,  il  refolut  d’envoïer  des  corn- 
naillaires  par  tout  le  roïaume , qui  dévoient  par- 
tir 
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tira  l’oCtave  tic  Pâques  de  l'année  fuivante  819. 
Les  conciles  doivent  s’aflemblcr  à l’octave  de  la 
Pentecôte,  & dans  le  même  temps  on  dévoie  ob- 
ferver  un  jeûne  general  de  trois  jours.  Les  com- 
miflaires  dévoient  s’informer  de  la  conduite  des 
évêques  : fçavoir  à quoi  ils  s’appliquoient  le  plus , 
au  fpirituel  ou  au  temporel.  Quels  croient  leurs 
miniftres,  corévêqucs,  archiprétres , archidia- 
cres, vidâmes  , curez:  quel  foin  ils  avoient  d’inf- 
truire , & quelle  réputation.  Si  les  évêques  dans 
leurs  vifircs  étoienc  à charge  aux  curez  & au  peu» 
pie  , &c  faifoient  des  exactions  ; de  l’état  des  mo- 
nafteres , & de  toutes  les  églifes  données  en  bé- 
néfices parautorité  du  prince  ; c'cit-à-dire , dont 
le  revenu  étoit  attribué  à d’autres  qu’aux  titulai- 
res. Tout  cela  fe  voit  dans  une  lettre  de  l’empe- 
reur à tous  fes  lûjcts. 

Dans  une  autre  lettre  generale,  il  marquoit 
plus  expreüément  la  caufc  de  fa  crainte.  Qui  ne 
voit,  difoic-i-1,  que  Dieu  eit  irrité  de  nos  pcchez, 
par  tant  de  fléaux  dont  il  frappe  notre  roïaume 
depuis  tant  d’années  ? La  famine  continuelle  , la 
mortalité  des  animaux  , lapefte  fur  les  hommes, 
la  flerilité  des  fruits,  diverfes  maladies,  & l’indi- 
gence des  peuples.  D’ailleurslcs  révoltés  des  fedi- 
tieux  & les  incurlîons  des  ennemis  du  nom 
Chrétien  , qui  l’année  dernière  ont  brûle  des 
églifes , emmené  des  Chrétiens  en  captivité , tué 
des  fcrvitcurs  de  Dieu.  Les  rebelles , dont  ileft 
ici  parlé,  font  Aizon  & Villemonde  fur  la  fron- 
tière d’Efpagne  , & les  infidelesqui  attaquèrent 
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le  roïaume  , les  Sarrazins  qui  vinrent  au  fecours 

A N Sio.  de  ces  rebelles,  & les  Bulgares  qui  entrèrent  en  - 
• Pannonie. 

La  lettre  continue  : Nous  avons  donc  ordon- 
né , pour  appaifer  la  colère  de  Dieu , qu’il  fe  ticn- 
, ne  quatre  conciles,  fçavoir  à M«uence,:à  Paris , à.. 

Lion  Se  iToulou(e;où  les  métropolitains  fetrou- 
coint.  «»».  veront  avec  leurs  fuffragans.  Les  réfolutions  de 

81S. p.  .«  r ••  r • r ' 

ces  conciles  ieront  tenues  lecrettes , julques  a ce 
qu’elles  nous  foient  rapportées.  La  lettre  nomme 
cous  ces  métropolitains  , qui  font  Autgar  arche- 
vêque de  Maïencc,  Hadabald  de  Cologne,  Hetti 
de  Trc'ves,  Se  Bernoiiin  de  Befançon.  L’archevê- 
ché  de  Sens  vénoit  de  vaquer  par  la  mort  de 
Je  remie.  Ebbonéroit  archevêque  de  Reims,  Ra- 
gnoard  de  Rouen  , Landran  de  Tours.  Agobard 
étoit  archevêque  de  Lion,  Bernard  de  Vienne., 
André  de  Tarantaife  , Benoift  d’Aix , Ageric 
d’Embrun.  Enfin  pour  le  concile  de  Touloufe,, 
Notbon  étoit  archevêque  d’Arles,  Barthelemi  de 
Narbonne,  Adelelme  de  Bordeaux,  Se  Agiulfc  . 
de  Bourges.  Ainfi  ccs  quatre  conciles  renfer- 
moient  tout  le  roïaume.  ^ 

xxni.  Ils  furent  tenus  tous  quatre  -,  mais  nous  n’avons 
deSp!ms' COnC  le  les aiStes  qucdcccluide  Paris,  du  dimanche  flxié- 
Tr*f.  te-7 ■ Cor.c.  me  de  Juin  trois  fcmaincs  apres  la  Pentc- 
t'  » !*»•■<<*•  cote,  qui  cette  année  étoit  le  feiziéme  de  Mai. 

Il  croît  compofé  des  quatre  provinces  de  Reims , 
de  Sens,  de  Tours  ,&  de  Rouen  ,&  on  le  comp- 
te pour  le  fixiéme  concile  de  Paris.  Il  fut  tenu 
dans  l’égl lie  de  faine  EJLicnne ic  vieux,  qui  ne 
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fubfilte  plus.  Elle  étoic  à l'entrée  de  la  cathédra- 
le adroite  , comme  à gauche  le  baptiRerc,  qui  eit 
faint  Jean  le  rond  j à faint  ERicnne  on  donnoit 
la  confirmation.  A ce  concile  afliRerent  vingt- 
cinq  évêques,  dont  les  plus  connus  font  les  qua- 
tre métropolitains,  Ebbon de  Reims , Alderic  de 
Sens , Ragnoard  de  Rouen  , Landran  de  Tours  : 
enfuite  Jonas d’Orléans  ,Jc(Té  d’Amiens,  Rotha- 
dc  de.  Soilïons , Hildcman  de  Beauvais  aupara- 
vant moine  de  Corbic , Frectrlfe  de  Lizicux,  Ha- 
litgaire  de  Cambrai , Hubert  de  Meaux , Incha- 
de  de  Paris. 

Alderic  venoit  d’être  ordonné  archevêque  de  M*h,n  thJ- "• 

^ * sèt- 

Sens,  & peut-  être  dans  ce  même  concile  , le  jour 
qu’il  commença.  Car  c’eRce  même. jour  fixié- 
mc  de  Juin  , que  l’églife  de  Sens  célébré  fa  fête. 

Ilétoitné  dans  le  Gàtinois  d’une  famille  noble  , 

6c  dès  fa  jeunefic  il  entra  dans  le  monaRere  de 
Ferrieres,  où  il  fe  forma  à la  vertu  fous  l’abbé 
Sigulfe.  Jeremic  archevêque  de  Sens  l’appella  au- 
près de  lui,  & aïant  connu  fon  mérité,  il  l’or- 
donna diacre  , 6c  enfuite  prêtre.  L’empereur 
Louis  l’aïant  fait  venir  à la  cour  , fut  tellement 
fatisfait  de  la  maniéré  dont  il  avoir  répondu  à 
des  impies  qui  attaquoient  la  religion  , qu’il  lui 
donna  la  commilïion  d’enfeigner  dans  fon  palais, 

6c  l’entrée  dans  les  confeils.  Il  fut  aufli  chance- 
lier de  Pépin  roi  d’Aquitaine..  Mais  aïant  été 
élu  abbé  de  Ferrieres,  il  y retourna,  6c  en  fut 
tiré  malgré  lui , pour  remplir  le  fiege  de  Sens. 

Il  le  tint  dix  ans , 6c  eR  compté  entre  les  faines. 

Qil  >j 
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Freculfe  évêque  de  Lihcux  avoir  été  moine  de' 
i,u.  pp.  Fulde  , & éroit  célébré  pour  fa  do&rine.  Nous 
avons  de  lui  une  chronique  ou  abrégé  d’hiltoire 
univcrfclle,  divifé  en  deux  parties  : la  première 
diviiéc  en  fept  livres  depuis  le  commencemenr 
du  monde  jufquesà  Jefus-Chrift  , dediée  ? Heli- 
faca  abbé  de  Centulc  , qui  avoir  cré  Ton  maître  , 
& qui  1 avoir  exciré  à compofer  cet  ouvrage.  La 
Fécondé  partie  eftdediéeà  l’imperatrice  Judith  , 
pour  hnlbuétion  du  jeune  prmcc  Charles  Ton 
fils.  Eilceft  divifée  en  cinq  livres , commentant 
à Jclus- Chrilt,  & fini  liant  à faint  Grégoire,  c eft- 
à-dire,  vers  l’an  600. 

xx’  v.  Les  actes  du  concile  de  Paris  Font  dîvifez  en 

lcs  trois  livres,-  dont  le  premier  contient  cmqnanre- 
qûatre  articles , la  plupart  appuiczpar  l’autorité 
j.  des  anciens  canons.  Après  avoir  marqué  que  l é- 
glifeell:  gouvernée  par  deux  puiflances  ,1a  ficer- 
dotale  & la  roïale , on  commence  à traiter  des- 
devoirs des  évêques,  c’ePt-à-dirc,  de  toute  lareli- 
t.  6 gion.  Sur  le  baptême  le  concile  dit  r Parce  que 
là  foi  Chrétienne  elt  établie  par  tout,  & que 
l’on  baprife  les  enfans  avant  l’âge  de  raifon  : il 
élt  neceffaire  de  fuppléer  aux  inlhuiftions  dont 
ils  ne  Font  pas  capables  ; & l’on  ne  peut  allez  dé- 
plorer la  négligence  , qui  a fait  celTer  cet  ufage. 
G’cll-à-  dire,  que  l’on  nefaifoit  point  de  catechif- 
e.  7.  mes  aux  enfans.  Plulicurs,  Foir  par  ignorance  , 
foie  par  prefomption  , négligent  les  temps  mar- 
quez par  les  canons,  pour  l’adminifiranon  du 
baptême,  qui  Font  les  fçtcs  de  Pâques  & dt 


# 
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la  Pentecôte.  Nous  leur  déclarons  qu’ils  ne  fe- 
ront pas  impunis  s’ils  ne  fccorrigent  On  nedoit 
point  recevoir  pour  parains  ceux  qui  ne  fonr  pas 
inftruits,  puifqu’ils  lont  obligez  à inftruire  ceux 
dont  ils  répondent  devant  Dieu.  O11  ne  recevra  c î4. 
point  ‘non  plus  pour  parains , foit  au  baptême  , 
foit  â la  confirmation,  ceux  qui  font  pénitence 
publique.  On  exclura  des  ordres  ecclefiaftiqucs  e-  *• 
c:ux  qui  ont  été  baptifez  en  maladie,  ou  de 
qjelque  autre  maniéré  irreguliere  rc’eft  à dire 
h >rs  les  temps  reglez.  On  ne  donnera  la  confir-  <•. 
mition  que  dans  les  mêmes  jours  où  on  baptile, 

& les  évêques  feront  à jeun  quand  ils  la  donnent; 
excepté  les  cas  de  neceflité1. 

Défcnfcaux  prêtres,  fous  peine  de depofition , 47* 

de  quitter  les  églifes  confacrées  à Dieu , pour  cé- 
lébrer la  mefl'e  dans  des  maifons  & des  jardins, 
quoiqu’il  y ait  des  oratoires  bâtis  & ornez  pour 
cet  effet , il  vaut  mieux  ne  pas  entendre  la  méfié, 
que  de  l’entendre  en  un  lieu  où  il  n'eft  pas  per- 
mis. Or  il  n’eft  permis  de  celebrer  hors  de  l’é- 
glifc,  qu’en  voiage  , lorfque  l’églife  cft  trop  éloi- 
gnée, parce  qu’alors  c’cft  une  neccflité  , afin  que 
le  peuple  ne  foit  pas  privé  delà  méfié  & de  la 
communion  : encore  doit -on  fc  fervir  d’un 
autel  confacré  par  l’évêque.  La  loi  ne  permet  veut.  xu.  i*. 
pas  d’offrir  le  facrifice  en  tout  lieu  , mais  feule- 
ment dans  celui  que  le  Seigneur  a choifi.  Il  eft  , 4g 
aufii  défendu  aux  prêtres  de  celebrer  la  méfié 
feul  s : ce  qui  montre  que  les  rtieflcs  bafies  & par- 
ticulières commençoient  à devenir  frequentes.. 
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_*ji.  Plufîeurs  prêtres  , dit  le  concile,  foie  par  négli- 
gence , foie  par  ignorance , impotent  aux  pé- 
cheurs des  pénitences  autres  que  les  canons  ne 
preferivent,  fe  fervant  de  certains  petits  livres 
qu’ils  nomment  penitenticls;  c’eft  pourquoi  nous 
avons  tous  ordonne , que  chaque  évêque  dans 
fon  diocefe  recherche  foigneufemenc  ces  livres 
erronez,  pour  les  mettre  au  feu:  afin  que  les 
prêtres  ignorans  nes’en  fervent  plus  , pour  trom- 
per les  hommes.  Et  ces  prêtres  feront  exacte- 
ment inftruits  par  leurs  évêques,  de  ladifcre- 
tion  avec  laquelle  ils  doivent  interroger  ceux 
qui  fe  confefient;  & de  la  mefure  de  penitence 
qu’ils  doivent  leur  impofer.  Car  jufques  ici  par 
leur  faute , plufieurscrimesfont  demeurezimpu- 
f 4,  nis , au  grand  péril  des  ames.  Ou  recommande 
en  particulier  de  rejetter  ces  nouveaux  peniten- 
ticls , qui  trompoient  les  pécheurs  par  de  vaines 
efpcrances,  & des’en  tenir  à la  feverité  des  an- 
ciens canons , touchant  les  impuretez  abomina- 
bles , qui  n’étoient  alors  que  trop  communes. 
c.  4«-  Perfonne  ne  doit  aller  feconfelfer  dans  les  mo- 
nafteres  , & les  prêtres- moines  ne  peuvent  rece- 
voir les  confeflions  que  des  moines  de  leur  com- 
munauté.  Chacun  fe  doit  confelfcr  à celui  qui 
lui  peut  impofer  la  penitence  canonique  , & le 
réconcilier , fi  l’évêque  l’ordonne.  Nous  voïons 
ici  comment  les  pénitences  ont  commencé  à Ce 
relâcher  , par  l'ignorance  & la  témérité  des  par- 
ticuliers. 

On  fe  plaint  comme  d’un  des  plus  pernicieux 
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abus  j que  les  conciles  ne  fe  tiennent  plus  deux 
fois  par  an  fuivant  les  canons,  & on  ordonne  An.  8157. 
qu’ils  fc  tiendront  au  moins  une  fois.  Les  evè-  xxv>  , 

1 Ca.'.ons  lur  Je 

ques  doivent  iuivre  en  tout  les  exemples  des  pc~  cierge, 
rcs  ; & nous  avons  appris  avec  indignation  , di-  '• 
fentceuxdu  concile,  que  quelques-uns  de  nos 
confrères  couchent  en  particulier , fans  avoir  des 
témoins  de  la  pureté  de  leur  conduite.  Nous  le 
défendons  à l’avenir,  pourle  bon  exemple  &pour 
retrancher  toute  occalion  de  médifancc.  C’eft-à- 
dire  que  l’on  veut  conferver  l’ufagc  de  ces  clercs  s/ 
infcparables  des  évêques , que  les  Grecs  nom-  » s- 

.*  r 11  * 1 -,  r . . Sup.  l.xxM.n.  4ji 

moicnt  lyncelles.  Le  concile  le  plaint  encore  »i. 
que  les  évêques  fc  plaifent  a converfer  & à man- 
ger avec  des  laïques  ,plûtot  qu’avec  desàlercs  -, 

& que  leur  mauvais  exemple  eft  fuivi  par  les  ab- 
bez  & lesabbcffes.  Enfin  que  les  évêques  s’ab Ten- 
tent fou  vent  de  la  ville  où  eit  leur  fiege  , Bc  vont 
en  des  lieux  éloignez , pour  fatisfaire  à leur  in- 
teret , ou  à leurplaifir.  Le  titre  de  ces  canons,  qui 
eftdcla  même  antiquité  : porte  : Que  les  évêques 
& les  autres  prélats , excepté  le  cas  de  neceffité  , 
doivent  dire  les  heures  canoniales  avec  leurs 
clercs , leur  faire’tous  les  jours  des  conférences 
fur  r écriture  , & manger  avec  eux.  ^ 

Il  efl  défendu  aux  clercs  & aux  moines  d’être  c.i«: 
fermiers,  intendansou  ncgocians,  & aux  moines 
en  particulier , de  fe  mêler  d’aucune  affaire  ec- 
cldiaft'.quc  ou  feculiere  , fi  non  par  obéïflànce 
en  cas  de  necefiité.  Défenfe  aux  prêtres  de  s’ab- 
Tenter  de  leurs  eglifes,  de  aux  évêques  de  les 
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envoïer  ailleurs , pour  faire  ieurs  affaires  ou  leurs 
ineffages , au  préjudice  du  fervice  divin  , & des 
aines  de  ceux  qui  meurent  cependant  fans  confef- 
fion , ou  fans  baptême.  Ce  qui  montre  qu’il  s’a- 
git des  curez.  On  le  voit  encore  par  un  autre  ca- 
non , qui  défend  à un  prêtre  d’avoir  plus  d’une 
églife  6c  d’un  peuple,  parce  que  chaque  églife 
doit  avoir  fon  prêtre,  comme  chaque  ville  fou 
évêque  ; 6c  que  chacun  peut  à peine  fcrvir  digne- 
ment la  ficnne.  Les  évêques  auront  foin  d’obfer- 
ver  la  vie  des  prêtres  6c  des  autres  clercs  dépofez  , 
& de  les  fou  mettre  à la  penitence.  Car  plulicurs 
ne  comptoient  pour  rien  la  dépofîtion , & vi- 
yoient  en  fcculiers  , abandonnez  au  crime.  On 
,repriinera  la  licence  des  clercs  vagabons,  qui  font 
reçus , non  feulement  par  des  évêques  6c  des  ab- 
bez  , mais  par  des  comtes  6c  d’autres  feigneurs, 
,6c  on  demandera  pour  cet  effet  le  fecours  de  l’em- 
pereur ; principalement  à l’égard  de  l’Italie  , où 
l’on  reçoit  librement  les  clercs  fugitifs  de  Ger- 
manie 6c  de  Gaule. 

Défenfes  aux  corévêques  de  donner  la  confir- 
mation j 6c  défaire  les  autres  fonctions  refervéos 
aux  évêques.  Leur  fupprcflion’ordonnée  dès  l’an 
8oz.  n’étoit  donc  pas  exécutée.  Enjoint  aux  évê- 
ques de  veiller  fur-leurs  archidiacres,  6c  reprimer 
leurs  exactions.  Enjoint d’executer  plus  foigneu- 
fement  l’ordonnance  de  L’empereur  , touchant 
l’établiffement  des  écoles.  Et  pour  en  montrer 
i effet,  chacun  amènera  fes  écoliers  au  concile.de 
la  province. 

O# 
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On  ne  donnera  point  aux  religieufcs  pour  abbef-  — 

fes  des  veuves  , qui  n’ont  point  été  religieufes.  ^N* 

Les  prêtres  ne  donneront  le  voile  ni  aux  veuves , 3»* 

ni  aux  vierges,  fans  la  permifiion  de  lcvêque  -,  & c e' 
les  abbefl'es  ne  le  donneront  point  de  leur  propre 
autorité.  Les  femmes  particulières  le  prendront  tm 
encore  moins  d’elles- mêmes.  Les  chanoines  & *.4t,44 
les  moines  n’entreront  point  dans  les  monafte- 
res  de  filles  fans  permifiion  de  l’évêque , ou  de 
foq  vicaire.  Si  c’eft  pour  leur  parler,  ce  fera  r>4*. 
dans  l’auditoire  ou  parloir , en  prcfencc  de  per- 
fonnes  pieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  : fi  c’eft 
pour  prêcher  , ce  fera  publiquement.  Si  c’eft 
pour  la  méfie , ils  entreront  avec  leurs  miniftres , 

&c  fortiront  aufli-tôt  après  la  mefle  dite  : fi  c’eft 
pour  confefl'er , ce  fera  dans  l’églife  devant  l’au- 
tel, en  prefence  de  témoins, qui  ne  foient  pas 
trop  éloignez.  Défenfes  aux  femmes  de  fervir  à «■.  4j. 
l’autel,  toucher  les  vafes  facrez , & encore  moins 
de  donner  au  peuple  le  corps  & le  fang  de  notre 
Seigneur. 

Le  fécond  livre  du  concile  de  Paris  contient 
treize  articles  des  devoirs  du  roi , tirez  mot  à mot 
d un  petit  traite  de  Jonas  eveque  d Orléans , qui  v.pr*f.tjujd.  t », 
afliftoit  au  concile.  Il  l’avoit  adrefle  l’année  pre- 
cedente 8 x 8.  à Pépin  roi  d’Aquitaine , & y avoit 
inféré  cinq  chapitres  de  fon  traité  de  l’inftitution 
des  laïcs. 

Le  troifiéme  livre  commence  par  une  lettre 
des  évêques  aux  empereurs  Louis  & Lothaire  , 
car  on  les  mettoit  toujours  enfemble  : ou  ils  leur 
Tome  X.  * Rr 


XXVI. 

Suite  du  concile; 


314  Histoire  Eccle-s i astique. 
rendent  compte  de  ce  qu’ils  ont  fait  dans  le  con- 
8l»-  elle  , en  exécution  de  leurs  ordres.  Nous  avons , 
difcnt-ils,  marqué  par  articles , ce  qui  concerne 
la  religion  Chrétienne , nos  devoirs  & notre  cor- 
rection, & ce  dont  les  peuples  doivent  être  aver- 
tis , & nous  vous  l’envoïons  pour  le  lire  & l’exa- 
miner. Dans  le  fécond  livre  nous  avons  mis  quel- 
ques articles  neceflaires  touchant  vos  devoirs  , 
que  nous  avons  réfolu  de  vous  préfenter  familiè- 
rement , comme  des  avertifTcmens.  Enfuite  font 
quelques  articles  extraits  de  ceux  que  nous  avons 
drelfez  dans  notre  aflemblée , & d’autres  dont 
nous  vous  demandons  l’exécution.  En  eftet  les 
vingt- fept  articles  qui  compofent  le  troifiémc 
livre  font  repetez  du  premier  pour  la  plupart.  Les 
fept  premiers  font  ceux  que  les  évêques  jugeoient 
les  plus  neceffaires , les  dix  autres  ceux  dont  ils 
r demandent  l’exécution  à l’empereur.  Ils  y font 
mention  de  plufieurs  fupcrftitions  qui  reftoient 
du  paganifme  , magie  , lortileges  , cnchante- 
mens  , devinations  , explications  de  fonges  , 
maléfices  pour  troubler  l’air,  envoïcr  de  fa  grêle, 
oter  les  fruits  & le  lait  : ce  qu’ils  femblent  croire 
poffible. 

t.6.n.  Ils  infiftent  fur  la  fupprefïion  des  chapelles 
I0*  domeftiques  , même  de  celles  du  palais;  la  tenue 
des  conciles,  letablilfement  des  écoles  publiques 
**•  au  moins  en  trois  lieux  de  l’empire  , la  recherche 
e.  if.  des  clercs  fugitifs.  Ils  demandent  le  rctabliflc- 
ment  de  quelques  évêchez  anéantis  par  la  fou- 
ftraCtion  de  leurs  biens , que  l’on  conferve  les 
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monafteres  donnez  à des  laïcs  : & qu’ils  ne  les 
laiflenc  pas  dépérir  : que  les  meurtres  les  ven- 
geances particulières  l'oient  reprimez.  Enfin  l’ar- 
ticle le  plus  important  eft  fur  les  entreprifes  des 
deux  puiffances.  Le  plus  grand  obfhcle  au  bon 
ordre,  difent  les  évêques,  eft  que  depuis  long- 
temps les  princes  s’insèrent  dans  les  affaires  ecclc- 
fiaftiques  ; & que  les  evêques , partie  par  ignoran- 
ce, partie  par  cupidité,  s’occupent  plus  qu’ils  ne 
ne  devraient  des  affaires  temporelles. 

L’inftitution  des  laïcs  de  Jonas  d’Orléans  fut 
faite  pour  Matfride  , comte  de  la  même  ville,  qui 
avoit  prié  Ton  évêque  de  lui  écrire  le  plus  fucçin- 
(ftement  qu’il  feroit  poffible,  comment  lui  & les 
autres  perfonnes  engagées  dans  le  mariage , pou- 
voient  mener  une  vie  agréable  à Dieu.  Ce  traité , 
bien  qu’affez  court , eft  divifé  en  trois  livres  : 
dont  le  premier  & le  dernier  conviennent  à tous 
les  fidcles , le  fécond  eft  principalement  pour  les 
gens  mariez. 

Il  commence  par  les  obligations  du  baptême  , 
puis  il  vient  à la  confirmation , qu’il  exhorte  à ne 
point  différer  : preuve  que  dès-lors  on  la  fcparoit 
ordinairement  du  baptême.  Il  recommande  aux 
parens  & aux  parrains  l’inftruâiion  des  enfans  : Il 
fe  plaint  qu’on  ne  faifoit  prcfque  plus  de  péniten- 
ces conformes  aux  anciens  canons  * &c  que  quel- 
ques pécheurs , pour  être  traitez  plus  doucement , 
cherchoient  des  prêtres  ignorans.  Il  dit  que  fui- 
vant  la'coutumé  de  l’églife,  on  confeffe  aux  prê- 
tres les  pechez  les  plus  confiderables , pour  être 
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reconcilié  à Dieu  par  leur  miniftere  j & que  Ton' 
confcflc  au  premier  venu  les  péchez  légers  & 
journaliers , avoüant  toutefois , que  cette  dernic- 
re  efpeccde  confelfion  n’étoit  guere  en  ufageque 
chez  les  moines  jc’cft  à- dire,  qu’outre  la  confef- 
fion  facramentelle  , neceflaire  pour  les  pechez 
iib.ix.e.xi.  mortels , on  confefloit  aufli  les  fautes  legcres  à 
d’autres  qu  a des  prêtres , pour  s’humilier  & pro- 
fiter de  leurs  confeils  & de  leur  prières. 

Jonas  fe plaint,  que  la  plupart  des  laïcs  ne  re- 
cevoient  lafainte  communion,  qu’aux  trois  gran- 
des fêtes  de  l’année  j & recommande  de  commu- 
nier fouvent , mais  avec  les  difpofitions  neceflai- 
rcs.  Il  fe  plaint  aufli , que  pluheurs  feigneurs  fe 
faifoient  donner  par  les  curez  une  partie  des  dî- 
mes & des  obligations  des  églifes  de  leur  patro- 
nage  i principalement  quand  le  concours  du  peu- 
*•  10  pic  y ctoit  grand.  Que  les  laïcs  méprifoient  les 
prêtres  pauvres , jufques  à s’en  fervir  comme  de 
'•  i)  valets,  & ne  les  pas  faire  manger  à leur  table.  Il 
parle  fortement  contre  les  jeux  de  hazard,  &c 
contre  la  paflion  de  la  chafle , qui  faifoient  ncgli- 
'•  *4  ger  le  fervicc  divin,  & opprimer  les  pauvres.  Les 
comtes  & les  autres  feigneurs  adminiftroient  la 
juftice  i mais  la  plupart  negligeoient  par  parefle 
les  affaires  des  pauvres , & prenoient  des  prefens 
iib-  in. r.  14.  ^s  riches.  Il  recommande  loncftion  des  mala-. 

des  , par  le  miniftere  des  prêtres , & fe  plaint  que 
plufieurs  confultoient  les  devins , fur  l’évcne- 
t.  15.  ment  de  leur  maladie.  Que  l’on  negligeoit  la  fe- 
pulture  des  pauvres , & que  l’on  ruinoit  des  fc- 
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pulchres  pour  en  bâtir  des  maifons.  Cet  ouvrage 
n’cft  prcfque  qu’un  rilTu  de  palPagc  de  l’écriture 
& des  peres  , fuivant  1’ufage  du  temps. 

Halitgar , qui  affilia  à ce  concile  de  Paris,  etoit 
évêque  d’Arras  & de  Cambray,  depuis  l’an  8 Î6. 
& avoir  accompagné  Ebbon  archevêque  deReims 
àfa  milfionde  Danemarc  en  8 z 1 . L’empereurLoüis 
l’cnvoïa  en  ambaflade  â C.  P.  en  8z8.  & ce  fut 
apparcm  ment  en  ce  voïage  qu’il  alla  à Rome.  Eb- 
bon touché  de  la  confulion  qui  le  trouvoit  dans 
les  penitcnticls  ordinaires , dont  les  prêtres  fe 
fervoient,  pria  Halitgar  d en  compofcr  un  tiré 
des  peres,  & des  canons , & il  accepta  la  commif- 
fion.  Nous  avons  fon  ouvrage  intitulé  des  remè- 
des des  pechez , & de  l’ordre  de  la  pénitence  : & 
divilc  en  fix  livres.  Le  premier  traite  des  vices  ca- 
pitaux & de  leurs  remedes,  &efttirédcS.  Grégoi- 
re, de  S.  Auguftin  & des  livres  de  la  vie  contem- 
plative attribuez  â S.  Profpcr.  Le  fécond  cité  auf- 
îi  des  peres,  traite  des  vertus , tant  théologales , 
que  cardinales.  Le  troifiéme  contient  des  réglés 
de  la  pénitence,  & cil  principalement  tiré  du  code 
des  canons  , que  Charlemagne  reçut  du  pape 
Adrien.  Le  quatrième  contient  les  pénitences  des 
laïcs , le  cinquième  celles  des  clercs , tirez  du  mê- 
me code , des  decretales  des  papes  fuivans , & de 
la  collc&ion  de  Martin  de  Brague.  Le  fixiéme  li-, 
vre  cft  un  penitentiel  qu’Halitgar  dit  avoir  tiré 
des  archives  de  Péglife  Romaine,  qui  mérite  une 
attention  particulière. 

Il  commence  par  la  maniéré  dont  l’évêque  ou 
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le  prêtre  doit  recevoir  le  pénitent , ôc  dit  : Quand 
les  Chrétiens  viennent  à la  pénitence  , nous  leur 
ordonnons  des  jeûnes, & nous  devons  aufli  jeûner 
avec  eux  , une  femaine  ou  deux  , ou  ce  que  nous 
pouvons  ; afin  qu’on  ne  nous  dife  pas  comme  aux 
prerres des  Juifs,  que  nous  chargeons  les  autres 
de  gros  fardeaux , 6c  n’y  touchons  pas  du  doigt. 
On  ne  peut  relever  un  autre  fans  fe  pancher  : 6c 
le  médecin  ne  peut  éviter  la  mauvaife  odeur  des 
malades  : ainfi  nous  ne  pouvons  guérir  les  pé- 
cheurs , fans  beaucoup  de  foins , de  prières  6c  de 
larmes.  Quand  vous  donnez  confeilàun  pécheur, 
donnez-lui  aufli-tôt  fa  penitence , de  peur  que 
vous  n’oubliez  combien  il  doit  jeûner , 6c  que 
vous  ne  foïez  obligé  de  lui  faire  recommencer  fa 
confclhon.  Au  relie,  tous  les  clercs  qui  trouve- 
ront cet  écrit , ne  le  doivent  pas  lire  ; mais  feu- 
lement ceux  à qui  il  cft  necefiaire,  c’eft-à-dire  , 
les  prêtres.  En  cas  de  ncceffité  Ôc  l’abfence  du 
prêtre,  un  diacre  peut  recevoir  le  penitent  à la 
fainte  communion  , c’cll-à-dirc , que  s’il  y voit 
des  marques  d’une  converlîon  fîneere  il  peut  lui 
donner  l’euchariftie  , quoiqu’il  n’ait  pas  reçu 
l’abfolution.  Le  prêtre  doit  donc  s’humilier  avec 
le  penitent,  6c  quand  quelqu’un  viendra  pour  fc 
confefler , il  lui  dira  d’attendre  un  peu  , jufqucs 
à ce  qu’il  entre  dans  fa  chambre  pour  prier.  Le 
penitent  voïant  le  prêtre  trille  ôc  pleurant  pour 
fes  pechez , en  aura  plus  d’horreur.  Quand  il  aura 
accompli  les  jeûnes  preferits , il  faut  lui  confeil- 
lcr  d’en  faire  encore  quelques  autres  de  furéro- 
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gation.  Celui  qui  ne  peut  jeûner  , rachètera 
lcsjeûnes  par  les  aumônes  taxées  félon  les  facili- 
tez. Quand  des  cfclavcs  viendront  à vous,  ne  les 
chargez  pas  tant  de  jeûnes  que  les  riches , impo- 
fez-lcur  feulement  la  moitié  de  la  pénitence.  Il 
n’effc  pas  vrai-femblable  que  ces  faintes  pratiques 
fulTcnt  nouvelles , & nous  avons  vû  que  S.  Am* 
broife  pleuroitavcc  les  pécheurs. 

Enluite  les  pénitences  font  fpecifiées,mais plus 
doucesquc  dans  les  anciens  canons.  Pour  l’homi- 
cidc  volontaire  , le  laïque  n’eft  condamné  qu  a 
fept  ans  de  penitence,  dont  il  doit  jeûner  trois 
ans  au  pain  & à l’eau  : le  prêtre  cft  condamné  à 
dix  ans.  Pour  l’adultere  , trois  ans  : vol  avec  fra- 
ction , cinq  ans , (impie  larcin , trois  quarantaines 
au  pain  & à l’eau  : maléfice,  fept  ans  ; devination , 
forts  des  faints  & femblables  fuperftitions , trois 
ans  : ufure,trois  ans  : plaie  à fang,  quarante  jours: 
yvreffe , fept  jours.  La  penitence  des  clercs  efl; 
toujours  plus  forte , félon  qu’ils  font  plus  élevez 
dans  les  ordres.  Pour  les  troifiémes  noces , on  or- 
donne trois  femaines  de  jeûne  , pour  les  quatriè- 
mes ou  cinquièmes,  vingt  & une  femaines,  qui 
font  plus  de  cinq  mois.  Halitgar  mourut  peu  après 
le  concile  de  Paris , vers  l’an  8 3 p.  & eut  Thierry 
pour  fon  fuccelfeur. 

Agobard  archevêque  de  Lion  s’étoit  attiré  la 
haine  des  Juifs,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  fa  ville , à l’occafion  du  baptême  de  leurs 
efclaves.  Quatre  ou  cinq  ans  avant  le  concile  de 
Lion , il  en  écrivit  à trois  feigneurs  des  plus  çon- 
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fîdcrables  du  palais  : Adalard,  Vala  Ion  frère  Se 
Helifachar.  Je  vous  demande , dit-il , votre  cqn- 
feil  fur  ce  que  je  dois  faire  touchant  les  cfclaves 
païens  achetez  par  les  Juifs.  Etant  nourris  chez 
eux , ils  apprennent  notre  langue  ; ils  entendent 
parler  de  la  foi , voient  la  célébration  des  fêtes  : 
font  touchez,  viennent  à l’églife,&  demandent  le 
baptême,  devons mous  les  rehifer  ? Les  apôtres  & 
leurs  difciples  nont  jamais  attendu  le  confente- 
ment  des  maîtres,  pour  baptifer  leurs  efclaves. 

La  difficulté  étoit  que  plufieurs  loix  défen- 
doient  aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves  Chrétiens  : 
ainfi  on  les  leur  ôtoit  en  leur  donnant  le  baptê- 
me -y  Se  plufieurs  pouvoient  feindre  de  fe  conver- 
tir, pour  obtenir  la  liberté.  Mais  les  canons  y 
avoient  pourvu , en  permettant  à l’évêque  Se  à 
tout  fidèle  de  les  rachcter.C’cfl:  pourquoi  Agobard 
ajoute  : Nous  ne  prétendons  pas  que  les  Juifs 
perdent  le  prix  qu’ils  ont  donné  pour  ces  efclaves  ; 
nous  l’offrons  fuivant  les  anciens  reglemens  : mais 
ils  ne  veulent  pas  les  recevoir , croïant  que  la  cour 
leur  elt  favorable.  C’eft  que  les  Juifs  comptoient 
pour  une  perte , de  ne  pas  gagner  fur  leurs  cfcla- 
ves , Se  d’être  forcez  à les  vendre.  Agobard  fe 
plainr  enfuitc  du  maître  des  Juifs,  c’elt-à-dirc , 
du  magiftrat  confervateur  de  leurs  droits , nom- 
mé Everard,  qui  prenoit  leurs  interets  au  préju- 
dice de  l’églifc. 

Ce  fut  lui  apparemment  qui  obtint  quelque 
temps  après , un  ordre  de  l’empereur  ; portant 
défenfes  de  baptifej:  malgré  les  Juifs  leurs  efcla- 
ves 
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ves  payens.  Agobard  en  écrivit  aux  deux  abbez, 

<jui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  à la  cour  , 
Hilduin&  Vala.  Il  montre  fort  bien  par  l'écritu- 
Te  que  l’on  ne  doit  refufer  â perfbnne  la  grâce 
du  baptême  > & fe  plaint  encore  du  maître  des 
Juifs,  qui  menaçoitde  faire  venir  de  la  cour  des 
commiflàires  pour  l’exécution  de  cet  ordre.  Il 
offre  de  payer  le  prix  des  nouveaux  convertis , ôc 
reconnoït  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ôter  aux  Juifs 
par  force  leurs  enfans  ou  leurs  efclaves  : mais 
feulement  de  les  recevoir  , quand  ils  viennent 
d’eux-mêmes. 

Vers  le  meme  temps  Agobard  écrivit  à Ne-  <• 
bridius  archevêque  de  Narbonne  , l’un  des  plus 
anciens  & des  plus  venerables  évêques  de  Fran- 
ce  ; le  priant  de  fe  joindre  à lui , pour  refifter 
aux  entreprifes  des  Juifs.  Cette  année , dit -il,  en 
vifitant  mon  diocefe  , j’ai  dénoncé  à tout  le 
monde  de  fe  feparer  du  commerce  des  infidèles  : 
non  des  payens  , car  il  n’y  en  a point  parmi 
nous , mais  des  Juifs  : ayant  trouvé  que  quelques- 
uns  obfervent  le  fabbat  avec  eux  , travaillent  le 
dimanche  & rompent  les  jeunes  commandez. 

Plufieurs  femmes  qui  les  fervent  comme  efcla- 
ves ou  comme  mercenaires , fe  biffent  corrom- 
pre le  corps  ou  l’ame  : car  ils  difent , qu’ils  font 
la  race  des  patriarches  & des  prophètes , &c  plu-  • 
fieurs  du  petit  peuple  fe  laiffent  abufer  : jufques 
a dire  que  les  Juifs  font  le  feul  peuple  de  Dieu , 

& qu’ils  gardent  la  véritable  religion.  Je  leur  ai 
donc  défendu  de  boire , manger  ou  loger  avec 
Tome  X.  SC 
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main  leur  commifïion  & un  prétendu  capitulaire. 
Les  Juifs  fe  font  alors  excefïivement  réjouis  : plu- 
ü eurs  Chrétiens  ont  fui , ou  fe  font  cachez , d’au- 
très  ont  été  arrêtez  , tousétoient  dans  une  gran- 
de confternation  : car  les  commifïaires  di- 
foient  , que  vous  n’avez  point  d’averhon  des 
Juifs  , comme  l’on  croit  : mais  que  vous  les  ai- 
mez & les  eftimez , plus  que  vous  n’eftimez  beau- 
coup de  Chrétiens. 

La  caufe  de  cette  perfecution  eft  , que  nous 
avons  défendu  aux  Chrétiens  , de  vendre  aux 
Juifs  des  efeiaves  Chrétiens  , de  fouffrir  que 
les  Juifs  vendent  des  Chrétiens  pour  envoyer  en 
Efpagne } & qu’ils  tiennent  des  Chrétiens  chez 
eux  à leurs  gages.  Nous  avons  auflî  défendu  d’ob- 
ferver  le  fabbat  avec  eux , comme  font  quelques 
femmes  : travailler  le  dimanche  : dîner  avec  eux 
en  carême  : c’eft  à-dire  , rompre  le  jeûne  , car 
alors  on  ne  mangeoit  que  lefoir  , d’acheter  d’eux 
de  la  chair^gu  du  vin  , car  ils  ne  vendent  aux 
Chrétiens  que  ce  qu’ils  croyent  immonde. 

Et  enfuite  : ils  fe  vantent  d’être  aimez  de  vous , 
à caufe  des  patriarches,  d’être  admis  honorable- 
ment à vôtre  audience  •>  que  les  perfonnes  du  pre- 
mier rang  demandent  leurs  prières  & leurs  béné- 
dictions. Ils  difent  que  vos  confeillers  trouvent 
mauvais  , que  nous  les  empêchions  de  vendre  du 
vin  aux  Chrétiens  , & leur  ont  donné  plufieurs 
livres  d’argent  pour  en  acheter.  Ils  montrent  des 
lettres  en  vôtre  nom , avec  les  féaux  d’or  , & des 
habits  qu’ils  prétendent  être  envoyez  à leurs 
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femmes , par  vos  parentes  & d’autres  dames  di* 
palais.  On  leur  permet  contre  la  loi  de  bâtir  de. 
nouvelles  fynagogues  : enfin  les  chofes  en  font 
â tel  point , que  les  Chrétiens  ignorans  difent  y 
que  les  Juifs  prêchent  mieux  que  nos  prêtres. 
Vos  commifiâires , pour  ne  les  pas  empêcher  de 
celebrer  le  fabbat,  ont  ôté  les  marchez  du  famedy: . 

. quoique  ce  jour  foit  utile  aux  chrétiens  pour 
mieux  folemnifer  le  dimanche.  Ces  lettres  & ces 
commifiâires  en  faveur  des  Juifs  étoient  l’effet 
de  la  foibleffe  de.  l’empereur  Louis  gouverné 
par  fa  femme  Judith  ôc  par  ceux  qui  l’environ- 
noient. 

Agobard  ajoute  : Apres  cette  lettre  écrite  , il 
eft  arrivé  un  homme  , qui  vient  de  Cordouëen 
Efpagne.  Il  dit  avoir  été  dérobé  par  un  juif  à Lyon 
il  y a vingt-quatre  ans  , étant  encore  enfant  : 
& s’être  fauve  avec  un  autre  , qu’un  Juif  avoir 
aufii  dérobé,.!  Arles  il  y a fix  ans.  Nous  avons 
cherché  les  connoiffances  de  celui  de  Lyon , & 
les  avons  trouvées  i & on  nous  a dit  Jjtie  le  même 
Juif  en  avoit  dérobé  , acheté  & vendu  d’autres  : 
& qu’un  autre  Juif  cette  année  avoit  dérobé  àc 
vendu  un  autre  enfant.  Enfin  nous  avons  trou- 
vé , qu’ils  achètent  plufieurs  Chrétiens  , que 
des  Chrétiens  mêmes  leur  vendent  i & commet- 
tent plufieurs  abominations  trop  infâmes  pour 
les  écrire. 

Dans  cette  lettre  Agobard  prom  A:  d’écrire  a 
l’empereur  plus  amplement  touchant  les  fuper- 
ftitions  des  Juifs , &c  le  foin  qu’on  doit  avoir  de 
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feparer  d’eux  les  Chrétiens.  C’eft  ce  qu’il  exécu- 
ta par  un  écrit.,  que  l’on  croit  du  même  temps  , 

& qui  porte  avec  le  nom  d’Agobard  , ceux  de 
Bernard  archevêque  devienne  & de  Faovaévê-  To.  uf.  * 
que  de  Châlons.  On  y rapporte  plufieurs  autori- 
tez  des  peres  & des  conciles  de  France,  qui  défen- 
dent aux  Chrétiens  tout  commerce  avecles  Juifs  : 

Enfuite  on  décrit  ainfi  leurs  erreurs  & leurs  fu- 
perftitions  : Ils  difent  que  leur  Dieu  eft  corpo- 
rel, &compofé  de  divers  membres  comme  nous, 
pour  oüir  , voir  parler , & ainfi  du  relie  : par 
confequent  que  le  corps  humain  eft  fait  à Ion 
image.  Qu’il  eft  allis  dans  un  grand  palais  , fur 
un  trône  , que  quatre  bêtes  portent  de  côté  & 
d’autre.  Qu’il  a une  infinité  de  penfées  , qui  ne 
pouvant  être  exécutées, fe changent  en  démons.. 

Ils  croyent  que  les  lettres  de  leur  alphabet  font 
éternelles  , & que  la  loi  de  Moyfe  a été  écrite 
plufieurs  années  avant  la  création  dm  monde.. 

Qu’il  y a plufieurs  terres  , plufieurs  enfers , & 
plufieurs  deux:  que  Dieu  a lept  trompettes,  dont 
une  eft  longue  de  mille  coudees , ,&  plufieurs  au- 
tres rêveries  , particulierement.touchant  J.C.  Le 
foin  que  prend  le  fameux  Rabin  Moyfe  fils  de 
Maïmon , de  montrer  que  Dieu  n’eft  point  cor- 
porel & d’expliquer  les  métaphores  de  l’écritu-  tbim”ïru  i.e. 
refurce  fujet  : montre  allez  combien  cette  er- 
reur  étoic  enracinée  chez  les  Juifs,  encore  300. 
ans  depuis  Agobard. . 

Apres  la  tenue  des  quatre  conciles  de  Mayen-  xxx. 

ce,  de.  Paris  , de  Lyon  & de  Touloufe  ,ôda  aS» fufCt* 
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meme  année  82.?.  on  tint  à Vormes  un  parle- 
ment, que  l’on  compte  auffi  entre  les  conciles, 
&ony  rapporte  un  capitulaire  depluffeurs  arti- 
cles, dont  le  plus  conîïderable  eft  celui  qui  dé- 
fend l’examen  ou  épreuve  de  l’eau  froide  , pra- 
tiquée jufques  alors.  On  a encore  les  formules 
des  prières  ecclebaftiques  qui  accompagnoient 
cette  épreuve , 8c  qui  montrent  qu’elle  étoit  re- 
gardée comme  un  aéfce  de  religion.  Un  manuf- 
critdu  temps  en  attribue  l’inftitution  au  pape  Eu- 
gène II.  De  peur,  dit-il , qu’on  ne  jurât  fur  les 
reliques,  ou  qu’on  ne  mît  la  main  fur  l’autel , 011 
difoitune  mefle  où  les  accufez  communioient;on 
leur  faifoit  boire  de  l’eau  benite  rpuis  on  les  plon- 
geoir dans  l’eau , & on  prioit  Jeuis-Chrifl  d'em- 
pêcher qu’elle  les  reçut  s’ils  croient  coupables. 
C’étoit  le  moyen  de  les  trouver  louvent  inno- 
cens. 

Peut-être  cette  défenfe  fut  l’effet  des  remon- 
trances d’Agobard  , dont  nous  avons  un  traité 
fur  cette  matière  > 8c  en  general  contre  toutes  les 
épreuves , que  le  peuple  nommoit  alors  juge- 
ment de  Dieu:  croyant  qu’il  devoit  faire  des  mi- 
racles, pour  découvrir  par  ces  moyens  les  crimes 
cachez.  Ces  épreuves  croient  de  plusieurs  fortes  : 
le  combat  fingulier  de  l’accufateur  8c  de  l’accu- 
fé  y ou  de  leurs  champions  : l’eau  chaude,  l’eau 
froide  , le  fer  chaud  : la  croix  devant  laquelle  il 
fa’lloit  fe  tenir  debout.  Agobard  attaque  en  par- 
ticulier le  duel , autorife  parla  IcideGondebaud 
roi  des  Bourguignons  } 8c  montre  combien  il 
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efl  contraire  d la  loi  de  Dieu:  principalement  au 
precepte  de  la  charité  , qui  en  eft  l’effentiel.  Son 
écrit  n’eiî:  prefquc  qu’un  recueil  de  paffages  de 
l’écriture. 

Vers  le  meme  tems  , & l’an  $19.  l’empereur 
Louis  reçut  des  ambaffadeurs  des  Sueones  ou  Sué- 
dois : qui  entre  autres  affaires  dont  ils  étoient 
chargez , lui  déclarèrent  que  plufieurs  perfonnes 
de  leur  nation  defiroient  embraffer  la  religion 
chrétienne  : le  priant  d’envoyer  des  prêtres  pour 
les  inflruire , & affurant  que  leur  roi  étoit  difpo- 
fé  à le  permettre.  L’empereur  ravi  de  cette  pro- 
pofition,  chercha  qui  il  pourroit  envoyer , pour 
en  reconnoître  la  vérité  : & demanda  à Vala,  ab- 
bé de  Corbie , fi  quelqu’un  de  Tes  moines  vou- 
droit  aller  en  Suede  : principalement  Anfcaire  * 
qui  étoit  déjà  auprès  d’Herioldroi  deDanemarc. 
On  le  fît  venir  à la  cour  ; & comme  il  fe  douta 
du  fujet  , il  fe  fouvint  d’une  vifion  qu’il  avoir 
eue  étant  à Corbie  : 011  il  avoit  reçu  ordre  d’aller 
prêcher  aux  payens;  F tant  donc  arrivé  devanc 
l’empereur,  il  accepta  lacommifiîon  : l’abbe  Va- 
la  lui  donna  pour  compagnon  Vitmar  moine  de 
Corbie;  & députa  Giflemar,  pour  demeurer  au- 
près du  roiH«fiolddla  place  d’ Anfcaire. 

Anfcaire  Vitmar  s’embarquèrent  pour  paf- 
fer  en  Suede;  mais  environ  d mi  chemin  ils  ren- 
contrèrent des  pirates  : qui  malgré  la  refiftance 
des  marchands  qui  les  conduifoient , prirent  leurs 
vaiffeaux  & tout  ce  qu’ils  avoient , en  forte  qa’a 
peine  purent-ils  gagner  la  terre  , ôc  fe  fàuver  à 
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pied.  En  cette  occafion  ils  perdirent  le&prefens 
de  l’empereur  & environ  quarante  volumes , 
qu’ils  avoient  rafTemblez  pour  le  fervice  de 
Dieu , il  ne  leur  refta  que  le  peu  qu’ils  purent 
emporter  en  defcendant  du  vaiffeau.  Quelques- 
uns  étoïent  d’avis  de  retourner  : mais  Anfcaire 
ne  pût  s’y  refoudre  \ &.  s’abandonnant  à la  pro- 
vidence il  pafla  outre. 

Ils  firent  donc  à pied  un  trcs-long  chemin 
avec  une-extrême  difficulté.:  paflantde.tempsen 
temps  en  barque  quelques  bras  de  nier.  Enfin  ils 
arrivèrent  à Birquc  ou  Biorc  , qui  étoit  alors  la 
.capitale  &le  port  du  royaume  de  Suede,  dans 
une  ifle  a deux  journées  d’Upfal , versle  lieu  où 
eft  Stockholm:  car  cette  ancienne  ville  ne  fubfifte 
plus.  Le  roi  nommé  Bern  ou  Biorn , ayant 
appris  des  ambafiadeurs  qu’il  avoir  envoyez  en 
France  le fujet  delà  venue  des  millionnaires , les 
reçut  favorablement  : l’affaire  fut  examinée  dans 
fon  confeil , & on  leur  accorda  tout  d’une  voix 
lapermiffion  de  demeurer  dans  le  pays,  ôcd’y 
procher  l’évangile  > ce  qu’ils  commencèrent  à 
faire  avec  fuccès.  Pluüeurs  Chrétiens  captifs 
avoient  bien  de  la  joye  de  pouvoir  enfin  partici- 
per aux  faints  myftcres,  & on  reconnut  la  vérité 
de  tout  ce  que  les  ambafTadcurs  de  Suede  avoient 
dit  à l’empereur  Loüis.Quelques  Suédois  deman- 
dèrent & reçurent  le  baptême , entre  autres  He- 
rigaire  gouverneur  de  la  ville , & fort  chéri  du 
roi.  Ce  ieigneur  fit  bâtir  une  églife  dans  fon  hé- 
ritage , s’exerça  ferieufement  â la  pieté  & prefe- 
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vera  trcs-conflamment  dans  la  foi. 

Anfcaire  & Vitmar  ayant  demeure  fix  mois  en 
Suede,  revinrent  en  France,  avec  des  lettres  écri- 
tes de  la  main  du  roi  ,fuivant  l’ufage  de  la  na- 
tion ; & racontèrent  à l’empereur  Loüis  les  grâ- 
ces que  Dieu  leur  avoit  faites  , & comment  il' 
leur  avoit  ouvert  la  porte  , pour  la  converfion  des 
payens.  L’empereur  en  fut  ravi , &c  fongea  com- 
ment il  pourroit  établir  un  fiége  épifcopal  à cette 
Frontière  de  fon  empire  rpour  faciliter  & affer- 
mir ces  conversons.  Alors  quelques-uns  de  fes 
fideles  ferviteurs  lui  repréfenterent , que  l’empe- 
reur Charles  fon  pere  , ayant  dompté  la  Saxe,  & Sut- 
y fondant  des  évêchez  , avoit  refervé  l’extré-  ’ ' 
mité  de  la  province , au  Nord  de  l’Elbe  , pour  y 
établir  dans  la  fuite  un  fiége  archiepifcopai , d’où 
l’on  put  étendre  la  foi  chez  les  payens.  Charle-  * 
magne  y fit  confacrer  une  églife  par  un  évêque 
de  Gaule  i &:  y mit  un  prêtre  nommé  Heridac , 
indépendant  des  évccjues  voifins  : il  vouloit  me- 
me le  faire  ordonner  evêque  , mais  la  morfle  pré- 
vint. 

L’empereur  Loiiis  fon  fuccefTeur  , fans  faire 
alfez  d’attention  a ce  deffein  , à la  Sollicitation 
de  quelques  perfonnes , partagea  cette  province 
d’outre-l’Elbe  , entre  les  deux  évêques  voifins , 
Villeric  de  Brême , &:  Heligaud  de  Verden.  Mais 
alors  connoilfant  l’intention  de  fon  pere,  & voïant 
le  progrès  de  la  foi  chez  les  Danois  &c  les  Sué- 
dois : du  confentement  des  évêques  &c  d’un  con- 
cile nombreux  , il  établit  à Hambourg  un  fiége 
Tome  X.  T t 
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1 '■■■-•-■  archiepifcopal , à qui  £eroic  fou  mile  toute  l’c- 

ân.  83  c.  Nortalbinges , c’eft-à-dire , des  peuples 

qui  étoient  au  Nord  de  l’Elbe  , fk  tout  le  relie  des 
pays  feptentrionaux  , pour  y envoyer  des  évêques 
& des  prêtres.  Il  fit  donc  confacrej:  folemnelle- 
ment  Anfcaire  archevêque , par  les  mains  de  D10- 
gon  évêque  de  Metz  , en  préfencc  de  trois  ar- 
chevêques , Ebbon  de  Reims , Hetti  de  Trêves , 
Otgar  de  Mayence , & de  plusieurs  autres  évê- 
ques, même  de  ceux  de  Verden  & de  Brême  , qui 
prirent  part  à cette  confécration  , pour  preuve  de 
leur  conlentement.  C’étoit  l’an  8 30.  & laint  An- 
CeiM.  an.  i3o.  feaire  étoit  âgé  de  trente  ans.  Drogon  étoit  frere 
de  l’empereur  Loiiis , fils  de  Charlemagne  , &: 
d’une  de  Tes  dernieres  femmes  > il  étoit  évêque 
de  Metz  depuis  l’an  8 16.  ôc  lorfqu’il  facra  faint 
• Anfcaire , il  étoit  archichapelain  du  palais , & 
en  cette  qualité  précédoit  les  archevêques.  Com- 
me le  nouveau  diocèfe  de  Hambourg  étoit  petit , 
& expofé  aux  courfes  des  barbares  , l’empereur 
y unit 'un  monaftere  de  Gaule,  nommé  Turholt, 
à préfent  en  Flandres  i & pour  allurer  davantage 
l’ére&ion  du  liège  de  Hambourg  , il  envoya 
faint  Anfcaire  â Rome  avec  deux  évêques  ôc 
un  comte  , demander  la  confirmation  du  pape 
Grégoire. 

Ebbon  archevêque  de  Reims  n’abandonnoit 
pas  la  million  de  Dannemarc , qu’il  avoit  commcn- 
s*p.  hv.  xiu.  cée , ôc  il  fe  fit  nommer  à Rome  légaj  des  pays 
” vh»$.Ajtfc.  feptentrionaux  avec  Anlcaire.  Enfuitê  conférant 
“•  enfemble  de  cette  légation  , ils  jugèrent  nécel- 
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faire  qu’il  y eut  un  évcque  , qui  réfidât  en  Suede. 
Ainfi,  du  confentement  de  l’empereur,  Ebbon 
choifit  un  de  fes  parens  , nommé  Gausbert , qu’il 
éîc  ordonner  évcque  ; lui  donnant  abondamment 
tant  du  lien  , que  de  la  libéralité  de  l’empereur , 
tout  ce  qui  étoit  nécefl'aire  pour  le  fervice  de  l’é- 
glife  ; ôc  l’envoya  comme  ion  vicaire  en  Suède  , 
pour  exercer  la  iégation  qu’il  avoit  reçue  du  faint 
liège.  Ebbon  lui  fit  donner  par  l’empereur  le  mo- 
mflere  que  lui-même  avoir  fondé  à Vedel , com- 
me un  lieu  de  rafraîchiffement.  Gausbert  fut  nom- 
mé Simon  à fon  ordination  , à l’exemple  de  quel- 
ques autres  évêques  , comme  faint  Villibrord  ôc 
faint  Bonifàce  -,  ôc  étant  arrivé  en  Suede , il  fut  reçu 
avec  honneur  par  le  roi  ôc  par  le  peuple  , ôc  com- 
mença a bâtir  une  églife  ôc  à prêcher  publiquet- 
ment  1 évangile , en  forte  que  le  nombre  des  fidè- 
les croifToitde  jour  en  jour. 

En  Orient  l’empereur  Michel  le  Bègue  étoit 
mort  le  premier  d’Oétobre  819.  indiétion  huitiè- 
me, après  avoir  régné  huit  ans  ôc  neuf  mois.  Son 
fils  T heophile  lui  fucceda , ôc  régna  douze  ans. 
Il  témoigna  d’abord  un  grand  zélé  pour  la  jufti- 
ee , ôc  même  pour  la  religion  : mais  il  fe  déclara 
bien-tôt  plus  ouvertement  que  fon  pere  contre 
les  faintes  images.  Car  il  ne  défendit  pas  feule- 
ment de  les  honorer , mais  d’en  faire  ôc  d'en 
garder.  On  effaça  donc  encore  une  fois  les  pein- 
tures des  églifes , pour  y repréfenter  des  bêtes  ôc 
des  oifeaux’,  on  brûla  publiquement  quantité 
d’images  : les  prifons  furent  remplies  de  Catholi- 
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qaes , de  peintres , de  moines , d’évcques.  L’empe- 
reur en  vouloit  particulièrement  aux  moines..  Il 
leur  défendit  d’entrer  dans  les  villes , ni  deparoî- 
tre  à la  campagne  : en  forte  que  ne  pouvant  avoir 
les  chofes  nécelfaires  à la  vie  , plufieurs  mouru- 
rent de  faim  ôc  de  mifere  : d’autres  quittèrent  leur 
habit  pour  fortir  , fans  toutefois  abandonner  leur 
profeflion  : d’autres  enfin  tombèrent  dans  un  en- 
tier relâchement.  Ainfi  les  monafteres  devinrent 
les  cimetières  des  moines  qui  y demeuroient 
morts , ou  des  logemens  des  feculiers.  Cependant 
il  y avoit  dans  tous  les  villages  des  receveurs,pour 
charger  d’impofitions  ceux  qui  ne  renonçoient  pas 
aux  laintes  images. 

Toutefois  l’empereur  Théophile  ne  put  y faire 
renoncer  Theodora  fa  femme,  ni.Theoétifta  fa 
bclle-mere.  Il  avoit  cinq  filles  , que  leur  aïeule 
appelloit  fouvent  chez  elle  : leur  faifoit  de  petits 
prefens  , ôc  les  prenant  en  particulier  , les  exhor- 
toit  â réfifter  courageufement  â l’héréfie  de  leur 
pere , ôc  honorer  toujours  les  faintes  images.  En 
difarit  cela , elle  prenoit  les  fiennes  , qu’elle  gar- 
doit  dans  un  coffre  : les  portoit  â fon  vifage , ôc 
les  baifoit.  L’empereur  demanda  un  jour  à fes 
filles  ce  que  leur  grand-mere  leur  avoit  donné , 
Ôc  quelles  careffes  elle  leur  avoit  faites.  La  plus 
jeune  nommée  Pulquerie  raconta  tout  : nomma 
les  fruits  dont  elle  les  avoit  régalées , puis  ajou- 
ta.: Elle  a dans  fon  coffre  quantité  de  poupées  , 
qu’elle  met  lur  (a  tete"^  ôTles  baiïè.^  L’empereur 
comprit  bien  ce  que  c’étoit,  ôc  en  fut  fort  irrité  , 
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mais  il  n’ofa  le  témoigner , par  le  refpeét  qu’il  por- 
toit  à fa  belle-  mere,  6c  la  crainte  de  les  reproches. 
Car  elle  lui  parloir  avec  liberté , le  reprenoit  pu- 
bliquement de  la  perfécution  qu’il  faifoit  aux  Ca- 
tholiques •,  6c  étoit  prefque  la  feule  qui  osât  lui  dire  . 
combien  il  étoit  haï  de  tout  le  monde.  Il  fe  con- 
tenta donc  d’empccher  que  fes  filles  n’allaffent  (i 
fouvent  chez  elle. 

Il  avoit  un  petit  homme  ridicule  , nomme 
Denderis  , qui  le  divertîffbit  par  fes  folies.  Etant 
entré  dans  la  chambre  de  l’imperatrice  Theo- 
dora  , il  la  trouva  qui  baifoit  les  faintes  images  , 
& les  portoit  â fes  yeux  par  dévotion.  Il  lui  de- 
manda ce  que  c’étoit  , & s’approcha,  pour  les 
voir.  Ce  font,  dit-elle, mes  belles  poupées.  Aufïi- 
tôt  Denderis  alla  trouver  l’empereur , qui  étoit 
à table , & qui  lui  demanda  d’ou  il  venoit.  Il  dit 
. qu’il  venoit  de  chez  fa  maman  ; car  il  nommoit 
ainfi  l’imperatrice  , & qu’il  l’avoit  vue  tirer  de 
belles  poupées  de  derrière  fon  chevet.  L’empe- 
reur l’entendit  i &c  fi-tôt  qu’il  fut  forti  de  table  , 
il  alla  chez  l’imperatrice  fort  en  colere  ; lui  dit 
, beaucoup  d’injures , l’appella  idolâtre , & lui  rap- 
porta le  difeours  de  fon  fou.  Seigneur , dit-elle  , 
ce  n’eft  pas  ce  que  vous  penfez  : c’eft  que  je  me 
regardois  â mon  miroir  avec  mes  femmes  , 6c  il 
- a vu  dedans  nos  images.  Elle  appaifa  ainfi  l’em- 
pereur » 6c  fit  enfuite  bien  foüetter  Denderis  , 
pour  lui  apprendre  â ne  plus  parler  des  belles 
poupées. 

Il  fe  trouva  des*  Catholiques  qui  ré  fi fièrent 
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courageufement  à l’empereur  pour  la  défenfe  des 
fàintes  images , entre  autres,  les  moines  dumo- 
naftere  de  laine  Abraham.  Ils  lui  montraient  par 
les  peres , comme  faint  Denys , faint  Hierothée  , 
faint  I renée  , que  la  vie  monaftique  n’efl:  pas  une 
invention  nouvelle  : 6c  pour  prouver  que  les  ima- 
ges étoient  reçues  des  le  tems  des  Apôtres , ils 
rapportoient  le  portrait  de  la  fainte  Vierge,  fait 
par  faint  Luc , 6c  l’image  miraculeufe  de  Jefus- 
Chrift  , qu’il  avoit  lui-même  imprimée  fur  un 
linge  : car  ces  faits  lieraient  pas  conteftez  alors. 
L’empereur  irritez  de  leur  liberté  les  chafTa  de 
Conftantinopie  , apres  leur  avoir  fait  fouffrir 
pluficurs  tourmens.  Ils  fe  retirèrent  près  le  Pont- 
Euxin  , 6c  y moururent  de  coups  de  foiiet  qu’ils 
avoient  reçus.  Leurs  corps  demeurèrent  long- 
tems  fuis  fépulture  : mais  ils  fe  confcrverent , 6c 
depuis  on  les  honora  comme  des  reliques  de 
Martyrs. 

L’empereur  Théophile  perfccutoit  fur-tout  les 
r.Lr.  io.  Jt  f.  peintres  qui  faifoient  les  images.  Il  attaqua  donc 
un  moine  nommé  Lazare  , qui  étoit  alors  célé- 
bré en  cet  art  i ne  l’ayant  pu  gagner  par  caref- 
fes,  ni  par  menaces,  il  le  fit  déchirer  à coups  de 
fouet  i en  forte  que  la  chair  tomboit  avec  le  lang, 
6c  que  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  en  pût  gué- 
rir. Toutefois  s’étant  un  peu  remis  dans  la  pri- 
fon,  il  recommença  à peindre  des  Saints  : ce  que 
l’empereur  ayant  appris,  il  lui  fit  brûler  le  dedans 
des  mains,  avec  des  firmes  de  fer  rouges  ; 6c  on 
Je  iaifla  demi-mort.  Enfin  à*  la  priera  de  l’impe- 
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ratrice  , ôc  d’autres  perfonnes  de  crédit , il  fortjf 
de  prifon,  & Te  retira  à l’églifc  de  faint  Jean  Pho- 
beros,  où  il  fe  cacha.  Là  nonobftant  fes  playes  , 
il  peignit  une  image  de  faint  Jean,  que  l’on  gar- 
doit  long-tems  apres , & qui  guérifloit  des  mala- 
des. Lazare  furvécut  plusieurs  années  à l’empereur 
Théophile. 

En  France  l’empereur  Loiiis  s’attira  par  fa  foi- 
bleffe  un  étrange  traitement.  Ermengarde  fa  pré-  L0"'Pcrcur 
miere  femme  j lui  laifla  trois, jfils , qu’il  déclara  Su^îlv 
rois  tous  trois  : il  alfocia  à l’empire  Lothaire  , qui  ».  *7. 
ctoit  l’aîné , & lui  donna  l’Italie  , l’Aquitaine  à 
Pépin  , quiétoit  le  fécond  * Sc  au  troifiéme , nom- 
me Loüis , la  Bavière.  Apres  la  mort  de  leur  mere, 
il  époufa  Judith  , dont  il  eut  en  813.  un  quatriè- 
me fis  nommé  Charles.  Sa  mere  voulut  aufïï  lui 
affiner  un  royaume  , & l’empereur  Loiiis  en  81p. 
lui  donna  à ce  titre  , ce  que  l’on  nommoit  alors 
Allemagne  , c’eft-à-dire , le  haut  Rhin,  avec  la  SS.')/*' 
Rhétique  , & une  partie  de  la  Bourgogne.  Lo- 
thaire  & Loiiis  étoient  préfens  , & parurent  y E£i„,  8. 9 
confentir.  Lothaire  meme  promit  d’etre  le  pro-  Vit*  v*{*„  V 
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tecteur  de  Charles  i mais  il  s’en  repentit  bien-toti  b«*.  p- 
& l’empereur  Loiiis,  ou  plutôt  Judith  , pour  fe 
fortifier  contre  les  fils  du  premier  ht , fit  venir  «à 
la  cour  Bernard  comte  de  Barcelone  , & gouver- 
neur de  la  frontière  d’Efpagne  , fils  de  faint  Guil- 
laume de  Gelone  , à qui  l’empereur  Loiiis  donna 
la  charge  de  chambellan  , alors  la  première  du 
palais. 

Bernard , homme  ambitieux  & violent,  fomenta 
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k divifion  entre  le  pere  6c  les  enfàns  ; changea, 
plufieurs  officiers , &c  le  rendit  odieux  à la  plupart 
des  feigneurs.  Il  étoit  fi  bien  avec  l’impératrice , 
qu’on  les  acculoit  ouvertement  d’un  commerce 
criminel  ; 6c  l’on  en  vint  bien-tôt  à une  révolté 
déclarée.  Au  printemps  de  l’année  830.  tandis 
que  l’empereurLoiiis  vi  fit  oit  les  cotez  de  l’Océan  * 
marchant  vers  la  Bretagne  : Pépin  roi  d’Aqui-  • 
raine , s’avança  avec  une  grande  armée  jufques  à 
Paris , 6c  de-la  a Vcrbcrie.  L’empereur  Loüis  Te 
trouvant  le  plus  foible , congédia  Bernard  , qui  fe 
fativa  a Barcelone  •,  enferma  Judith  dans  le  mo- 
naftere  de  Notre  - Dame  de  Laon  , 6c  fe  retira 
lui -meme  à Compiegne.  Pépin  fe  fît  amener 
Judith  , qui  fe  voyant  menacee  de  mort , pro- 
mit de  prendre  le  voile.de  religieufe , 6c  de  per- 
fuader  à l’empereur  de  prendre  auffi  la  vie  mo- 
naftique.  On  fa  mena  à l’empereur , qui  lui  per- 
mit de  prendre  le  voiler  mais  pour  lui , il  deman- 
da du  tems , pour  délibérer  s’il  feroit  couper  fes 
cheveux.  Judith  fut  conduite  a Poitiers , 6c  enfer- 
mée dans  le  monaftere  de  fainte  Croix.  Lothaire 
arriva  enluite , 6c  enfin  Loüis  roi  de  Bavière  i 6c 
les  trois  freres  fe  trouvèrent  a Compiegne.  L’em- 
pereur leur  pere  les  appaifa  , témoignant  être 
content  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  * 6c  promettant  de 
ne  rien  faire  à l’avenir  que  par  leur  confeil.  Il 
eonferva  donc  pendant  tout  cet  ellé  le  nom  d’em- 
pereur, quoique  Lothaire  eut  tout  le  pouvoir  ef- 
fectif. Mais  au  mois  d'O&oBre  de.  la-mcme  an- 
née 830.  on  tint  à Nimegue  un  parlement,  où 

l’empereur 
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l’empereur  Loüis  foutenu  par  les  Seigneurs  de 
Germanie  reprit  Ton  autorité.  D’abord  il  exila  N* 
l’abbé  Hilduin  , qui  étoit  venu  à TafTemblée , ac- 
compagné de  gens  armez  contre  fa  défenfe.  Il 
l’envoya  en  Saxe , où  il  demeura  quelque  temps 
dans  la  nouvelle  Corbie.  Vala  abbé  de  l'ancien- 
ne Corbie  fut  aulïî  exilé  : car  il  étoit  entré  dans  le 

Ïïarti  des  rebelles , perfuadé  de  tous  les  crimes  que 
’on  imputoit  à Judith  & à Bernard , & que  ce  der- 
nier en  vouloit  à la  vie  de  l’empereur  Loüis.  Il  fut 
relégué  près  du  lac  de  Genève,  & renfermé  dans 
une  caverne  inacceflîble.  Là  on  lui  envoya  le  moi- 
ne Pafcafe  fon  confident , pour  lui  faire  avoüer 
qu’il  étoit  coupable  : mais  Vala  ne  put  jamais  fe 
réfoudre  à parler  contre  fa  confidence.  Car  il 
n’avoit  eu  que  des  intentions  droites , & avoit  crû 
necelfaire , pour  le  bien  de  l’état  , de  s’oppofer  à la 
tyraryiie  de  Bernard.  Il  fut  énfuite  transféré  à 
Noirmoutier  dans  Tille  Hero  , & enfin  renvoyé 
à fon  monaftere  de  Corbie. 

Jelfé  évêque  d’Amiens,  qui  s’ctoit  déclaré  en- 
tre les  chefs  de  la  révolte,  futdépofé  àNimegue  T>'g'  tl6‘  ^ 
par  les  évêques.  Le  jugement  des  autres  coupa-  % 
pies  fut  remis  à un  parlement,  qui  fe  tiendroit  au 
mois  de  Février  fuivant.  Cependant  on  jugea  en 
celui-ci  y que  Timperatrice  Judith , injuftement 
feparée  de  l’empereur  Loüis , lui  feroit  rendue 
{invant  les  canons,  & parTautorité  du  pape  Gré- 
goire, qui  apparemment  avoit  été  confulté.  Ju- 
dith fut  aufli-tôt  mandée,  ôc  revint  auprès  de 
Loüis  ,•  à la  charge  de  fe  prefenter  au  prochain 
Tome  X,  Vu 
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que  d’être  abbé , il  expliquoit  à la  communauté 
l’évangile  aux  jours  folemnels.  Toutefois  il  ne 
manquoit  ni  à l’office , ni  à aucun  autre  devoir 
de  la  vie  .monaftique,  il  n’employoit  a letude 
que  le  temps  qui  lui  refloit , & qu’il  pouvoit  dé- 
robenayant  principalement  pour  but  d’éviter  l’oi- 
<fïveté. 

Il  eut  plufieurs  difciples  à Corbie , entre  au-  „ , 

1 • r a 1 1 1 r . 1,  1 , \ Sup.iiv.xj.yii 

rres  le  jeune  Adalard,  qui  gouverna  1 abbaye  a «.7.. 
la  place  de  l’ancien  : faint  Anfcaire , depuis  ar- 
chevêque de  Hambourg:  Hildeman*&  Odoa  , 
tous  deux  évêques  de  Beauvais , & Varain  abbé 
de  la  nouvelle  Corbie.  Ratbert  travailla  lui-mê- 
me à la  fondation  de  ce  monaftere  , Sc  il  y ac- 
compagna en  812.  l’abbé  Adalard  & Vala  fon 
frere.  En  8 16.  apres  la  mort  d’ Adalard , il  fut  dé-  „ f. 

/ . r ^ • Sup.Uv.xi  m 

pute  par  la  communauté  de  1 ancienne  Corbie  , 0. 

pour  obtenir  de  l’empereur  Loüis  la  confirmation  # 
de  l’éleétion  de  Vala  : &c  en  cette  occafion,  com- 
me un  feigneur  lui  demandoit , pourquoi  ils 
avoient  choifi  un  homme  fi  fevere , il  répondit  : 

3u’il  falloit  prendre  pour  guide  celui  qui  marchoit 
evant  les  autres.  L’empereur  Loüis  l’envoya  en 
Saxe  en  83 1.  apparemment  a l’occafion  delà  mif- 
lion  de  faint  Anfcaire  , & l’employa  encore  de* 
puis  dans  les  affaires  des  églifes  &c  des  monade- 
res.  Enfin  l’abbé  Vala  l’edimoittant,  qu’il  ne  fai- 
llit prefque  rien  fans  lui , ni  affaire , ni  voyage. 

Tel  éroit  le  moine  Ratbert , qui  prit  le  furnom 
* de  Pafcafe , fuivant  l’ufage  des  lçavans  de  fon 
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fiecle , de  joindre  un  nom  latin  au  nom  barbare,- 
Vers  tan  830.  il  écrivit  la  vie  de  faint  Ada- 
lard  Ton  abbé,  & l’année  fuivanteilcompofa  fou 
traité  de  l’Euchariftie,  à la  priere  de  Ton  difeiple 
Varain , furnommc  Placide  : qui  après  avoir  été 
moine  de  l’ancienne  Corbie , étoit  abbé  de  la 
nouvelle , ayant  fuccedé  à faint  Adalard  en  82.<* , 
Pafcafe  écrivit  cet  ouvrage  d’un  ftile  fimple  en 
faveur  de  ceux  qui  n’étoient  pas  encore  inftruits 
des  lettres  humaines  : c’eft-à-dire  des  moines  de 
la  [nouvelle  Corbie  : & fon  but  étoit  principale- 
ment de  faciliter  l’inftruction  des  jeunes  Saxons 
que  l’on  élevoit  dans  ce  monaftere  : aufli  compa- 
roit-il  fa  dodtrine  au  lait  des  enfans.  L’ouvrage 
n’eft  point  contentieux , mais  purement  dogma- 
tique : Pafcafe  y expofe  fimplement  la  dodrine 
de  l’églife  : & s’il  combat  quelque  erreur  en  paf- 
fant , c’efl:  l’incrédulité  des  ignorans  & des  mau- 
vais Catholiques , ou  quelque  ancienne)  herefie  : 
car  il  n’y  en  avoit  point  de  nouvelle  fur  cette 
matière.  En  ce  traité  Pafcafe  enfeigne  principa- 
lement trois  chofes:  que  l’Euchariftie  eft  le  vrai 
corps  6c  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift,  que  la  fub- 
ftance  du  pain  & du  vin  n’y  demeure  plus  après 
la  confecration  , 6c  que  c’efl:  le  meme  corps  qui 
cft  né  de  la  Vierge.  Ce  qu’il  exprime  ainfi  dès  le 
commencement  du  livre  : Encore  que  la  figure 
du  pain  6c  du  vin  foit  ici  , on  ne  doit  y croire 
autre  chofe  après  la  confecration  que  le  corps  6c 
le  fang  de  3cfus=€hTiftr*Erpoiir  dire  quelque 
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chofc  de  plus  merveilleux , ce  n’eft  pas  une  autre 
’ chair  que  celle  qui  eft  née  de  Marie , qui  a fouftert 
fur  la  croix , qui  eft  fortic  du  fepulcre.  De-là  il 
tire  trois  'confcquences  : que  Jcfus-Chrift  elt  im- 
molé tous  les  jours  véritablement,  mais  en  myfte- 
re  : que  l’Euchariftie  eft  vérité  6c  figure  tout  en- 
femble  : qu’elle  n’eft  point  fujette  aux  fuites  de  la 
digeftion.  Il  établit  par  tout  la  doétrine  de  la  pre- 
fence  réelle , jufqu’i.  dire  que  celui  qui  ne  la  croit 
pas  eft  pire  qu’un  impie. 

Il  dit  en  un  endroit, que  les  facremens  de  Jefus- 
Chriftfont  le  baptême , le  chrême,  6c  le  corps  6c 
le  fang  du  feigneur  : mais  il  ne  prétend  pas  en  cet 
endroit  faire  un  dénombrement  exaét  des  ficre- 
mens:il  en  rapporte  feulement  quelques-uns  pour 
fervir  d’exemple , ce  qui  fuffïfoit  a fon ‘deifein.  Il 
dit  que  la  chair  de  Jefus-Chrifl  efi:  tous  les  jours 
créée  dans  ce  facrement , pour  dire  qu’elle  com- 
mence d’y  être.  Les  pères  quil  cite , font  faint  Cy- 
prien , faint  Ambroife , faint  Hilaire  , faint  Au- 
guftin , faint  Jean  Chryfoftome , S.  Jercime , faint 
Grégoire,  Hefychius,  6c  Bede. 

La  même  année  85 1.  Amalarius  difciple  d’Al*- 
cuin , clerc  de  l’Eglife  de  Mets , 6c  depuis  coré- 
vêquedeLyon,  fut  envoyé  à Rome  par  l’empe- 
reur Louis,  à qui  vers  l’an  S 10.  il  avoit  dédié  un 
grand  traité  des  offices  ecclefiaftrques , divifé 
en  quatre  livres.  Etant  a Rome  , il  interrogea 
lesminiftres  de  l’églife  de  faint  Pierre , 6c  profita 
de  leurs  inftructions  pour  corriger  fon  ouvrage , 
6c  en  faire  une  fécondé  édition.  Il  refte  toutefois 
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des  exemplaires  de  la  première,  qui  eu  font  voir 
la  différence.  En  ce  voïage  il  demanda  au  pape  * 
Grégoire  IV.desantiphonien>,dela  part  de  l’em- 
pereur , & le  pape  lui  répondit  qu’il  n’en  avoir 
point  qu’il  put  lui  envoïer  : parce  que  Vala  en 
une  de  fes  ambaflades  les  avoit  emportez  en 
France.  Amalarius  les  trouva  en  effet  dans  le  mo- 
naftere  deCorbie,  àc  les  aïant  conférez  avec  ceux 
de  France , il  en  prit  occafion  de  compofer  un 
fécond  ouvrage  fur  ce  fujet.  On  a encore  d’ Ama- 
larius un  abrège  de  l’office  de  la  Meffe,  fuivant 
l’ordre  Romain.  Il  y effc  nomme  Amalhere  & qua- 
lifie abbé,comme  le  nomment  quelquefois  les  an- 
ciens. 

Dans  ces  ouvrages  il  a principalement  cherche 
a rendre  Taifon  des  prières  & des  ceremonies  qui 
compofent  l’office  divin  ; &c  il  s’eft  beaucoup  éten- 
du fur  des  raifons  myftiques,  dont  plufieurs  ne  pa- 
roiffent  pas  fort  folides.  Mais  fon  travail  ne  laiffe 
pas  d’etre  d’une  grande  utilité , pour  nous  affurer , 
du  fait  i & nous  montrer  que  les  prières  de  la 
meffe  des  heures , étoient  les  memes  qui  font 
marquez  dans  le  facramentaire  ôd’antiphoniet  de 
faint  Grégoire , & que  nous  difons  encore  ; & les 
ceremonies  telles  que  les  reprefente  l’ancien  ordre 
Romain  > de  forte  que  les  écrits  d’ Amalarius  font 
une  preuve  auffi  authentique  que  feroit  un  manuf- 
crit  de  l’an  830. 

Il  marque  dans  la  préface  que  l’on  difoit  deux 
ou  trois  mefieT  differentes  les  dimanches  , où  il 
fe  rencontroit  quelque  fête  des  faints  : 'quoique 
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d’autres  fc  contentafTcnt  d'en  faire  mémoire  par  m 
quelque  oraifon.  Il  montre  que  toutes  fortes  de 
prières  font  comprifes  dans  l’ordinaire  de  la  mefle. 

Il  dit  que  la  derniere  oraifon  qui  fedit  aux  mef-  p-M.ni.*  17. 
fes  de  carême  après  la  poflcommunion  3 eft  une 
bénédiction  pour  ceux  qui  n’avoient  pas  commu- 
nie : parce  que  tout  le  monde  ne  venoit  pas  pour 
lors  à la  mefle  tous  les  jours.  Il  entre  enfuite  dans 
le  détail  de  toutes  les  méfiés  : commençant  à la 
feptuagefime  i ôc  marque  tous  les  introïtes  , les 
épîtres3  les  évangiles,  tels  que  nous  les  difons 
encore.  Dans  le  carême  il  s’arrête  aux  jours  qui  Lib- 
ont  quelque  obfervance  finguliere,fçavoir  le  mer- 
credi d’après  la  Quinquagefime  où  l’on  commen- 
ce à jeûner,  & a dire  la  mefle  à none  3 au  lieu 
qu’auparavant  on  la  difoit  à tierce.  Il  conjecture,  infect 
ce  qui  étoit  vrai  3 que  les  quatre  premiers  jours  f '" 
de  jeûne  avoient  été  ajoûtez  depuis  le  temps  de 
faint  Grégoire  3 pour  achever  le  nombre  de  qua, 
rante. 

La  fécondé  fingularité  du  carême  cft  le  mer- 
credi de  la  quatrième  femaine  , où  l’on  ajoûte  à '• 8' 
la  mefle  une  leçon  & un  répons.  La  raifon  , dit 
Amalarius , cft  que  ce  jour  on  fait  le  troifiéme 
ferutin , qui  eft  le  plus  grand  des  fept  : les  prêtres 
touchent  de  leurs  doigts  les  oreilles  &:  les  narines 
des  cathecumenes  : ce*  jour  on  leur  explique  les 
auteurs  & les  c&mmencemensdes  quatre  évangi- 
les : ce  jouj;  ils  j^çoivent  l’oraifon  dominicale  &c 
lefymbole,  pour  les  pronocer  le  fimedi  de  Pâ- 
ques. J’ai  pané  plus  au  long  de  ces  icrutins  ou 
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examens  des  cathecumenes  à l’occafion  du  facra- 
mentaire  delaint  Gelafe.  Le  famedi  avant  le  di- 
manche des  rameaux  le  facramentaire  portoit , 
que  le  pape  étoit  occupé  ;â  faire  l’aumône  , ce 
qu’Amalarius  croit  avoir  [été  inftitué  en  mémoi- 
re de  la  femme  qui  parfuma  les  pieds  de  Jefus- 
Chriftfix  jours  avant  fa  paflion. 

Le  Jeudi-faint  il  y a plusieurs  fingularitez.  On 
ne  chante  plus  Gloria  Patri , & on  ne  fonne  plus 
les  cloches,  ce  qui  dure  les  deux  jours  fuivans: 
on  confacre  les  l'aintes  huiles*  de  trois  fortes  : le 
faint  crcme  , l’huile  des  cathecumenes,  celles  des 
malades.  On  réferve  le  corps  de  Notre-Seigneur 
au  lendemain  : On  fait  un  repas  commun  en 
mémoire  de  la  cene  : on  lave  les  pieds  des  freres 
Ôc  le  pavé  de  l’églife,  & on  dépoüille  les  autels: 
enfin  les  penitens  reçoivent  l’abfolution.  L’office 
du  Vendredi-faint  étoit  tel  qu’il  eft  encore  i &c 
l’adoration  de  la  croix  y eft  bien  marquée & dé- 
fendue contre  ceux  qui  l’attaquoient  j comme 
Claude  de  Turin.  Ici  Amalariusdit  avoir  appris 
de  l’archidiacre  de  Rome,  que  dans  l’églifeou  le 
pape  adoroit  la  croix , perfonne  ne  communioit , 
ôc  cet  ufage  eft  devenu  univerfel.Le  famedi-faint 
on  ne  diloit  point  de  mefte , parce  qu’elle  étoit 
réfervée  à la  nuit  fuivante-,  &:  faint  Jerome  rap- 
porte cftmme  une  tradition  apoftolique  , que  la 
veille  de  Pâques  il  n’étoit  pas  permis  de  congé- 
dier le  peuple  avant  minuit.  Ço  jou*-lâ  même 
l’archidiacre  de~Romefaiïoit  les  Agnus-Dei  de 
cire  ôc  d’huile,  que  le  pape  benifloit,  & que  l’on 

diftribuoit 
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diftribuoit  au  peuple  à l’octave  de*Pâques,  après 
la  communion  , pour  les  brûler  & en  parfumer 
les  maifons.  La  veille  de  Pâque  on  baptiloit  la 
nuit  i mais  la  veille  de  la  Pentecôte  on  baptifoit  â 
none  i c’eft-à-dire  , â trois  heures  après  midi.  Cet 
échantillon  fuffira  pour  montrer  futilité  qu’un 
leéteur  pieux  & attentif  peut  tirer  des  écrits  d’Ama- 
larius  & des  autres  femblables  : pour  connoître  la 
fainteté  & l’antiquité  des  ceremonies  de  l’églife. 
Quand  elles  n’auroient  que  neuf  cens  ans,  elles  fe- 
roient  bien  venerables  > maison  les  regardoit dès- 
lors  comme  très-anciennes.  Il  traite  dans  le  pre- 
mier livre  des  meffes  de  toute  l’année  , dans  le  fé- 
cond des  ordinations  & du  clergé  , dans  le  troi- 
sième il  explique  l’ordinaire  déla  mefïe  , & dans 
le  quatrième  les  offices  du  jour  & de  la  nuit. 

Cependant  les  affaires  febrouilloientde  plus  en 
plus  entre  l’empereur  Louis  & fes  enfans.  Il  étoit 
toujours  gouverné  par  Judith-,  & panchoit  tantôt 
vers  l’un,  tantôt  vers  l’autre,  fuivant  qu’il  étoit 
pouffé.'  Il  avoit  changé  leurs  partages , & ôté  â 
Lothaire  le  titre  d’empereur:  tout  T’empire  étoit 
ébranlé  parles  armées  qui  marchoient  de  part  & 
d’autre.  Alors  Agobard  archevêque  de  Lyon 
écrivit  â l’empereur  Loüis  en  ces  termes  : Com- 
ment un  fujet  peut-il'  s’acquiter  de  la  fidelité 
qu’il  vous  doit , h vous  voïant  en  péril , il  ne 
s’empreffe  à vous  le  faire  connoître  > Je  prens 
à témoin  Dieu  , qui  fonde  les  cœurs , que  je 
n’ai  aucun  autre  motif  de  vous  écrire,  que  la 
douleur , plus  grande  que  je  ne  puis  exprimer  4 

Tome  X.  X x 


An:  833. 


Lib.  17.  t.  it. 


\ 


xxxvir. 

Ecrits  d’Apo- 
bard  pour  Lo* 
ikaûc. 


Zpiji-  F to.  t . 
p.4i. 


* 

An.  833. 

S>t>.  l:'j.  xiru 
n.  1. 


I Rtf.  iv.  U. 

{.  6. 


«.7. 


T?/»,  e.  41. 
A/h  en.  an-  853. 
ütbard  li b.  I. 


Aflrtn, 


De  eomptr. 
vtriujque  to.  1. 


34<£  Histoire  Ecc  lesiastiqu  e 
des  dangers  qui  vous  menacent , principalement 
votre  ame.  Il  lui  reprefente  enfuite  la  maniéré 
dont  il  avoir  aflocié  à l’empire  Lothaire  fon  fils 
aîné:  après  avoir  employé  le  jeune  Ôc  la  pricre, 
pour  connoître  la  volonté  de  Dieu.  Depuis  ce 
ten?ps , ajoute-t’il,  les  lettres  impériales  ont  tou- 
jours porté  le  nom  de  l’un  Ôc  de  l’autre  jufqu’à 
ce  que  vous  aïez  changé  de  volonté:  fans  que 
Dieu  nous  ait  dit , ni  par  lui-même , ni  par  un 
ange , ni  par  un  prophète , qu’il  fe  repentoit  d’a- 
voir établi  ce  prince,  comme  il  dit  a Samuel, 
parlant  de  Saüt.  Croyez-vous  avoir  trouvé  par 
vous-même  un  meilleur  confeil  que  celui  que 
Dieu  vous  a infpiré,  après  l’en  avoir  tant  prié  > 
Nous  déplorons  Tes  maux  qui  font  arrivez  cette 
année  à cette  occafion  i 6c  nous  craignons  fort 
que  Dieu  ne  foit  irrité  contre  vous.  Car  nous 
ne  pouvons  vous  diflimuler  que  l’on  murmure 
extrêmement  de  ces  fermens  divers  6c  con- 
traires , ôc  que  l’on  vous  en  blâme  ouvertement. 
On  croit  que  l’année  dont  parle  Agobard  , 
6c  où  il  écrivit  cette  lettre,  eft  l'année  833.  où 
les  armées  étoient  en  campagne  de  part  6c 
d’autre. 

Lothaire  venoit  d’Italie  i 6c  pour  rendre  fa  caufe 
plus  favorable , il  menoit  avec  lui  le  pape  Gré- 
goire , qui  efperoit  mettre  la  paix  entre  le  pere 
6c  les  enfans.  C’eft  le  fujet  d’une  autre  lettre  a’A- 
gobard  â l’empereur  Loiiis  qui  commence  ainfi  : 
Vous  commandez  quelles  deux  ordres , militaires 
c6c  l’ecclefiaftique  , le  tiennent  prêts  dans  le  mou- 
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vement  prefent , l’un  pour  combattre , l’autre  pour 
parler  &:  conférer.  C’eft-à-dire  que  l’empereur 
avoir  convoqué  un  parlement , pour  eflaïer  de 
terminer  à l’amiable  fes  différends  avec  fes  en- 
fans;  mais  Agobard  qui  étoit  du  parti  de  Lo- 
thaire  , ne  crut  pas  y devoir  aller  ; & fe  contenta 
d’envoyer  cette  lettre  , où  il  releve  extrêmement 
liautorité  du  pape  , par  les  paffages  de  faint  Leon, 
de  Pelage  d’ Anaftafe  ; puis  il  ajoute  : Si  le  pape 

Grégoire  vient  maintenant  fans  raifon , pour  com- 
battre , il  mérité  d’être  rejette  : mais  s’il  ne  vient 
C[ue  pour  procurer  la  paix  & rétablir  ce  qui  a 
été  fait  par  votre  autorité , du  confentement  de 
tout  l’empire,  & enfuite  confirmé  par  le  faint 
fiege  ; fon  deffein  eft  raifonnable , vous  devez 
lui  obéir,  ôc  ne. pouvez  le  refufer,  fans  vous 
rendre  coupable.  Pendant  ce  temps  pafcal  j’ai 
reçu  des  lettres  du  pape  qui  nous  ordonnoit  des 
jeûnes  & des  prières;  pour  demander  a Dieu  de 
favorifcr  le  deffein  qu’il  a de  rétablir  la  paix  dans 
votre  maifon  & votre  royaume.  J’en  ai  touché  , 
& j’ai  prié  ardemment  que  ce  tumulte  s’appaife 
fans  eftufion  de  fang.  Et  enfuite  : Perfonne  ne 
doute.  Seigneur,  que  vous  n’aimiez  fans  com- 
paraifon  plus  le  royaume  celefte  , que  le  terreflre , 
vous  ne  pouvez  faire  d’œuvre  plus  agréable  à Dieu, 
que  de  rétablir  la  paix. 

Le  pape  étant  arrivé  en  France , on  envoya  de  fa 
part  & des  princes  avec  lefquels  il  étoit,  pour 
amener  deCorbie  l’abbé  Vala,  comme  celui  dont 
les  confeils  feroient  très-utiles  pour  la  paix.  Il  ne 
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vouloit  point  fortir  de  Ton  monaflere,  mais  les 
moines  lui  ayant  reprefenté  qu’on  l’emmeneroit 
de  force  , il. partit  accompagné  de  Ratbert:  Ô5 
vint  en  Allace  , où  l’empereur  Loiiis  s’étoit  rendu 
des  le  mois  de  Mai,  &.011  étoient  aulfi  les  princes  . 
fes  enfans , avec  le  pape.  Les  évoques  du  parti  du 
pere  , écrivirent  au  pape  une  lettre,  où  ils  feplai- 
gnoient  qu’il  fût  venu  fans  être.mandé,  ôt  l’acci»- 
loient  d’avoir  violé  le  ferment  qu’il  avoit  Elit  à 
l’empereur.  Sur  ce  que  le  bruit  courut  qu’il  les 
menaçoit  d’excommunication,  ils  répondirent  , . 
qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir  d’excommunier  per-*- 
ionne  malgré  eux  , dans  leurs  diocefes , ni  d’y 
difpofer  de  rien  \ &c  qu’il  s’en  retourneroit  ex- 
communié, lui-meme , s’il  entreprenoit.  de  les  ex- 
communier, contre  les  canons.  Ils  le  menaçoienc 
meme  de  le  dépofer  > & le  pape  en  étoit  allarmé  : 
mais  Vala  & Ratbert  le  rafurerent , en  lui  don- 
nant des  pafl'ages  des  peres , pour  montrer  qu’en 
vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu , il 
pouvoit  aller  ou  envoïer  à.  toutes  les  nations-, 
pour  prêcher  la  foi  &c  procurer  la  paix  des  éghfes  ; 
Sc  qu’il  pouvoit  juger  tous  les  autres,  fans  que 

fredonne  le  put  juger.  Ce  fut  apparemment  par 

„ # eur  conleil,  que  le  pape  écrivit  aux  evequesdu 

parti  de  l’empereur  Loiiis  , une  lettre  où  il  releve 
la  puiflancc  ecclefaftique  audéifus  de  la  fécu- 
liere  i & foutient  qu’en  cette  occafon  ils  dé- 
voient lui  obéir  plutôt  qu’à  l’empereur.  Que  s’il 
lui  a fait  ferment,  il  ne  peut  mieux  s’en  acquitter 
■qu’en  procurant  la  paix  : qu’étant  euxr mêmes  coil. 
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pables  de  "parjure , ils  ne  peuvent  l’en  accufer. 

Enfin  qu’ils  ne  peuvent  fe  leparer  de  l’églife  Ro-  ^“N*  **33» 
inaine , fans  demeurer  fehifmatiques.  L’aigreur 
qui  paroit  dans  fes  lettres  n’étoit  gueres  propre  à 
réunir  les  efprits. 

L’empereur  Loiiis  envoïaà  fesenfans  des  dépu- 
tez,  dont  le  chef  é;pit  Bernard,  ou  Bernaire 
éveque  de  Vormes.  Il  demandoit  au  pape, pour- 
quoi il  tardoit  tant  a-  le  venir  trouver,  s’il  étoit 
dans  les  mêmes  difpofitions  que  fes  prcdecef. 

Leurs  i & pour  exciter  les  princes  fes  enfans  à re- 
venir a lui , il  leur  fit  donner  lix  articles , où  il 
les  exhortoit  a fe  fouvenir  qu’ils  étoient  fes  en- 
fans  & fes  vaflaux,  & lui  avoient  fait  ferment  de  vit*v*h  ' e- 
fidelité  : fe  plaignant  qu’ils  vouloient  lui  ôter  la 
qualité  de  proteéleur  du  faint  fiege , & qu’ils  re- 
tenoient  le  papS.  Il  fe  plaignoit  en  particulier  de 
Lothaire  , comme  révoltant  les  autres.  Lothaire 
répondit  a touices  articles  avec  beaucoup  de  ref- 
peél  ôc  de  foumiflion  en  apparence  > proteftant 
qu’il  n’en  vouloit  point  a l’empereur  fon  pere , 
mais  au  mauvais  confeil  dont  il  étoit  obfedé,  &c 
n’étoit  armé  que  pour  fa  fureté  : fuivant  le  langage 
ordinaire  des  rebelles. 

Enfin  il  envoïa  le  pape  à fon  pere  , qui  ne  îe 
xeçut  point  avec  les  honneurs  ordinaires  , Ravoir* 
des  hymnes  & des  acclamations  de  louanges,  lui 
difant:  J’en  ufc  ainfi,  parce  que  vous  n’etes  pas 
venu  comme  vos  prédecelfeurs  vers  les  nôtres», 
quand  ils  étoient  appeliez*  Sçachez,  dit  le  pape,  . 
que  je  ne  fuis  venu  que  pour  procurer  la  paix* 
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que  le  fauveur  nous  a tant  recommandée.  Il  de- 
meura quelques  jours  avec  l’empereur  Loüis;  ôc 
ils  fe  firent  de  part  ôc  d’autre  de  grands  prefensj 
puis  le  pape  retourna  vers  Lothaire , efperant  tou- 
jours les  réunir. 

C’étoit  à la  fin  du  mois.de  Juin.  Lothaire  ôc 
fes  enfans  avec  leurs  arméçs  étoient  enprefence, 
campez  dans  une  grande  plaine  entre  Bâle  ôc 
Strasbourg.  Lothaire  fit  tant  d$  prefens , par  pro- 
méfiés,  par  menaces,  queprefque  toutes  les  troupes 
de  fon  pere  paflferent  de  ion  côté,  la  nuit  qui  fuivit 
le  retour  du  pape  : à qui  il  ne  permit  plus  de  re- 
tourner vers  Ton  pere.  L’empereur  Loüis  fe  voïanc 
abandonné  , congédia  le  peu  de  gens  quï  lui 
étoient  demeurez  fideles , difant  qu’il  ne  vouloir 
pas  qu’ils  perififent  pour  lui  : enfuite  il  paflâ  au 
camp  de  Tes  enfans , qui  le  reçurenfavec  de  grandes 
démonftrations  de  refpeét  ; mais  fi-tôt  qu’il  fut 
arrivé , on  lui  ôta  Judith  fon  époufe  , quiiutmife 
entre  les  mains  de  Loüis  roi  de  Bavière.  Lothaire 
fit  mener  a fon  quartier  l’empereur  fon  pere  avec 
le  jeune  Charles  fon  frere  , âgé  de  dix  ans  ; ôc  les 
fit  garder  dans  une  tente  particulière.  En  mémoire 
de  cette  perfidie  on  nomma  cette  plaine  le  champ 
du  menfonge. 

Alors  de  ravis  du  pape  & de  tous  les  feigneurs , 
on  regarda  Loüis  comme  déchu  de  la  dignité  im- 
périale > Ôc  on  la  défera  a Lothaire  qui  l’accepra  , 
ôc  Ce  fit  prêter  ferment.  Puis  on  partagea  de  nou- 
veau l’empire  entre  les  trois  freres , Lothaire  , 
Pépin  ôc  Loüis.  Vala  n’approuya  ni  la  dépofition. 
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de  Loüis  ni  le  partage  ; & voïant  que  Tes  confeils 
11’étoient  plus  écoutez , il  fe  retira  en  Italie  au 
monaftere  de  Bobio.  Le  pape  retourna  à Rome 
trcs-affligé  , de  la  maniéré  dont  le  pereétoit  traité 
par  Tes  enfans.  Après  Ton  départ  les  trois  freres 
•le  féparerent.  Judith  fut  menée  à Tortone  en 
Lombardie  , l’empereur  Loüis  à Soilfons , & en- 
fermé dans  le  monaftere  de  faint  Medard  , &c 
Charles  dans  celui  de  Prom , mais  fans  lui  couper 
les  cheveux.  L’empereur  Lothaire  indiqua  un  par- 
lement generale  à Compiegne  pour  le  premier  jour 
d’Oétobre. 

Alors  Agobard  publia  un  rtianifefte  pour  Lo- 
thaire : où  il  foutenoit  que  lui  & fes  freres  avoient 
eu  raifon  de  s’élever  pour  purger  le  palais  de  leur 

{>ere  des  crimes  dont  il  étoit  infe&é.  U rejette 
a capfe  ae  tous  1 s maux  fur  Judith  ; qu’il  accufç 
d’avôk'été  infidèle  à l’empereur  fon  époux,  & 
d’avoir  perfecuté  le  fils  du  premier  lit.  Il  dit  que 
l’on  avoit  eu  raifon  trois  ans  auparavant  de  chalfer 
du  palais  les  complices  de  fes  crimes , & de  l’en- 
fermer elle-même  dans  un  monaftere;  apres  quoi 
il  foutient  qu’il  n’a  pas  été  permis  à Loüis  de  la 
reprendre.  Il  fe  plaint  des  nouveaux  fermens 
que  l’on  a fait  prêter , particulièrement  en  fa- 
veur du  jeune  roi  Charles;  &:  des  armées  que 
l’empereur  a fait  marcher  contre  fes  fujets  & fes 
enfans , au  lieu  de  les  emploïer  contre  les  nations 
barbares,  pour  procurer  leur  converfion, fuivant 
l’intention  del’églife.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  explique 
l’oraifon  que  nous  difons  encore  pour  le  roi  le 
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351  Histoire  Ecclesiastique. 
vendredi-faint.  Il  dit  toujours,  Loüis,  jadis  enW 
perur,  comme  fuppofant  qu’il  ne  l’ell:  plus  -,  & 
conclut , qu’il  doit  faire  penitence  de  tant  de 
maux  caufez  par  fa  négligence,  & fa  complai- 
fance  excellive  pour  fa  femme  -,  qu’il  doit  s’hu- 
milier fous  la  main  de  Dieu  , & afpirer  à la  gloire  • 
éternelle,  puifque  la  grandeur  temporelle  ne  lui 
convient  plus. 

Ce  difeours  préparoit  les  efprits  à ce  qui  fut 
exécuté  au  parlement  de  Compiegne.  Car  Lo- 
jhaire  & les  chefs  de  fon  parti  voïant  qu’en  cette 
alTemblée  tout  le  monde  avoit  pitié  de  Loüis 
craignirent  d’être  abandonnez  & crurent  devoir 
pouifer  les  chofes  à une  extrémité  fans  retour. 
C’eft  pourquoi  ils  réfolurent  de  mettre  l’empereur 
Loüis  en  penitence  publique  ; afin  qu’il  ne  put  ja- 
mais porter  les  armes , ni  rentrer  dans  la  vie  ci- 
vile. Les  auteurs  de  ce  confeil  furent  Ebbon  ar- 
chevêque de  Reims,  Agobardde  Lyon,  Bernard 
de  Vienne , Barthélémy  de  Narbonne , JefTé  d’A- 
miens, caron  l’avoit  rétabli,  Eliede  Troïes,Hcre- 
bold  d’Auxerre. 

Lothaire  avoit  amené  fon  pere  à Compiegne, 
& on  lui  envoïa  des  évêques  pour  lui  perfuader 
de  fefoumettre  au  jugement  qu’ils  avoienc  rendu 
contre  lui , fans  l’entendre  *,  de  s’enfermer  dans 
un  monaltere  pour  le  relie  de  fes  jours  II  le 
refufa  d’abord  i mais  ces  évêques  le  fatiguèrent 
tant , qu’enfin  il  confentit  à recevoir  publique- 
ment la  penitence.  • Donc  au  jour  marqué,  qui 
ftoit  en  ce  même  mois  d’Ottobre  833.  l’indic- 
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ction  douzième  étant  commencée  , Louis  fut 
amené  à leglifc  de  N.  Dame  de  SoifTons , où  re- 
pofoient  les  corps  de  5.  Medard  &c  de  S.Sebaftien. 
Les  évêques  y étoient  affèmblez  , ayant  Ebbon 
à leur  tête comme  métropolitain  de  la  provin- 
ce. Il  y avoir  un  grand  clergé  : Lothaire  étoit 
prefent  accompagné  de  pluheurs  feigneurs  , & 
d’autant  de  peuple  que  l’églife  en  put  tenir. 
Alors  Louis  profterné  par  terre  fur  un  cilice  de- 
vant l’autel , confefïa  publiquement , qu’il  s’étoit 
indignement  aquité  de  fon  miniftere  : déclarant 
que  pour  l’expiation  de  fes  fautes , il  demandoit 
la  penitence  publique.  Les  évêques  l’avertirent 
de  faire  une  confeflion  plus  fmeere  , que  celle 
qu’il  avoit  faite  autrefois , c’eft-à-dire  en  811.  au 
Parlement  d’Attigni. 

• Louis  tenoit  en  main  un  papier , que  les  évê- 
ques lui  avoient  donné  , & ou  étoient  écrits  fes 
prétendus  crimes.  1.  Sacrilege  & homicide  , en 
ce  qu’au  préjudice  du  ferment  folemnel  fait  a fon 
pere  , il  avoit  fait  violence  à fes  freres  & a fes  pa- 
rens , &c  permis  de  tuer  fon  neveu  : c’étoit  Ber- 
nard roy  d’Italie.  1.  D’être  auteur  de  fcandale  , 
& perturbateur  de  la  paix  : en  changeant  le  par- 
tage fait  à fes  enfans  , du  confentement  de  tous 
fes  fideles  fujets , &faifant  faire  des  fermens  con- 
traires aux  premiers.  3 . D’avoir  fans  necefïité  fait 
marcher  fes  troupes  pendant  le  carême , pour  une 
expédition  generale  ÿ & indiqué  un  parlement  à 
la  frontière  de  fon  empire  , pour  le  jeudy  faint  : 
ce  qui  avoit  fait  murmurer  le  peuple  , &c  détour- 
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né  les  évcques  de  leurs  fondions.  C’eft  le  voyage 
que  Louis  fit  en  Bretagne  l’an  830.  &;  le  parle- 
ment qu’il  indiqua  a Rennes.  4.  D’avoir  maltraité 
quelques-uns  de  fes  fideles  fujets  , qui  lui  don- 
noient  des  avis  falutaires  , contre  les  furprifes  de 
fes  ennemis  -,  les  avoir  privez  de  leurs  biens , exilé 
ceux  qui  étoient  prefens , & condamné  à mort 
les  ablens  : violant  les  privilèges  des  prêtres , & 
des  moines , & induifant  les  juges  a faire  injuftice. 
Cet  article  regarde  les  rebelles  punis  la  même 
année  830.  au  parlement  de  Nimegue.  5.  D’avoir 
etc  caufe  de  plufieurs  parjures , par  les  fermens 
contraires  qu’il  avoit  fait  prêter,  les  faux  témoi- 
gnages , & la  juftification  de  quelques  femmes. 
C’eft  principalement  Judith  qui  eft  ici  marquéé. 
6.  De  plufieurs  expéditions  militaires  , non  feu- 
lement inutiles , mais  nuifibles , &:  faites  fans  coru 
feil  : qui  avoient  attiré  une  infinité  de  crimes  , 
homicides,  parjures,  ficrileges  , adultérés,  pilla- 
ges, incendies  i même  d’églifes , qui  retomboient 
liir  lui , puifqu’il  en  étoit  l’auteur.  7.  Qu’il  avoit 
fait  des  partages  a fà  fantaifie  , contre  le  bien  de 
letat  \ éc  fait  jurer  tout  fon  peuple  , contre  fes 
enfans , comme  contre  des  ennemis  , au  lieu  de 
les  mettre  en  paix  par  fon  autorité.  8.  Enfin  qu’il 
venoit  d’aflembler  tous  fes  fujets  , pour  les  faire 
périr  enfemble  , fiDieu  n’y  eût  pourvu  d’une  ma- 
niéré inouie.  C’eft  ce  qui  étoit  arrivé  en  Alfacela 
même  année  : car  les  partifans  de  Lothaire  trai- 
tèrent de  miracle  la  prompte  défection  des  trou- 
pes qui  fuivoient  fon  pere- 
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Louis  Te  confefla  coupable  de  tous  ces  crimes  i 
te  remit  le  papier  entre  les  mains  des  éveques  , 
qui  le  mirent  (iir  l’autel.  Enfuite  il  ôta  fa  ceinture 
militaire  te  Tes  armes,  te  les  jetta  aux  pieds  de  l’au- 
tel ; te  Te  dépouillant  de  l’habit  (eculier , il  en  prit 
un  de  penitent  : les  évéques  lui  impoferent  les 
mains , on  chanta  les  pfeaumes , te  on  dit  les  orai- 
Ions  pourl’impofition  de  lapenitence.  On  ordon- 
na , que  chacun  des  éveques  qui  avoient  aflifté 
a cette  ceremonie , en  dreüeroit  une  relation  qu’il 
fouferiroit  de  fa  main , te  la  remettroit  à Lçthai- 
re  , en  mémoire  de  l’aétion,  & que  de  toutes  ces 
relations,  onferoit  un  fom maire  , quileroit  fouf- 
crit  de  tous  les  éveques. 

Nous  avons  la  relation  particulière  d’Agobard  i 
te  l’aéle  commun  , qui  commence  par  une  préfa- 
cé , où  l’on  releve  le  miniftere  des  évéques  te  le 
pouvoir  qu’ils  ont  de  lier  & de  délier  , comme  vi- 
caires de  J.  C.  Enfuite  on  reprefente  l’état  florif- 
iant  du  royaume  fous  Charlemagne , & fa  déca- 
dence fous  Louis  fon  fils  : on  dit , que  la  puiflance 
impériale  lui  a été  fouftraite  tout  d’un  coup  ; par 
un  jufte  jugement  de  Dieu  : c’eft-à-dire  par  la 
défeétion  arrivée  trois  mois  auparavant.  Toute- 
fois , ajoutent  les  éveques  , nous  fouvenant  des 
commandemens  de  Dieu,  te  de  nôtre  miniftere, 
nous  avons^ru devoir  envoyer  à Louis  , par  la 
permifiion  de  l’empereur  Lothaire  , pour  l’avertir 
de  fes  butes , &c  l’exhorter  à penfer  a fon  falut  : 
_ afin  qu’il  ne  perdît  pas  encore  foname  , puifqu’il 
étoit  déjà  privé  de  la  puillànce  terreftre.  Ils  dilent 
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enfuite  qu’il  s’eft  reconcilié  avec  l’empereur  Lo- 
thaire  Ton  fils , àc  racontent  la  ceremonie  de  fa 
penirence  , comme  elle  vient  d’ctre  rapportée.  Il 
faut  remarquer  fur  cet  a&e  que  les  évêques  aflem- 
blez  à Compiegne , ne  prétendirent  point  y de- 
pofer  l’empereur  Louis  : ils  le  fuppofoient  privé 
de  l’empire  depuis  trois  mois  : auili  ne  le  nom- 
ment-ils que  le  feigneur  Louis  , ou  cet  homme 
venerable  : ôc  ils  ne  lui  ôterent  ni  la  couronne  , 
ni  les  autres  marques  d’empereur.  Ils  ne  le  te- 
noicot  plus  que  pour  un  fimple  particulier  por- 
tant les  armes , qu’ils  lui  firent  quitter  : comme  . 
ne  lui  étant  plus  permis  de  les  porter  , fuivant 
les  loix  de  la  penitence.  C’étoit  le  douzième 
canon  de  Nicée  , & le  cinquième  article  de  la 
decretale  de  S.  Sirice  à Himerius  : dont  le  vrai 
fens  efl:  de  défendre  l’exercice  des  armes  , pen- 
dant le  cours  de  la  penitence  feulement.  Les  évê-  • 
ques  de  France  l’avoient  jugé  eux-mcmes  en  la  per- 
fonnede  Louis:  puifqu’ils  ne  lui  avoicnt  point 
interdit  l’exercice  des  armes  apres  la  penitence 
publique,  à laquelle  il  s’étoit  fournis  en  l’affemblée 
d’Attigni.  A plus  forte  raifon  ne  pouvoient-ils  pré- 
tendre, que  cette  fécondé  penitence  lui  ôtât  la 
puiflance  louveraine , qu’il  avoit  exercée  librement 
depuis  la  première  : aufli  ne  le  difoient-ils  pas  & ils 
fuppofoient  que  Louis  n’étoit  plus  soi  , ni  empe- 
reur. Mais  cette  penitence  d’Attigni  détruifoit  le 
premier  article  de  la  confeflion , qu’ils  lui  avoient 
dreffée.  Car  ils  avoient  mis  la  mort  de  Bernard  , 

& les  autres  fautes , pour  lefquelles  il  avoit  fait  cette 
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première  penitence  : or  toutes  les  loix  divines  Ôc 
humaines  défendent  de  punir  deux  fois  un  meme 
p^ché.  Audi  tout  ce  qui  fut  fait  en  cette  affem- 
«fclce  de  Compiegne  fut  caffé  peu  de  tems  après  > 
ôc  a été  déteilé  par  toute  la  pofterité.  'Il  femble 
que  les  évêques  ôc  les  feigneurs  qui  y aflifterent 
en  euffent  honte  eux- mêmes  , car  aucun  n’ofa 
fe  nommer  dans  l’aéte  qu’ils  en  drefferent.  Au 
refte  on  peut  compter  cet  exemple  , pour  le  fé- 
cond d’une  entreprife  notable  des  évêques  , fur 
la  puiffance  temporelle  , fous  prétexte  de  péni- 
tence : le  premier  eft  celui  des  évêques  d’Efpagne, 
au  douzième  concile  de  Tolede  , contre  le  roi 
Vamba,  ainfi  que  j’ai  diten  fon  lieu. 

La  même  année  853.  zi8.  de  l’hegire  le  calife 
Almamon  mourut  le  jeudy  dix-neuviéme  jour 
du  feptiéme  mois  , qui  cette  année  revient  au 
mois  de  Juillet  : ayant  régné  vingt-ans  fept  mois  , 
ôc  treize  jours.  Il  aima  fort  les  lettres  ôc  les  fça- 
vans  , ôc  ce  fut  principalement  fous  fon  régné  , 
que  les  Mufulmans  commencèrent  à s’appliquer 
a l’étude.  Au  commencement  ils  n’étudioient 
que  leur  loi,  leur  langue  , ôc  un  peu  de  méde- 
cine : ôc  ils  demeurèrent  en  cet  état  fous  les  ca- 
lifes Ommiades.  Almanfor  fécond  des  Abbafïdes 
étudia  de  plus  la  philofophie  ôc  l’aflronomie  : 
mais  Almamon  fon  petit  fils  , pouffa  ces  mêmes 
études  bien  plus  loin.  Il  fit  des  dépenfes  extraor- 
dinaires , pour  amafTer  les  livres  les  plus  curieux 
écrits  en  Syriaque  ôc  en  Grec  ; afin  de  puifer  la 
feience  dans  les  fources  i ôi  pria  les  empereurs 
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Grecs,  de  lui  envoyer  ce  qu'ils  en  avoient.  Puis 
il  chercha  les  meilleurs  interprètes  , & les  fit  tra- 
duire en  Arabe.  Il  excita  fes  fujets  à les  étudier  s’ejj, 
tretenant  avec  eux  , &c  afliftant  à leurs  confièrent 
ces.  Ilfiavorifioit  les  hommes  doéles , de  quelque 
religion  qu’ils  fiuflent  i &:  ils  lui  faifioient  des  pre- 
fiensde  leurs  ouvrages , &:  de  tout  ce  qu’il  y a voit 
de  plus  rare  chez  les  Chrétiens  Orientaux  de  rou- 
tes les  fiectes  : les  juifs , les  Mages , ou  anciens  Per? 
fans  ,&  les  Indiens.  » 

Il  s’appliqua  particulièrement  à l’aflronomie  , 
& laifla  des  tables  fameufies  des  mouvemens  des 
aflres , qu’il  a voit  calculées  lui-même.  Audi  eut- 
il  à fia  cour  plufieurs  aflronomes  célébrés  ; mais 
ils  poufioient  cette  étude  jufiques  à l’aftrologie 
judiciaire  , prétendant  connoître  l’avenir  par  la 
difipofition du  cieli  ôc cette  fiuperftition  fi  ancien- 
ne fit  depuis  ce  tems  de  nouveaux  progrès.  Le 
calife  Almamon  favorifia  la  fieéte  d’ Ali  : ce  qui 
penfia  lui  faire  perdre  fion  état.  Il  embrafia  la  do- 
ctrine des  Motazales , efipece  d’heretiques  entre 
les  Mufiulmans  , qui  mcloient  à la  religion  une 
philofiophie  tres-fubtile  : fioûtenant  qu’il  ne  fal- 
loir poi^t  dillinguer  les  attributs  de  Dieu  de  fion 
eflence  , ni  dire  qu’il fiçait  par  fia  ficience,  ou  qu’il 
juge  par  fia  jultice  : mais  par  fion  eflence.  Ils  di- 
fient  aufii,  que  la  parole  de  Dieu  , c’efl-à-dire  leur 
Alcoran  , a été  créée  dans  un  fiujet  : au  lieu  que 
les  autres  Mufiulmans  la  tiennent  incréée  &c  éter- 
nelle > & Almamon  publia  un  decret  fur  ce  fiujet  > 
où  il  fioûtenoit  , que  P Alcoran  étoit  créé  , 6ç. 
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qu’Ali  étoit  après  Mahomet  la  créature  de  Dieu  ^ 
la  plus  parfaite , ne  mettant  ainfi  l'Alcoran  qu’au  ^ 
troisième  rang.  Il  perfecuta  meme  fur  la  fin  de  />• 13** 
fon  régné  ceux  qui  ne  recevoient  pas  ce  de- 
'cret. 

Depuis  ce  tems  les  Mufulmans  continuèrent  v.  tralt<f.dcJ  e- 
d’étudier  les  fciences  : c’eft-a-dire  , la  philofo-  tudcs<'*- 
phie  , les  mathématiques  y te  la  medecine.  Les 
parties  de  la  philofophie  , qu’ils  cultivèrent  le 
plus , furent  la  dialectique  te  la  metaphyfique  i 
des  mathématiques , l’arithmétique  , là  géomé- 
trie, & l’afironomie  : de  la  medecine  ',  la  botani- 
que te  la chymie.  Ces  études  s’étendirent  par  tout  zM.e.^p.u^ 
où  regnoient  les  Mufulmans , & par  confeqüencen 
Efpagne.  Le  fuccelfeur  du  caille  Almamon , fut 
fon  rrere  Mahomet  Almoutafem  fils  d’Aaron  y qui 
régna  huit  ans.  - 

Pendant  le  régné  drAlmamon  f le  patriarche  r*^ch,s. 
Melquite  d’Alexandrie  étoit  Chiftofle  , qui  tint  d’Orienr. 
le  fiege  trente-deux  ans,  te  eut  pour  fuccefleur  sup.itv.xtv. *. 
Sophrone,  la  quatrième  année  d’Almoutafem  j E utyeh.  f.  440.. 
c’eft-à-dire  l’an  836^.  Il  étoit  favant,  te  philofo- 
phe,&il  tint  le  fiege  treize  ans.  Marc  patriarche 
Jacobite  d’Alexandrie  mourut  fous  Almamon  l’an 
. xi  t.  del’hegire  816.de  J. C.& eut  pour  fuccefFeur  c-p-u°- 
Jacob  y qui  tint  le  fiege  dix  ans  te  huit  mois.  De  c r,0f'*199, 
fon  tems  les  monafteres  ruinez  fous  fon  prede- 
cefleur  furent  rétablis , te  les  moines  y retour- 
nèrent. Les  jacobites  racontent , que  ce  pacrfat- 
che  relfuicita  le  fils  d’un  gouverneur  .nommé' 

Macaire,  qui  donna,  le  tiers  de  fon  bien  aux  pau* 
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vres , & bâtir  à Jerufalem  une  c glife  pour  les  pè- 
lerins Egyptiens.  Denis  patriarche  Jacobite  d’An- 
tioche étant  venu  trouver  le  gouverneur  d’Egypte, 
demeura  quelques  jours  chez  le  patriarche  lacob. 
Job  patriarche  Melquite  d’Antioche  vivoit  enco-' 
rc:  mais  à jerufalem  le  patriarche  Thomas  mou- 
rut la  feptiéme  année  d’Alma  mon  , &c  eut  pour 
fuccefléur  Bafile , qui  tint  le  fïege  vingt-cinq  ans. 
C’étoit  l’état  des  églifes  d’Orient. 

A C.  P.  l'empereur  Théophile  continuoit  de 
perfecuter  les  Catholiques  , pour  la  vénération 
des  images.  On  lui  défera  entre  autres  Theodo- 
re  de  Jerufalem  & fon  frere  Thcophane,  que  l’em- 
pereur Michel  fon  frere  avoit  maltraitez,  & exilez 
pour  la  mcme  caufe.  Théodore  fut  encore  foiiette 
cruellement , & relégué  avec  fon  frere , dans  I’Ille 
Aphufia.  Mais  deux  ans  apres , l’empereur  Théo- 
phile les  fît  revenir  à C.  P.  fans  rappeller  les  au- 
tres exilez  : car  il  fouhaitoit  pafTionnément  de  ga- 
gner ces  deux*freres.  Théodore  racontoit  ainn  ce 
qui  fe  pafTa  en  cette  occafion  , dans  une  lettre  à 
Jean  évêque  de  Cyzique. 

Celui  qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l’empe- 
reur étant  arrivé  à l’ifle  Aphufia  , nous  mena 
en  grande  diligence  a C.  P.  fans  nous  en  dire 
le  fujet.  Nous  arrivâmes  le  huitième  de  Juillet. 
Celui  qui  nous  conduifoit  ayant  vu  l’empereur  , 
eut  ordre  de  nous  enfermer  auffi-tôt  dans  le  pré- 
toire. Six  jours  après  , c’eft-à-dire  le  quatorziè- 
me du  même  mois  , on  nous  mena  à l’audience 
de  l’empereur.  Comme  tout  le  mojide  favoit  le 
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fujet  pour  lequel  on  nous  amenoit , nous  n’en- 
tendions que  des  menaces.  Obéïffez  au  plutôt  à 
l’empereur,  difoient  les  uns  i d’autres  : Le  démon 
les  poflede  i & des  difcours  encore  pires.  Envi- 
ron la  dixiéme  heure,  c’eft-à-dire  , quatre  heures 
après  midi , nous  entrâmes  dans  la  fille  dorée,  . 
le  gouverneur  marchant  devant  nous:  il  le  retira, 
& nous  laifl'a  en  prefence  de  l’empereur , qui  nous 
parut  terrible  Ôc  animé  de  colere.  Après  que  nous 
r eûmes  falué,  il  nous  dit  d’un  ton  rude  d’appro- 
cher plus  près:  puis  il  nous  demanda  le  pays  de  no- 
tre naiflance.  C’eft  , dîmes-  nous,  le  pays  des 
Moabites.  Il  ajouta  : Qu’ctes-vous  venus  faire  ici  ? 
Et  fans  attendre  notre  réponfe,  il  commanda 
qu’on  nous  frappât  au  vifage.  On  nous  donna 
tant  &t  de  fi  grands  coups , que  nous  tombâmes  à 
terre  tout  étourdis  : & fi  je  n’euffe  pris  celui  qui 
me  frappoit , par  le  devant  de  fa  tunique , il  m’au- 
roit  aufïi-tôt  jette  fur  le  marchepied  de  l’empereur. 
Mais  je  me  tins  ferme , jufques  â ce  qu’il  fît  ceffer 
de  nous  frapper. 

Il  nous  demanda  encore , pourquoi  nous  étions 
,venus  à CP.  voulant  dire  que  nous  n’y  devions 
pas  venir , fi  nous  ne  voulions  embraffer  fa  créan- 
ce. Et  comme  nous  baillions  les  yeux  fans  dire 
mot,  il  fe  tourna  vers  un  officier  qui  étoit  pro- 
che , & lui  dit  d’une  voix  rude  Ôc  regardant  de 
travers  : Prenez-les , écrivez  fur  leur  vifage  ces 
vers  ïambiques , & mcttez-les  entre  les  mains  de 
deux  Sarrafins,  pour  les  emmener  en  leur  pays. 
Un  nommé  Chriltodule,  qui  avoir  compolé  ces 
Tome  X.  Z z 
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vers  étoit  là  8c  les  tenoic.  L’empereur  lui  ordon- 
na de  les  lire , 8c  ajouta  : Ne  te  mets  pas  en  peine 
s’ils  l'ont  beaux  ou  non.  Un  des  a (bilans  dit  : Ces 
gens-ci  , feigneur , n’en  méritent  pas  de  plus 
beaux.  Il  y avoit  douze  vers , dont  le  fens  étoit  : 
Ceux-ci  ont  paru  à Jerulalem  comme  des  vaif- 
feaux  d’iniquité,  pleins  d’une  erreur  fuperflitieu- 
fe  , 8c  ont  été  chaflez  pour  leurs  crimes  : s’en  étant 
fuis  à CP.  ils  n’ont  point  quitté  leur  impiété.  C’eft 
pourquoi  ils  en  font  encore  bannis , étant  inlcrits 
fur  le  vifage  , comme  des  malfaiteurs. 

Saint  Théodore  continue  ainfifon  récit:  Après 
la  Leélure  de  ces  vers  l’empereur  nous  fit  ramener 
au  prétoire  : mais  à peine  y fumes-nous  entrez , 
qu’on  nous  ramena  en  grande  hâte  devant  l’em- 
pereur,  qui  nous  dit,  vous  direz  fans  doute  quand 
vous  ferez  partis,  que  vous  vous  êtes  mocquez  de 
moi  i 8c  moi  je  veux  me  mocquer  de  vous , avant 
que  de  vous  renvoïer.  Alors  il  nous  fitdépoüil- 
ler  8c  foüetter,  commençant  par  moi.  L’empe- 
reur crioit  toujours , pour  animer  ceux  qui  me 
frappoient  : 8c  je  difois  cependant  : nous  n’avons 
rien  fait  contre  votre  majefté.  Seigneur;  ayez  pi- 
tié de  moi  Sainte  Vierge , venez  a notre  fecours. 
Mon  frere  fut  enfuite  traité  de  même  i 8c  apres 
qu’on  nous  eut  déchirez  de  coups , l’empereur 
nous  fit  fortir. 

Mais  aulïi-tôt  on  nous  fit  revenir  i & un  rece- 
veur nous  demanda  de  la  part  de  l’empereur  : 
Pourquoi  vous  êtes-vous  réjouis  de. la  mort  de 
Leon  , 8c  n’avez- vous  pas  embralTé  la  même 
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créance  que  lui  ? Nous  répondîmes  : Nous  11C 
nous  Tommes  point  réjoüis  de  la  mort  de  Leon  : 
nous  ne  Tommes  pas  venus  vers  lui  j ôc  nous  ne 
pouvons  pas  changer  nôtre  créance  , comme  vous 
qui  la  changezTelon  lestemps.Le  receveur  ajouta: 
N’étes-vous  pas  venus-  Tous  le  régné  de  Leon  ? 
Non , dîmes- nous , mais  Tous  le  prédeceflfeur  de 
l’empereur,  c’eft-â-dire,  Tous  Michel  le  Begue. 
Nous  revinTmes  au  prétoire  , ôc  quatre  jours  apres 
on  nous  preTenta  au  prefeti  qui  après  plufieurs 
menaces  nous  ordonna  d’obéïr  a l’empereur. 
Nous  dîmes  , que  nous  étions  prêts  à iôuffrir 
mille  morts,  plutôt  que  de  communiquer  avec 
les  heretiques.  Le  prefet  revint  aux  careflcs  , & 
nous  di*:  Communiquez  Teulement  une  fois , 
on  ne  vous  demande  pas  davantage:  j’irai  avec 
vous  à l’égliTe,  allez  enTuite  où  il  vous  plaira.  Je 
lui  dis  en  Toûriant  : Seigneur  , c’eft  comme  qui 
diroit  à un  homme  : Je  ne  vous  demande-  autre 
choTe  , que  de  vous  couper  la  tete  une  Teule  fois, 
apres  quoi  vous  irez  où  vous  voudrez.  On  ren- 
verTeroit  plutôt  le  ciel  ôc  la  terre  , que  de  nous 
faire -abandonner  la  vraye  religion.  Alors  il  or- 
donna qu’on  nous  marquât  au  vifige,  ôc  quoi- 
que les  plaies  des  coups  .de  fouet  fuflent  encore 
enflammées  & fort  douloureufes,  on  nous  éten- 
dit fur  des  bancs  , pour  nous  piquer  le  vifage  en 
y écrivant  les  vers.  L’operation  fut  longue , ôc  le 
jour  venant  à manquer,  il  fallut  ceflér.  Nous  dî- 
mes en  fortant  : Sçachez  que  cette  infeription 
nous  fera  ouvrir  la  porte  du  paradis , ôc  qn’elle 
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vous  fera  montrée  en  prefence  de  Jefus-Chrifl:. 
Car  on  n’a  jamais  rien  hit  de  femblable  : 8c  vous  . 
faites  paroître  doux  tous  les  autres  perfecuteurs. 
C’efl  ainfi  que  Théodore  parloit  dans  fa  lettre. 

Apres  que  lui  8c  fon  frere  eurent  été  ainfi  trai- 
tez , on  les  remit  en  prifon  le  vifage  encore  fan- 
glant  : puis  àlaperfuahon  du  patriarche  Jean,  on 
les  envoya  en  exil  à A pâmée  en  Bithynie  , où 
Théodore  mourut  quelque  temps  après  de  vieil- 
lefie  8c  de  maladie  : 8c  comme  l’empereur  avoit 
défendu  de  leur  donner  la  fepulture,  fon  frere 
Theophane  conferva  le  corps  dans  un  coffre  de 
bois,  8c  fit  des  hymnes  à faloiiange  , car  il  étoic 

f>octe  fameux  pour  le  temps.  Michel  fyncelle  de 
’églife  de  Jerufalem  fut aufli arrêté,  8c  t^iu long- 
temps en  prifon  avec  plusieurs  autres  moines. 

Jean  Leconomante  avoir  fuccedé  à Antoine  de 
Syllée  dans  le  fiege  de  CP.  la  huitième  année  de 
l’empereur  Théophile  , qui  efi:  l’an  8 3 G.  8c  il  le 
tint  fix  ans.  Les  Catholiques  le  nommoient  par 
mépris  Tannés , du  nom  d’un  des  magiciens  de 
Pharaon.  L’empereur  Michel  le  Begue  l’avoit 
fort  aimé , comme  favorable  à fon  herefie , 8c 
diftingué  par  fa  fcience  ; 8c  l’avoit  donné  pour 
précepteur  à fon  fils  Théophile,  qui  le  fit  fincelle 
8c  enfin  patriarche.  On  dit  qu’il  lui  avoit  impofé 
par  fes  preftiges,  8c  entr’autres  par  celui-ci. 
Une  nation  infidelle  8c  barbare  ravage  oit  les  ter- 
res des  Romains , fous  la  conduite  de  trois  chefs  : 
l’empereur  Théophile  en  étoit  fort  allarmé,  mais 
Jean  le  raffura  ainfi.  Il  y avoit  dans  le  cirque  une 
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ilatuc  d’airain  à trois  têtes.  Jean  y fit  venir  trois 
hommes  robuftes  avec  chacun  un  marteau  très- 
pefant , 6c  s’y  trouva  lui-même , au  milieu  de  la 
nuit , déguilë  en  feculier.  ll  prononça  tout  bas 
quelques  conjurations , par  lefquelles  il  préten- 
doit  faire  pafler  fur  ces  tctes  la  puiflance  des  trois 
chefs  ennemis:  puis  il  commanda  aux  trois  hom- 
mes de  frapper  en  même  temps  de  toute  leur  for- 
ce: deux  tctes  furent  rompues  entièrement,  la 
troifiéme  fut  feulement  panchée  , fans  être  fépa- 
rée  du  corps.  AufTi  les  ennemis  fe  diviferent , 6c 
fe  battirent  entr’eux  : un  des  chefs  défit  les  deux 
autres,  le  troifiéme  demeura  maltraité  , 6c  ils  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer.  Les  hiftoires  de  ce  temps- 
là  font  pleines  de  femblables  faits , qui  font  voir 
que  les  Grecs  croïoient  fort  aux  prédirions  ôc  aux 
charmes. 

Le  patrice  Arfaber , frere  du  patriarche  jean  , n.s 
& confideré  de  l’empereur,  avoir  une  maifon  de 
campagne  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  près  de 
CP.  où  le  patriarche  alloit  fouvent.  On  difoit 
qu’il  y avoir  fait  faire  un  appartement  fouterraiu  , 
dont  l’entrée  étoit  cachée  > 6c  que  là  il  faifoit 
amener  de  belles  femmes , même  des  religieufes, 
dont  il  abufoit.  Qu’il  y exerçoit  avec  elles  fes  en- 
chantemens  r confultant  le  foie  des  animaux  , 
des  baffins  pleins  d’eau,  *ou  des  morts,  qu’il  fai- 
foit revenir  pour  prédire  les  choies  futures.  Tel 
étoit  ce  patriarche  VI.  du  nom  du  Jean. 

Le  confefTeur  Methodius  avoir  été  tiré  du  fe- 
pulchre , où  il  étoit  en  prifon  , un  peu  avant  la 
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sup.Hv.  xi* i.  mort  de  Michel  le  Begue.  Il  en  forcit  comme  un 
vktc.i. n.  6.  mort  reffufeité  , n’ayant  que  la  peau  8c  les  os , & 

pas  un  cheveu  à la  tête.  Etant  à CP.  il  demeura 
en  fon  particulier,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de 
monaftere  exempt  de  l’hercfie.  Il  frequentoitles 
• moines  8c  les  autres  confdfeurs,  qui  avoientfouf- 
fert  comme  lui  pendant  la  perfecution  : il  voyoit 
des  fenateurs  \ 8c  quelquefois  aulïi  des  hérétiques  , 
&:  il  en  convertilloit , par  la  force  &c  la  douceur 
»•  7-  de  fon  efprit , &c  fa  profonde  connoifiance  des 
écritures.  On  en  parla  à l’empereur  Théophile, 
qui  le  fit  venir.  8:  lui  dit:  Apres  ce  que  vous 
avez  fouffert,  ne  ccllerez-vous  jamais  d’exciter 
des  troubles -par  de  vaines  difputes,  pour  un  fujec 
aulïi  leger  que  les  images  ? Methodius  lui  ré- 
pondit : Si  les  images  font  fi  méprifables  , pour- 
quoi n’ôtez-vous  pas  les  vôtres  avec  celles  de 
, Jefus-Chrift,  pour  être  glorifié  avec  lui:  au  lieu 
de  les  multiplier  & les  relever  tous  les  jours,  com- 
8,  me  vous  frites  ? Car  on  honoroit  toujours  les  ima- 
ges des  empereurs.  Théophile  irrité  de  ce  difi. 
cours , le  fit  attacher  à des  courroies  nud  jufques 
a la  ceinture  -,  8c  lui  fit  donner  devant  &c  derrière 
fix  cens  coups  de  fouet.  Comme  il  étoit  demi- 
mort  , 8c  tout  en  fang  , il  le  fit  defeendre  par  un 
trou  dans  une  cave  du  palais  : d’où  quelques  per- 
fonnes  pieufes  le  tirèrent  la  nuit , 8c  le  firent 
panfer.  Mais  l’empereur  confifqua  la  maifon  où 
on  l’avoit  retiré.  Toutefois  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  gagner  fur  Methodius  par  la  violence, 
il  voulut  effayer  la  douceur  i ôc  l’ayant  fait  venir 
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il  conferoit  aimablement  avec  lui,  6:  témoignoic 
prendre  plaifir  à lui  voir  rcioudre  les  objedtions 
tirées  de  récriture.  Enfin  il  lui  ordonna  de  loger 
dans  le  palais  avec  Tes  officiers  i ce  qui  donna  oc- 
cafion  a Methodius  d’en  défabufer  plufieurs  ôc 
les  plus  confidens  de  l’empereur , ôc  de  l’adoucir 
lui-même  i cnforte  qu’il  n’avoit  plus  tant  d’aver- 
fion  pour  les  Catholiques , ni  tant  de  confiance 
en  Ton  opinion.  L’empereur  depuis  ce  temps  avoir 
toujours  Methodius  auprès  de  lui  ; 6c  le  menoit 
même  à la  guerre , tant  pour  fatisfaire  fa  curiofité, 
en  lui  failant  diverles  queftions,  que  pour  s’af- 
furer  de  lui.  Car  comme  il  fçavoit  le  crédit  que 
Methodius  a voit  à Conftantinople  parmi  les  grands 
&toüs  les  Catholiques , il  craignait  qu’en  (on  ab- 
fenccil  n’excitiit  quelque  révolté  pour  le  rétablif- 
fement  des  images. 

En  Occident  faint  Anfcaire  archevêque  de 
Hambourg  alla  à Rome,  fuivant  l’ordre  de  l’em- 
pereur Loiiis,  accompagné  des  évêques  Rotade 
.de  Soifions  & Bernold  ou  Bernait  de  Strasbourg, 
& d’un  comte  nommé  Gerold.  Le  pape  Grégoire 
IV.  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient , c’eft-à- 
dire,la  confirmation  du  nouvel  archevêque  de 
Hambourg  : ôc  déclara  Anfcaire  fon  légat  chez 
toutes  les  nations  voifines , Suédois , Danois , 
Sclaves  6c  autres , où  Dieu  ouvriroit  la  porte  à la 
prédication  de  l’évangile  conjointement  avec 
Ebbon  archevêque  de  Reims  , qui  avoit  .été 
chargé  de  cette  million  par  le  pape  Pafcal , en- 
viron dix  ans  auparavant.  Le  pape  ordonna  que 
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les  fucceffeurs  d’Anfcaire  feroient  confierez  ail 
palais  de  l’empereur,  jufques  a ce  que  le  fiege 
de  Hambourg  eût  des  fuftragans , 8c  accorda  le 
pallium  à Anfcaire  8c  à fon  églilc  à perpétuité. 
Tout  cela  paroît  par  le  decret  du  pape  Grégoire 
IV.  Saint  Anfcaire  étant  revenu  en  France  fit 
encore  confirmer  l’érection  de  fon  fiege  par  les 
lettres  de  l’empereur  Loiiis,dattées  d’Aix-la-Cha- 
pelle , le  quinziéme  de  Mai , la  vingt-  unième  an- 
née de  fon  régné , indiétion  douzième  , c’eft-a- 
dire  l’an  8 3 4-  Enfuite  il  commença  à exercer  fes 
fondions  dans  fon  nouveau  diocefe , 8c  attira  à la 
foi  beaucoup  de  payens , par  l’exemple  de  fa  vertu. 
Il  achetoit  les  enfans  Danois , ou  Sclaves , 8c 
rachetoit  des  Captifs,  pour  les  élever  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  ; 8c  il  en  envoyoit  à fon  monaflere 
de  Turholt  en  Flandres.  Des  moines  de  l’an- 
cienne Corbie , cjui  l’accompagnoient , lui  fer- 
virent  utilement  a la  propagation  de  la  foi  : 8c 
ilavoit  apporté  plufieurs  reliques  de  quatre  faims 
évoques  de  Reims:  fans  Sixte,  fàinte  Sinnice  , 
faint  Maternieii  8c  faint  Remi , qu’Ebbon  lui 
avoit  données.  Il  mit  celles  de  faint  Sixte  8c  de 
faint  Sinnice  à Hambourg,  ôc  les  autres  en  d’au- 
tres lieux  de  fon  diocefe. 

Ebbon  fut  des  la  meme  année  834.  arreté  8c 
enfermé  dans  l’abbaïe  de  Fulde , par  ordre  de 
l’empereur  Loüis , qui  ne  demeura  pas  long- 
tenas  en  l’état  violent  où  fon  fils  Lothaire  l’avoit 
réduit. Car  Loiiis  , 8c  Pépin  > fes  dèiix  autres  fils, 
armèrent  pour  le  délivrer,  8:  Lothaire  ne  pou-, 
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vant  leur  réfîfter , laifla  l’empereur  Ton  pere  en 


liberté  à Paint  Denys  en  France.  Ceux  qui  étoient  ^NT*  8 3 4* 
auprès  de  lui,  l’ex'hortoient  a reprendre  les  mar-  Aflronom- 
ques  de  la  dignité  impériale  : mais  il  ne  voulut 
point  fe  prefïer  , & attendit  au  lendemain  , qui 
étoit  le  fécond  dimanche  de  Carcme  , premier 
jour  de  Mars  834.  Ce  jour  il  voulut  être  récon- 
cilié à l’égiife  par. le  miniftere  des  évêques,  & 
recevoir  de  leur  main  l’épée  qu’ils  lui  avoient 
ôtée , non  pas  la  couronne , qu’il  ne  tenoit  que  de 
Dieu. 

.Au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  835.’ 
il  tint  à Thionville  un  parlement  , qui  efl  aufli 
compté  entre  les  conciles.  Il  s’y  trouva  plus  de 
quarante  évêques.  Drogon  évêque  de  Metz  y r.ceint.M. 8jq 
préfidoit  , comme  diocéfain  &c  archichapelain  , 'M7‘834'”v* 
car  il  avoit  reçu  depuis  peu  cette  dignité.,  & on 
lui  donnoit  par  honneur  le  titre  d’archevêque. 

On  voit  enfuite  huit  métropolitains , Hetti  de 
Trêves , Otgar  de  Mayence,Ragnoard  de  Rouen, 

Landran  de  Tours , Alderic  de  Sens  , Nothon 
d’Arles , Ayoulfe  de  Bourges,  ôc  Ebbon  de  Reims, 
qui  y fut  amené  de  Fulde.  Entre  les  évêques , les 

Î)lus  connus  font  Fréculfe  de  Lifieux , Jonas  d’Or-  Skrrt  cltrie. 
eans , Erchanrad  de  Paris,  Hubert  de  Meaux,  ^ 

Badurad  de  Paderborn , Rotade  de  SoifTons,  Hil-  ? 3** 
deman  de  Beauvais,  Modoïn  d’Autun,  Faoua  de 
Châlons. 

On  commença  par  déclarer  nul  tout  ce  qui  tuj,  1 1.  hijf, 
avoit  été  fait  contre  l’empereur  Loüis.  Chacun 
des  évêques  préfens  en  donna  un  libelle  fouferit 
Tome  X,  ' • . A a a 
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de  fa  main , & ils  jugèrent  à propos  d aller  à Met? 
pour  rendre  plus  folemnelle  la  réhabilitation  de 
Louis , en  la  raifant  dansl’églifetathédrale.  Ce  fuc 
le  dimanche  de  la  Quinquagefime  , dernier  jour 
de  Février.  Là  Drogon  évêque  de  Metz-monta  fur 
l’ambon , & lut  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Thion- 
ville  , pour  le  rétablilfement  de  l’empereur.  En- 
fuite  Ebbon  monta  fur  la  même  tribune , & con- 
feffa  publiquement , qu’il  avoit  porté  un  jugement 
injufte  contre  l’empereur  fon  maître  , en  le  foû- 
mettant  à la  pénitence  publique , ajjnès  qu’il  eût 
cté  i'njuflement  dépofé  de  la  dignité  impériale  fur 
de  fauffes  accufations  : reconnoilfant  qu’il  y avoit 
été  jufteriient  rétabli.  Il  en  fit  fa  déclaration  fouf- 
crite  de  fa  main , qu’il  préfenta  à l’empereur, &:  elle 
fut  gardée  dans  les  archives  de  l’églife  de  Metz. 
Alors  les  autres  fept  archevêques  chantèrent  fur 
l’empereur  les  fept  oraifons  ordinaires  pour  la  ré- 
conciliation des  pénitens,puis  les  évêques  prirent 
la  couronne  fur  l’autel , & la  mirent  lur  la  tête. 
Tout  cela  fe  fit  pendant  la  melfe  , & tout  le  peu- 
ple en  rendit  grâces  à Dieu  par  des  acclamations 
de  joye. 

On  retourna  à Thionville  , & on  y procéda, 
contre  les  évêques  coupables  , dont  la  plupart 
avoient  fui  en  Italie  fous  la  prote&ion  de  Lo- 
thaire.Hildemande  Beauvais,  qui  étoit  préfent, 
fe  juftifia.  Agobard  de  Lyon,&  Bernard  de  Vien- 
ne furent  dépofez  : le  premier  pour  ne  s’etre 

Qréfenté  , ayant  été  appelle  trois  fois  : le 
pour  %voir  fui  apres  s’être  préfenté.  Les 
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évêques  obtinrent  pour  l’honneur  de  l’épifcopat , 
qu’Ebbon  fût  jugé  dans  la  facriftie  hors  la  pré  • 
lence  des  laïques.  Etant  prefle  de  rendre  raifon 
de  (à  conduite , il  fe  plaignit  que  l’on  ne  fe  prît 
qu’à  lui  de  ce  qui  avoir  été  fait  en  préfence  de 
tant  d’autres  évêques  : mais  ils  s’exculoient  fur  ce 
qu’ils  n’a  voient  pïi  éviter  d’être  préfens  à l’attentat 
commis  contre  l’empereur , foûtenant  qu’en  effet 
ils  n’y  avoient  point  confenti.  Alors  Ebbon  fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  fit  venir  un 
reclus  nommé  Framegaud , ôc  l’envoya  à i’impe- 
•ratrice  Judith,  avec  une  bague  qu’il  avoit  autre- 
fois reçue  d’elle,  pour  lui  envoyer  quand  il- aurore 
befoin  de  fon  fecours.  Elle  eut  égard  à fa  pricre, 
6c  obtint  des  évêques  qu’ils  appaueroient  l’empe- 
reur fins  dépofer  Ebbon  dans  les  formes,  il  de- 
manda donc  du  tems , & fe  choifit  lui-même  des 
juges , comme  les  canons  le  permettoient.  C’c- 
toit  Ayoulfe  archevêque  de  Bourges , Badurad 
évêque  de  Paderborn , ôc  Modoïn  évêque  d’Au- 
tun.  Après  leur  avoir  fait  fecretement  (a  confef. 
/îon  , il  donna  au  concile  un  libelle  figné  de  la 
main  en  ces  termes  : Moi  Ebbon , indigne  évêque, 
reconnoilfant  ma  fragilité  &c  le  poids  de  mes  pé- 
chez , j’ai  pris  tels  &c  tels  pour  mes  confeïfeurs  ôc 
mes  juges , ôc  leur  ai  fait  ma  confeflion  fincére  : 
cherchant  le  remede  de  la  pénitence , ôc  pour  le 
falut  de  mon  ame  -,  je  renonce  au  miniftere  épif. 
copal  , dont  je  me  reconnois  indigne , pour  les 
pechez  que  je  leur  ai  confeflez  cniecret,  afin  que 
l’on  puiife  confacrer  un  autre  à ma  place , qui 
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■ — ■ gouverne  dignement  Péglife,que  j’ai  mal  conduite. 

8 3 5*  Et  afin  que  je  ne  puifie  jamais  faire  aucune  récla- 
mation pour  y rentrer , j’ai  foufcrit  ceci  de  ma 
main.  Dans  la  foufcription  il  fe  qualifioit  : Ebbon, 
ci-devant  évêque. 

Il  préfenta  cet  écrit  au  concile , le  confirma  de 
vive  voix,  Ôc  donna  encore  trois  autres  témoins, 
Nothon  archevêque  d’Arles  , Theodoric  évcque 
d’Arras , ôc  Achard  évcque  de  Noyon.  Enfuite 
tous  les  évêques  du  concile  dirent  leur  avis  félon 
leur  ran^  , Ôc  le  condamnèrent  fuivant  fa  con- 
fefiion , a être  privé  du  minifterc  émfcopal.  Puis 
Jonas  d’Orléans  di&a  la  fentence  a Elie  prêtre , 
& depuis  évcque  de  Chartres , qui  fut  datée  du 
quatrième  jour  de  Mars  l’an  835.  vingt-troifiéme 
de  l’empereur  Loüis.  Les  évêques  qu’Ebbon  avoir 
pris  pour  témoins , déclarèrent  publiquement  à 
la  priere , qu’il  leur  avoit  confcfle  un  tel  péché  , 
cju’il  n’étoit  plus  digne  de  faire  les  fondions 
cpifcopales  j &:  que  s’il  l’avoit  commis  avant  fon 
ordination , il  n’auroit  pas  dû  être  ordonné  évc- 
que. Les  évêques  préfens  foufcrivirent  au  nombre 
de  quarante-trois  i & par  ordonnance  du  concile, 
Drogon  de  Metz,  & Hetti  de  Trêves  donnèrent 
cet  écrit  à Foulques  , défigné  fuccefleur  d’Eb- 
bon  dans  le  fiége  de  Reims.  Foulques  étoit  abbé 
de  faint  Remy , ôt  corévêque  de  Reims  : ôc  il 
n’en  fut  pas  encore  ordonné  évcque  ; parce  que 
l’empereur  vouloit  avoir  fur  la  depofition  d’Eb- 
bon , le  confentement  du  pape , a qui  il  envoya 
pour  cet  effet  Godefroi  abbé  de  faint  Grégoire 
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dans  le  diocèfe  de  Balle.  Apres  ce  jugement  Eb- 
. bon  fut  renvoyé  au  monaftere  de  Fulde  i d5ou 
.quelque  tems  apres  il  fut  tiré,  pour  être  mis  fous 
. la  garde  de  Fréculfe  évêque  de  Lilieux , 6c  enfuite 
. fous  Bofon  , abbé  de  faint  Benoît  fur  Loire  : car 
il  ne  fut  point  en  liberté  tant  que  vécut  l’empereur 
Louis. 

Cette -même  année  835.  l’empereur  Louis,  tou- 
jours appliqué  aux  cérémonies  de  la  religion  , or- 
donna que  la  fête  de  tous  les  Saints  feroit  célébrée 
par  toute  la  Gaule  6c  la  Germanie 'le  premier  jour 
de  Novembre.  On  l’obfervoit  déjà  à Rome  depuis 
.plus  de  deux  cens  ans  , fuivant  l’inftitution  du 
pape  Boniface  IV.  6c  Loiiis  l’établit  à la  follicita- 
tion  du  pape  Grégoire  IV.  6c  duconfentement  de 
tous  les  évêques.  Une  des  hymnes  de  cette  fête, 
où  nous  difons  : Otez  la  nation  infidèle  des  pays 
des  Chrétiens  , fe  rapporte  aux  incurfions  des 
Normands , qui  commençoient  à.  etre  fréquentes. 
Cçtte  même  année  835.  ils  entrèrent  dans  l’iile 
d’Hero  ou  Noirmouftier  * ce  qui  obligea  l’année 
Suivante  l’abbé  Hilbolde  de  s’adrefler  à Pépin  roi 
d’Aquitaine,  pour  demander  du  fecours.  Mais  on 
jugeaque  cçtte  ifle  ne  pouvoit  être  défendue  , 6 c 
qu’il  valloit  mieux  en  c>ter  le  corps  de  faint  File- 
berti  ce  qui  fut  exécuté  la  même  année  836.  le 
feptiéme  de  Juin,  6c  il  Rit  depuis  transféré  en  di- 
vers lieux.  Saint  Filebert  étôit  le  fondateur  de 
l’abbaye  de  Jumieges , 6c  vivoit  du  tems  du  roi 
Dagobert. 

.y.  Anfgife  abbé  de  Luxeu,  de  Fontenclle  , 6c  de 
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faine  Germer  mourut  à.  Fontenelle  cette  année 

^x*  8 3 5*  8 $ 5 . 8c  y eft  honoré  comme  Saint.  On  voit  toute» 
Svp.  Tom.  14.  pQ|s  |es  liGeralitez  exprimées  dans  fon  tefta- 

Aci.te.s.p.6i7.  I • J 1 • r . . , , 

ment,  qu  il  avoit  des  biens  propres , tout  abbe  ré- 
gulier qu’il  étoit , 8c  que  fes  richefles  étoient  gran- 
des. Il  donne  à fon  monaftere  de  Fontenelle  cène 
livres  d’argent,  8c  à cinquante  autres  monafteres, 
au  moins  une  livre  d’argent  chacun.  Of  ces  livres 
étoient  de  douze  onces  , poids  de  marc  , valant 
vingt  fols  douze  deniers  : car  toutes  ces  monnoyes 
Le  -Blanc,  a im.  étoient  d’argent.  Ainfi  les  cent  cinquante  livres 
font  115.  marcs.  Ce  même  teftament  faitconnoî- 
tre  les  principaux  monafteres  qui  fubfiftoient  alors 
en  France. 

l.  Hilduin  abbé  de  faint  Denys,  ayant  pris  part  à 

d*HÏ£qucs  la  révolté  des  enfans  de  l’empereur  Louis, fut  chaf- 
\it  ^ delà  cour  cn  8 3 °.  8c  envoyé  en  Saxe  a la  nou- 
hji,  c.  1.  vclle  Corbie , apres  avoir  été  dépoiiillé  de  fes  ab- 
bayes 8e  de  la  dignité  d’archichapelain.  Mais  l’an- 
née fuivante  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  .de 
l’empereur  , qui  le  rappella,  & lui  rendit  les  deux 
abbayes  de  faint  Denys  8c  de  faint  Germain  près  de 
Paris.  Ce  prince  ayant  été  réconcilié  folemnelle- 
t«m.  7.  cm.  ment  la  première  fois  dans  l'églile  de  faint  Denys, 
voulut  en  témoigner  fa  rcconnoifïance  envers  ce 
faint , écrivit  une  lettre  à Hilduin  , par  laquelle 
il  lui  ordonna  de  recueillir  tout  ce  qui  fe  trou- 
* voit  concernant  faint  Denys , tant  dans  fes  œu- 
vres, que  dans  les  hiftoires  grecques  8c  latines, 
8c  les  autres  mémoires , particulièrement  les  aéfces 
de  fon  martyre  , 8c  tout’ ce  qu’Hilduin  avoit  tiré 
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des  archives  de  l’églife  de  Paris  : de  réduire  tout 
en  un-corps  d’hiftoire  fuivie,  & d’y  joindre  la  ré- 
vélation faite  au  pape  Etienne  IL  dans  la  même 
églife,avec  les  hymnes  & l’office  noéturne  de  Paint- 
Denys.  Enfin  de  recueillir  féparément  dans  un 
autre  volume  tout  ce  cju’il  avoit  trouvé  de  ce  Paint* 
c’eft-â-dire,  les  pièces  originales , dont  il  tireroit 
Ton  hiftoire. 

En  exécution  de  cet  ordre  , Hilduin  compofa 
une  hiftoire  de  Paint  Denys , où  il  Poûtient  que  le 
premier  évêque  de  Paris  eft  le  même  que  Paint 
Denys  l’Aréopagite,  converti  par  Paint  Paul  : ce 
que  perPonneque  l’onfçache,  n’avoit  encore  écrit 
jufq  ues-lâ.  Il  le  fit  aufli  auteur  des  écrits  attri- 
buez â Paint  Denys  l’Aréopagite  , inconnus  aux 
cinq  premiers  Piécles , & citez  pour  la  première 
fois  par  les  Eutyquiens  dans  la  conférence  tenue  à 
Conftantinople  vers  l’an  5 3 1.  Hilduin  dit  que  Paint 
Denys,  apres  avoir  gouverné  quelques  années  l’é- 
glife d’Athenes  , fubftitua  un  autre  évêque  à Pa 
place , & prit  le  chemin  de  Rome  pour  aller  trou- 
ver Paint  Pierre  & Paint  Paul.  Mais  qu’il  n’y  arriva 
S11’  après  leur  martyre  , & Pous  le  pontificat  de 
laint  Clement,  qui  l’envoya  dans  les  Gaules  pour 
en  être  l’ Apôtre,  lui  donnant  pluficurs  compa- 
gnons. Ils  arrivèrent  à Arles  ; Denys  vint  à Paris  y 
ville roïale&  célébré, par  les  afTemblées  des  Gau-, 
lois  & des  Germains.  Il  y bâtit  une  égliPe,  y établit 
des  clercs , convertit  grand  nombre  d’infideles , fit 
plufieurs  miracles.  L’empereur  Domitien  en  étant 
averti  * envoya  en  Gaule  un  gouverneur  nommé 
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Fefcennius  Sifinnius,  qui  étant  arrive  à Paris , fit.» 
prendre  l'évêque  Denys,  l’archiprêtre  Ruftique>8c 
l’archidiacre  Eleuthere  , 8c  leur  fit  fouffrir  plu-.* 
fieurs  tourmens.  Saint  Denys  fut  foüetté  : grillé,* 
expoifé  aux  bêtes,  jette  dans  un  four  , attache  à 
une  croix,  8e  remis  en  prifon  avec  plusieurs  fide-. 
les:  où  comme  il  leur  célébroit  la  mefle,  l’heure 
de  la  communion  étant  venue  , Jefus-Chrift  parut 
avec  plufieurs  anges,  8c  le  communia  de  fa  main. 
Enfin  les  trois  Saints  furent  menez  à Montmartre,* 
8c  eurent  la  tête  tranchée  à coups  de  hache  devant 
l’idole  de  Mercure.  Un  grand  nombre  d’autres . 
fouftrirent  le  martyre  avec  eux  : mais  le  corps  de 
S.  Denys  fe  releva  8c  prit  fa  tête  entre  fes  mains , 
étant  conduit  par  des  anges.  Une  dame  nommée 
Catulc,  fit  retirer  les  trois  corps  de  la  Seine,  où 
les  payens  les  avoient  jettez  -,  8c  les  enterra  dans 
fon  champ , au  lieu  où  eft  l’églife  8c  le  monaftere. 
Telle  eft  i’hiftoire  rapporrée  plus  au  long  par 
Hilduin.  • 

$ur.to.yf.7i6.  mit  à la  tête  la  lettre  de  l’empereur  Loüis  &c 
fa  réponfe,  où  il  indique  les  originaux,  dont  il 
dit  avoir  tiré  ce  récit.  Sçavoir  %les  prétendus  écrits 
de  faints  Denys,  un  Ariftarque  hiftorien  Grec, 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  aucune  mémoire  : un 
Visbius,  qu’il  prétend  avoir  été  témoin  oculaire 
du  martyre  de  faint  Denys*,  8c  fous  le  nom  du- 
quel on  trouve  encore  un  petit  écrit,  mais  fi  ab  » 
furde  8c d’un ftyle  fi  barbare,  qu’il  ne  mérité  au- 
cune créance.  Hilduin  s’objedre  l’autorité  de  Gre-  * 
goirc  de  Tours , plus  ancien  que  lui  d’enviroa 

trois 
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trois  cens  ans,  qui  ne  met  faint  Denis  premier 
évcque  de  Paris  que  fous  .l’empereur  Decius  ; 8c 
il  n’y. répond  qu’en  accufant  Grégoire  de  {im- 
plicite. 

Ce  recueil  d’Hilduin  porte  le  titre  d’Areopa- 
gitiquesi  & il  fut  fi  bien  reçu,  que  la  plupart 
3e  ceux  qui  ont  écrit  depuis , ont  confondu  les 
deux  faints  D^his  d’Athenes  8c  de  Paris,  8c  ont 
attribué  à ce  faint  les  œuvres  qui  portent  le  nom 
de  l’Areopagite.  Les  Grecs  memes  ont  donné 
dans  cette  erreur,  dès  le  tems  d’Hilduin,  com- 
me on  vok  par  l’éloge  de  S.  Denis  compofé  par 
Michel  Syncelle  de  Jerufalem,  8c  par  l’hiftoire  de 
fon  martyre , attribuée  à Methodius  depuis  pa- 
triarche de  CP. 

Toutefois  Ufuard  8c  Adon  dans  leurs  marty- 
rologes , compofez  peu  de  temps  après  la  mort 
d’Hilduin , diftinguent  les  deux  faints  Denis , 
mettant  celui  d’Athenes  le  troifiéme  jour  d’Oéto- 
bre,  8c  celui  de  Paris  le  neuvième  : 8c  les  Grecs  dans 
leurs  Ménologes  metteift  auffi  celui  d’Athenes  le 
troifiéme  d’O&obre  , quoi  qu’ils  le  confondent 
avec  celui  de  Paris.  Les  {çavans  du  dernier  fiécle 
ont  découvert  l’erreur , qui  avoit  prévalu  depuis 
Hilduin , 8c  ont  démontré  la  différence  de  ces 
deux  faints , que  1 eglife  de  Paris  honore  à prefent 
chacun  en  fon  jour.  • 

Pendant  qu’Hilduin  étoit  en  Saxe  , au  nouveau 
monaftcrc  de  Corbie , il  vit  le  grand  defir  qu’avoit 
l’abbé  Varin  d’y  transférer  de  France  quelque 
corps,  faint  , pour  affermir  la  religion  dans  le 
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pays.  Il  lui  promit  que  fiDieu  le  rétablifloic  dans 
la  première  dignité , U lui  donneroit  quelqu’un 
de  ceux  qui  étoient  en  Ton  pouvoir.  Peu  de  jours 
après  Hilduin  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur  Loiiis,  qui  donna  aufli  à Varin  abbé 
de  Corbie  le  monaltere  de  Rebais  au  diocefe  de 
Meaux.  Alors  il  pria  Hilduin,  de  lui  donner  le 
corps  de  faim  Vitus,.  que  Fuirai  abbé  de  faint 
Denis  avoit  apporté  en  France  du  temps  du  Roi 
Pépin,  à fon  retour  de  Rome,  apparemment 
en  756.  On  dit  que  Vitus  étoit  un  enfant  de  dou- 
ze ans,  qui  fournie  le  martyre  dans  la  Lucanie, 
avec  Modefte  & Crefcentia,  fous  l’empereur  Dio- 
clétien, Ôc  l’églife  les  honore  tous- trois  le  quinzié- 
me de  Juin.  Fulrad  ayant  donc  apporté  le  corps 
de  faint  Vitus  rle  kilTa  à un  de  les  parens,  qui 
lui  ht  bâtir  une  églife  dans  (à  terre  , & donna  le 
toutenfuite  à l’abbaye  de  faint  Denis. 

Hilduin  donna  cette  relique  à Varin  du  con- 
fentemenr  de  l’empereur  Loiiis , de  l’évêque  de 
Paris  & des  nobles  du  dtocefe.  La  délivrance  s’en* 
fit  folemnellement  dans  l’églife  de  feint  Denis 
k dimanche  dix-neuviéme  de  Mars  83^  Le  corps 
feint  fut  porté  premièrement  à Rebais  >và  feinte 
Croix,  aujourd’hui  feint  Faron  de  Meaux,. de  eiv 
j^lufieurs  autres  lieux  : enfin  il  arriva  en*  Saxe  , . 
a la  nouvelle  Corbie*  letreiziéme  de  Juin  : ayant 
feit  pendant  ce  voyage  plus  de  quarante  miracles , 
qui  font  fpecifiez , avec  les  noms  des  perfonnes 
de  des  lieux  , dans  l’hifeoire  de  cette  tranflation  , 
dont  Fauteur  ctoit  prefent.  Le  concours  du  peu- 
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, pie  y fut  fi  grand,  qu’a  un  mille  & plus  autour  du  "" 
monaftere  ,^la  campagne  étoit  couverte  de  tentes , 
des  perfonnes  nobles  de  l’un  & de  l’autre  fexe  * 
qui  s’y  croient  rendues  de  toutes  les  parties  de 
la  Saxe.  Et  toutefois , dans  une  fi  grande  multi- 
tude , on  n’entendoit  ni  parole  deshonnête , ni 
raillerie , ou  badinage  : on  loüoit  Dieu  jour  6c 
nuit  i les  hommes  6c  les  femmes  , faifant  des 
chœurs  feparez , veilloient  autour  de  l'églife  , ré- 
pétant fouvent  Kyrie  eleifon.  Ainfî  fè  pafla  la  nuit 
de  la  veille  & le  jour  de  la  fête  j 6c  comme  il  s’y 
fk  encore  plufieurs  miracles , le  bruit  s’en  étant 
répandu,  on  y accourut  de  tout  le  pays,  riches  6c 
pauvres,  fains  6c  malades  : en  forte  qu’il  fem- 
bloit  que  perfônne  ne  fut  demeuré  dans  les  mai- 
fons.  Telle  étoit  la  dévotion  de  la  Saxe  nouvelle- 
ment Chrétienne. 

\ » 1 

Dans  le  même  temps  Badurade  fécond  évêque 
de  Paderborn  , dans  le  diocefè  duquel  étoit  la  Pr^tL's 
nouvelle  Corbie  , travailla  aufïi  à enrichir  fon  T l " 
eglife  de  quelque  relique  infigne.  Il  voyoit  la 
difficulté  de  détacher  de  fes  anciennes  fuperfti- 
lions  ce  peuple  groffier,  qui  ne  croyoit  point  ce 
que  les  perfonnes  do&es  lui  difbient  de  la  puif. 
fance  divine , à moins  qu’il  n’en  vît  des  effets 
devant  fes  yeux,  6c  n’en  re^ut  des  bienfaits  fen- 
fiblesîcomme  les  guérifbns  miraculeufes  ,-qui  fê 
faifoient  ordinairement  par  les  corps  faints.  Il  or- 
donna donc  un  jeûne,  6c  fît  une  proceffion  avec 
fon  peuple  : après  quoi  Dieu  lui  infpira  d’en- 
. voyer  en  France  à la  ville  du  Mans  demander  . 

B b b ij  * 
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Jes  reliques  à l’évêque , qui  étoit  alors  Aldric.- 
An*  836.  gadurade  obtint  pour  cet  effet  des  lettres  de 
l’empereur  Loiiis  &.  envoya  une  députation  de 
clercs  Ôc  de  laïques , dont  le  chef  étoit  un  prêtre 
nommé  Ido,  qui  ht  une  courte  relation  de  ce 
voyage.- 

Ces  députez  de  Paderborn-arriverent  au  Mans 
l’an  386.  indi&ion  quatorzième,  le  z8.  d’Avrik 
Levêque  Aldric  les  reçut  favorablement  , ôt 
leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  Pour  l’execu- 
tion il  affembla  dès  le  lendemain  fon  clergé  avec 
David  fon  corévêque , & propofa  de  donner  aux 
députez  le  corps  de  faint  Liboire  quatrième  évé* 
•que  du  Mans,  qui  gouverna  cette  églife  quaran- 
te-neuf ans  depuis  le  grand  Gonftancin  jufques 
Mablll.  tC,  à Valentinien  , & fut  enterré  par  faint  Martin. 


nom 


Aldric  trouva  d’abord  de  la  réfiftance  à fa  prot- 
pofition  : mais  enfin  ayant  obtenu  le  confente- 
ment  de  l’affemblée  , il  marc-ha  avec  fon  clergé 
& les  députez  à- 1’ églife  des  douze  apôtres  ,. bâtie 
hors  la  ville  £ar  faint  Julien  premier  évêque  da 
Mans , qui  y etoic  enterré  avec  fes  premiers  fuo- 
ceffeurs.  On  en  tira  le  corps  de  feint  Liboire 
que  les  députez  emportèrent  : il  fut  reçu  avec 
lolemnité  par  tout  où  il  pafla,.  a Chartres  par 
l’évêque  Bernoirin-j.àParis  ^>ar  Ercanradj  & cette 
tranllation  fut  accompagnée  de  ^rand  nombre 
de  miracles.  Enfin  ils  arrivèrent  a Paderbon  le 
. jour  de  la  Pentecôte  , qui  cette  année  83  6.  ctoit 
le  2.8.  de  May. 

Aldric  évêque  du  Mans  étoit  de  la  premier 


LUT. 

S.  Aldric  du 


Mans. 
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noblefle  des  Francs,  tirant  aulfi  fon  origine  en 


83  6. 


partie  des  Saxons,  des  Allemans  8c  des  Bavarois. 

A 1 âge  de  douze  ans  ion  pere  te  mena  a la  cour,ôt  «//.  b*/**. 
le  recommandai  Charlemagne  8c  à Ton  fils  Loiiis , Boli " ' t-  j«7* 
à qui  il  fe  rendit  très-agréable , & à toute  la  cour. 

Apres  avoir  fervi  le  prince  pendant  le  jour , il  veil- 
ïoit  pendant  la  nuit  pour  prier  fecrettement  8c 
. -Chanter  des  pfeaumes  dans  Téglife  de  Notre-Da- 
me d’Aixda-Ghapelle.  Un  jour  comme  il  prioit 
âfon  ordinaire,  ayafit  atteint  l’âge  de  puberté , 
il  fe  fentit  infpiFé  de  quitter  le  monde , pour  fe 
donner  entièrement  au  1er  vice  de  Dieu.  Mais  crai- 
gnant que  ce  ne  fut  une  tentation  , il  pria  Dieu 
pendant  fi#  mois  de  lui  faire  connoître  fa  volon- 
té i & au  bout  de  ce  terme,  fe  trouvant  fortifié 
dans  fon  deffeiny  il  demanda  au  roi  la  permiflion 
de  fe  retirer , 8c  l’ayant  obtenue  â peine , il  s’en  alla 
à Mets  avec  une  penfion  du  roi  pour  lui  8c  pour 
deux  clercs. 

Il  fut  très-biert  reçu  par  l’évèque  5c  le  clergé 
de  Mets  : & on  lui  donna  folemnellement  l’ha- 
bit clérical.  H 'apprit  le  chant  Romain , la  gram* 

«.maire  Ôc  la  fuite  de  l’écriture  fainte  :puis  au  bouc 
de  deux  ans  l’évèque  , qui  étoit  Gondulfe , l’or- 
donna diacre  , dans  Téglife  de  faine  Eftienne* 

Trois  ans  après  il  fut  ordonné  prêtre  par  Dro- 
gon  : enfùite  par  le  choix  du  clergé  il  nit  chan- 
tre, chargé  du  foin  des  écoles,  8c  enfin  primicier  :• 
ayant  inipedion  fur  tout  le  clergé  de  la  ville  8c 
du  diocefe,  8c  des  monafteres.  L'empereur  Louis 
fxitfa  réputation  le  fit  venir  â la  cour  malgré  lui*. 
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& le  prit  pour  fon  conléfléur.  Il  y demeura  qua- 
tre mois  , apres  lefquels  Francon  évêque  du 
Mans  étant  mort,  Landran  archevêque  de  Tours, 
Roricon  comte  du  Mans  & tous  les  nobles  du 
diocefe,  avec  le  clergé  & le  peuple  , élurent  Ai- 
dric  pour  leur  évêque.  L’empereur.y  conférait  , 
Drogon  donna  Tes  dimifloires , adreffiez  tant  à 
l’archevêque  de  Tours  , qu’à  l’évêque  élû,  <^ui 
étoit  prêtre  de  fon  eglife  : ainfi  il  fut  confacré  io- 
lemnellement  dans  l’églife*  cathédrale  du  Mans  â 
par  Landran  fon  métropolitain , & les  évêques 
de  la  province  , le  dimanche  vingt-deuxième  de 
Décembre  832..  étant  âgé  de  trente-deux  ans , & 
tint  ce  fiege  pendant  vingt-quatre  ans.  Le  troi- 
fiéme  jour  apres  fon  ordination  l’empereur  arriva 
au  Mans,  & y paflfa  la  fête  de  Nocl.  Dès  la  pre- 
mière année  de  fon  pontificat , Aldric  fit  condui- 
re de  l’eau  dans  la  ville  du  Mans , où  elle  étoic 
fort  chere , parce  qu’il  falloit  l’apporter  de  la  ri- 
vière de  Sarthe.  La  même  année  il  commença  à 
faire  bâtir  un  cloître  pour  les  chanoines  , qui 
étant  difperfez  par  la  ville  ne  pouvoient  com- 
modément afiifter  aux  offices  divins.  Il  fonda  ou 
rétablit  plufieurs  monafteres  , ôc  jufques  à fept 
hôpitaux.  ... 

L’évêque  A ldricaffifta  au  parlement , que  l’em- 
pereur Loüis  tint  au  mois  de  Février  8j<>.  qui 
eft  compté  pour  le  fécond  concile  d’ Aix-la-Cha- 
pelle. Les  attes  font  divifez  en  deux  parties  : k 
première  contient  trois  chapitres,  dont  deux  fer- 
vent de  réponfes  aux  articles  propofez  par  l’em- 
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pereurj  & montrent  quelle  doit  être  la  vie.5t  la 
do&rine  des  évêques  5c  des  ordres  inferieurs  : 
Ravoir  des  abbez , des  chanoines  ôc  des  moines , 
des  corévcques , des  archiprêtres  , des  archidia- 
cres, & enfin  des  prêtres.  Ce  font  plutôt  des  ex- 
hortations que  des  loix  > ôc  elles  ne  contiennent 
guereque  des  lieux  communs,  tirez  des  anciens 
canons  ôc  des  peres*  Ce  que  j’y  trouve  de  remar- 
quable c’eft  qu’on  fe  plaint  que  les  évêques  né- 
gligeoient  de  faire  le  jeudy  feint  la  benediélion 
de  l’huile  des  malades  , Ôc  l’office  du  foir  de  la 
veille  de  Pâque  , c’eft-à-dire  , la  benediélion  des 
fonts.  On  menace  de  dépofition  l’évêque  ou  au- 
tre ecclefiaftique  , qui  quittera  l’obéïffance  de 
l'empereur  Loüis , violant  le  ferment  de  fidelité 
qu’il  lui  a prêté  > Ôc  le  laïque  eft  menacé  d’ex- 
communication.  Le  troifiéme  chapitre  contient 
des  avis  pour  l’empereur  lui-même,  fes  enfans, 
Sc  fes  miniftres,  ôc  ce  ne  font  encore  la  plupart 
que  des  lieux  communs.  On  y remarque  toute- 
fois comme  la  principale  feurce  des  defordres , 
que  les  princes  fe  font  ingerez  dans  les  affaires 
ecclefiaftiques,  ôc  les  évêques  dans  les  affaires  fe- 
culieres.  On  prie  l’empereur  de  rétablir  la  ‘liberté 
dcs^vêques,  ôc  de  leur  permettre  â eux  5c  aux  au- 
tres ecclefiaftiques  de  paffer  en  repos  le  temps  du 
carême.  On  demande  que  les  prêtres  de  divers 
diocefes,  qui  vont  s’établir  â la  cour,  n’y  foient 
point  reçus  fens  le  confentement  de  leurs  évê- 
ques , de  peur  que  ce  ne  foient  des  prêtres  crimi- 
nels, ou  clés  impofteurs,.  qui  ne  foient  pas  même 
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~ “ prctres.  Dans  la  concluhon  de  cette  premier^ 

An.  j partje  jcs  évêques  infiftent  fur  la  diftinébion  des 
deux  puiflances  : avouant  qu’ils  ont  beaucoup 
excédé , 5c  que  la  révolte  des  enfans  de  l’empe- 
reur a fait  voir  un  crime  inoüi  à tous  les  ftecles. 
C’eft  pourquoi , ajoutent-ils , nous  eftimons  que 
le  feul  moyen  de  rétablir  les  chofes,  eft  que  laif. 
fant  joüir  les  évoques  de  toute  la  puiflance  que 
Jefus-Chrift  leur  a donnée,  vous  ufiez  de  toute 
celle  que  vous  avez  comme  pere  5c  comme  em- 
pereur. 

" La  fécondé  partie  du  concile  d’Aix-la-Chapel- 

le eft  adreffée  a Pépin  roi  d’Aquitaine , pour  i’o- 
• JIron'  bliger  à la  reftitut'ion  des  biens  ecclefiaftiques  , que 

lui  5c  les  feigneurs  de  fen  royaume  avoient  uiur- 
pez , fuivant  l’ordre  que  l’empereur  fon  j^ere  lui 
en  avoit  déjà  envoyé  en  834.  Aldric  évcque  du 
Mans  ôe  Erchanrad  évêque  de  Paris  lui  avoient 
auftï  porté,  au  nom  de  leurs  confrères , une  ex- 
• hortation  que  nous  n’avons  plus  : mais  en  ce  con- 

• cile  ils  y joignirent  plufieurs  autoritez  de  l’écri- 
ture faince,  comprifes  en  trois  livres  , ou  ils  trai- 
tent à fonds  la  matière  des  biens  ecclefiaftiques , 

5c  répondent  à cette  objection  des  feculiers  : Quel 
mal  y a-t’il  de  nous  fervir  de  ces  biens  dai^nos  - 
befoins  ? Dieu  ni  les  faints  ne  s’en  fervent  point  : 
tout  eft  à lui , 5c  c’eft  pour  notre  ufage  qu’il  a 
, 1Ji- «•  créé  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre.  Les  évêques  mon- 

trent donc  par  toute  la  fuite  des  faintes  écritures  , 
que  dès  le  commencement  du  monde  les  faints 
ont  fait  à Dieu  des  facrrfices  êc  des  offrandes  a 

_ <lui 
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qui  lui  ont  été  agréables  : qu’il  a même  ordonné  AN‘ 
par  la  loi  de  lui  en  faire , qu’il  a approuvé  les  vœux  c 7 ’ 
par  lefquels  on  lui  confacroit  des  fonds  de  terre  , 
a donné  aux  prêtres  tout  ce  qui  lui  étoit  confiu 
cré.  Qu’il  a puni  féverement  ceux  qui  ont  négligé 
ion  fer  vice,  ou  profané  & pillé  les  chofes  fiiintes. 

Enfin  que  les  mêmes  réglés  fubfiilent  dans  la  loi 
nouvelle.  Le  fucccs  fut  heureux  : le  roi  Pépin  fe 
rendit  aux  exhortations  de  fon  pere  6e  descvcques, 
fit  expédier  des  lettres  pour  la  reftitution  de 
tous  les  biens  ufurpez. 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  8 ) c.  l’ern- 
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pereur  Louis  tint  un  parlement  à Thionville  où  Thtonviiic&de 

* . 1 1 > 1 j r 1 Crcmicu. 

vinrent  des  députez  de  Lothaire , entre  autres  , 
l’abbé  Vala  , avec  qui  l’empereur  Loüis  fe  récon- 
cilia , fk  lui  pardonna  de  bon  cœur  tout  le  pafle. 

Le  traité  avec  Lothaire  fut  conclu , ôc  l’empereur 
fon  pere  lui  manda  par  fes  députez  qu’il  renvoïoit, 
de  venir  au-plutôt  le  trouver  i mais  une  maladie 
populaire  qui  furvint , l’en  empêcha  ; & elle  em-  mmü.p.  4yj. 
porta  pluficurs  perfonnes  confiderables  de  fon 
parti  3 Ravoir , l’abbé  Vala’,  qui  mourut  le  dernier 
jour  d’Aoiit  cette  année  836.  Jefié  évêque  d’A- 
miens,Elie  de  Troyes,&  quelques  feigneurs.  L’em- 
pereur Loüis , loin  de  le  réjouir  de  la  mort  de 
ceux  qui  lui  avoient  été  oppofez,  frappa  fil  poi- 
trine , &:  fondant  en  larmes  , pria  Dieu  de  leur 
faire  mifericorde.  Cette  maladie  empêcha  Lothai- 
re de  fe  trouver  au  parlement  tenu  pendant  l’efté 
de  la  même  année  836.  à Stramiac  auprès  de  APr*n’ 

Lyon  , aujourd’hui  Cremieui  mais  fes  freres  Pe- 
Tome  X.  C c c 
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pin  6c  Loüis  y aflifïerent.  L'empereur  leur  pere 
y fit  examiner  la  caufe  des  églifes  de  Lyon  6c  de 
Vienne,  vacantes  par  la  dépolition  d’Agobard  6c 
de  Bernard  -,  mais  leur  abfence  fut  caufe  qu’on  ne 
pût  rien  conclure  fur  cette  affaire  ; c’eft-à-dire  * 
que  comme  ils  n’avoient  point  été  oüis , on  ne 
crut  pas  pouvoir  ordonner  d’autres  éveques  à leur 
place. 

Apres  que  Lothaire  fut  guéri  de  fa  maladie  , 
l’empereur  fon  pere  apprit  qu'au  préjudice  de  fes 
fermens > fes  gens  traitoient  cruellement  ceux  de 
l’églife  de  faint  Pierre  de  Rome.  Malgré  fa  dour- 
ceur  naturelle,  il  en  fut  tellement  irrité , qu’il  en- 
voya des  députez  extraordinaires , fans  lcjjf  don-  . 
ner  prefque  le  tems  de  faire  le  voyage , avec  or- 
dre de  dire  à Lothaire  : Souvenez- vous  que  quand, 
je  vous  ai  donné  le  royaume  d’Italie , je  vous  ai 
recommandé  d’avoir  loin  de  la  fainte  églife  Ro- 
maine : ôc  vous  la  devez  défendre  de  fes  ennemis, 
loin  de  la  lailîer  piller  par  vos  gens.  Faites-moi 
aufli  préparer  des  vivres  6c  des  logemens  fur  tout 
le  chemin  de  Rome  : car  je  veux  aller  vifiter  les 
tombeaux  des  Apôtres. 

Une  irruption  des  Normans  dans  la  Frife  em- 
pêcha l’empereur  Loiiis  d’accomplir  ce  voyage  -, 
6c  c’eft  à cette  incurfîon  que  l’on  rapporte  le  mar- 
tyr de  faint  Libère,  difciplede  faint  Rumol,  ho- 
noré a Maiines  le  quatorzième  de  Juillet.  L’em- 
pereur renvoya  donc  en  Italie  Foulques  abbé  de 
Fontenelle  , avec  un  comte  nomme  Richard 
pour  rapporter  la  réponfe  de  Lothaire  ; 6c  Adre .. 
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valde  abbé  de  Fiaix  , pour  confulter  le  pape  fur 
cjuelcjues  affaires.  On  devoit  aufii  follicitçr  Lo- 
thaire  fur  la  reftitution  des  biens  lituez  en  Italie  , 
6c  appartenans  aux  églifes  de  France,  que  fes  gens 
avoient  ufurpez*  Il  accorda  une  partie  de  ce  qu’on 
lui  demandoit , 6c  s’cxcufa  du  relie  fur  l’impofli- 
bilité  de  l’exécution.  Adrevalde  étant  arrivé  à 
"Rome,  trouva  le  pape  malade  : mais  il  fut  telle- 
ment confolé  de  l’amitié  que  lui  témoignoit  l’em- 
pereur, qu’il  ne  fentoit  prefque  plus  fon  mal.  Il 
traita  magnifiquement  Adrevalde  , 6c  le  renvoya 
chargé  de  riches  préfens , 6c  avec  lui  Pierre  éveque 
de  Centumcelles, 6c  George  éveque  regionnaire  de 
Rome  ,c’efl-â-dire  , fuffragant  du  pape.  Mais  Lo- 
thaire  ayant  appris  que  ces  deux  évêques  âlloient 
trouver  l’empereur  Ion  pere , envoya  a Bologne 
Leon , qui  avoir  grand  crédit  auprès  de  lui , 6c  qui 
les  intimida  tellement , qu’il  les  empêcha  de  paf 
fer  outre.  Adrevalde  fauva  la  lettre  du  pape  a l’em- 
pereur , 6c  l’envoya  par  un  des  liens  déguifé  en 
mendiant. 

Pâques  fut  le  premier  d’ Avril  en  837.  6c  au  mi- 
lieu de  la  femaine  il  parut  dans  le  ligne  de  la 
vierge  une  comete,qui  au  bout  de  vingt- cinq  jours 
difparut  dans  la  tête  du  taureau.  L’empereur  Loüis 
trcs-curieux  de  ces  phénomènes , appella  avant 
que  de  fe  coucher  l’allronome  qui  a écrit  la  vie , 
6c  lui  demanda  ce  qui  lui  fembloit  de  cette  comè- 
te. L’allronome  promit  de  lui  en  rendre  compte 
le  lendemain,  6c  l’empereur  jugea,  comme  il 
étoit  vrai , qu’il  vouloit  gagner  dif  tems  pour 
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ne  lui  pas  faire  une  réponfe  fâcheufe.  Je  fçai  , lui 
dit-il  ,*jue  je  ne  vis  pas  hier  au  foir  cette  étoile , ôc. 
que  c’eft  une  comete  , dont  nous*avons  parlé  ces 
ces  jours  paflez.  Dites-moi  ce  que  vous  croyez 
qu’elle  fignifie  ? L’aftronome  ayant  dit  une  partie 
de  ce  qu’il  penfoit,  ôc  diflïmulé  le  refte  : Il  y a 
encore , dit  l’empereur , une  chofe  que  vous  ca- 
chez. Car  on  dit  que  ce  prodige  fignifie  un  chan- 
gement de  régné  ôc  la  mort  d’un  prince.  L’aftro- 
nome lui  cita  le  paflage  du  prophète , qui  dit  : Ne 
craignez  point  les  lignes  du  ciel  qui  épouvantent 
les  Gentils.  L’empereur  répondit  : Nous  ne  de- 
vons craindre  que  notre  Créateur,  qui  a fait  aulli 
cet  aftre  : mais  nous  ne  pouvons  alfez  admirer  fa 
bonté  de  nous  avertir  par  de  tels  lignes , pouu 
nous  exciter  à pénitence , malgré  notre  lâcheté. 
Apres  avoir  fait  retirer  tout  le  monde , il  pallà  la 
nuit  en  prières  fans  dormir  , ôcle  matin  il  appella 
fes  officiers,  ôc  ordonna  de  diftribuer  le  plus  qu’il 
le  pourroit  d’aumônes  aux  pauvres , aux  moines 
ôc  aux  chanoines  j ôc  fit  célébrer  des  melfes  par 
autant  de  prêtres  qu’il  pût  : craignant  moins  pour 
lui  que  pour  l’églife  , dont  il  avoit  la  prote&ion» 
IJne  autre  comete  parut  le  premier  Janvier  de 
l’année  fuivante  838.  dans  le  ligne  du  feorpion  3 
ôc  l’on  crut  qu’elle  avoit  annocé  la  mort  du  rci 
Pépin,  qui  fui  vit  de  près. 

Celle  de  l’empereur  Loiiis  fut  encore  précédée 
d’une  grande  éclipfede  foleil , que  le  même  aftro- 
nome  ne  manque  pas  d’oblèrver,  comme  en  étant 
un  préfage*  Loiiis  roi  de  Bavière  avoit  pris- les  ar-  * 
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mes  , indigné  d’un  nouveau  partage  que  l’empe- 
reur Ton  pere  avoit  fait  à fon  préjudice,  en  fa- 
veur de  fes  freres  Lothaire  &:  Charles.  L’empe- 
reur l’ayant  appris , partit  de  Poitiers , où  il  avoit 
paflé  l’hyver  , &c  fe  mit  en  marche  pendant  le 
Carême  de  l’année  840.  C’étoit  contre  fa  cou- 
tume ; car  il  pafloit  ordinairement  ce  faint  tems 
à chanter  des  pfeaumes , prier , alïifter  à la  mefle, 
diftribuer  des  aumônes , &:  l’employoit  entière- 
ment en  oeuvres  de  pieté  , en  forte  qu’à  peine  pre- 
noit-il  un  jour  ou  deux  pour  monter  à cheval , & 
faire  un  peu  d’exercice.  Alors , quoique  déjà  vieux, 
& malade  d’une  fluxion  fur  la  poitrine , il  fe  fit 
un  devoir  de  marcher  contre  le  roi  Loiiis  fon  fils. 
Il  célébra  la  fête  de  Pâques  à Aix-la-Chapelle , 
avec  fa  dévotion  ordinaire  > puis  ayant  paflé  le 
Rhin  , & appris  que  fon  fils  s’étoit  retiré  , il  in- 
diqua un  parlement  à Vormes,  & manda  Lothai- 
re de  s’y  trouver.  Alors  arriva  cette  terrible  éclip- 
fe , le  troifiéme  jour  des  Rogations , c’eft-à-dire  , 
le  cinquième  de  Mai,  veille  de  l’Afcenfion.  L’em- 
pereur ayant  entièrement  perdu  l’apetit  &:  les 
forces , fut  obligé  de  camper  en  une  ifle  près  de 
Mayence  , &:  fe  mettre  au  lit.  il  étoit  fenfible- 
ment  affligé  de  l’état  de  l’églife , & des  troubles 
qu’il  prévoyoit  entre  fes  enfans , dont  toutefois 
la  foiblefie  pour  Judith  & pour  Charles  étoit  la 
principale  caufe.  Un  grand  nombre  d’évêques  & 
d’autres  ecclefiaftiques  étoient  auprès  de  lui  pour 
le  confoler  : entre  autres  Hetti  archevêque  de  T rê- 
ves, Otgar  de  Mayence , Drogon  frere  de  l’empe- 
' Ccc  iij 
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— reur,  évêque  de  Metz  2c  archichapelain.  Comme 
c’étoit  en  lui  qu’il  fe  confioit  le  plus , il  le  conlef- 
loit  à lui  tous  les  jours , 2c  recevoit  tous  les  jours 
le  corps  de  notre-Seigncur.  Ce  fut  la  feule  nour- 
riture qu’il  prit  pendant  quarante  jours  i 2c  il  di- 
foit  : Vous  êtes  jufte , Seigneur , de  me  faire  a pre- 
fent  jeûner  malgré  mofpuifquc  j’ai  pafle  le  Carême 
fins  jeûner. 

Il  dit  à fon  frere  Drogon  d’appeller  les  offi- 
ciers de  fa  chambre,  2c  fit  faire  un  inventaire  de 
tous  les  meubles  qu’il  portoit  avec  lui  : couron-  - 
nés,  2c  autres  ornemens  royaux, armes  2c  vaiflél- 
le,  livres  2c  habits  làcerdotaux , puis  il  en  ordon- 
na la  diftribution  aux  églifes , aux  pauvres , & à fes 
deux  fils  Lothaire  2c  Charles.  Il  envoya  à Lothai- 
re  une  couronne , une  épée  2c  un  feeptre  qu’il  lui 
donnoit , a la  charge  d’être  toû jours  uni  à Charles 
2c  a fa  mere  Judith,  2c  de  conferver  au  jeune  fre-* 
re  la  portion  du  royaume  qui  lui  avoir  été  don- 
née. Après  quoi  l’empereur  Loüis  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien  dont  il 
put  difpofer.  Cependant  Drogon  , de  l’avis  de» 
autres  évêques , lui  demanda  s’il  ne  vouloit  pas 
pardonner  à fon  fils  Loüis.  L’empereur  témoigna 
d’abord  l’amertume  de  fon  cœur,  puis  il  délibéra, 
2c  ramaflant  le  peu  qu’il  lui  reftoit  de  forces , il 
commença  à raconter  les  mauvais  traitemens  qu’il 
prétendoit  en  avoir  reçûs.  Enfin  il  ajoûta  : Puif- 
qu’U  ne  peut  venir  pour  fatisfaire  a Ion  devoir 
je  fais  ce  qui  dépend  de  moi , & je  prends  Dieu 
à témoin  2c  vous  aulli,  que  je  lui  pardonne  tou- 
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tes  les  offenfes  qu’il  m’a  laites.  C’efl:  â vous  à l’a- 
vertir de  11e  fe  pas  oublier. 

Enfuitc , comme  c’étoit  le  funedi  au  foir , il  fît 
chanter  devant  lui  l’office  nocturne  du  Dimanche, 

6c  mettre  fur  fa  poitrine  du  bois  de  la  vraie  croix. 

Il  en  fît  le  ligne  fur  l'on  front  tant  qu’il  eut  allez  de 
force  ; quand  il  étoit  las , il  prioic  Droçon  par  ligne 
de  le  faire.  Il  pafla  ainfila  nuit,  & leïendemain  il 
fît  préparer  un  autel , où  Drogon  célébra  la*  melfe 
6c  le  communia*  Puis  l’empereur  le  pria  6c  les  au- 
tres affiltans  de  prendre  un  peu  de  repos.  Quand  il 
fentit  approcher  fa  fin , il  rappella  Drogon , qui  fut 
fuivi  des  autres  évoques.  L’empereur  leur  fit  enten- 
dre comme  il  put  qu’il  fe  recommandoit  à eux,  & 
demanda  les  prières  des  agonifans.  Pendant  qu’on 
les  faifoit,il  tourna  les  yeux  à gauche  avec  indigna- 
tion , en  difant  de  toute  la  force  : Hohîs  , Hauts , qui 
jfîgnifioient  en  Tudefque  : Dehors,dehors.  On  crut 
qu’il  voyoit  le  malin  efprit,  6c  aulli-tôt  il  leva  les 
yeux  au  ciel  avec  de  grands  lignes  de  joie.  Il  mou- 
rut ainfi  le  vingtième  de  Juin  840.  la  foixante-qua- 
triéme  année  de  fon  âge , la  vingt-fepticme  de  fon 
régné  comme  empereur.  Son  corps  lut  tranfporté 
à Metz , 6c  enterre  avec  grande  folemnité  dans  l’é- 
glife  de  faint  Arnoul  près  d’Hildegarde  fa  mere. 

Ce  prince  étoit  de  taille  médiocre  , les  yeux 
grands , le  nez  long  , les  épaules  larges , les  bras  LoS" 
forts  : enforte  que  perfonne  ne  manioit  mieux  un  «>- 

ire  ou  une  lance.  Ilavoit  la  voix  malle , parloit  le 
Latin  comme  fa  langue  naturelle,  6c  entendoit  le 
Grec.  Il  avoit  appris  en  fa  jeuneffe  des  poèfîes 
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payennes , mais  depuis  il  ne  vouloit  ni  les  lire  nî 
les  entendre.  Au  contraire,  il  étoit  fortinftruitde 
i’écriture-fainte , & fçavoit  le  fens  fpirituel , le  mo- 
ral &$J’anagogique.  Tous  les  matins  il  alloic  à 
l’églife , fe  mettre  à genoux , touchant  le  pavé  de 
fon  front , àc  demeuroit  long-tems  en  prières , 
quelquefois  avec  larmes.  Tous  les  jours  il  don- 
noit  l’aumône  avant  fon  repas,  ôc  par  tout  où  il 
étoit, -il  y avoit  des  logemens  pour  les  pauvres.  Il 
étoit  fobre  dans  le  boire  & le  majiger.  Jamais  on 
ne  le  vit  éclater  de  rire , & dans  les  fetes  folem- 
nclles,  où  les  muficiens  & les  bouffons  joiioient 
pour  divertir  le  peuple , il  contenoit  les  autres  par 
îbn  férieux.  Il  s’habilloit  modeftement , excepté 
les  grandes  fetes , où,  à l’e^mple  de fes  peres,  il 
étoit  tout  couvert  d’or  , portant-  la  couronne  en 
tête  & le  feeptre  à la  main.  Il  étoit  trcs-liberal3 
& donna  en  propriété  à des  particuliers  quantité 
de  terres  de  fon  domaine.  Il  ne  faifoit  rien  fans 
eonfeil mais  il  donnoit  tant  de  tems  au  chant 
des  pfeaumes  & à la  leéture , qu’il  abandonnoit 
trop  fes  affaires  à fes  confidens.  Il  entretint  la 
mauvaife  coutume  déjà  établie  , de  faire  éveques 
des  gens  de  condition  fervile,  qui  ne  manquoient 
pas  d’affranchir  leurs  parens , & les  élever  ou  par 
les  lettres  , ou  par  les  alliances  avec  les  nobles; 
Tel  fut  ce  prince , que  l’on  compte  pour  le  pre- 
mier  roi  de  France  du  nom  de  Louis  ; & fa  taciJ 
lité  à pardonner  lui  a fait  donner  le  furnom  dç 
Débonnaire. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  avoit  per  J 

mis 
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mis  à Agobard  de  Lyon  &:  a Bernard  devienne 
de  rentrer  dans  leurs  fieges:  & cette  année  en 
partant  d’Aquitaine  il  y laifla  Agobard  , pour 
prendre  foin  des  affaires  de  ce  roïaume;  mais  il 
mourut  à Saintes  le  fixiéme  de  Juin.  Sonéglife  de 
Lyon  l’honore  fous  le  nom  de  S.  Agebaub  i ôc  puif- 
qu’il  étoit  rentre  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces 
de  l’empereur  Loüis  , on  doit  croire  qu’il  avoic# 
expié  la  faute  d’avoir  pris  part  à la  révolté  : aufli 
lui  étoit-elle  commune  avec  l’abbé  Vala  &d’au-* 
très  faints  perfonnages , & l’extrême  foibleffe  de 
Loüis  la  rendoitplusexcufable. 

Outre  les  écrits  dont  j’ai  parlé,  Agobard  nous 
en  a laide  plufieurs  , dont  ceux  qui  font  contre 
Amalarius  paroiffent  les  derniers.  Amalarius  ac- 
eufoit  l’églile  de  Lyon , d’avoir  introduit  quelque 
nouveauté  dans  le  chant  ecclefiaftique  : Agobard 
entreprit  fa  défenfe  dans  un  traité  intitulé  : De  la 
divine  pfalmodie  puis  il  attaqua  l’ouvrage  d’A- 
malarius,  par  un  autre  écrit  intitulé:  Delà  cor- 
rection de  l’antiphonier,  prétendait  y trouver 
des  erreurs , & meme  des  herefies.  Enfin  il  fit  un 
troifiéme  écrit  ouvertement  contre  Amalarius  , 
où  il  reprend  plufieurs  endroits  de  fon  traité  des 
offices  dtclefiaftiques.  Mais  cette  critique  n’a  pas 
empêché  la  pofterité  d’eftimer  les  ouvrages  d’A- 
malarius } & en  effet  on  voit  de  la  part  d’ Agobard 
bien  de  l’aigreur  & delà  préoccupation.  Son  fuc- 
ceffeur  dans  le  fiege  de  Lyon , fut  Amolôn  diacre 
de  la  même  églile , qui  fut  ordonné  évêque  le 
dimanche  feizieme  de  Janvier  841. 
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L’Empereur  Théophile  faifant  la  guerre  aux 
Mululmans,  marcha  bien  avant  dans  la 
Syrie , ravageant  & emmenant  des  captifs.  Enfin 
il  afliegea  Sozopetra , 011  étoit  né  le  calife  Mou- 
tafem.  Il  écrivit  à Théophile  de  l’épargner  à fa 
confédération:  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Théo- 
phile prit  la  ville^c  la  ruina , tua  une  partie  des 
habitans  & emmena  les  autres.  Le  calife  en  fut 
tellement  irrité,  qu’il  aflembla  une  armée  plus 
grande  qu’aucun  de  fes  predecefFeurs  \ fit  écri- 
re fur  les  boucliers  de  fes  foldats  Amorion , pour 
marquer  qu’il  en  vouloir  a cette  ville  , qui  étoit 
la  patrie  de  Théophile.  Plufieurs  confeilloient  a 
Théophile  d’en  fauver  les  habitans,  en  les  faifant 
pafler  ailleurs  : mais  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  la  défendre  y mit  le  patrice  Actius  gou- 

verneur d’Orient , avec  deux  capitaines  de  répu- 
tation, Théodore,  Cratere  Ôc  Théophile  Babou- 
zique.  Ils  défendirent  fi-bien  la  ville , que  le  ca- 
life y perdit  foixante  &c  dix  mille  hommes , quoi- 
que le  fiege  ne  durât  que  treize  jours  : mais  enfin, 
averti  par  un  nomme  Boudizé,  il  l’attaqua  par 
un  endroit  foible,  & la  prit  d’affaut  l’an  de  l’he- 
girc  2/23.  de  Jefus-Chrilt  836.  Il  pafla  au  fil  de 
répée  toiis  les  habitans  & les  foldats  , excepté  les 
chefs  & les  officiers,  qu’il  renvoïa  a Bagdad. 
Quand  il  y fut  revenu  , il  les  fit  mettre  aux 
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fers , avec  les  entraves, 
fi  obfcure , qu’on  n’y 
en  plein  midi,  &:  qu’ils  ne  fe  connoifloient  qu’à  »•  m*  . 
la  voix.  Là  ils  n’avoient  autre  compagnie  que 
leurs  gardes, un  peu  de  pain  & d?eau  pour  nourri- 
ture, la  terre  pour  lit  ; & pour  habits  des  hail- 
lons pleins  de  vermine.  Si  quelquefois  on  leur  per- 
mettoitde  fortir,  pour  demander  l’aumône,  cha- 
cun d’eux  étoit  accompagné  de  dix  foldats  ; & au 
retour  on  coupoit  leur  pain  & on  foüilloit  dans 
leurs  écuelles,  de  peur  qu’ils  n’y  cachaient  quel' 
que  lettre. 

Quand  on  vit  leurs  forces  confumées  &c  leurs 
corps  atténuez  , par  la  longueur  de  la  prifon  *,  on 
commença  à les  folliciter , de  changer  de  reli- 
• gion.  Le  calife  leur  envoya  des  do&eurs , qui 
paifoient  pour  les  plus  habiles  entre  lés  Muml- 
mans.  Ils  feignoient  de  venir  d’eux- mêmes  par 
compaflion  , & aïant  obtenu  la  permiflion  de 
ceux  qui  commandoient  les  gardes  , ils  appor- 
toient  aux  prilonniers  de  l’argent  ou  des  habits , 
pour  les  gagner.  Car  le  calife  difoit,  qu’il  ne 
comptoit  pour  rien  la  conquête  d’une  ville,  en 
comparaifon  des  âmes.  Comme  les  Chrétiens  re- 
jettoient  avec  horreur  les  premières  proportions 
de  fe  pervertir,  lesMufulmans  leur  difoient  : Il 
ne  vous  convient  pas  d’être  fi  fiers , écoutez-nous, 

&c  enfuite  vous  mépriferez  nos  confeils , s’ils  ne 
vous  font  pas  avantageux.  N’aimez  vous  patfvos 
parens,  vos  enfans,  vos  femmes  , la  compagnie 
de  vos  amis,  les  mœurs  de  votre#païs?  Vous  n’a- 
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•vez  qu’un  feul  moyen  de  recouvrer  tous  ces  biens  : 
qui  eft  de  diflimuler  un  peu,  vous  laifler  circon- 
cire 8c  faire  la  priere  avec  le  calife.  Il  vous  com- 
blera de  biens  j 8c  la  guerre  vous  ouvrira  quelque 
occafion  de  retourner  chez-vous , 8c  reprendre 
vôtre  religion.  Les  Chrétiens  répondirent:  En 
uferiez-vous  ainfi  fi  vous  étiez  a nôtre  place  > 
Oui,  dirent  les  Mufulmans,  car  il  n’y  a rien  de 
plus  cher  que  la  liberté  , 8c  ils  le  confirmèrent 
par  ferment.  Et  nous,  dirent  les  Chrétiens ,.  nous 
ne  prenons  point  confeil  fur  la  religion , de  ceux 
qui  ne  font  pas  fermes  dans  la  leur  i 8c  ils  les  ren- 
voyèrent confus.  Quelques  jours  apres  il  en  vint 
d’autres  fous  le  même  pretexte  de  leur  faire  l’au- 
mône, qui  commencèrent  â les  plaindre,  même 
avec  larmes.  Quel  malheur,  diibient-ils,  de  ne  . 
pas  cro'ire  au  grand  prophète  Mahomet;?  Ces 
gens  que  nous  voions  chargez  de  fers , ne  font- 
ils  pas  parens  de  l’empereur  de  braves  guer- 
riers , pleins  d’efprit  8c  de  courage  ? N’avoient-ils 
pas  de  grandes  troupes  ? Qui  a rendus  inutiles 
tous  ces  avantages,  finon  de  ne  pas  reconnaître 
le  prophète,  dont  les  ferviteurs  les  ont  vaincus? 
Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  ne  connoif- 
fent  pas  la  vérité  , dont  on  ne  les  a pas  inftruits  i 
il  faut  pardonner  à leur  ignorance.  Puis  adreflfant 
la  parole  aux  prifonniers,  ils  leur  difoient:  Quit- 
tez cette  voye  étroite,  ou  le  fils  de  Marie  vous  a 
ordonné  de  marcher  : entrez  dans-  la  voie  large 
pour  cette  vie  8c  pour  l’autre , que  le  grand  pro- 
phète nous  a * montrée.  Qu’enfeigne-t-il  d’in- 
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croyable  quand  il  dit , que  Dieu  peut  donner  a 
ceux  qui  1®  fervent , toutes  fortes*  de  plaifïrs  en 
cette  vie  Ôc  le  paradis  en  l’autre  ? Quittez  vôtre 
ignorance  r ôc  ne  rejettez  pas  f^  bienfaits.  Car , 
comme  il  eft  bon , voïant  que  les  hommes  étoienc 
trop  foibles  pour  accomplir  la  loi  de  Jefus,  ft 
dure  Ôc  fi  difficile,  il  a envoyé  fon  .prophète  Ma-,, 
homet,  pour  les  décharger ae ce  poids, & lesfau- 
ver  par  la  feule  foi.  Les  Chrétiens  fe  regardèrent 
les  uns  les  autres  en  foûriant.,  ôc  leur  dirent  : Pou- 
vez-vous croire  véritable  Ôc  agréable  à Dieu  une 
doctrine  qui  donne  à la  chair  toute  liberté , & 
foûmet  la  raifon  aux  paffions  ? quelle  différence 
y a-t-il  entre  les  bctes  ôc  les  hommes  qui  vivent 
ainfi?  rien  ne  peut  nous  feparer  de  la  charité  de 
Jefus-ChrifL 

Quelque-temS  après  il  en  vint  d’autres  du 
nombre  des  faquins  ou  religieux  Mufulmans , qui 
donnèrent  aum  l’aumône  aux  captifs  , les  bai-* 
firent  tous;  &■  s’étant  affis,  leur  dirent  : Voyez  à 
qui  .Dieu  donne  à pcefent  fa  puiflance  : Eft-ce 
aux  Romains , ou  aux  Mufulmans  ? A qui  don- 
ne t-il  les  terres  fertiles  ôc  les  armées  viétorieu- 
fes,  n’eft-ce  pas  à nous?  Cependant  il  eft  jufte  : 
donc  fi  nous  n’obfervions  les  commandemens  y 
il  ne  nous  donneroit  ç>a s tant  de  biens  ; ôc  il  ne 
vous  foümettroit  pas  a nous  fi  vous  n’aviez  re- 
fufe  de  croire  à fon  prophète.  Les  chrétiens  di- 
rent : Permettez  que  nous  vous  faflions  une  quef- 
tion.  Quand  deux  hommes  fè  difputent  la  pof- 
kffion  d’un  héritage , fi  l’un  fe  contente  de  cries 
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qu’il  eft  a lui,  (lins  produire  de  témoins;  & que 
l’autre  fans  dîlputer  amene  plufïeurs*témoins  di- 
gnes de  foi,  à qui  faut-il  adjuger  l’heritage?  A 
celui,  dirent  leaMufulmans,  qui  donne  de  bons 
témoins.  Les  Chrétiens  reprirent  : Jefus  - Chrifl 
efl:  venu  né  d’une  Vierge , comme  vous  le  dites 
vous-mêmes , aïant  pour  lui  tous  les  anciens  pro- 
phètes, qui  ont  prédit  fa  venue:  Vous  dites  que 
Mahomet  eft  venu  apporter  une  troifiéme  loi  : 
Ne  dcvoit-il  'pas  avoir  au  moins  un  ou  deux  pro- 
• phetes,  pour  garans  de  fa  million  ? Quant  à l’a- 
vantage que  vous  prétendez  tirer  de  vos  con- 
quêtes , ne  connoiflez-vous  pas  celles  de  Perfes , 
qui  ont  fubjugué  prefque  tout  le  monde , & des 
Grecs  qui  ont  vaincus  les  Perfes , & des  anciens 
Romains , dont  l’empire  étoit  fi  étendu  ? Sui- 
voient-ils  la  vraie  religion?  N’adoroient-ils  pas 
plulieurs  divinitez  par  une ‘idolâtrie  infenfee  ? 
Dieu  donne  quelquefois  la  victoire  à ceux  qui  le 
fervent,  quelquefois  il  permet  qu’ils  foient  vain- 
cus , quand  ils  l’offenfent , -pour  les  châtier  par  les 
mains  des  mcchans.  Les  Chrétiens  demeurèrent: 
fept  ans  entiers  dans  cette  afFreufe  prifon  : ren- 
dant grâces  à Dieu , de  ce  qu’il  leur  donnoit  ce  * 
moïen  d’expier  leurs  pechez  palfez,  & priant  pour 
la  converfion  des  Mufulmans. 

Cependant  le  calife  Moutafcm  , autrement 
Abou-Ifaae , mourut  a Samarra  ou  Sermenraï” 
ville  nouvelle  , qu’il  avoit  .fait  bâtir  fur  le  Tigre 
â dix  ou  douze  lieues  de  Bagdad.  Il  mourut  l’an 
azC  de  l’hegire , le  dix-huitiéme  du  troifléme 
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mois:  c’efl-à-dire , le  fixiéme  Janvier  841.  après- 
avoir  vécu  quarante-huit  ans  ôc  en  avoir  régné 
huit  , huit  mois  ôc  huit  jours.  Il  étoit  ignorant  ôc 
ne  favoit  pas  écrire.  Son  fucceffeur  fut  Ion  fils 
Aaron  Aloüatcc  Aboujafar. 

Jacob  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  , mou- 
rut la  cinquième  année  de  Moutafem  izi.  de  l’he- 
gire  837.  de  Jefus  Chrifl,  Simeon  lui  fucceda , 
qui  ne  tint  le  fiege  qu’un  an.  L’an  113.  838.  de 
Jefus-Chrifl: , Jofeph  fut  clû  patriarche  dans  le 
monaflere  de  faint  Macaire  ôc  tint  le  fiege  dix-fcpt 
’ ans.  De  fon  tems  le  métropolitain  d’Habeche  ou 
Ethiopie  nommé  Jacob , fut  chafîé  : mais  leroïau- 
me  aiant  été  affligé  de  fecherefl'e  ôc  de  pefte  : le 
roi  envoya  au  patriarche  Jofeph,  lui  demandant 
pardon  Ôc  le  priant  de  renvoyer  le  métropolitain , 
qui  fut  reçu  avec  grande  joye.  Ce  qui  fait  voir 
que  les  Abyfflns  étoient  Jacobites.  Le  patriarche 
Jofeph  ordonna  des  évcques  qu’il  envoya  dans 
la  Pentapole  ôc  dans  l’Afrique , vers  le  couchant. 
.Le  patriarche  Melquite  d’Alexandrie  ctoit  So- 
phrone , ordonné  après  la  mort  de  Criflofle,  la 
quatrième  année  de  Moutafem  836.  de  Jefus- 
Chrifl.  Il  étoit  favant  Ôc  philofophe  , Ôc  tint  le 
fiege  treize-ans. 

Job  patriarche  Melquite  d’Antioche  vivoit  en- 
core , ôc  Denis  étoit  patriarche  Jacobite  de  la 
meme  ville.  A Jerufalem  Jean  patriarche  Mel- 
quite fut  ordonné  la  feptiéme  année  de  Mouta- 
fem, 835?.  de  Jefus-Chrifl  ôc  ne  tint  le  fiege  que 
trois  ans.  Car  les  habitans  de  jerufalem  s’étant 
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élevez  contra  lui  & le  chargeant  de  toutes  for- 
tes de  reproches , il  craignit  leur  averfion,  & 
renonça  par  écrit  à fon  fiege.  C’eft  ce  que  nous 
çonnoiflons  de  l’état  des  égîifes  d’Orient.  * 

A Conftantinople  l’empereur  Théophile  fut# 
fi  vivement  touché  de  la  prife  d’Amorion  , & du 
relus  que  fit  le  calife  de  recevoir  la  rançon  des 
prifonniers , que  fes  entrailles  s’enflammèrent; 
& il  but  pour  le  rafraîchir  de  l’eau  de  neige , qui 
lui  caula  la  dyflenterie.  Il  mourut  le  vingtième 
de  Janvier  842..  apres  avoir  régné  douze  ans  8c 
trois  mois.  La  perfecution  qu’il  fit  toute  fa  vie 
aux  faintes  images  8c  aux  catholiques  a rendu  fa 
mémoire  odieufe  : toatefois  il  ht  des  a&ions 
éclatantes  de  juftice.  Il  fe  piquoit  de  favoir  la  mu- 
fique  , 8c  faifoir  chanter  dans  l’églife  des  hymnes 
8c  des  verfets  de  fa  compofition.  Oh  dit  même 
qu’un  jour  folcmncl  ! il  battit  la  mefure  dans  la 
grande  églife  deC.  P.  8c  donna  à cette  occajfïon 
cent  livres  d’or  au  clergé. 

Son  fils  Michel  encore  enfant  lui  lucceda,  fous 
la  conduite  de  l’imperatrice  Theodora  fa  mere  : 
avec  un  confeil  que  Théophile  lui  avoit  laifle  , 
compofé  de  l’eunuque  Theo&ifte  revêtu  de  deux 
grandes  charges  à la  cour , du  patrice  Bardas 
irere  de  l’imperatrice , 8c  de  fon  oncle  Manuel 
maître  des  offices  , originaire  d’Armenie.  Des 
le  terns  qu’il  y commandoit , plufieurs  abbez  de 
divers  monafteres , étant  de  fes  amis  l’avoient  inf. 
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truit  de  la  creance  catholique  touchant  les  ima- 
ges^ 8c  alors  étant  tombé  malade  . les  moines  de 
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étude,  en  qui  il  avoir  grande  confiance  , le  vin- 
rent voir  s 6c  lui  promirent  , qu’iL|  guériroit 
promptement , s’il  entreprenoit  le  rétablilTemcnt 
des  faintes  images*  Il  le  promit , 6c  recouvra  la 
fàntc. 

Manuel  ayant  donc  communiqifé  fon  defTein 
aux  deux  autres  tuteurs  de  l’empereur  , 6t  les 
ayant  perfuadez  de  donnera  Ton  régné  cet  heu- 
reux commencement  : il  alla  trouver  l’impera- 
trice  Theodora,  & lui  fit  la  meme  proportion. 
Elle  répondit  : Je  l’ai  toujours  fouhaite  , 6c  je 
n'ai  jamais  celle  d’y  penfer  : mais  j’en  ai  etc  em- 
pêchée jufques  a prefent  , par  la  multitude  des 
ienateurs  6c  des  magiftrats  , attachés  a l’hérefie 
des  Iconoclaltes , par  les  métropolitains  6c  prin- 
cipalement par  le  patriarche.  C’eft  celui  qui  a 
fomenté  les  foibles  femences  de  cette  erreur  , 
que  l’empereur  mon  époux  avoir* reçue  de  Tes 
parens  s 6c  l’a  pouffé  parles  prenantes  exhorta- 
tions, à traiter  li  mal  tant  de  iaints  personnages. 
Qui  vous  empêche  donc  maintenant  , reprit 
Manuel , de  donner  au  peuple  cette  joye>  AulTi- 
tbt  elle  appella  un  officier  nommé  Conftantin  , 
6c  l’envoya  au  patriarche  Jean  Leconornante  , 
pour  lui  dire  : Plufieurs  moines  6c  d’autres  per- 
sonnes pieufes»  m’ont  prélenté  requête  , pour  le 
létablillêmenc  des  faintes  images:  fi  vous  en  êtes 
d’accord  , régule  reprendra  Ion  ancien  orne- 
ments linon  quittez  le  liege  , lortcz  de  C.  P.  6c 
vous  retirez  à votre  maifon  de  campagne  , juf- 
ques à ce  que  l’on  tienne  un  concile  , où  vous 
Tome  X.  E c e • 
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affilierez.  on  véut  vous  y juger , 8c  vous  mon-  . 

trer  que  vous  foûtenez  une  erreur. 

Confia  ntin  trouva  Jean  couché  fur  un  lit  de 
repos,  en  une  des  chambres  du  palais  patriarcal  i 
8c  après  qu’il  lui  eut  dit  ce  dont  l’imperatrice  l’a- 
voit  chargé  : Jean  répondit  feulement , qu'il  pren- 
droit  confeil , 8c  le  renvoya  aufli-tôt-  En  même 
tems  il  prit  une  lancette  8c  s’ouvrit  les  veines  du 
ventre , pour  perdre  beaucoup  de  fang  , fans  fe 
mettre  en  danger  : ainfi  le’ bruit  fe  répandit  en 
un  moment  dans  l’églife  , que  l’imperatrice  avoit 
envoyé  affaffiner  le  patriarche  i ôc  ce  bi^it  vint 
jufques  au  palais , avant  que  Conflantin  y fut  ré- 
tourné. Le  patrice  Bardas  fut  envoyé  , pour  s’in- 
former exactement  de  la  vérité  du  fait  i 8c  trou- 
va que  les  playes  avoient  été  faites  exprès,  joint 
le  témoignage  des  domefliques  propres  du  pa- 
triarche, 8c  la  lancette  qui  lut  repréientée.  Jean 
étant  ainfi  convaincu  , lut  chaffé  de  l’églife , Ôc 
renfermé  dans  fa  maifon  de  campagne  , nomme 
Pficha. 

L’imperatrice  fît  affembler  dans  le  palais  un 
concile  , qui  fe  trouva  très -nombreux  , parce 
qu’outre  les  Catholiques  , il  y vint  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des  hérétiques , Ôc 
qu’ils  avoient  fait  éveques.  Ils  anathémadferent 
les  ennemis  des  faintes  images , 8c  confirmèrent 
le  fécond  concile  de  Nicée  ; 8c  après  avoir  dépo- 
fé.  Jean  Leconomante  , ils  élurent  patriarche  de 
CP.  Methodius  , qui  avoit  tant  fouffert  pour  la 
religion  fous  Michel  le  Bègue , ôc  fous  Thco- 
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phile.  Alors  l’impératrice  Theodora  dit  : Com- 
me je  vous  accorde  le  rétabli  Hem  ent  des  faintes 
images , je  vous  prie  de  m’accorder  une  grâce  i 
c’eft  d’obtenir  de  Dieu  le  pardon  du  pechc  que 
l’empereur  mon- époux  a commis  fur  ce  fujec. 
Metnodius  répondit  au  nom  de  toute  l’églife  : 
Notre  pouvoir , Madame  , ne  s’étend  point  fur  ' 
les  morts.  Nous  n’avons  reçu  les  clefs  du  ciel, 
que  pour  l’ouvrir  à ceux  qui  font  encore  en  cette 
vie.  Il  eft  vrai , que  nous  pouvons  aufli  loulager 
les  morts,  quand  leurs  pechez  étoient  légers,  & 
qu’ils  ont  fait  pénitence  : mais  nous  ne  pouvons 
abfoudre  ceux  qui  font  morts  dans  une  condam- 
nation manifefte.  L’imperatrice  reprit  : Lorfque 
l’empereur  mon  époux  étoit  prêt  de  mourir , je 
lui  reprefentai  le  plus  fortement  qu’il  me  futpof- 
fible,  les  fuites  terribles  de  fa  mort , s’il  perfiftoit 
dans  l’héréfie  : la  privation  des  prières , les  malé- 
dictions , le  foûlevement  du  peuple  dans  cette 
grande  ville.  Il  témoigna  du  répentir  > & deman- 
da des  images  : je  les  lui  prefentai , il  les  baifa 
avec  ferveur , & rendit  ainfi  l’efprit  entre  les  mains 
des  anges.  Elle  confirma  ce  récit  par  ferment  i & 
les  prélats  perfuadez  de  fa  vertu,  fur  ce  témoigna- 
ge y ôc  fuppofé  que  la  choie  fût  ainfi,  déclarèrent 
par  écrit  que  Dieu  feroitmifericorde  à Théophile. 1 
Toutefois  plusieurs  demeurèrent  perfuadez  qu’il 
étoit  mort  impénitent  , & que  Theodora  n’a- 
voit  ainfi  parlé  que  pour  l’atfe&ion  qu’elle  lui 
portoit.  ’ . > 

Methodius  fut  donc  ordonné  patriarche  de 
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CP.  l’an  841.  &:  le  premier  dimanche  de  Carenie 
félon  les  Gre:s,  qui  félon  nous  5 feroit  le  fécond  , 
il  p a (Ta  la  nuit  en  prières  avec  l’impératrice  ôc  tout 
le  peuple  dans  l’églife  de  Notre  - Dame  de  Bla- 
quernes  -,  d’où  le  matin  ils  allèrent  en  procelfion 
à fainte  Sophie  : la  méfié  y fut  célébrée  , & les 
images  rétablies  folemneliement.  Enfuite  l’impe- 
ratrice  donna  un  feftin  dans  le  palais  à tout  le 
clergé  &c  aux  confelfeurs , qui  avoient  fouffert  pen- 
dant la  perfecution  \ & elle  continua  cette  fête 
toute  fa  vie.  On  la  nomma  la  fête  de  l’Ortodo- 
xie  , comme  qui  diroit , du  rétablilfement  de  la 
religion  Catholique  i &:  l’églife  Grecque  la  célé- 
bré encore  le  meme  jour  i c’eft-à-dire , lè  diman-  _ 
che  qui  termine  la  première  femaine  de  leur  Ca- 
rcme.  On  y chante  a l’office  de  la  nuit  une  hymne 
du  confelfeur  Theophane  de  lerufalem  j qui  foc 
ordonné  archevêque  de  Nicée , en  récompenfe  de 
fes  foufl rances  ôc  on  y lit  une  légende  qui  con- 
tient l’hifloire  de  l’héréfie  des  Iconoclaftes,  mêlée 
de  quelques  fables.  Le  matin  on  fit  la  proceffion  , 
où  on  porte  la  vraie  croix  fie  les  images  j & 011 
y chante  un  canon  ou  hymne  attribué  a faint 
Théodore  Studite  : mais  qui  paroît  plutôt  fait 
apres  fa  mort.  Tout  cela  fe  lit  dans  leTrifodion, 
qui  contient  l’office  Grec  du  Carême  , & ainfi  fi- 
nit l’héréfie  des  Iconoclaftcs , environ  fix-vingts 
ans  apres  que  l’empereur  Leon  Ifauricn  l’eut  in- 
troduite. • - 

Claude  de  Turin  , qui  feul  en  Occident  avoir 
fouteau  cette  héréfie,  étoiemort  depuis  quelque 
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temsi  c’eft-à-dire  Rivant  l’eçipereur  Loiiis  le  Dé- 
bonnaire. De  les  commentaires  lur  1 écriture,  ce- 
lui de  l’épître  aux  Galateseft  imprimé  j mais  il  s’en 
trouve  plufieurs  autres  manuscrits  en  diverles  bi- 
' bliothcquesv  feavoir  fur  le  Levitiquc,  fur  le  livre 
de  Ruth , lur  Saint  Matthieu , Sur  l’épître  aux  Ro- 
mains , les  deux  aux  Corinthiens , l’épître  aux 
Ephelîens.  L’empereur  Loiiis  ayant  reçu  Ion  écrit 
contre  l’abbé  Theodemir  touchant  les  images , 6e 
l’ayant  faic  examiner  par  les  plus  habiles  gens  de 
Son  palais,  le  défapprouva  , 6e  en  envoya  un  ex- 
trait à Jonas  évêque  d’Orléans  , pour  le  réfuter. 
Jonas  y travailla  i éc  l’ouvrage  croit  déjà  bien  avan- 
cé , quand  il  apprit  que  Claude  étoit  mort.  Alors 
il  crut  que  Son  erreur  étoit  éteinte  avec  lui , 6e  ré- 
folut  de  n’en  pas  écrire  davantage.  Depuis  il  ap- 
prit par  des  perfonnes  dignes  de  foi , que  Claude 
avoit  laifle  des  difciples  : qu’outre  Ion  erreur  con- 
tre les  images,  il  avoit  renouvellé  l’Arianifmc  , 
Ôe  en  avoit  compofc  des  écrits  qu’il  avoit  lai  fiez 
dans  les  archives  de  fa  mailbn  épilcopalc.  Ces 
conhderations  6e  les.  exhortations  des  perfonnes 
pieufes , engagèrent  Jonas  à achever  fon  ouvra- 
ge : mais  l’empereur  Loiiis  étant  mort , il  le  dé- 
dia au  roi  Charles  fon  fils  , dont  il  fe  trouvoic 
fujet. 

Ce  traité  effc  divifé  en  trois  livres  i 6c  l’extrait 
cle  l’apologie  de  Claude  contre  Theodemir,  y efi:. 
inféré  6e  réfuté  par  partie.  Jonas  y luit  la  mé- 
thode qu’ avoit  fuivie  Dungal,  6c  employé  à peu 
prés  les  mêmes  preuves.  Il  foûtient  , que  l’on  ne 
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doit  garder  les  images,  que  p&ur  la  mémoire  & 
l’inftruétion  , fans  leur  rendre  aucun  culte;  êeton- 
tcfois  il  ne  veut  pas  que  l’on  traite  d’idolâtres  ceux 
qui  prient  devant  elles  en  l’honneur  des  Saints  , 
parce  qu’ils  confelfent  & profeifent  la  foi  de  la 
fainte Trinité.  Jonas  mourut  l’an  £45.  a^rès  avoir 
tenu  vingt- deux  ans  le  fiége  d’Orléans , 8c  eue 
Agius  pour  fuccefleur. 

Aum-tôtaprcs  la  mort  de  Loiiis  le  Débonnaire, 
Lothairefon  fils  aîné,  roi  8c  empereur,  vint  d’I* 
talie  â Vormcs,  & y demeura  quelque  tems.  Eb- 
bon  archevêque  de  Reims  fortit  alors  de  l’abbaye 
defaint  Benoît  fur  Loire  ou  ilétoit  prifonnier  , 8c 
avec  Bofon  qui  en  étoit  abbé , il  vint  trouver  Lo- 
thaire  , qui  ordonna  qu’il  rentreroit  dans  fon 
fiége,  par  «n  aéte  folemnel  donné  â Ingel  heim 
le  vingt-quatrième  de  Juin,  indiétion  troifiéme, 
la  première  année  du  régné  de  Lothaire , depuis 
la  mort  de  fon  pere  ; c’eft-â-dire  , l’an  840.  Cec 
acte  ^porte,  qu’Ebbçn  eft  rétabli  à la  priere  de 
fon  eglife  , 8c  par  le  jugement  des  évêques.  Ea 
effet  , vingt  y fouferivirent , dont  les  plus  con- 
nus font  Drogon  de  Metz  , â qui  la  dignité 
d’archichapelain  donne  le  premier  rang  , puis 
quatre  archevêques , Otgar  de  Mayence  , Hetti 
de  Trêves , Amaloüin  de  Belançon,  Audax  de  r 
Tarantaife , Badurad  évêque  de  Paderborn  , Jo- 
feph  d’Evreux  , aulfi  abbé  de  Fontenelle.  Ces  - 
évêques  étoient  la  plupart  Italiens  , les  autres 
Gaulois , du  parti  de  Lothaire.  En  vertu  de  ceç 
actç  Ebbon  le  fit  remettre  folemiiellement  dans  ;. 
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Ton  Tiege  le  fixicme  de  "Décembre  par  quatre 
de  Tes  (uffragans  : Rothade  de  SoifTons , Simeon  CtHe  %u^  xi 
de  Laon , Erpuin  de  Senlis,  & Loup  de  Châlons  : a£t‘S* 
les  cinq  autres  ne  s’y  trouvèrent  pas , parce  que  , 
comme  l’on  croit  , ils  eenoient  le  parti  du  roi 
Charles. 

Comme  Ebbon  dans  (on  aéte  de  renonciation,  *«?•  liv.  ilvi  r. 
avoit  promis  de  ne  revenir  jamais  contre  : il  vou-  llm.'?. 
lut  juftifier  fa  conduite  , 6c  publia  une  apologie  , f' 175 * 
où  il  foutenoit,  qu’il  n’avoit  pu  être  canonique- 
ment dépofé  en  vertu  de  cette  rénonciation  : parce 
qu’il  ne  l’a  voit  faite  que  par  force , étant  dépoiiillc 
de  tous  Tes  biens,  prifonnier,  6e  aéhiellement  ma- 
lade , qu’il  n’y  avoit  déclaré  aucun  crime  particu- 
lier , pour  lequel  il  dût  être  dépofé  , & que  fon 
peuple  n’y  avoit  point  confenti.  Enfin, que  lesfept 
années  de  prifon  , qu’il  avoit  fouftertes  depuis , 
croient  une  pénitence  fuffîfante  pour  les  pechez 
qu’il  avoit  confefl'ez  en  fecret.  Il  concluoit , que 
trouvant  fon  fiége  éneore  vacant , il  avoit  pu  y 
rentrer  légitimement.  Je  laide  au  fage  lecteur  , à 
juger  delà  folidité  6e  de  la  bonne  foi  de  cette 
apologie. 

Dans  le  dernier  partage  que  Loiiis  le  Débon- 
naire avoit  fait  entre  fes  enfans  , la  Meufe  devoit 
féparer  les  états  de  Lothaire  6c  de  Charles.  Mais 
Lothaire , qui  comme  l’aîné , prétendoit  tout  réu- 
nir , paffa  fa  Meufe  , 6c  même  la  Seine  , 6c  vint 
jufques-fur  la  Loire.  Ce  fut  alors  qu’Ebbon  ren- 
tra dans  le  fiége  de  Reims,  dont  il  demeura  en 
pofl'eflïon  une  année  entière  , pendant  laquelle 
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il  ordonna  quelques  clercs.  Mais  enfuite  le  roï 
Charles  s’étant  relevé,  rentra  dans  la  Belgique. 
Ebbon  fut  obligé  de  foitir  de  Reims  , pour  la 
dernicre  fois , 6e  fe  retira  pics  de  l’emjJfereur  Lo- 
thairc. 

Depuis  défefperant  de  rentrer  dans  fon  fiége  , 
il  accepta  celui  d’Hildesheim  en  Saxe,  qui  lui  fut 
donne  par  le  roi  Loüis,  du  confentement  deséve- 
oues  5e  du  pape  ; 6e  y fit  les  fondions  d’évêque  juf- 
ques  à la  mort , qui  arriva  l’an  851.  Il  travailloit  à 
la  converfion  des  payens , 6e  encourageoit  fou- 
vent  faint  Anfcaire  archevêque  de  Hambourg  , 
contre  les  difîicultcz  qu’il  trouvoit  à fa  million  de 
Suède.  , 
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Le  roi- Louis,  que  l’empereur  fon  pere  avoic 
réduit  à la  Bavière  feule  en  ce  dernier  partage , fe 
joignit  à Charles  contre  Lothaire  : leurs  armées 
fe  rencontrèrent  près  d’Auxerre  fur  la  fin  de  Juin 
l’an  Sar.  Loüis  6e  Charles  firent  plufieurs  propo- 
rtions de  paix  , que  Lothaire  ayant  toutes  refu- 
fées  : enfin  le  jour  de  la  faint  Jean , ils  lui  déclare- 
rent , que  s’il  ne  les  acceptoit  le  lendemain  à la 
fécondé  heure  du  jour  ; ils  en  viendroient  au  ju- 
gement de  Dieu  *>  c’efi: -à-dire , à la  bataille.  Elle  fut 
donnée  en  eflet  près  de  Fontenay,  ce  même  jour 
fiimcdi  vingt-cinquième  de  Juin;  6e  Lothaire  y 
fut  entièrement  défait.  Les  deux  rois  délibérèrent 
fur  le  champ  de  bataille , s’ils  dévoient  pourfuivre 
les  fuïards  , 6e  conclurent  qu’ils  dévoient  avoir 
pitic  de  leur  frere  6e  du  peuple  Chrétien  : efpe- 
rant  que  Dieu  s’étant  déclaré  en  leur  faveur  3 

Lothaire 
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Lothaire  ainfi  frappe  écouteroicla  juftice. 

Ils  celebrerent  le  dimanche  au  meme  lieu  : 

& après  la  meffe  , ils  fe  mirent  a enterrer  les 
morts  amis  ou  ennemis  , & à panfer  les  bleffez. 

Ils  offrirent  aux  fuyards  de  leur  pardonner.,  s’ils 
vouloicnt  rentrer  de  bonne  foi  dans  leur  devoir. 
Enfuite  les  rois  & le  peuple  confulterent  les  évê- 
ques fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  : car  ils  étoient 
affligez  de  la  perte  de  tant  de  Chrétiens.  Les  évê- 
ques, qui  étoient  a l’armée  s’affemblerent  &c  trou- 
vèrent , que  l’on  avoit  combattu  pour  la  feule  ju- 
ftice , & que  le  jugement  de  Dieu  l’avoit  déclaré. 

Que  par  confequent  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à cette  affaire  , foit  pour  le  confeil  , foit  pour 
l’execution  , étoient  innocens  : comme  n’ayant 
été  que  les  miniftres  de  la  juftice  de  Dieu.  Mais 
que  quiconque  fentoit  fa  confcience  chargée  d’a- 
voir agi  par  colere , par  haine  , par  vaine  gloire  , 
ou  par  quelque  autre  mauvais  motif:  devoit  fe 
confeffer  en  fécret , pour  être  jugé  félon  la  mefu- 
re  de  fon  péché.  Toutefois  ils  ordonnèrent  un 
jeûne  general  de  trois  jours  , tant  pour  leurs  fau- 
tes volontaires  ou  involontaires  , que  pour  les 
pechez  de  leurs  freres  morts  , & pour  attirer  la 
continuation  du  fecours  de  Dieu , ôc  ce  jeûne  fut 
volontiers  obfervé. 

Entre  les  defordres  qui  fuivirent  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire , if  s’éleva  la  même  année  cIl^n^ 
840.  un  parti  contre  le  roi  Charles , dans  le  pays 
du  Maine  , qui  étoit  de  fon  partage.  Aldric  évê- 
que du  Mans  fut  toûjours  fidele  au  roi  Charles  , 
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410  Histoire  Ecclesiastique 
à qui  l’empereur  Louis  (on  perc  l’avoit  recom- 
mande; mais  Sigifmond  abbé  de  faint  Calais  prit 
le  parti  des  rebelles , pour  éviter  l’execution  de 
La  lentencede  l’empereur  Louis,  qui  deux  ans  au- 

Ïiaravant  avoit  déclaré  ce  monaftere  fournis  à 
’éveque.  Les  rebelles  preflferent  Aldric  de  leur 
prêter  ferment promettant  de  lui  conlerver  là 
dignité  , 8c  même  d’augmenter  Ion  pouvoir  : mais 
il  demeura  toujours  inviolablement  attaché  au 
roi  Charles.  Aulïi  fut-il  chalfé  de  fon  fiege  cette 
même  année  huitième  de  fon  pontificat.  Sa  mai- 
fon  épifcopale  hit  pillée  : fes  chevaux  au  nom- 
bre de  quatre-vingts , 8c  deux  cens  pièces  d’autre 
bétail  : les  provilions  deftinées  à l’hôpitalité  ôc 
aux  aumônes  , tout  cela  futdillipé  , 8c  îept  hôpi- 
taux qu’il  avoit  bâtis  ruinez  de  fond  en  comble. 
D’autres  ouvrages  demeurèrent  imparfaits  , fa- 
voir  fa  cathédrale , dont  toutefois  il  avoit  fait  la 
dédicace  dès  l’an  83^.  le  cloître  de  fes  chanoines 
&c  cinq  monafteres.  Les  hôpitaux  n’étoient  pas 
tous  deflinez  pour  des  pauvres  : on  nommoit  alors 
ainli  toutes  les  maifons  d’hofpitalité  , 8c  une  de 
celles  que  l’évêque  Aldric  avoit  bâtie  fervoit  à lo- 
ger les  «vêques  , les  comtes  8c  les  abbez  , 8c  étoit^-, 
accompagnée  d’une  églife. 

L’évêque  Aldric  ainh  dépouillé  fe  mit  à la  fuite 
du  roi  Charles  : qui  eflaya  en  vain  cette  premiè- 
re année  dereduirt  à fon  obéïffance  les  rebelles 
du  Maine,  étant  prefle  d’affaires  plus  importan- 
tes : mais  l’année  fuivante  841.  apres  la  bataille  de 
Eontenai , il  vint  lui-même  dans  le  pays rétablie 
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l’cvcque  , ôc  lui  rendit  par  un  jugement  folemnel 
le  monaftere  de  laint  Calais. 

L’année  fuivante  841.  les  deux  rois  Louis  & 
Charles  , toujours  unis  vinrent  a Aix-la-Chapelle 
qui  étoit  la  capitale  de  l’empire  François.  Lo- 
thairé  y avoit  paflé  après  fa  défaite  , ôc  delà  en 
Saxe  : où  pour  refaire  des  troupes  dans  le  defeL- 
. poirdefes  affaires,  il  avoit  permis  aux  Stilingues , 
le  peuple  des  Saxons  le  plus  nombreux  , de  choi- 
fîr  entre  leurs  anciennes  loix  ôc  les  nouvelles  que 
les  François  leur  avoient  impofées.  Ayant  cette 
liberté , ils  retournèrent  au  paganifme.  Il  donna 
• aulli  des  terres  confiderables  à Heriol  chef  des 
Danois  i foumettant  aulli  à des  payensdes  Chré- 
tiens ôc  des  églifes.  Ses  deux  freres  étant  donc  a 
Aix-la-Chapelle  delibererent  de  ce  qu’ils  feroient 
des  états  qu’il  avoit  abandonnez.  Ils  crurent  de- 
voir s’en  rapporter  aux  évêques  ôc  aux  prêtres  , 
qui  étoient  avec  eux  en  grand  nombre  i ôc  fui- 
vre  leur  avis  comme  la  volonté  de  Dieu.  Les 
évêques  conhdererent  toute  la  conduite  de  Lo- 
thaire , depuis  le  commencement  , comment  il 
avoit  oté  la  couronne  à fon  pete  , combien  de 
parjures  il  avoit  fait  commettre  au  peuple  Chré- 
tien par  fon  ambition  , combien  de  fois  il  avoit 
lui-même  faillie  les  fermens , laits  à fon  pere  ôc 
à fes  freres  : combien  de  fois  , après  la  mort  de 
fon  pere  , il  avoit  voulu  les  dépouiller  , ou  les 
ruiner  : de  combien  d’homicides  , d’adulteres, 
d’incendies  ôc  d’autres  crimes  il  avoit  été  caufe  > 
que  d’ailleurs  on  ne  voyoit  en  lui  ni  capacité 
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Îiour  gouverner  , ni  aucune  trace  de  bonne  vo- 
onté.  C’efb  pourquoi  ils  décidèrent , que  c’étoit 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  , qu’a  près  avoir 
été  vaincu  , il  avoit  abandonné  une  partie  de  Tes 
états , &:  que  Dieu  l’avoit  donnée  à fes  freres  meil- 
leurs que  lui.  Mais  ils  11e  leur  permirent  de  s’en 
mettre  en  pofi'eflion  , qu’a  près  leur  avoir  deman- 
dé publiquement  , s’ils  vouloient  les  gouverner* 
fuivant  l’exemple  de  Lothaire , ou  luivant  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ils  répondirent  , qu’ai  tant  que 
Dieu  leur  en  donneroit  laconnoiflànce  & le  pou- 
voir , ils  vouloient  fie  gouverner  , eux  & les  au^ 
tres  , félon  fa  volonté.  Et  nous  > reprirent  les  évê- 
ques , nous  vous^  exhortons  8c  vous  enjoignons 
par  l’autorité  divine,  de  prendre  ce  royaume  8c  le 
gouverner  fuivant  la  volonté  de  Dieu. 

Les  deux  frétés  choihrent  enfuite  chacun  dou«- 
ze  perfonnes  pour  faire  le  partage  du  royaume  * 
que  L othaire  avoit  laide  : 8c  un  de  ces  douze  fut  Ni- 
tliard,  qui  en  a écrit  rhiftoire.il  étoit  proche  parent 
des  rois  : fils  du  comte  Angilbert  depuis  abbé  de 
faint  Centule  ou  S.  Riquier , 8c  de  Berthe  fille  de 
Charlemagne.  Nithard  fut  toujours  attaché  au 
parti  du  jeune  roi  Charles  : mais  enfin  dégoûté 
des  troubles  qui  agitoient  la  France  , il  fe  retira 
au  meme  monaftere  de  Centule  , 8c  le  gouverna 
après  lefeptiéme  abbé , nommé  Louis.  Nithard  ne 
fut  abbé  que  peu  de  jours  : car  ayant  été  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  les  Normans , il  fut  tue 
dans  un  combat. 

•Bernard  archevêque  de  Vienne  , attaché  a <z. 
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parti  de  Lothaire,  mourut  la  même  année  842. 
Il  croit  d’une  maifon  noble  , 8c  dès  fa  jeunefle  lès 
.pare  ns  l’enga^erent  dans  le  mariage  i mais  cn- 
lüite  * du  eonlentement  de  fa  femme  , il  fe  retira 
dans  le  monaftere  d’Ambronay  en  Bugey  , qu’il 
avoit  fonde  ; & apres  y avoir  vécu  quelque  tcnis 
en  fimple  moine  avec  grande  édification  , il  en 
fut  élu  abbé.  Trois  ans  apres,  c’eft-à-dire  l’an  810. 
il  fut  élu  archevêque  de  Vienne  i mais  il  falut  un 
ordre  exprès  du  pape  pour  l’y  faire  confentir-  Il 
gouverna  cette  églife  trente-deux  ans  avec  un 
grand  zele  , 8:  fur  la  fin  de  fa  vie  il  fonda  le  mo- 
naftere de  Romans  , où  il  fe  retiroit  fouvent  , 8c 
ychoifit  fa  fepulture.  Ilmourut  à l’âge  de  foixan- 
te  8c  quatre  ans , le  dimanche  vinpt-troifiéme  de 
Janvier  , jour  auquel  il  eft  honore  dans  le  pays 
comme  faint.  Son  luccefteur  fut  Agilmar , aupa- 
ravant abbé  de.  faint  Claude  : qui  tint  le  ftege  de 
Vienne  dix-huit  ans. 

Les  Normans  cependant  profitant  de  la  divi- 
sion des  trois  freres,  qui  occupoit  toutes  leurs  for- 
ces au  dedans  commencèrent  â ravager  impu- 
nément les  côtes  de  l'Océan.  On  appelloit  en 
general  Normans,  c’eft-à-dire  hommes  du  Nort, 
les  barbares  encore  payens , qui  venoient  de  Da- 
nemarc  , de  Norvège  8c  des  pays  voilins  , fur 
quantité  de  petits  bâtimens  .à  voiles  & â raines  > 
pour  faire  par  tout  où  ils  pouvoient  des  efclaves 
8c  du  butin.  L’an  841.  indiéüon  quatrième  , le 
douzième  de  Mai  ils  vinrent  â l’embouchure  de  la 
Seine  .,  pillèrent  Rouen.  8c  brûlèrent  le  monafterfc 
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- ' de  faint  Oüen  , qui  étoit  hors  de  la  ville.  Ayant 

An.  S4-*  quitte  Rouen  , ils  brûlèrent  le  monaftere  de  Ju- 
% rckfiu!t!l.  mieges  : mais  celui  de  Fontenelle  fe  racheta.  T rois 
f-  * 87 jours  apres  vinrent  des  moines  de  faint  Denis  > 

N«rm-  ibiJ.  p.  > X . . . . c 7 

514-  qui  rachetèrent  loixante-huit  captirs  pour  vingt - 

fix  livres  d’argent.  Le  dernier  de  Mai  les  Nor- 
mans  fe  rembarquèrent  , après  avoir  pillé  toutes 
leséglifesôc  les  villages  le  long  de  la  Seine  , em- 
portant de  grandes  lbmmes. 

En  843.au  mois  de  Juin  ils  entrèrent  parl’em- 

A nn.  BerliM.  . . . . -vt1  1 

s4i.  boiichure  de  la  Loire  : attaquèrent  Nantes  , ôc  la 

ibid.g.7,%6.  trouVant  fans  défenfe  , l’efcaladerent  8c  la  pri- 

rent. L’évêque  nommé  Guihard  fe  retira  dans  la 
. principale  eglife  dediée  à faint  Pierre  fie  faint  Paul , 
avec  tout  fon  cierge  , 8c  les  moines  d’oindre, 
ifle  voifme  dans  la  Loire:  qui  s’étoient  réfugiez  dans 
la  ville  & y avoient  apporté  le  riche  trefor  de  leur 
eglife.  Il  y avoit  aufli  une  grande  multitude  de 
peuple  ralfemblée  à Nantes , non  feulement  du 
voihnage,  mais  des  villes  éloignées.,  a caufe  de 
la  fête  de  faint  Jean-Baptifte.  Voyant  donc  l’en- 
nemi dans  la  ville , fie  ne  fe  fentant  point  capa- 
bles de  lui  refifter,  ils  s’enfermèrent  dans  cette 
eglife  implorant  le  fecours  du  ciel , 8c  n’en  efpe- 
rant  point  d’autre.  Mais  les  Normans  ayant  rom- 
pu les  portes  8c  les  fenêtres , entrèrent  furieux  8c 
firent  main  baffe  fur  ce  peuple  defarmé  : hors 
-.quelques-uns  qu’ils  embarquèrent  fur  leurs  vaif- 
(eaux  pour  les  vendre.  L’évêque  fut  tué  dans  l’é- 
glife  avec  les  prêtres  8c  les  clercs  , 8c  il  y eut  des 
fnoines  maffacrez  jufques  fur  l’autel.  On  voyoit 
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des.enfans  arrachez  au  fein  de  leur  mere  , donc 
ils  fuçoient  le  fang  au  lieu  de  lait  : le  lieu  faint 
étoit  rempli  de  carnage.  Les  Normans  regagnè- 
rent leurs  vaifleaux  avec  toutes  les  richefles  qu’ils 
avoient  pii  ramaffer  , &:  de  grandes  troupes  de 
captifs  de  tout  fexe  & de  tout  âge  ; & les  Chré- 
tiens qui  refterent  employèrent  eniuite  beaucoup 
d’argent  pour  les  racheter.  Le  jour  de  faint  Pierre 
les  Normans  pafl'erent  dans  Pille  d’Aindre  , don" 
ils  ruinèrent  & brûlèrent  le  monaftere  abandon- 
né. Après  qu’ils  furent  partis  , on  porta  le  corps 
de  l’évèque  Guihard  au  monaftere  de  faint  Serge 

Î>rès  d’Angers  , Ôc  il  eft  honoré  comme  martyr 
e vingt-cinquième  de  Juin.  Sufan  évêque  de 
Vannes  réconcilia  l’égÜfe  de  Nantes  ainfi  pro- 
fanée. . 

En  même  tems  que  les  Normans  attaquerént 
l’empire  françois  par  l’Océan , les  mores  ou  Sara- 
fins  l’attaquerent  par  la  mermediteranée.  En  841. 

* ils  entrèrent  par  le  Rône  , abordèrent  près  d’Arles, 
ayant  pillé  tout  impunément  remenerent 
leurs  vaiffeaux  chargez  de  Butin.  En  Italie  Radel- 
gife  &c  Siconulfe  fe  difputoient  le  duché  de  Bene- 
vent , tandis  que  l’empereur  Lothaire  étoit  occu- 
pé deçà  les  monts  contre  fes  freres.  Radelgife 
appella  à fon  fecours  les  Sarrafins  d’Afrique  , Si- 
conulfe ceux  d’Efpagne  : les  uns  & les  autres 
s’emparèrent  de  plufieurs  places , & emmenerent 
grand  nombre  de  captifs.  Pour  fournir  de  l’ar- 
gent aux  Sarrafins  d’Efpagne  , Siconulfe  vint  au 
mont  Caflin  la  feptiéme  année  de  l’abbé  Bafla- 
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ce  , qui  eft  l’an  843.  6c  en  enleva  préfque  tous  les 
trefors,  que  les  rois  des  François, Pépin,  Carloman, 
Charlemagne  6e  Louis  le  Debonairc  y avoienr. 
donnez.  La  première  fois  il  emporta  plufieurs 
croix , calices  , patènes , couronnes  6c  autres  va- 
Tes  du  poids  de  cent  trente  livres  d'or,  avec  d’au- 
tres ornemens  , 6c  promit  de  rendre  pour  le  tout 
dix  mille  fous  de  Sicile.  La  fécondé  fois  il  enleva 
365.  livres  en  argent , quatorze  mille  fousd’or, 
6 : plufieurs  vafes  d’argent.  La  troifiéme  fois  au 
bout  de  huit  mois  , d’autre  argenterie  du  poids 
de  cinq  cens  livres.  Dix  mois  apres  il  vint  pour 
la  quatrième  fois,  força  le  veftiaire  du  monaftere 
6c  en  enleva  quatorze  mille  fous.  L’évêque  Leon 
6c  deux  feigneurs  jurèrent  de.  les  rendre  dans 
quatre  mois  ; 6c  ne  l’ayant  pû.  faire,  cederent  une 
terre  au  monaftere.  En  deux  autres  fois  on  em- 
porta encore  quatre  mille  fous.  Enfin  pour  lafep- 
tiéme  fois  Siconulfe  emporta  une  couronne  d’or 
ornée  d’émeraudes , donnée  par  fon  pere , qui  fut 
eftiinée  trois  mille  fous.  Telles  étoient  les  richeffes 
de  ce  monaftere. 

Le  pape  Grégoire  IV.  mourut  au  commence- 
ment de  l’annee  fuivante  844.  Il  avpit  réparé  ôc 
orné  très-richement,  quantité  d’églifesdeRome; 
6c  mis  une  communauté  de  moines  à fainte  Marie 
au  delà  du  Tibre , pour  y celebrer  l’office  du  jour 
6c  de  la  nuit.  Il  repara  pour  l’utilité  du  public  un 
aqueduc  nommé  la  forme  fabatine , 6c  fit  au  pa- 
lais de  l.atran  plufieurs  bâtimens,  pour  la  commo- 
dité de  fesfucce fleurs  : entre  autres  un  bain  6c  un 
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appartement  pour  repofer  apres  matines.  Il  fit 
cinq  ordinations  au  mois  de  Mars  ôc  au  mois  de 
Décembre , ôc  confacra  185.  évêques  pour  divers 
lieux.  -Enfin  ayant  tenu  le  lâint  fiege  feize  ans  , 
il  mourut  l’onzième <le  Janvier  844.  ôc  fut  enter- 
ré à faint  Pierre.  Le  faint  fiege  vaqua  quinze 
jours  i ôc  le  dimanche  vingt-feptimé  de  Janvier 
l’archiprêtre  ‘Sergius  fut  ordonne  pape.  11  étoit 
Romain,  fils  d’un  autre  Sergius.  Il  perdit  fon 
pere  étant  encore  enfant , Ôc  fut  élevé  avec  grand 
loin  par  -fa  mere  i mais  il  la  perdit  encore  à l’âge 
de  douze  ans.  Le  Pape  Leon  III.  connoiflànt  fa 
noblefl'e  ôc  fon  beau  naturel , fe  le  fit  amener , le 
prit  en  affe&ion  ôc  le  mit  dans  l’école  des  chan- 
tres , pour  être  inftruit  du  chant  Ôc  des  bonnes 
lettres,  il  s’y  diftingua  entre  les  autres  enfans , ôc 
le  pape  Leon  le  fit  acolyte.  Etienne  IV.  fon  fùc- 
cefifeur  le  fit  fon  foudiacre  * ôc  Pafcal  premier 
voyant  fon  progrès  dans  la  fcience  ôc  les  bonnes 
mœurs , l’ordonna  prêtre  du  titre  de  S.  Silveftre. 
Enfin  Grégoire  IV.  le  fit  archiprécre.  A fa  mort 
les  grands  ôc  le  peuple  s’étant  afl'emblez  pour  lui 
donner  un  fucceffeur , on  en  propofa  plufieurs  ; 
puis  tout  d’un  coup  on  vint  mUt  du  mérité  de 
l’archiprêtre  Sergius  ; ôc  tous  sécrierent,  qu’il  étoif 
digne  du  pontificat. 

Son  éle&ion  étant  réfoluc,  chacun  fe  retira 
chez  foi.  Mais*  un  diacre  de  l’églife  Romaine 
nommé  Jean  ayant  raifemblé  une  troupe  de  peu- 
ple ruftique  ôc  feditieux,  enfonça  les  portes  du 
palais  patriarcal  de  Latran,  ôc  y entra  â main  ar- 
Tome  X.  Ggg 
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— mée.  Ceux  qui  s’y  trouvèrent  furent  faifis  d’éton- 

An.  844.  nemcnt  & Je  frayeur.  Mais  au  bout  d’une  heure 
eette  populace  temeraire  épouvantée  à fon  tour  * 
fe  dimpa  & abandonna  le  diacre  Jean.  Sur  la  nou- 
velle du  tumulte  x la  noblclfe  Romaine  accourue 
à pied  &c  à cheval  à lcglife  de  faint  Martin  -,  5c 
ils'  menèrent  Sergius  avec  grand  honneur  au  pa- 
lais de  Latran  , fuivis  d’une  grande  foule  de  peu- 
ple, qui.  chantoit  des  hymnes  Ôc  des  chants  Ipiri- 
tucls.  Il  fut  donc  élu  folemncllement  j & le  même  . 
jour  il  tomba  tant  de  neige , que  Rome  en  parut 
toute  blanche ce  que  le  peuple  prit  pour  un  figne 
. de  joye.  Les  chefs  des  Romains  chaÆerent  honteu- 

{çmenc  du  palais  de  Latran  le  diacre  Jean,  de  le  fi- 
rent mettre  dans  une  étroite  prifon.  Ils  voulurent* 
fuivant  l’avis  des  évêques,  qu’il  fut  dépofé  : d’au- 
tres parloient  de  le  mettre  en  pièces  à coups  d’é- 
pée , mais  le  pape  Sergius  l’empêcha  fut  ainfr. 
confacré  & mis  en  polleflion  du  làint  fiege  avec 
une  joye  publique.  * 

3tvr.  L’empereur  Lothaire  ayant  appris  que  Sergius 

le  jeune  Louis  avoit  éte  non.  feulement  élu , mais  confacré  pape. 

• £ Rome.  r r ...  i „ £ F 

Ann. Bntiit.  fans  la  participation,  le  trouva  mauvais,  & en- 

u^’oupf.^  V‘‘  v0Ya  a R°me  Loijipjfbn  fils  aîné  accompagné  de* 
fipn  oncle  Drogonevêque de  Mets , pour  empe- 
cner  qu’à  l’avenir  on  ordonnât  de  pape  que  par 
£1  permifïion  &;  en  prefence  de  les-  envoyez 
comme  on  en  avoir  ufé  du  tems  de  fon  pere  5c 
• de  fon  ayeul , & particulièrement  à l’éle&ion  de 
Grégoire  IV.  Lothaire  déclara  deflors  fon  fils 
Louis  roi  d’Italie  ,.  à fa  fuite  il  envoya  un  grandi 
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nombre  d’cvcques , d’abbez  8c  de  comtes.  Quand 
le  pape  Sergius  fçut  que  le  jeune  roi  étoit  près  de 
Rome , il  envoya  tous  les  magiftrats  à neuf milles 
au-devant  de  lui  i 8c  a un  mille  toutes  les  écoles 
ou  compagnies  de  la  milice  avec  leurs  chefs,  qui 
chantoient  en  l’honneur  du  roi  des  acclamations 
de  louantes  : 8c  des  Grecs  mêlez  avec  eux  en 
chantoient  pour  l’empereur.  Le  pape  envop  aum 
les  croix  8c  les  bannières , comme  à la  réception 
d’un  empereur,  ce  qui  réjoüit  fort  le  jeune  roi. 
Ainfi  il  marcha  vers  faint  Pierre  avec  toute  fa 
fuite , le  dimanche  d’après  la  Pentecôte  , huitiè- 
me de  Juin  844.  Le  pape  avec  fon  clergé  atten- 
doit  fur  les  degrez  de  leglife  : -quand  le  roi  les 
eut  montez  il  embralTa  le  pape  , 8c  le  tenant  par 
la  main  droite , il  entra  dans  la  cour  intérieure  , 
8c  vint  a la  porte  de  l’cglife , qui  étoit  d’argent. 
Le  pape  fit  fermer  toutes  les  portes,  8c  dit  au  roi: 
Si  vous  venez  ici  avec  une  volonté  fincere , pour 
le  falut  de  l’état  8c  de  l’églife  , je  vous  ferai  ou- 
yrir  ces  portes  : finon  je  ne  le  permettrai  pas. 
Le  roi  l’afilira  qu’il  n’a  voit  aucune  mauvaife  in- 
tention. Alors  les  portes  s’ouvrirent , ils  entrèrent 
tous  : on  chanta  : Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur,  8c  d’autres  acclamations  en  l’hon- 
neur du  roi  : ils  fe  profternerent  devant  la  con- 
feflîon  de  S.  Pierre  *,  8c  après  que  le  pape  eut  pro- 
noncé une  oraifon , ils  fe  retirèrent. 

L’armée  du  roi  étoit  campée  autour  de  Rome , 
8c  faifoit  le  dégât  desmoifïons  8c  des  prairies  : ap- 
paremment pour  punir  les  Romains  de  l’elec- 

GgS'j 
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— don  précipitée  du  pape.  Cette  affaire  fut  agitée 

An-  *44*  Jans  ]a  vi(le  pendant  plufieurs  jours , & les  évê- 
ques qui  avoient  fuivi  le  roi  s’afTemblerent  , pour 
examiner  fi  l’ordination  de  Sergius  devoir  lüb- 
fifter*  11  y en  a .vingt-trois  de  nommez  tous  d’Ita- 
lie, excepté  Drogou  qui  les  préfldoit  : enfuice 
étoient  deux  archevêques , Grégoire  de  Raven- 
ne  ôc-Angilbert  de  Milan  ; on  y.  nomme,  aufîi 
fept  comtes.  Après  plufieurs  conteftations  l’or- 
dination de  Sergius  fut  confirmée , & on  lui  de- 
manda que  tous  les  grands  de  Rome  fîfTent  fer- 
ment de  fidelité  au  roi  Loüis  r mais  le  pape  re- 
prefenta  , que  c’étoit  à l’empereur  Lothaire  fon 
pere  que  ce  ferment  devoir  ctre  prêté  : ce  qui  fut 
fait  folemnellement  dans  l’églife  ,.  par  les  fei- 
Ah*.  n*rtin.  gneurs  Romains.  & François.  Ainfi  l’empereur 
Lothaire  étoit  reconnu  fouverain  de  Rome.  L’af- 
faire pour  laquelle  le  roi  Loüis  étoit  venu  étant 
* finie,  le  pape  le  couronna  le  dimanche  quin- 

ziéme de  Juin,  dans  l’églife  de  faint  Pierre  : il 
lui  fit  Ponction  de  l’huile  iainte,  lui  donna  la 
couronne  &c  l’épée , &c  le  proclama  roi  des  Lom- 
‘ bards.  Mais  ce  n’étoit  qu’une  fimple  ceremonie^ 
& Anaftafe  bibliothécaire  de  l’églife  Romaine 
qui  la  raconte , donne  toujours  à. Loüis  le  titre  de 
roi  devant  comme  après.  Le  pape  accorda  aufîi 
7.  Cenç.f-  ± Drogon  évêque  de  Mets,  oncle  de  l’empe- 
reur , des  lettres  par  lefqu elles  il  l’erablifloir 
vicaire  apoftolique  dans  toutes  les  provinces  au 
deçà  des  Alpes  : avec  autorité  fur  tous  les  métro- 
politains & pouvoir  d’affembler  des  conciles  ge- 
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neraux  : dont  toutefois  on  pourroit  appeller  au 
pape. 


An;.  R44* 
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hbbon  archevêque  de  Reinis  & Barrheleroi 
archevêque  de  Larbonne,  tous  deux  dépofez 
pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Lothaire  contre  l’em- 
pereur Loüis  fon  pere  , étoient  venus  à Rome 
avec  le  jeune  roi  Loüis  & l’évêque  Drogon.  Ils 
demandèrent  au  pape  Sergius  de  les  rétablir,  & * 

leur  rendre  le  pallium  Mnais  le  pape  le  refufa , & 
ne  leur  accorda  que  de  communier  entre  les  laï- 
ques. On  trouve  que  Beraire  fucceffeur  de  Bar- 
tnelemi  étoit  deflors  archevêque  de  Narbonne  î a**/?. 
mais  le  fiege  de  Reims  ne  fut  rempli  que  l’année  a».  Bâti»,  *4* 
fuivante.  - Tandis  que  le  roi  Loüis  etoit  à Rome-, 

Siconulfe  duc  de  Benevent  l’y  vint  trouver  avec 
une  grande  fuite , ôe  fe  fournit  à lui  : oe  qui  réünit 
tous  les  peuples  de  ce  duché  fous  l’obéïflànce  de 
Siconulfe , & les  excita  ichafler  du  pays  ce  qui  y 
reftoit  de  Sarrafins.- 

Dans  le  même  tems  le  roi  Charles  afïægecrt 
Touloufe  occupée  par  Guillaume  fils  de  Bernard  , FcS^bb 
qui  foûtenoit  Pépin  neveu  de  Charles  fils- de  Pépin 
roi  d’Aquitaine.  Ses  troupes-  rencontrèrent  dans 
l’Angoumois  des  troupes  de  France,  qui  ma r- 
ohoient  à.  Touloufe  pour  le  roi  Charles.  Celles  • 
de  Pépin  les  furprirent,  les  chefs  furent  tuez  ou 
pris  ries  autres  s’enfuirent.  Entre  les  morts  on 
remarque  deux  princes-,  Hugues- prêtre  abb&de 
fàint  Quentin  & de  S.  Bertip  fils  de  Charlemagne  ■ 

& oncle  des  rois-,  Ôc  Ribototv  abbé  de  Centule-’ 
petitrfils- de  Charlemagne  par  une-  de  fes.fiilei. 

Gggiij^ 
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■ Lbroïn  évêque  de  Poitiers  6c  Afchichapelain  du 

/»n.  844,  roi  Charles Ragenaire  évêque  d'Amiens,  ôc  Loup 
abbé  de  Ferricres  furent  pris  en  cette  occafion. 
•Ainfi  les  abbcz  quoique  prctres  6c  les  évêques  me- 
kn.TuU.  su-  mes  portoienf  les  armes  contre  les  autres  feigneurs; 

6c  ont  prétendoit  qu’ils  y étoient  obligez  à caufe  de 
leurs  fiefs.  Ce  combat  fut  donné  le  feptiéme  de 
Juin  844. 

Loup  étoit  depuis  peu  abbé  du  monaftere  de 
, Ferrieres  en  Gaftinois , autrement  nommé  Beth- 

lehcrn  , dédié  àfaint  Pierre.  Oncroit  qu’il  étoit  de 
la  nobleffe  du  pays.  Il  s’appliqua  à 1 'étude  dès  l’en-  - 
, m fancc  , 6c  cmbrafïa  la  vie  monaftique  dans  cette 

maifon,  fous  la  conduite  de  l’abbé  Aldric,  depuis 
archevêque  de  Sens.  Loup  étant  déjà  diacre  fut 
envoyé  par  Aldric  en  Germanie  continuer  fes 
études  à Fulde  fous  l’abbé  Raban  ; qui  étoit  alors 
le  maître  le  plus  fameux  pour  les  lettres  facrées 
6c  profanes.  Loup  y fit  un  grand  progrès , 6c  y 
acquit  beaucoup  d’amis.  Il  revint  en  France  avec 
une  telle  réputation  de  fcicnce  6c  de  vertu,  qu’iL 
fut  prefenté  à l’empereur  Loüis  le  Débonnaire 
6c  a l’imperatrice  Judith  , 6c  reçu  trcs-favorable- 
ment.  L’année  fuivante  l’imporatrice  le  fit  venir 
à la  cour;  6c  il  crut  avec  pfufieurs  autres,  qu’il 
« feroit  bien-t.ôt  élevé  à quelque  dignité.  Après  la 

mort  de  l’empereur  Loüis , Odon  abbé  de  Fer-' 
jrieres  ayant  commis  de  grands  crimes,  le  roi 
Charles  irrité  contre  lui , lui  ota  l’abbaye  , 6c  la 
pîifl  **,&**•  donna  à Loup  déjà  prêtre  : qui  fut  élu  par  les  moi- 
nes le  f i.  Novembre  844.  6c  confirmé  par  le 


* 
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roi  auelques^ours  apres.  La  communauté  croit  de  “ 
foixante  & douze  moines,  N\  - *4 r 

Le  roi  Charles  ayant  pris  Touloufe , reçut  les  xvm. 
plaintes  des  prêtres  du  pays  contre  leurs  évêques , touE*"'  de 
& 'en  attçndant  un  concile , il  y pourvut  par  un  te  7>  CeMf 
capitulaire  de  neuf  articles , datte  du  mois  de  juin 
l’an  844.  Premièrement  le  roi  défend  aux  évêques-  ** 
de  faire  à leurs  prêtres  aucun  mauvais  traitement , 
en  vengeance  de  ce  qu'ils.  Ce  font  adrefTez  à lui»  r.r. 

Ils  fe  contenteront  de  la  quantité  de  bled  & de 
vin  & des  autres  fournitures  qui  font  fpecifiées  : 
les  pretres  ne  feront  obligez  de  les  porter  qu’a 
cinq  mille  de  diftance  , ôc  les  offkiersdes  évêques' 
n’en  prendront  point  prétexte  de  vexation.  Les- 
évêques  en  faifant  leurs  vihtes , choifiront  pour 
loger  ualieu  ou  lesparoiflès  voifines  puiffent  com- 
modément s’affembler  : le  curé  du  lieu  & les  qua- 
tre autres  voilins  > fourniront  la  quantité  de  vi- 
vres qui  eft  ici  marquée,  pour  la  dépenfo  de  l’é- 
vêque , (ans  qur  fes  gens  puiffent  en  exiger  da- 
vantage y ni  faire  de  débris  chez-  l’hôte.-  Les  évê- 
ques ne  vifiteront' qu’une  fois  l’année  :•  du  moins 
ils  ne  recevront  cette  fourniture  qu’une  fois.  Ils 
ne  la  recevront ,,  que  quand  ils  vifiteront  en  per- 
sonne. Ils  ne  multiplieront  point  les-  paroi  fies 
pour  augmenter  leurs  revenus-,  mais  feulement  *7; 
pour  l utiliré  du  peuple  r&  enfles  divi&nt  ils* d i - 
viferont  auffi  la  aépenfe  des  curez.  Ils  ne  les  obli- 
geront qu’a  deux-fynodes,  &:  dan^^lestemsreglezv 
Cecapitulaire  eftimportant  pour  connoître  coiru- 
bien  quelques  évêques- abufoient de  leur  pouvoir,- 


t.  y 
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frères.  Enfuite  on  le  prie  de  préférer  â toutes  f ~ 
chofes  le  fervice  de  Dieu  6c  la  juftice  i 6c  pour  1 N*  44‘ 
cet  effet  d’envoyer  des  commiflâires  par  les  pro- 
vinces , afin  de  reprimer  ceux  qui  commettent 
des  crimes  , ôcqui  méprifent  la  dilcipline  de  l’é- 
glife.  Que  dans  tous  les  diocefes  on  vifite  les  mo- 
nafteres  : dont  plufieursétoient  relâchez  par  pau- 
vreté , ou  autrement.  Que  les  moines  vagabons 
ou  apoftats  , 6c  les  clercs  déferteurs  foient  châ- 
tiez fuivant  les  canons.  Que  ceux  qui  époufent 
-des  religieufes  (oient  excommuniez , s’ils  ne  font 
penitence  publique  i 6c  les  ravifleurs  reprimez , 
même  par  la  puiflânee  feculiere.  Il  y a des  reli- 
gieufes , dit  le  concile  , qui  (ous  un  faux  prétexte 
de  pieté  prennent  un  habit  d’homme  , 6c  fc  cou- 
pent les  cheveux  : mais  parce  qu’elles  le  font  plu- 
tôt par  ignorance  que  par  malice , on  fe  contente- 
ra de  les  admonefter. 

Quelques  évêques  s’exeufent  du  fervice  de 
guerre,  par  la  foibleffe  de  leurs  corps,  6c  vous  en 
difoenfez  quelques-uns  : ils  parlent  au  roy  : mais 
il  faut  prendre  garde  que  leur  abfence  ne  nuife 
au  fervice.  C’eft  pourquoi  (ivous  le  trouvez  bon , 
ils  donneront  la  conduite  de  leurs  hommes  â 
quelqu’un  de  vos  valfaux,  qui  les  retienne  dans 
le  devoir.  Ce  canon  fait  voir  que  l’on  n’obfervoit 
plus  les  reglemens  de  Charlemagne , qui  avoit 
difpenfé  les  ecclefiafliqucs*  de  faire  en  perfonne 
le  fervice  de  guerre  , qu’ils  dévoient  â caufe  de 
leurs  terres.  Et  nous  venons  de  voir  que  l’évêque 
Ebroin , qui  prefidoitâ  ce  concile , &:  Loup  abbé  de 
Tome  X.  H h b 


Sufê  Uv . xlx 

n.  16. 


An.  8-14. 

Si tpi  J.  4t. 
Si'p.  n . 17. 


41 6 Histoire  Ecclesiastique. 
rémérés , qui  en  drdla  les  canons,  s’étcient  trou- 
vez la  même  année  au  combat  donne  près  d’An- 
goulême.  Enfuite  les  évêques  prièrent  le  roi  de  11e 
pas  lai  fier  plus  long-tems  fans  évêque  l’églife  de 
Reims,  & d’approuver  l’ordination  d’Agius  évê- 
que d’Orléans , faite  dés  l’année  précédente  par 
l’archevcque  Venilon  , du.  confentement  de  les 
fufïragans,  lur  le  témoignage  &:  la  demande  du 
clergé  5e  du  peuple. 

Drogon  évêque  de  Metz,  5e  archichapelain  de 
l’empereur  Lothaire,  vouloit  le  faire  reconnoître 
pour  vicaire  apoftolique  dans  le  royaume  de 
Charles , fuivant  les  lettres  qu’il  avoir  obtenues 
a Rome  du  pape  Sergius.  La  choie  étoit  fans 
exemple  5c  d’une  conféquence  dangereufe , qu’un 
évêque  d’un  royaume  eut  autorité  lur  ceux  d’un 
autre,  fans  leur  confentement i & quand  laine 
Grégoire  donna  a faint  Virgile  d’Arles  le  vicariat 
des  Gaules , ce  ne  fut  que  pour  le  royaume  de 
Ghildebert , & du  confentement  de  ce  roi  ôc  des 
évêques.  Toutefois  les  évêques  du  concile  de 
Verncüil  ne  réjetterent  pas  ouvertement  la  pré- 
tention de  Drogon , vénérable  par  Ion  mérité  5c 
fi  nailfance  j car  il  étoit  oncle  des  rois.  Ils  dirent , 
qu’ils'  n’ofoient  rien  décider  fur  ce  point  : & 
qu’il  falloit  attendre  que  l’on  alfemblàt  le  plus 
nombreux  concile  que  l’on  pourroit , de  Gaule 
ôc  de  Germanie  : pour  connoître  l’intention  des 
métropolitains  & des  autres  évêques,  à laquelle  , 
difent-ils , nous  ne  voulons,  ni  ne  pouvons  re- 
filer. Toutefois  fi  on  peut  donner  à quelqu’un 
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une  telle  commillion  , & Pi  elle  n’a  point  d’autre 
caule  que  celle  que  Ton  avance  : nous  ne  voyons 
pertonne  à qui  elle  convienne  mieux  qu’à  celui 
qui  eft  notre  confrère  dans  le  Pacerdoce  âc  votre 
proche  parent.  Par  ces  paroles  ils  marquent  leur 
confideracion  pour  Drogon,  &c  leur  défiance  de 
quelque  entreprit  du  pape.  Drogon  Pouffrit  très- 
patiemment  la  réfiftance  des  évêques  ; lanss’oppi- 
niàtrer  à faire  valoir  Ton  vicariat,pour  ne  pas  cau- 
Per  un  PchiPme  dans  l’églife. 

La  meme  année  844.  Alberic  éveque  de  Lan- 
gres  étant  mort,  Theubalde  lui  Pucceda.  Quel- 
que tems  apres  deux  prétendus  moines  apportè- 
rent à 1 ’égiiPe  de  Paint  Bénigne  à Dijon  des  os , 
qu’ils  difioientetre  d’un  Saint  ; &c  les  avoir  appor* 
tez  de  Rome , ou  de  quelque  autre  endroit  d’Ita- 
lie mais  qu’ils  avoient  oublié  le  nom  du  Saint. 
L’évéque  ne  jugea  pas  à propos  de  recevoir  ces 
reliques  inconnues  , ni  de  les  méprifer  entière- 
ment : parce  que  ces  moines  prétendoient  en 
trouver  des  preuves  autentiques.  L’un  d’eux  s’en 
alla  pour  les  chercher  , & ne  revint  plus  i l’autre, 
qui  etoit  demeuré  à Dijon , mourut.  Cependant 
ces  prétendues  reliques  ayant  été  dépolées  ho- 
norablement auprès  du  Pepulchre  de  Paint  Béni- 
gne , on  publia  qu’il  s’y  raifoit  des  miracles  ; ôc 
que  jles  femmes  tomboient  tout  d’un  coup  dans 
cette  égliPe  , & y étoient  tourmentées  , Pans  que 
l’on  vit  Pur  elles  aucune  marque  de  coups,  qu’el- 
les dil'oient  avoir  reçus.  Ce  bruit  attira  une 
grande  Poule  de  peuple , pour  voir  ces  prétendus 
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à Dieu  , fans  approuver  pour  cela  le  relie  de  ce 
quife  fait  dans  cette  églile  , ou  dans  les  autres. 
Car  ces  prétendues  reliques  ayant  efté  apportées 
pendant  le  carême  , o{i  le  peuple  fuivant  la  cou- 
tume de  pluf leurs  lieux  frequente  davantage  les 
églifes  : il  peut  eftre  arrivé  qu’on  les  a montrées 
au  peuple  pour  les  honorer  , & qu’a  la  folcmni- 
té  de  Pâques  , cette  dévotion  étant  déjà  intro- 
duite , quelques  méchans  d’entre  la  canaille 
profitant  de  l’occafion  , pour  iatisfairc  à leur  in- 
digence , ou  à leur  avarice  , auront  commencé  à 
feindre  &:  faire  valoir  ces  chutes  &c  ces  mauvais 
traittemens  , ces  aliénations  d’efprit  & ces  guéri- 
fons.  Ce  qui  ayant  étonné  2e  intimidé  le  peuple 
prévenu#,  on  a commencé  par  compaflion  à tant 
donner  à ces  prétendus  malades  , qu’ils  n’ont 
point  voulu  fe  retirer , 2e  ont  meme  feint  de  ne 
le  pouvoir. 

Car  a-t-on  jamais  oui  parler  dans  les  églifes 
& aux  tombeaux  des  martyrs  de  ces  fortes  de  mi- 
racles j qui  ne  gueriffent  point  les  malades , mais 
font  perdre  i ceux  qui  le  portent  bien  la  fanté 
2c  la  raifon?  A-t-on  jamais  ouy  dire , que  des  fil- 
les innocentes  étant  guéries  par  les  prières  des 
faints  , foient  frappées  de  nouveau  , fi  elles  veu- 
lent retourner  chez  leurs  parens  ? que  les  faints 
guéri  fient  des  femmes,  pour  les  fcparer  de  leurs 
maris  , & les  punir  fi  elles  rentrent  chez  eux  ? 
Qui  ne  void  que  ce  font  des  illufons  des  hom- 
mes trompeurs  , ou  des  démons  ? On  trouve  des 
gens  dans  les  lieux  faints  , qui  par  l’amour  d’urr. 
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gain  fordide , loin  d’inftruire  le  peuple  , 6c  de  ré- 
primer ces  abus  : l’y  excitent  6c  le  flattent , en  re- 
levant la  pieté  de  ceux  qui  les  commettent  : pour 
profiter  de  leurs  offrandes,  en  emplir  leurs  bour- 
bes, ou  en  faire  bonne  chere.  Je  n’en  parlerois  pas 
ainfi,  fi  je  n’en  avois  vu  des  exemples  très -cer- 
tains dans  ce  diocèfe  , du  tems  de  mon  prédccef- 
feur.  Car  j’ai  vu  quelquefois  devant  lui  des  hom- 
mes qui  fc  difoient  poffedez  : mais  en  leur  don- 
nant bien  des  coups , on  leur  faifoit  confeffer  leur 
impofture  , Ôc  que  la  pauvreté  les  y avoit  enga- 
gez.. Nous  fçavons  auffi  qu’a  Uzez  dans  la  pro- 
vince de  Narbonne , au  fepulcre  de  faint  Firrnin, 
on  avoit.  commencé  a voir  des  chûtes  6c  des  bri- 
fures  femblables  : en  forte  qu’on  voyoit  fur  les 
membres,  de  ceux  qui  tomboient  des  marques  de 
hrulure  , comme  de  foufire  : de  quoi*  le  peuple 
effraie  , apportoit  quantité  d’offrandes  a cette 
églifè.  Mais  Barthélémy  évêque  de  Narbonne  , 
qui  vit  encore  , ayant  pris  conièil  de  notre  prédé- 
ceffeur , défendit  le  concours  qui  fe  faifoit  a cette 
églife  > 6c  ordonna  d’employer  au  profit  des  pau- 
vres les  offrandes  qu’on  y apportoit.  Après  quoi 
route  cette  illuiion  ceffa , 6c  la  6c  en  d’autres  lieux, 
où  elle  avoit  commencé  ■>  6c  le  peuple  demeura 
tranquille. 

C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis,  que  vous  armant 
du  zélé  6c  de  la  féverité  facerdotale  , vous  bannif- 
fiez  de  l’églife  cette  profanation  Ôc  cette  inven- 
tion diabolique  i 6c  que  vous  exhortiez  le  peu- 
ple , qu’au  lieu  de  ce  concours  inutile  pour  le 
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filut  de  l’ame  6c  pour  la  famé  cîu  corps , 6c  même 
pernicieux  : chacun  demeuré  en  repos  dans  fa  pa- 
rodie, où  il  reçoit  le  baptême  ôc  les  autres  facre- 
mens , où  il  entend  la  meft'e , où  il  eft  vifité  dans 
la  maladie  6c  enterre  à la  mort , où  il  lui  eft  or- 
donné de  porter  les  dîmes  & les  prémices  : où  il 
fait  baptifer  fes  enfans , 6c  entend  la  parole  de 
Dieu.  C’eft-la  , dis-je,  où  il  doit  porter  fes  voeux 
ôc  fes  offrandes,  faire  fes  prières  à Dieu , 6c  cher- 
cher les  fuffrages  des  Saints.  C’eft-là  qu’il  doit  dif- 
tribuer  les  aumônes  6c  exercer  l’holpitalité  : car 
telle  eft  la  dévotion  légitime  6c  ecclefiaftique  , 
telle  eft  l’ancienne  coutume  des  fidelles , pour  ré- 
jetter  la  nouveauté  5cconferver  l’inftitution  apof- 
tolique.  Que  lî  quelqu’un  tombe  malade , il  a le 
précepte  de  l’Apôtre, de  faire  venir  les  prêtres  pour 
prier  fur  lui , avec  l’onction  de  l’huile , au  nom  du 
Seigneur. 

Quand  vous  aurez  donné  loigneufementees  in» 
ftructions , nous  nous  confions  en  la  mifericorde 
de  Dieu,  que  le  retranchement  des  offrandes  fera 
ccflêr  ces  prétendues  maladies  ; puifque  ceux  qui 
feignent  d’en  être  frappez,  feront  réduits  à cher- 
cher de  quoi  vivre  : que  s’il  y en  a de  trop  opi- 
niâtres , il  faut  les  contraindre  par  punition  cor- 
porelle à confefter  la  vérité.  Car  quand  il  feroit 
vrai  , qu’en  fe  retirant  de  ces  lieux-là,  ilsferoient 
aufli-tôt  attaquez  d’une  nouvelle  maladie,  ce  fe- 
roit évidemment'  par  l’operation  du  démon  j ôc 
par  conféquent  il  faudroit  encore  plutôt  quitter 
ces  lieux  ôc  méprifer  les  terreurs  de  l’ennemi , pour 
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implorer  le  fecours  de  Dieu  dans  les  lieux  ordi- 
naires. Car  il  ne  faut  pas  foupçonner  de  jaloufie  les 
fainrs  qui  regnenc  avec  Dieu  i ni  croire  qu’ils  trou- 
vent mauvais , qu’on  mene  chez  d’autres  faints  les 
malades , qui  leur  ont  été  une  fois  préfentez. 

Que  fi  le  peuple  veut  vifiter  les  églifes  de  plu- 
fieurs  Saints,  il  y a des  jours  folemnels , où  il  peut 
le  faire  dévotement,  fuivant  l’ancien  ufage  de  l’é- 
glife.  Sçavoir  au  tems  des  Rogations,  8c  des  pro- 
ceffions  indiquées  pour  divers  befoins , en  Carême 
6c  aux  fêtes  des  Saints , quoique  Ion  puiffe  aufli  vi- 
fiter  les  fiints  lieux  pendant  les<iutres  jours , en  fi- 
lence,  8c  avec  une  pieté  fincére,  fans  oftentation  ^ 
8c  fans  bruit.  Mais  quelle  abfurdité,  de  manquer  à 
ces  dévotions  légitimes  8c  commandées  , ou  les  ob- 
ferver  à regret  i 8c  courir  à celles  que  perfonne  ne 
propofe , 8c  qu’au  contraire  on  défend  ? Enfin  s’il 
le  trouvoit  de  vrais  poffedez  , ils  devroient  être 
traitez  fuivant  la  coutume  de  l’églife , chez  eux  8c 
par  leurs  curez  > ou  être  menez  tranquillement 
par  leurs  parens  8c  leurs  amis  à quelques  églifes  de 
martyrs,  fans  attirer  la  foule  8c  la  confuhon  du 
peuple.’ Telle  fut  la  réponfe  de  l’archevêque  de 
Lyon  a l’évêque  de  Langres, qu’il  accompagna  de 
lalettre  d’Agobard  fon  prédéceffeur,  à Barthélé- 
my de  Narbonne  : 8c  nous  l’avons  entre  les  oeuvres  * 
d’Agobard. 

En  Orient , la  paix  étant  rendue  a l’églife  , le 
corps  de  faint  Théodore  Studite  fut  rapporté  a 
CP.  dix-huit  ans  apres  fa  mort , 8c  par  confé- 
iequent  cette  année  844.  par  les  foins  du  patriarche 

Methodiu* 
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Methodius&  les  ordres  de  l’impératrice  Theodo- 
ra , le  corps  fut  trouve  entier  enterré  dans  le 

• monaftere  de  Stude,  près  de  faint  Platon  oncle  & 
maître  du  faint.  Quelque  temps  après  Mctho- 
clius  reprefenta  à l’impératrice  qu’il  n’ctoit  pas 
de  la  dignité  de  l’empire  que  le  patriarche  Ni-  w.i*?.*/ 
cephore,  qui  avoir  été  chaflé  de  fon  fiege  par  Suf.uv.xi.ru 
Leon  l’Armenien,  & étoit  mort  en  exil  pour  la 
foi , demeurât  oublié.  Il  alla  donc  lui-même 
tirer  fon  corps  de  l’églife  de  faint  Théodore  , ôclc 
raporta  â CP.  dans  l’églife  des  apôtres , où  il  l*en- 
fevelit  de  fes  propres  mains  le  jour  même  de  fon 
exil,  qui  étoit  le  treiziéme  de  Mars,  quatre  ans 
apres  le  rétablilTement  des  images  t c’eft-  â-dire 
en  846. 

. Cependant  il  s’émeut  un -nouveau  trouble  â 
CP.  qui  penfa  produire  un  fchifme  entre  les  ca-  * 

tholiques.  Le  zele  ardent  du  patriarche  Metho-  met. 
dius  pour  éteindre  l’herefie  des  Iconoclaftes  l’en-  S"r-4*N#W* 
gageoit  â ordonner  quantité  d’évêques,  afin  de 
rétablir  les  églifes  : il  lembloit  même  être  obligé 
â ceux  qui  recevoient  l’ordination  , pourvu  qu’il 
connût  qu’ils  étoient  auparavant  catholiques. 
Quelques-uns  le  trompoient,  par  le  defir  del’é- 
jfifeopat  : car  il  s’en  raportoit  â leur  déclaration. 

Il  y eut  des  évêques  & des  abbez  qui  s’en  plai- 
gnirent , & qui  accuferent  le  patriarche  de  ne 
pas  afifez  examiner  ceux  â qui  il  impofoit  les  mains: 
principalement  quand  ils  avoient  fait  penitence  * 
publique.  Ils  vouloient,  que  l’on  rejettât  fur  tout' 
ceux  qui  avoient  été  ordonnez  par  les  Iconocla- 
Tome  X.  Iii 
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Etes  i ôc  le  patriarche  voûloit  les  conferver,  comme 
ayant  plutôt  erré  fur  la  difcipline  que  fur  le  dog- 
me. Saint  Joannice  appuya  le  fentiment  du  pa- 
triarche , ôc  lui  écrivit  de  ne  rejetter  que  ceux 
qui  avoient  manifeftement  des  opinions  erro- 
nées. Cet  avis  l’emporta  foutenu  de  l’autorité  de 
l’empereur:  on  depofa  ôc  on  bannie*  les  évêques 
6c  les  abbez  qui  s’y  oppoferent  le  plus  : ce  qui 
augmenta  le  khifme.  En  cette  occafion  S.  Joan- 
nicc  travailla  puiflamment  à réünir  les  efprits  * 
tant  par  Tes  dikours  que  par  Tes  lettres. 

Saint  Joannice  étoit  un  folitaire  fameux  depuis 
long-temps  par  fa  vertu  ôc  par  fes  miracles.  Il  na- 
quit à Marycat  village  de  Bithynie , près  d’Apol- 
loniade , la  quatorzième  année  de  Leon  fils  de 
Conftantin  Copronyme , c’eft-%-dire  l’an  7 6 5 . Ses 
parens  étoient  pauvres , 6c  d’abord  il  garda  les 
porcs.  Enfuite  il  devint^  foldat , ôc  tomba  dans 
l’herefie  des  Iconoclaftes  : mais  fous  le  régné  de 
Conftantin  6c  d’Irene  il  revint  à la  foi  catholique  > 
par  la  remontrance  d’un  folitaire  : ôc  pafla  fix  ans 
dans  les  jeûnes  6c  les  prières,  couchant  fur  la  terre, 
nue  : fans  toutefois  quitter  le  fervice  de  l’empe- 
reur , dont  il  étoit  garde.  Au  retour  d’une  cam- 
pagne contre  les  Bulgares , où  il  s’étoit  fignalé , fl 
renonça  au  monde,  apprit  à lire  ôc  pafla  en  trois 
divers  monafteres.  Enluite  il  fe  retira  feul  fur  le 
mont  Olympe  en  Bithynie  Ôc  y vécut  quelques 
années  a découvert  : puis  il  s’enferma  dans  une 
•caverne  ôc  ne  vivoit  que  de  «pain  ôc  d’eau. 

Après  douze  ans  de  cette  entière  folitude , il 
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entra  dans  le  monaftere  d’Erifte  & y prit  l’habit. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie  & on  raconte  de  lui 
grand  nombre  de  miracles.  Sa  réputation  s’éten- 
dit aux  extremitez  de  l’empire,  & Ton  autorité 
fervit  beaucoup  à foutenir  les  catholiques,  con- 
tre les  perfecutions  de  Leon  l’ Arménien  & de 
Michel  le  Begue.  Enfin  la  paix  étant  rendue  à 
l’églife  fous  le  gouvernement  de  l’imperatrice 
Theodora  , faint  Joannice  déjà  parvenu  à une 
extrême  vieillefle  fe  renferma  dans  un^^ellule 
ctroite  au  monaftere  du  mont  Antide. 

L’imperatrice  Theodora  renouvella  le  traité  .xxnr< 

1 • 1 n 1 1 . Alliance  a»ec 

de  paix  avec  Bogoris,  prince  des  Bulgares  & lui  i« Bulgare», 
rendit  la  lœur  qui  etoit  captive,  en  échangé  du  /,*.  1V.*.  XJ, 
moine  Théodore  furnommé  Couphara , que  les  M* 
Bulgares  avoient  pris  long-temps  auparavant.  La 
fœur  de  Bpgoris  pendant  fa  captivité  demeurant 
à la  cour  de  CP.  étoit  devenue  bonne  chrétien- 
ne , & ayant  appris  à lire  elle  s’étoit  fort  bien  in- 
ftruite  de  la  religion  , & en  avoit  conçu  une 
haute  idée.  A Ion  retour  elle  necefloit  d’exhorter 
fon  frere  à embrafTer  la  foi  dçnt  il  avoit  déjà  reçu 
quelques  legeres  inftruétions  par  le  moine  Théo- 
dore. Il  demeura  encore  attaché  à fon  ancienne 
fuperftition  : * mais  ces  femences  fructifièrent  en 
leur  temps. 

L’imperatrice  entreprit  enfuite  de  convertir  les  „ x*vj 

, . A . , I , , . . , , , Révolte  uct 

Pauliciens  ou  Manichéens  d’Armenie,&:  de  les  de-  Pauiicen*.  . 
faire,  fi  elle  ne  les  pouvoit  convertir.  L’empereur  S>nl' p * 
Michel  Curopalate  les  avoit  pourfuivis , comme 
il  a été  marqué , & Leon  l’ Arménien , fon  fuc- 
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cefleur,  en  avoitaulfi  fait  mourir  grand  nombre  : 
c’efl-à-dire  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  les 
lieux  de  l’obé'ilTancedesRomains.  Les  ordres  vin- 
rent jufcjues  en  Arménie  à Thomas  évêque  de 
Ncocefarée,  & à l’exarque  Paracondace,  qui  fi- 
rent mourir  les,  chefs  de  la  fecte  : mais  enfuite 
r.cAfr.tex.  quelques-uns  des  difciples  de  Sergius , que  l’on 
nommoit  en  Grec  Allâtes,  c’eft-à-dire  vaga- 
bonds, égorgèrent  l’exarque  en  trahifon  : d’au- 
tres n£i mez  Cynochorites , ou  chiens  de  cam- 
. poigne , tuerent  le  métropolitain  Thomas.  Les 

Allâtes  s’enfuirent  à Melitine  en  Arménie  : ôc 
l’émir  des  Sarrafins  leur  donna  le  lieu  nommé 
* Argaous , où  ils  fe  fixèrent , cefiant  d’êtr.e  vaga- 

bonds i & s’y  raffemblerent  de  toutes  parts.  De-là 
ils  commencèrent  a piller  les  terres  des  Romains. 
Sergius  ayant  demeuré  quelques  années  à Ar-, 
gaous , avec  fes  difciples  , rut  tué  par  un  nommé 
Zanion  de  Nicopolis  : qui  l’ayant  trouvé  fur  la 
montagne  comme  il  failoit  des  planches,  lui  ar- 
racha la  hache  des  mains , & lui  en  coupa  la  tête. 
jtfïr.f.g o.>.  Qétoit  fous  le  régné  de  l’empereur  Théophile, 
* * vers  l’an  835-  Car  Sergius  avoit  été  chef  de  la 

feéle  pendant  trente  - quatre  ans,  depuis  le  ré- 
gné ci’Irene.  Ses  difciples  les  plus  intimes  furent 
Michel  Canacoris , Jean  l’invifible,  Theodote, 
Balile,  Zofime  plufieurs  autres.  Ils  n’éleu- 
rent  point  de  chef,  comme  auparavant , mais 
demeurèrent  fous  égaux;  & avoient  au-delfous 
d’eux  des  prêtres , qu’ils  nommoient  notaires. 

Ils  étoient  en  cet  état  quand  l'Imperatrice 
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Theodora  entreprit  de  les  détruire.  Elle  envoya 
pour  cet  effet  trois  officiers,  qui  en  firent  périr 
environ  cent  mille  , tant  pendus  que  décapitez 
ou  noyez  dans  la  mer,  de  leurs  biens  croient 
confiiquez  pour  l’empereur.  Theodote  Stratè- 
ge ou  gouverneur  d’Orient  avoit  fous  lui  un 
officier  nommé  Carbeas  de  cette  feéte  des  Pau- 
liciens , qui  outré  de  douleur , de  ce  que  Son 
pere  avoit  été  pendu  , s’enfuit  avec  cinq  de 
la  meme  Secte,  à Melitine  , où  ils  furent  reçus 
par  1 émir  des  Mufulmans.  De-lâ  ils  allèrent  trou- 
ver le  calife,  qui  leur  fit  beaucoup  d’honneur; 
de  ayant  fait  leur  traité  peu  de  temps  après , ils 
marchèrent  avec  les  Mufulmaos  contre  les  Ro- 
• mains,  pleins  de  grandes  efperances,  parce  que 
leur  nombre  étoit  fort  accru.  Ils  entreprirent 
meme  de  rétablir  leur  ville  d’Argaous  , bâ- 
tirent celle  d’Amara;  de  comme  leur  multitude 
augmentoit  toujours , ils  fondèrent  une  nouvel- 
le ville,  qu’ils  nommèrent  Tephrique  ou  Tibri- 
que.  Carbeas  y établit  fia  refidence , pour  être  plus 
indépendant  des  Mufulmans  de  Melitine , de  plus 
feparé  des  autres  hommes.  Ainfi  il  étoit  entre 
P Arménie  de  les  terres  des  Romains.  Ceux  qui 
lui  obéïfloient  lui  en  étoient  plus  fournis , & 
lui  aidoient  â faire  des  captifs  : de  il  vendoit  aux 
Mufulmans  ceux  qui  ne  lui  vouloient*pas  obéir.” 
Il  ravageoit  la  frontière  des  Romains  vers  le  Pont- 
Euxin , donnant  retraite  â tous  ceux  qui  croient 
menacez  de  mort  pour  cette  herefie  ; de  attirant 
par  la  vie  licentieufc  qu’il  permettoit  tous  les 
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" débauchez  ôc  les  libertins  du  voifinage.  Ainfi 
l’imperatrice Theodora,  loin. d’éteindre  cette  he- 
refie  lui  donna  occafion  de  s’accroître  , ôc  four- 
nit aux  Mufulmans  un  puiffant  fecours  contre 
les  Romains.  * 

Les  Chrétiens  emmenez  à la  prife  d’Amorium 
- écoient  toujours  dans  leurobfcureprifon.  Enfin  au 
bout  de  fept  ans , Boidize , qui  avoit  trahi  la  ville  , 
6c  s’étoit  fait  Mufulman , vint  à la  porte  de  la  pri- 
fon,  le  foir  du  cinquième  de  Mars  845.  appella 
Conftantin  fecretaire  du  Patrice  Aëtius , 6c  lui 
parlant  par  un  trou,  lui  recommanda  que  per- 
ionne  ne  les  entendifi:,  parce  qu’il  avoit  quelque 
chofe  de fecret  à lui  découvrir.  Alors  il  dit:  J’ai 
toujours  aimé  le  patrice  vôtre  maître.  Ayant  donc 
appris  certainement  que  le  calife  a reiolu  de  le 
fiiire  mourir  demain  , s’il  ne  confênt  à faire  la 
• priere  avec  lui,  je  fuis  accouru  vous  donner  le 
confeil,qui  peut  vous  fiiuver  la  vie.  Perfuadez-lui 
. d'obéir,  ôc  obéifiez  vous-même , confervant  eii 
vôtre  cœur  la  foi  des  Chrétiens  i & Dieu  vous 
le  pardonnera , à caufe  de  la  necefiité  que  l’on 
vous  impofe. 

Conftantin  fit  le  ligne  de  la  croix  contre  la 
bouche  de  l’apoftat  ôc  dit  : Dieu  te  fera  périr 
tentateur  : retire-toy  ouvrier  d’iniquité.  Il  rentra 
.au  fonds  de  la  prifon,  ôc  le  patrice  lui  demanda 
qui  l’avoit  appelle  , 6c  pourquoi.  Conftantin  le 
tira  a part,  6c  lui  dit  que  fa  mort  étoit  refoluë: 
fins  lui  parler  du  refte,  de  peur  de  l’expofer  a 
quelque  tentation.  Le  patrice  rendit  grâces  4 


tl  VRE  QUARANTE-SEPTIEME.  4}  0 

Dieu  , 6e  dit  : La  volonté  du  Seigneur  Toit  faite.  — 

Puis  il  fit  écrire  fou  teftament  par  Conftantin,  An.  ''**5' 
ôe  invita  les  autres  prifonniers  à chanter  toute  la 
nuit  les  loüanges  de  Dieu,  ce  qu’ils  firent.  Le 
lendemain  vint  un  officier  envoyé  par  le  calife 
‘avec  des  gens  armez  6e  un  appareil  terrible. 

Ayant  fait  ouvrir  la  porte  de  la  prifon,  il  ordon- 
na aux  plus  confiderables  d’entre  les  prifonniers 
de  fortir.  Ils  fortirent  au  nombre  de  quarante- 
deux , 6e  il  fit  refermer  la  porte.  Puis  il  Jeur  de- 
manda : Combien  d’années  croyez-vous  avoir 
été  enfermez  ? Vous  le  favezbien  , dirent-ils  ; c’efi: 
ici  la  feptiéme  année.  Il  reprit  : Ce  long  delay 
vous  fait  voir  la  bonté  du  défunt  calife  6c  celle 
de  fon  fuccefTeur.  C’eft  que  le  Calife  Moutafem , 
qui  les  avoit  pris,  étoit  mort  il  y avoit  trois  ans , 

6c  fon  fils  Vateç  ou  Aloiiatcc  lui  avoit  fuccedé. 

Apres  quelques  autres  difeours  où  les  Chré- 
tiens reprochèrent  aux  Mufulmans  de  ne  pas  re- 
connoître  le  vrai  Dieu , puis  qu’ils  le  faifoient 
auteur  du  mal  comme  du  bien  f l’officier  du  ca- 
life leur  dit:  Vous  ne  voulez  donc  pas  faire  au- 
jourd'hui la  priere  avec  le  calife  : car  c’eft  pour 
cela  qu’il  m’a  envoyé  -,  6c  je  feai  qu’il  y en  a d’en- 
tre vous  qui  le  défirent.  Quand  on  verra  comme 
ils  feront  honorez,  ceux  qui  l’auront  refufé  dé- 
ploreront leur  mauvaife  fortune.  Les  Chrétiens 
répondirent  tout  d’une  voix  : Nous  prions  le  feul 
vrai  Dieu  , que  non  feulement  le  calife  , mais 
vousôe  toute  la  nation  des  Arabes  renonce  a l’er- 
reur de  Mahomet, ôc  adore  Jefus-Chrift , annoncé 
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par  les  prophètes  &:  par  les  apôtres  : tant  nous. 

* 5*  (ommes  éloignez  d’abandonner  la  lumière  pour 
les  tenebres.  Prenez  garde,  dit  l’officier,  à ce 
que  vous  dites,  de  peur  de  vous  en  repentir: 
vôtre  defobcïtlance  vous  attirera  de  grands  tour- 
mens.  Ils  répondirent  : Nous  recommandons  à * 
Dieu  nos  âmes,  &:  nous  efperons  que  jufques  au 
dernier  foupir  il  nous  donnera  la  force  de  ne  point 
renoncer  fa  foi.  L’officier  reprit  : On  vous  repro- 
chera au,  jour  du  jugement  d’avoir  laifle  vos  en- 
fans  orphelins  &:  vos  femmes  veuves  : car  le  ca- 
life pouvoit  les  faire  venir  ici  j & il  efl:  encore 
temps,  fi  vous  voulez  reconnoître  le  prophète 
Mahomet.  Les  Romains  obéïlfent  à une  femme 
qui  ne  pourra  refifter  aux  ordres  de  nôtre  maî- 
tre. Pour  les  biens  n’en  foyez  point  en  peine , une 
année  du  tribut  de  l’Egypte  peut  çnricnir  vos  deC 
cendans  jul'cjucs  a la  dixiéme  génération.  Les 
Chrétiens  repondirent  tout  d’une  voix  : Anathc- 
me  a Mahomet  & à tous  ceux  qui  le  reconnoif- 
fent  pour  prophète. 

Auffi-tôt  l’officier  les  fît  prendre  par  les  foldats , 
qui  leur  lièrent  les  mains  derrière  le  dos , Ôc  les  ' 
menèrent  au  bord  du  fleuve,  c’effc-à-dire  du  TT 
gre , fur  lequel  étoit  Samarra , la  refîdence  du 
calife.  Une  multitude  infinie  de  Mufulmans  & 
de  Chrétiens  accourut  à ce  fpeétacle.  Quand  ils 
furent  près  du  fleuve  , l’officier  appella  un  des 
martyrs,  nommé  Théodore  Cratere,  & lui  dit  e 
Toi  qui  étois  prêtre  parmi  les  Chrétiens,  &a 
porté  les  armes  Ôc  tué  des  hommes, ‘au  mépris dç 
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ta  profeilion  : pourquoi  veux-tu  maintenant  pa-  “ 
roître  Chrétien  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  implorer  84$* 
*lefecours  du  prophète  Mahomet , puifque  tu  n’as 
•plus  d’efperance  en  Jefus-Chrift , que  tu  as  re- 
nonce? C’eft  cela  même,  dit  Théodore,  qui 
m’oblige  à répandre  mon  fang  pour  lui:  afin 
qu’il  me  pardonne  mes  pechez.  Si  vôtre  efclave 
après  s’étre  enfui,  revenoit  combattre  pour  vous 
jufques  à.  la  mort , ne  lui  pardonneriez. vous  pas  ? 

Tu  vas  être  fatisfait,  ditl’officier , je  le  difois  pour 
ton  bien: 

. Comme  les  bourreaux  Ethiopiens  préparaient 
déjà  leurs  épées , 6c  fe  mettoient  en  pofture  d’exe- 
cuter  les  martyrs  : .Théodore  craignant  que  le 
patrice  ne  fût  attendri  en  voyant  couler  le  fang 
de  fes  amis,  s’approcha  de  lui  ôdui  dit:  Seigneur, 
vous^ous  avez  toujours  devancez  par  vôtre  di- 
gnité 6c  par  vôtre  vertu,  vous  devez  aufli  rece- 
voir le  premier  la  couronne  du  martyre.  Le  pa- 
trice ne  voulut  pas  lui  ôter  cet  honneur  : ainfi 
Théodore  s’étant  recommandé  à Dieu  s’appro- 
cha du  bourreau,  6c  reçut  la  mort  conftamment. 

Tous  les  autres  furent  executez  de  fuite  félon 
l'ordre  de  leur  dignité  ; 6c  loin  de  donner  le  moin- 
dre figne  de.foiblefte  , ils  étonnèrent  par  leur  fer- 
meté l’officier  qui  prefidoit  à l’execution.  L’églife 
honore  ces  quarante-deux  martyrs  le  jour  de 
leur  mort , c’eft-à-dire  le  fixiéme  de  Mars. 

Le  calife  Vatec  mourut  l’année  fuivante  84^.  M*rtyr.R.t, 
c’eft-à-dire  l’an  131.  de  l’Egire, le  vingt -quatrié-  M4r*’ 
me  jour  du  dernier  mois  : après  avoir  régné 
Tome  X,  K k k 
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cinq  ans  6c  neuf  mois.  Lapaftion  exceflîve  pour 
les  femmes  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Il  aimoit  la 
poëlle , la  mufique  6c  chantoit  bien.  Son  fuccef-  • 
feur  fut  fon  frere  Jafar  Aboufadel , furnommé  . 
Moutevaquel. 

j La  Fiance  ctoit  cependant  attaquée  par  les 
Normans.  Des  l’année  844.  ils  remontèrent  par 
la  Garonne  jufques  à Touloufe  , pillant  par-tout 
impunément.  Au  retour  de-la , quelques-uns  at- 
taquèrent la  Galice , d’autres  les  parties  d’Efpa- 
gne  plus  éloignées  , d’où  ils  furent  repdtflez  par 
les  Sarrafins.  L’an  84  5 . indiélion  huitième,  au  mois 
de  Mars , ils  entrèrent  par  la  Seine  avec  fix-vingt 
bâtimens,  fous  la  conduite  de  Raignier,  6c  abor- 
dèrent à Roüen.  Là  voyant  la  foiblelfe  des  fei- 
gneurs  du  pais,  ils  débarquèrent,  6c  s’étendirent 
de  part  & d’autre , tuant , prenant  des  prifo^iers, 
pillant , brûlant  villages , églifes , 6c  monafteres. 
Etant  arrivez  à Chalevanne  près  de  faint  Germain 
en  Laye , ils  apprirent  que  le  roi  Charles  mar- 
choit  contre  eux,  6c  paflerent  de  l’autre  côté  de 
la  Seine  , où  il  y avoitpeu  de  troupes  , qu’ils  mi- 
rent en  fuite  i 6c  dans  une  ifle  voifine  ils  pendi- 
rent à des  pieux  environ  onze  Chrétiens , qu’ils 
avoient  pris,  6c  plufieurs  autres  à dçs  arbres  6c 
dans  des  maifons.  Enfin  ils  remontèrent  jufques 
à Paris , où  ils  arrivèrent  la  veille  de  Pâque , vingt- 
huitième  de  Mars.  Ils  y entregent  fans  refiftance  , 
trouvant  la  ville  abandonnée  de  fes  habitans, 
aufîi-bien  que  les  Monafteres  d’alentour. 

Les  moines  de  faint  Germain-des-Prez  tirèrent 
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le  corps  du  faint  de  Ton  tombeau , 6c  l'emportè- 
rent à Combcs-la-ville  en  Brie , à fix  lieues  de  Pa- 
ris , village  alors  dépendant  de  l'abbaye.  Hebert 
abbé  de  fainte  Geneviève  en  fit  emporter  le  corps 
à Athis  , village  à cinq  lieues  de  Paris,  apparte- 
nant au  monaftere  : 6c  enfuite  à Dravet , où  il 
demeura  quelque  tems.  On  emporta  de  même 
les  autres  corps  faints. 

On  avoit  déjà  tiré  de  leurs  fepulchres  les  corps 
de  faint  Denis  6c  de  fes  compagnons  : mais  le  roi 
Charles,  qui  étoit  prefent , ne  voulut  pas  qu'on 
les  enlevât  : ayant  refolu , avec  le  peu  de  troupes 
qui  lui  reftoit  , de  défendre  ce  monaftere  , que 
l’empereur  fan  pere  lui  avoit  particulièrement 
recommandé.  Ce  fut  là  que  les  Normands  , 
ayant  pillé  autant  qu’ils  voulurent , lui  envoyè- 
rent des  députez , pour  propofer  la  paix  moyen- 
nant une  fomme  d’argent.  Le  roi  ne  la  vouloit 
pas  accorder  : mais  les  feigneurs , dont  quelques- 
uns  étoient  gagnez , l’y  firent  confentir.  Rai- 
gnier  ôc  les  principaux  Normans  vinrent  donc 
le  trouver  à îaint  Denis.  On  convint  de  Ie»r 
donner  fept  mille  livres  d’argent,  6c  ils  promi- 
rent par  leurs  dieux , ôc  par  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  faint , de  ne  jamais  revenir  dans  le  royau- 
me de  Charles,  s’il  ne  lesappelloit  à fonfecours. 
Après  qu’ils  furent  partis  , les  moines  de  faint 
Germain  rapportèrent  ion  corps,  Ebroïn  leur 
abbé  le  remit  dans  foii  tombeau  le  jour  où  l’on 
ceiebroit  fa  première  tranilation , vingt-cinquiè- 
me de  Juillet.  Cet  Ebroïn  étoit  l’évêque  de  Poi- 
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tiers  archichapellain  du  roi  Charles , 8c  il  fit 
écrire  par  deux  de  fes  moines  les  miracles  que> 
l’on  croyoit  être  arrivez  à l’occafion  de  cette 
tranflation.de  faint  Germain. 

Les  Normans  ayant  quitte  la  Seine  , pillèrent 
en  s’en  retournant  les  côtes  de  l’Océan  , entre 
autres  le  monaftere  de  Sitiu  ou  faint  Bertin  qu’ils 
brûlèrent.  Mais  comme  ils  remenoient  leurs  vaif- 
feaux  chargez  de  butin  : ils  furent  frappez  d’un 
tel  aveuglement  de  corps  8c  d’efprit , qu’il  y en 
eut  tres-peu  qui  arrivaüent  dans  leur  païs.  Ceux 
qui  l’année  precedente  avoient  ravage  l’Aquitai- 
ne, y revinrent  cette  année  845.  attaquèrent  la 
Saintonge , eurent  l’avantage  dans  un  combat, 
8c  s’établirent  dans  le  païs. 

Au  mois  d’ Avril  de  la  meme  année  845.  le  roi 
Charles  fit  tenir  un  concile  à Beauvais , où  fe  trou- 
vèrent dix  évêques  des  deux  provinces  de  Reims , 
8c  de  Sens:  favoir  Venilon  archevêque  de  Sens, 
Erchanrade  évêque  de  Paris,  Immon  de  Noyon, 
Rothade  de  Soiflons  , Simeon  de  Laon , Loup  de 
Ghâlons,Ragenaire  d’Amiens,  Elie  de  Chartres, 
Erpoin  de  Senlis , Avius  ou  Agius  d’Orléans  ; 8c 
Hincmar,  qui  y fut  élu  archevêque  de  Reims. 
Il  y avoit  dix  ans  que  cette  églife  étoit  vacante  , 
depuis  la  dépofition  d’Ebbon  ; 8:  cependant  deux 
prêtres  Foulques  8c  Nothon  l’avoicnt  fucceflive- 
ment  gouvernée.  Les  évêques  rendirent  témoi- 
gnage de  ce  qu’ils  avoient  vu  8c  appris  de  la  dé- 
pofition d’Ebbon  ; 8c  rapportèrent  l’autorité  des 
canons  en  pareils  cas.  Hincmar  fut  donc  élïi  par 
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le  clergé  le  peuple  de  Reims , ôe  par  les  évê- 
ques de  la  province,  du  confentement  de  l’ar- 
chevêque de  Sens , de  l’évêque  de  Paris  fk  de  l’ab- 
bé de  S.  Denis  Tes  fuperieurs  : du  confentement 
aufli  de  fa  communauté , & avec  l’agrément  du 
roi  Charles. 

Il  étoit  François , d’une  ancienne  noblefle  , Sc 
parent  de  Bernard  comte  de  Touloufe.  Des  fon 
enfance,  il  fut  mis  au  monaftere  de  faint  Denis, 

f)our  y être  inftruit  dans  la  pieté  &:  les  bonnes 
ettres,  fous  l’abbé  Hilduin:  mais  il  ne  prit  que 
l’habit  de  chanoine  , comme  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  communauté  tombée  dans  le  relâ- 
chement. Il  en  fut  tiré  pour  fon  efprit  & fi  naif 
fance , & mené  à la  cour  de  Louis  le  Débonnai- 
re , dont  il  fut  particulièrement  connu  ; Ôc  il  y 
employa  fon  crédit  auprès  de  l’empereur,  avec 
fon  abbé,  pour  rétablir  à faint  Denis  la  dilcipline 
monaftique,  par  l’autorité  des  évêques  : ce  qui 
fut  exécuté  au  concile  de  Paris,  tenu  en  819.  par  * 
Aldric  archevêque  de  Sens , Ebbon  archevêque 
de  Reims  &c  leurs  fuffraga ns  : comme  il  paroît  par 
les  lettres  de  Loüis  le  Débonnaire. 

Hincmar  fe  reforma  le  premier  : il  quitta  la 
cour  , prit  l’habit  monaftique  ; embrâfla  toute  la 
rigueur  de  la  réglé  &:  demeura  long-tems  en  cet 
état,  fans  efperance  ni  delir  d’épifeopat,  ou  d’au- 
tre prélature.  L’abbé  Hilduin  étant  tombé  dans 
la  difgrace  de  l’empereur,  Hincmar  le  fuivit  en 
Ion  exil  en  Saxe,  avec  la  permilîion  de  fon  évê- 
que & la  bénédiction  de  fes  freres.  Mais  il  em- 
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ploya  Ion  crédit  auprès  de  l'empereur  6c  des  fei- 
gneurs  pour  obtenir  le  rappel  d’Hilduin  6c  la  ref- 
titution  de  Tes  abbayes.  Quand  le  pape  Grégoire 
IV.  vint  en  France,  Hilduin  voulut  engager  Hinc- 
mai  dans  le  parti  de  Lothaire  , mais  il  n’y  réüffit 
pas  > 6c  apres  le  rétabliffement  de  l’empereur 
Loiiis , il  rendit  à Hilduin  tous  les  bons  offices 
qui  furent  en  fon  pouvoir.  Depuis  il  demeura 
paifible  dans  le  monaftere  , avec  la  charge  de 
treforier  ou  de  garde  des  reliques.  Mais  l’empe- 
reur l’ayant  encore  appelle  à la  cour,  il  y revint 
par  obéïflancc , 6c  affilia  aux  affiemblées  des  évo- 
ques, entre  autres  au  concile  de  Verneüil  en 
844.  où  Loiiis  abbé  de  faint  Denis  fucceffieur 
d’Hilduin  le  mena  avec  lui.  Le  roi  Charles  don- 
na a Hincmar  les  deux  abbayes  de  Notre-Dame 
de  Compiegne  6c  de  faint  Germer  , qu’il  n’accep- 
ta que  par  l’ordre  de  fon  évêque  & de  fon  abbé. 
Le  roi  lui  donna  airffi  une  terre,  qu’il  laifla  de-, 
puis  fon  épifcopat  à l’infirmerie  de  faint  Denis. 

Le  concile  de  Beauvais , où  Hincmar  fut  clu 
6c  ordonné  archevêque  de  Reims  , fit  huit  ca- 
nons , ou  plutôt  huit  articles  de  capitulation  en- 
tre le  roi  Charles  6c  Hincmar , qui  s’étendent  auffi 
aux  autres  evêques:  car  on  y parle  tantôt  en  plu- 
riel, tantôt  en  fingulier.  Vous  ne  ferez  rien,  dit 
Hincmar  , à caufe  de  ce  qui  s’eft  paffé  , qui  me 
puifTe  être  préjudiciable  » h je  ne  me  rends  cou- 
pable a l’avenir  contre  Dieu  6c  contre  vous.  Cet 
article  eft  une  précaution  d caufe  des  guerres  ci- 
viles. Vous  me  refticuerez  prefentement  les  biens 
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de  mon  églife , qui  lui  ont  été  ôtez  de  vôtre  re-  — 

gne.  Vous  calibrez  les  lettres  que  vous  en  avez 
données , & n’en  donnerez  plus  de  femblables  *, 
ôc  vous  ne  chargerez  mon  églife  d’aucune  exac- 
tion indue,  mais  vous  la  maintiendrez  en  l’état  où 
elleétoit  du  tems  de  vôtre  pere  & de  vôtre  ayeul. 

' En  execution  deces  trois  articles  , le  roi  Char- 
les rendit  à l’églifc  de  Reims  Efpernay , Jully , 

Cormicy , ôc  tout  ce  qu’il  avoit  donné , à diverfes 
perfonnes , tant  ecclefiaftiques  que  laïques:  com- 
me il  paroît  par  fes  lettres  du  premier  jour  d’Oc- 
tobre  , la  fixiéme  année  de  fon  régné  , indi&ion 
huitième,  qui  eft  cette  année  845.  Les  trois  der- 
niers articles  du  concile  de  Beauvais*  font  au  nom 
de  tous  les  évêques:  qui  demandent  au  roi  fa  pro- 
tection contre  ceux  qui  pillent  leurs  églifes , la 
confirmation  de  leurs  Chartres  > & que  fi  lui  ou 
eux  contreviennent  a ces  articles,  on  y remédie- 
ra par  un  commun  confentement.  Le  roi  Char- 
les jura  l’obfervation  de  ces  huit  articles  , & pro- 
mit de  les  étendre  à toutes  les  églifes  de  fon 
royaume. 

La  même  année  , le  dix-feptiémede  Juin , fut  cx'YjY*( 
tenu  un  concile  à Meaux , par  les  évêques  des  Mcaff  ' ~ 
trois  provinces  de  Sens , de  Reims  & de  Bour-  ÏÏj7,^*'  f‘ 
ges,  ayant  à leur  tête  les  archevêques  Venilon, 

Hincmar  & Rodulfe , &:  l’on  y recueillie  ies  ca- 
nons de  quelques  conciles  precedents , qui  étoienc 
demeurez  fans  execution  : fçavoir  deThionville  , 
de  .Lauriac  ou  Loire  en  Anjou  , de  Coulaines  près 
du  Mans,  ces  deux  de  l’an  843.  ôc  de  Beauvais 
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“ on  y en  ajouta  cinquantc+fix , faifant  en  tout 
^5*  quatre-vingt.  Ceux  au  concile  de  Verneiiil  n’y 
(ont point  inférez,  & on  le  plaint,  qu’ils  ne  font 
pas  encore  venus  à la  connoilfance  du  roi  & du 
peuple. 

Les  articles  dre  fiez  à Meaux  de  nouveau  font 
moins  des  canons  que  des  plaintes  des  abus , auf- 
quels  on  prie  le  roi  de  remédier.  Que  le  roi  & 
les  feigneurs  logeant  dans  les  maifons  é pi (co pa- 
les, y font  loger  des  femmes  &c  des  perlonnes 
mariées,  & y lejournent  long-tems.  C’eft  que  la 
cour  étoit ambulante,  &c  les  rois  prefque  toujours 
en  voyage.  Que  les  paflages  du  roi  lont  des  oc- 
casions a fa  fuite  de  piller  les  villes.  Le  roi  ne  dé- 
tournera point  les  évêques  de  leurs  fondions  ; 
principalement  pendant  l’avent  ôc  le  carême  i & 
les  éveques  n’abuferont  point  de  leur  loiSir  : mais 
• s’occuperont à prêcher  , corriger,  donner  la  con- 
firmation, & refideront  dans  leurs  villes , hors  le 
tems  de  leurs  viftes.  Les  princes  permettront  de 
celebrer  deux  fois  l’année  les  conciles  provin- 
ciaux , qui  ne  doivent  être  interrompus  par  aucun 
trouble  des  affaires  temporelles.  Les  éveques  em- 
pêcheront les  nouveautez  de  dodrine  , princi- 
palement dans  les  monafteres;  & chacun  d’eux 
u*  aura  près  de  foi  une  personne  capable  d’inftrui- 
re  fes  curez.  Les  clercs  ne  porteront  point  les 
armes , fous  peine  de  dépofition.  Les  évêques  ne 
prêteront  point  de  ferment  fur  les  chofes  i'aintes. 
Le  roi  fera  averti  de  la  defolation  des  hôpitaux , 
principalement  de  ceux  des  Ecoflois,  c’eft-à-dire 
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des  Hibernois , fonciez  en  ce  royaume  par  des  pcr- 
fonnes  pieufes  de  cette  nation.  Non  feulement  on 
n’y  reçoit  point  les  fürvenants , maison  en  chair 
lè  ceux  qui  y ontfervi  Dieu  dès  l’enfance  , 8c  on 
les  réduit  à mandier  de  porte  en  porte.  Le  Roy 
pourvoira  au  retablilfement  des  monalteres  , qui 
font  donnez  à des  particuliers  en  propriété.  Ilen- 
voyera  par  le  royaume  des  commiflàires  , pour 
faire  un  état  exad  des  biens  ecclefiaftiques  , que 
lui  ou  (on  pere  ont  donnez  en  propriété  par  fub- 
reption. 

On  défend  aux  chorévèques  les  fondions  pro- 
prement épifcopales  : ce  qui  montre  que  ceux 
de  France  n’étoient  que  prêtres  , fuivant  la  dif 
tindion  que  j’ay  marquée  ailleurs.  On  ne  confa-  Su^ L r 
crera  le  laint  crème  que  le  Jeudi  faint.  Si  un  é-  i?.//*.  *“•*•*  *■ 
vêque  ne  peut  faire  fes  fondions  , pour  caufe  de  *'  4*‘ 
maladie  : c’cft  à l’archevêque  a y pourvoir  , de 
fon  confentement.  Quant  à ce  qui  regarde  le 
fervice  de  l’état , l’évêque  malade  y pourvoira  , 
du  confentement  de  l’archevêque.  Les  pretres  ne 
baptiferont  que  dans  les  églifes  baptifmales  , ôc 
aux  temps  reglez,  finon  pour  caule  de  neceflité. 

Les  clercs  qui  viennent  dans  nos  diocefes  avec 
leurs  feigneurs,  n’exerceront  point  leurs  fondions, 
s’ils  n’apportent  des  lettres  formées  de  leurs 
évêques  ; 6c  on  les  inftruira  encore  de  leurs  de- 
voirs. Mais  fi  les  feigneurs  prefentent  des  clercs , 
pour  être  ordonnez  : on  les  avertira  de  les  ren- 
voyer aux  évêques  des  diocefes  defquels  ils  font 
tirez  : pour  y être  ordonnez  , ou  avoir  leurs  di» 
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miffoirs.  On  voit  icy  que  ces  clercs  attachez  au 
fervice  des  fcigneurs  troubloient  fort  la  difcipli- 
11e.  On  ne  fera  point  d’ordinations  abfoluës  j 6c 
ceux  qui  feront  ordonnez  pour  des  titres  , auront 
pâlie  au  moins  un  an  dans  un  clergé  réglé  , ou 
dans  la  cité,  c’eft-à-dire  la  ville  épilcopale  , afin 
que  l’on  puifle  connoître  leur  doctrine  6c  leurs 
moeurs.  Les  chanoines  vivront  en  communauté  , 
fuivant  la  conltitution  de  l’empereur  Louis.  Le  roy 
ne  prendra  point  de  chanoines  à fon  fcrvice  fans 
le  confentement  de  i’évêque.  Les  évêques  dilpo- 
feront  félon  les  canons  des  titres  cardinaux  des 
villes  Ôe  des  fauxbourgs.  On  nommoit  donc  en- 
core titres  cardinaux  les  églifes  de  toutes  les  villes 
épifcopales. 

Les  moines  n’iront  point  à la  cour  fans  l'autori- 
té de  l’évêque  : 6c  les  évêques  ou  les  abbez  ne 
les  employcront  point  à faire  leurs  meflages , ou 
gouverner  leurs  métairies  , fous  prétexte  d’ obé- 
dience. Un  moine  ne  fera  point  chafîé  du  mo- 
naftere , fins  la  participation  de  l’cvêque  ou  de 
fon  vicaire  : qui  réglera  fi  maniéré  de  vie  , afin 
qu’il  ne  fc  perde  pas  entièrement.  C’eft  que  l’on 
chafloit  les  moines  incorrigibles  , fuivant  la  rè- 
gle de  faint  Benoift.  L’évcquc  n’excommunie- 
ra perfonne,  que  pour  un  péché  manifefte,  & ne 
prononcera  point  d’anatheme  , fans  le  confen- 
tement de  l’archevêque  ôc  des  com provinciaux. 
On  diftinguoit  donc  encore  l’anathême  de  la 
fimple  excommunication.  On  réitéré  les  plaintes 
contre  les  ufurpations  de  l’églife  > 6c  on  demande 
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que  ceux  qui  doivent  à l’églife  les  nones  8;  les 
difmcs  à caufc  des  hcricages  qu’ils  pofledenc  , 
l'oient  excommuniez  , s’ils  ne  les  payent  , pour 
fournir  aux  réparations  8c  à l’entretien  des  clercs. 
C’eft  que  les  laïques  , qui  tenoient  des  terres  par 
çoncemon  de  l’eglile  , lui  dévoient  double  rede- 
vance : premièrement  la  difme  ecclefiaftitjhe  , 
puis  la  neuvième  partie  des  fruits,  comme  rente 
ièigneuriale.  Il  y a plulieurs  canons  contre  les  ra- 
vifieurs  , les  adultérés  8c  les  corrupteurs  de  reli- 
eieufes. 

* * 

Chaque  évêque  aura  par  devers  foi  des  lettres 
du  roi,  en  vertu  delquelles  les  officiers  publics  fe- 
ront obligez  de  lui  prêter  fecours  , pour  l'exerci- 
ce de  fon  miniftere.  On  n’enterrera  perlonne 
dans  les  églifes  , comme  par  droit  héréditaire  ; 
mais  Seulement  ceux  q&e  l’évçque  ou  le  curé  en 
jugeront  dignes , pour  la  faintetçde  leur  vie  ; 8c 
011  n’exigera  rien  pour  le  lieu  de  la  fepulture  , 
fuivant  Pautorité  de  laint  Grégoire  dans  une  let- 
tre a Janvier  de  Caillary.  On  recommande  Pob- 
lèrvatiqn  des  loix  8c  des  canons  contre  les  Juifs: 
8e  l’on  en  apporte  plulieurs.  On  exhorte  les  fei- 
gneurs  8:  les  dames  à empêcher  dans  leurs  mai- 
ions  le  concubinage  8c  la  débauche  : 8c  a autori- 
fer  leurs  çhapellains  pour  inllruire  8c  corriger 
leurs  domeftiques.  C’ejt  que  les  feigneurs  étoient 
déjà  fi  puillans  , que  l’on  pouvoir  chez  eux  faire 
tout  impunément.  Comme  l’on  donnoit  quel- 
quefois à des  laïques  les  chapelles  des  miifons 
royales , le  roi  cil  exhorté  à ne  pas  permettra 
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cju’ils  en  prennent  les  difmes  , mais  ils  les  laifte- 
ront  aux  prêtres  pour  les  réparations  , le  lumi- 
naire ôc  l’nofpitalité.  Les  comtes  ôc  les  autres  ju- 
ges ne  tiendront  point  leurs  audiences  depuis  le 
mercredy  des  cendres , 6c  on  fêtera  l’oétavé  de 
paque  entière.  On  obfervera  tous  les  capitulaires 
eccl<#ta (tiques  de  Charlemagne  6c  de  Louis  le  Der 
bonnaire. 

Par  ces  reglemens  difent  les  évêques  , nous 
ne  prétendons  pas  déroger  à la  feverité  de  la 
difeipline  eeeldiaftique  : mais  quiconque  mépri-. 
fera  ce  qui  eft  ain(i  ordonné,  par  l’autorité  ponti- 
ficale 6c  royale  : s’il  eft  ecclehaftique  , fera  depo- 
fc  par  le  concile  y s’il  eft  feculier , il  fera  privé 
de  fa  dignité  6c  banni  par  la  puiflance  du  roy. 
On  joint  ies  deux  puiflànces , parce  que  l’onfup- 
pofe  que  le  roy  confirmera  tous  ces  reglemens. 
C’eft  ce  que  les  évêques  lui  demandent  en  Unif- 
iant : ils  lui  reprefentent  , que  lui- meme  les  a 
priez  de  faire  ce  s canons  ; 6c  l’exhortent  à exécu- 
ter ceux  qu’il  a déjà  refoius  6c  lignez  de  la  main  ». 
comme  ceux  de  Coulaines  6c  de  Beauvais.  Tou- 
tefois les  évêques  du  concile  de  Meaux  ne  purent 
en  obtenir  la  confirmation  , 8c  différèrent  de  les 
publier. 

Les  Normans  attaquèrent  aufti  le  royaume  de 
Louis  cette  même  année  845.  Ils  donnèrent  trois 
combats  en  Frife  : dans  le  premier  ils  furent  bat- 
tus mais  ils  eurent  l’avantage  dans  les  deux  au^ 
très,  fis  entrèrent  dans  l’Elbe  avec  fix  cens  bâ- 
timens , fous  la  conduite  de  Roric  leur  roi  : delL 
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cendirent  à Hambourg  , 5c  furprirent  tellement 
les  habitans  en  l’abfence  du  comte  , qu’on  n’eut 
pas  le  loilir  d’artcmbler  les  gens  du  pays.  L’arche- 
vêque faint  Anfcaire , qui  y refidoit , voulut  d’a- 
bord défendre  la  place  , en  attendant  un  plus 
grand  fecours  : mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  re- 
lifter aux  ennemis , qui  aifiegeoient  déjà  la  ville  : 
il  fongea  a fauver  les  relrques  : fes  clercs  fe  dii- 
perferent  de  côté  5c  d’autre  , 8c  lui-même  éclia- 
pa  a peine  fans  manteau.  Le  peuple  s’enfuit  de 
tous  cotez  , quelques-uns  furent  pris , la  plupart 
tuez  : les  barbares  étant  arrivez  le  foir  à Ham- 
bourg , y demeurèrent  un  jour  entier  8c  deux 
nuits , pillèrent  5c  brûlèrent  tout.  Cet  incendie 
confuma  l’églife , que  le  faint  évêque  avoir  fait 
bâtir  avec  grand  foin  , le  monaftere  & la  biblio- 
thèque , compofée  entre  autres  de  livres  tres- 
bien  écrits’,  donnez  par  Louis  le  Débonnaire.  En- 
fin il  ne  refta  que  ce  que  chacun  trouva  fous  fa 
main  , 5c  put  emporter  avec  lui.  Saint  Anfcaire 
ayant  ainfi  perdu  en  un  moment  tout  ce  qu’il  a- 
voit  amafle  depuis  fon  epifeopat , ne  témoigna  au- 
cun chagrin  , mais  répéta  fouvent  ces  paroles  de 

![ob  : Le  feigneur  me  l’a  donné  , le  Seigneur  me 

* A f 

a ote. 

Pendant  qu’il  étoit  ainfi  errant  avec  fes  moi- 
nes , portant  leurs  reliques  de  côté  6c  d’autre  y 
fans  avoir  de  demeure  afi'urée , pourfurcroît  d’at 
fliétion  , l’évêque  Gausbert  r qu’il  avoir  envoyé 
en  Suède  , en  fut  charte.  Une  partie  du  peuple 
conjura  contre  lui  , vint  â fii  maifon  , tua  ion 
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neveu  Nithard  , le  lia  lui-même  avec  Tes  autres 
compagnons,  pilla  tout  ce  qui  fe  trouva  , Ôc  les 
chafia  honteuiemcntdu  pays.  Tout  cela  fe  fît  fans 
ordre  du  roi  , par  une  confpiration  populaire. 
Mais  Dieu  fit  éclater  fa  vengeance  fur  ceux  qui  en 
étoient  coupables  ; ôc  ils  furent  tous  punis  en  peu 
de  teins,  de  mort,  de  maladie  , ou  de  perte  de 
leurs  biens  > en  forte  que  tout  ce  peuple  demeura 
perfuadé  delapuiflance  de  Jefiis-Chrift.  La  Suede 
fut  fept  ans  fans  prêtres. 

„ Ap  rcs  le  pillage  de  Hambourg  , 'les  Normans 
furent  vigoureufement  rçpou(Tez  par  les  Saxons  > 
ÿt  leur  roi  Roric*ou  Oric,  ayant  appris  le  dcfaflre 
de  ceux  qui  avoient  pillç  la  France  par  La  Seine  : 
en. fut  tellement  touche  , qu’il  envoya  des  am- 
bafladeurs  au  roi  Loüis,  pour  lui  demander  la  paix; 
off  rant  de  délivrer  les  captifs , ôc  rendre  ce  qu’il 
pourroit  de  butin.  Ces  ambaffadeurs  fe  trouvèrent 
4 Paderborn , où  le  roy  Louis  tint  un  parlement; 
general  pendant  l’automne  de  cette  année  845.  Il 
y vint  aufli  des  ambafladeurs  des  Sclaves  ôc  des  Bul- 
gares. Les  Sclaves  étoient  encore  payons  : mais 
quatoize  de  leur^  ducs  ou  capitaines  s’étoient  a-, 
dreffez  au  roi  Louis  avec  leurs  valfaux  , délirant  de 
fe  faire  Chrétiens  i &jl  les  avoit  fait  baptifer  à l’oc- 
taye  de  l’Epiphanie,  lamême  année  8-j.y. 

Vers  ce  tems-lji  Benoiff:  diacre  de  l’éghfç 
de  Mayence  dans  le  royaume  de  Louis,  recueil- 
lit les  capitulaires,  que  l’abbé  A nfegife  avoir  omis 
a defTein  , ou  qu’il  n’avoit  pas  connus  i &encom- 
pofa  trois  livres , qui  furent  ajoutez  aux  quatre 


t 
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d’Anfegife  , & font  fept  en  tout.  Benoift  entre- 
prit ce  travail  par  l'ordre  d’Otger  fon  cvcque , 
& le  dédia  aux  trois  freres  qui  regnoient  alors , 
Louis , Lothaire  &:  Charles  : mais  il  nomme  tou- 
jours le  premier  Louis  qui  ctoit  fon  maître.  Il 
•y  comprit  les  conftitutions  de  Pépin  6c  de  Car- 
loman  fon  frere  > qui  étoient  en  ufage  i & tira 
principalement  des  archives  de  l’églife  de  Mayen- 
ce les  pièces  de  ce  recueil  : mais  il  n’-en  fit  pas  le 
choix  avec  allez  de  difeernement , & ne  les  ran- 
gea pas  avec  alTez  d’ordre.  Au  relie  , ce  qu’il  dit 
dans  fa  préfacé , que  les  capitulaires  ont  cflé  con- 
firmez par  l’autorité  du’papc  : ne  fie  rapporte  qu’à 
ceux  de  Carloman  , dont  il  parle  en  cet  endroit. 

« La  divilion  entre  l’empereur  Lothaire  & fies 
freres  augmenta  par  l’inlolence  d’un  leigneur 
nommé  Gilaibert , vallàl  du  roy  Charles:  qui  en- 
leva l’an  84 6.  Ermingarde  fille  de  Lothaire  s & l’é* 
poula.  Lothaire  crut  non  feulement  que  Char- 
les autorifoit  cet  cnlevement  , mais  que  Louis 
le  Germanie  y avoir  confenty.  Louis  fe  juflifia  , 

• mais  il  11e  put  reconcilier  les  deux  freres  i & 
•Lothaire  pourfe  vanger  de  Charles , entreprit  de 
'rétablir  Ebbon  dans  le  liege  de  Reims  , un  an 
apres  l’ordination  d’Hincmar  , qui  favoit  ellre 
fidclle  à Charles.  Il  exigea  donc  des  lettres  du 
pape  Sergius , pour  examiner  de  nouveau  la  dé- 
polition  d Ebbon  : l'avoir  une  lettre  au  rgi  Char- 
les, par  laquelle  le  pape  lui  ordonnoit  d’envoyer 
G.ondebaud  archevêque  de  Rouen  , avec  quel- 
•quesiéveques de  fon  royaume,  & Hincmar , pour 
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fe  trouver  à Trevesavec  des  légats  du  pape , qui 
écrivit  aufiî  à même  fin  à Gondebaulc  & a Hinc- 
.mar. 

Charles  ne  jugea  pas  à propos  de  lai  fier  al- 
ler les  évêques  de  Ton  royaume  à Treves  , qui 
étoic  dans  celuy  de  Lothaire  > & où  par  conie- 
quent  ils  né  leroient  pas  en  liberté.  Ceft  pour-  * 
quoy  quand  les  légats  du  pape  furent  venus  > 
Gondebaud  indiqua  le  lieu  du  concile  à Paris  , 
où  il  appella  par  fes  lettres  Ebbon  Ôc  les  légats 
du  pape.  Gondebault  s’y  rendit  luy-même  avec 
fes  funragans  : Venilon  archevêque  de  Sens , Lan- 
dran  de  Tours  & Hincnîar  de  Reims  s’y  trouvè- 
rent aufli  avec-  les  leurs.  Landran  étoit  l’ancien 
archevêque  de  Tours  , qui  avoit  renoncé  à fon 
fiege,  &Urfmar  lui  avoit  fuccedé  des  l’an  8 3^.  Ces 
prélats  s’afifemblerent  à Paris  le  quatorzième  de 
février  846.  indiction  dixiéme  : c’eft-à-dire  en 
847.  à notre  maniéré  de  compter  , car  ils  com*. 
mençoient  l’année  à Pâque  : mais  Ebbon  n’y  pa- 
rut point  ni  perfonne  pour  lui , &:  il  n’y  envoya 
pas  même  des  lettres  pour  s’exeufer.  Alors  Gon-. 
debaut  & les  autres  éveques  de  ce  concile  lui  de^- 
noncerent  par  écrit  qu’ils  lui  interdifoient  toute 
prétention  lur  le  diocefe  de  Reims  : & lui  defen- 
doient  d’inquieter  perfonne  pour  ce  fujet , jufques 
a ce  qu’il  fe  prefentât  devant  eux , fuivant  l’ordre 
du  pape  Sergius  , qu’il  fût  jugé  canonique- 
ment. Ebbon  ne  répondit  point,  & pendant  cinq 
ans  qu’il  vécut  encore  , il  ne  s’adrefia  plus  â au- 
<fun  çoncile  ni  au  S.  fiege  pour  y porter  fes  plaintes. 

. En 
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En  ce  concile  de  Paris  les  cvêques  mirent  la  — ■ 1 « 

derniere  main  aux  canons  qu’ils  avoient  drefTez  ^47* 
a Meaux  au  mois  de  Juin  845.  & compoferent  la  l87g.7* 
préfacé  qui  efl  à la  tête , où  ils  reprefentent 
combien  de  fois  ils  ont  exhorté  le  roi  ôc  les  fei- 
gneurs,  de  travailler  a la  reformation  de  l’état  & 
de  l’églife , Ôc  attribuent  les  calamitez*  prefen~ 
tes,  principalement  les  incurfions  desNormans, 
au  mépris  de  leurs  avertiffemens.  En  ce  même  lbidt(t  ,84l< 
concile  Pafcafe  abbé  de  Corbie  demanda  la  con- 
firmation des  lettres  de  Loiiis*le  Débonnaire , de 
I.othaire,  pourconferver  a ce  monaftere  la  liber- 
té des  élections  ôc  la  difpofîtion  de  fes  biens  : Ôc 
des  lettres  du  roi  Charles  , qui  fe  declaroit  pro* 
teéfeur  de  cette  maifon.  Le  concile  l’accorda , Ôc 
fît  l’éloge  de  ce  monaftere  , comme  ayant  confer- 
vé  depuis  fa  fondation  une  exaéte  régularité. 

L’aébe  de  confirmation  eft  foufcrit  de  vingt  évê- 
ques , entre  lefquels  font  les  trois  métropolitains, 

Hincmar  , Gondebaut  ôc  Venilon:  les  autres  font 
a peu  près  les  mêmes  du  concile  de  Meaux. 

Pafcafe  Ratbert  étoit  abbé  de  Corbie  depuis  XXXIV. 
l’an  844.  Il  n’étçit  que  diacre,  non  plus  que  rafale a'bM 
Loüis  abbé  de  faint  Denis,  Ôc  il  n’eut  jamais  d’or- 
dre  plus  élevé.  Etant  abbé , il  prefenta  au  roi 
Charles  fon  livre  de  l'euchariftie,  pour  tenir  lieu  **■?■  us- U 
du  prefent  que  l’on  faifoit  aux  princes  a l’occa- 
fîon  des  grandes  fêtes,  comme  j’ai  obfervé  en  mw/mi. 
parlant  des  formules  de  Marculfe.  Ratbert  fit  ce  fupXiltxV' 
prefent  au  roi,  qui  l’y  avoit  invité  * efperant  que  "-18* 
ion  ouvrage  feroit  plus  utile  étant  plus  connu , ôc 
Tome  X.  Mmm 
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il  eft  clair  que  jufques-là  il  n’avoit  excité  aucune 
difpute. 

Quelque  tems  avant  que  d’être  abbé , Pafca- 
fe  écrivit  un  traité  de  l’enfantement  de  la  Vierge 
à cette  occafion.  Ratram  moine  de  la  meme  ab- 
baye de  Corbie , aïant  appris  cju’en  Germanie  on 
foutenoft,  que  Jefus-Chrift  n’etoit  point  forti  du 
fein  de  fa  fainte  mere  comme  les  autres  enfans., 
mais  d’une  maniéré  miraculeufe  : crut  que  cette 
opinion  attaquoit  la  vérité  de  l’incarnation  * & la 
combattit  par  un  écrit  afTez  aigre , où  il  la  traite 
même  d’herefie.  Il  convient  toutefois  qu’il  eft  de 
la  foi  catholique , que  Marie  eft  demeurée  Vierge 
après  l’enfantement  comme  devant.  Pafcafe 
écrivit  contre  cet  écrit  de  Ratram , pour  foute- 
nir l’opinion  ordinaire,  touchant  la  maniéré  mi- 
raculeufe de  la  naifTance  de  Jefus-Chrift  : afin 
qu’il  foit  vrai  que  fa  fainte  mere  a toujours  été 
vierge  , & qu’ayant  conçu  fans  concupifcence  , 
elle  ait  été  exempte  des  douleurs  de  l’enfante- 
ment. Il  adrefta  cet  ouvrage  a Theodrate  abbefTe 
de  Soiflons  & à fes  religieufes.  Il  y eut  quelque 
réponfe , qui  attira  un  fécond  écrit  de  Pafcafe  : 
& on  les  a attribuez  l’un  & l’autre  par  erreur  à S. 
Ildefonfe  de  Tolede.  On  ne  voit  pas  que-  cette 
difpute  ait  eu  de  fuite  > & il  eut  mieux  valu  ne 
point  agiter  ces  queftions  inutiles  & indécentes. 
Mais  ces  favans  élevez  groflîerement  chez  les 
barbares , n’avoient  plus  la  fagefTe  & la  difcretiqn 
des  premiers^oéteurs  de  l’églife. 

Les  évêques  preffoient  toujours  le  roi  Charles 
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de  confirmer  par  Ton  autorité  les  articles  de  re-  ■ 

formation  , qu’ils  avoient  drefiez  par  fon  ordre  , ^47» 

de  recueillis  aux  conciles  de  Meaux  de  de  Paris.  c^*S‘rc 
Enfin  il  tint  au  mois  de  Juin  un  parlement  ex-  d’Etpcrnay. 
traordinaire  à Elpernay  fur  Marne,  au  diocefe 
de  Reims , mais  les  avis  falutaires  des  évêques  y 
furent  tellement  méprifez,  qu’on  trouve  à peine  un 
exemple  pareil  dans  l’hiftoire  des  princes  Chré- 
tiens. C’elt  ainfi  qu’en  parle  un  auteur  du  tems  : Knrt.  B trtin» 
de  le  titre  du  capitulaire  d’Efpernay  dit  : Lesar- 
ticles  fuivans  ont  été  extraits  des  articles  pu-  »<>•_•••  r. 
bliez  l’an  846.  par  les  évêques  dans  leurs  conciles, 
favoir  par  Gondebaud,  Urfmar,  Hincmar,  de 
Amalon,  avec  leurs  fuffragansj  & prefentez  au 
roi  fuivant  fon  ordre,  pour  être  reclus  à Efper- 
nay  terre  de  l’églife  de  Reims.  Et  parce  que 
l’eiprit  du  roi  étoit  aigri  contre  les  évêques  par 
lafaétion  de  quelques  feigneurs,  qui  leur  étoient 
oppofez  : les  évêques  furent  exclus  de  cette  af. 
femblée  i de  de  tous  ces  articles  ils  choifirent  feu- 
lement ceux-ci , de  les  donnèrent  par  écrit  aux 
évêques  i difantque  ni  le  prince,  ni  eux  n’en  vou- 
loient  obferver  davantage.  Urfmar  étoit  l’arche- 
vêque de  Tours,  Amalon  celui  de  Lyon,  qui  ne 
font  point  nommez  dans  les  conciles  precedens. 

Les  articles  d’Efpernay  ne  font  que  dix-neuf,  a 
quoi  les  feigneurs  reduifirent  les  quatre-vingts 
articles  de  Meaux  i de  ils  choifirent  ceux  qui  re- 
gardoient  principalement  les  ecclefiaftiques , re- 
tranchant tout  ce  qui  tendoit  à les  corriger  eux- 
mêmes. 


M m m ij 


1 


An.  846. 

XXXVI. 
Satrafins  à 
Rome. 

A nn.  F ulJ.fr 
Berlin.  84^. 
Anaft.  in  Ltt, 
ir. 

C Inr.  Cnfftn. 
fiv,  i.t.  17. 


4<?o  Histoire  Ecclesiastique. 

L’Italie  étoit  toujours  inquiétée  par  les  Sarra- 
fîns.  Ceux  d’Afrique  , que  Ton  nommoit  auffi  Mo- 
res vinrent  à Rome  par  le  Tibre  au  mois  d’Août 
84 6.  &c  ne  pouvant  entrer  dans  la  ville  , pillèrent 
les  églifes  de  faint  Pierre  àc  de  Paint  Paul , qui 
étoient  dehors.  Ils  en  emportèrent  tous  les  orne- 
mens  & les  richefTes  : entre  autres  l’autel  d’ar- 
gent pofé  fur  le  fepulchre  de  S.  Pierre.  De  Rome 
ils  allèrent  à Fondi , qu’ils  prirent  & brûlèrent  ; 
tuerent  une  partie  des  habitans  : emmenerent  les  * 
autres  captifs,  & ayant  ravagé  tout  le  pais  d’alen- 
tour, ils  campèrent  près  de  Gaète,  au  mois  de 
Septembre.  Celui  qui  commandoit  à Spolete 
pour  l’empereur  Lothaire  , envoya  contre  eux  des 
troupes  de  François , qui  furent  battues  & s’en- 
fuirent honteufement.  Ln  les  pourfuivant  les  Sar- 
rafins  arrivèrent  près  du  mont-CafTin , dont  ils 
avoient  oüi  vanter  les  richeffes  : mais  comme  il 
étoit  tard  ils  campèrent , comptant  que  ce  butin 
ne  pouvoit  leur  echaper  : car  le  monafterç  étoit 
fans  défenfe , & ils  n’en  étoient  feparez  que  d’un 
ruifleau,  que  l’on  pouvoit  aifément  pafler  a gué 
Les  moines  n’attendant  plus  que  la  mort,  allèrent 
en  proceflion  nuds’  pieds  &c  la  cendre  fur  la  tête 
a l’Eglife  de  faint  Benoift:  & y pafl'erent  la  nuit 
en  prières.  Alors  le  temps  qui  croit  fort  ferein  , 
fe  couvrit  tout  a coup,  il  tomba  quantité  de 
pluye&  le  ruifTeau  enna  de  telle  forte,  qu’on  ne 
pouvoit  le  paffer.  Les  Sarrafins  qui  étoient  cam- 
pez fur  le  bord , vinrent  le  matin  chercher  un 
gué , ou  des  batteaux , ôc  n’en  trouvant  point 
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ils  grinçoient  les  dents  de  rage , Ôc  fe  mordoient  les 
doigts.  Il  fallut  retourner  à leur  camp,  ayant  feule- 
ment brûlé  deux  celles  ou  métairies  cki  monaftere. 

Ils  étoient  encore  dans  le  païs , quand  le  pape 
Sergius  II.  mourut  fubitement,  le  vingt  - feptié- 
me  de  Janvier  847.  ayant  tenu  le  S.  fiege 'trois 
ans.  Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Mars,  où  il 
ordonna  huit  prctres  ôc  trois  diacres , ôc  d’ailleurs 
vingt  trois  évoques.  Il  repara  ôc  orna  plufieurs  é- 
glifes-de  Rome:  entr’autres  S.  Silveftre  qui  avoir 
été  fon  titre  , où  il  transfera  plufieurs  corps  Saints 
ôc  y fonda  un  monaftere.  Il  rut  enterré  à S.  Pierre; 
mais  avant  qu’on  l’y  eût  porté  , Leon  IV.  fut  élu 
tout  d’une  voix  pour  lui  fucceder.  Il  étoit  Romain,, 
fifs  de  Rodoalde,  6c  fut  mis  par  fes  parens  dans  le 
monaftere  de  S.  Martin  hors  de  la  ville  ôc  prés  de 
faint  Pierre  > pour  y apprendre  lesfiiintes  lettres. 
Le  pape  Grégoire  IV.  ayant  oiii  parler  dc*fa  ver- 
tu, le  fit  venir  dans  le  palais  de  Latran  , le  prit  a 
fon  fervice  Ôc  l’ordonna  foudiacre.  Sergius  II.  le 
fit  prêtre,  du  titre  des  quatre  Couronnez;  6c  on 
l’en  tira  malgré  lui , lorfqu’il  fut  élu  pape , pour 
le  mener  au  palais  de  Latran , où  tous  l»i  baiferent 
les  pieds,  fuivant  la  coûtumc. 

Ce  qui  prefia  tant  l’éle&ion  du  pape  étoit  la 
crainte  des  Sarrafins , qui  venoient  de  piller  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  , 6c  qui  étoient  encore  au  voi- 
finage  de  Rome.  Toutefois  on  n’ofoit  ordonner 
le  pape  fans  la  permiffion  de  l’empereur , ce  qui 
fit  que  le  S.  fiege  vaqua  deux  mois  ôc  demi.  En- 
fincraig  nant  que  Rome  ne  fût  aftiegé  de  nou- 
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£47* veau,  on  confiera  le  pape  Leon  le  douzième 
d’Avril , quoique  le  confentement  de  l’empe- 
reur ne  fut  pàs  encore  venu  : mais  avec  prote- 
Ration  , que  l’on  ne  précendoit  point  déroger  a la 
fidelité , qui  lui  croit  duc  apres  Dieu.  Cepen- 
dant les  Sarrafins  s’embarquèrent  , ayant  leurs 
vaifl'eaux  chargez  de  butin , & firent  voile  vers 
l’Afrique  : mais  comme  ils  blafphemoienc  contre 
Jefus-Chrift  &:  fes  apôtres , il  furvint  une  tem- 
pête, leurs  vaifi'eaux  fe  biâferent  les  uns  les  au- 
tres , &:  ils  périrent  la  plupart.  Avec  les  corps 
que  la  mer  rejetta  fur  les  côtes , on  trouva  quel- 
que partie  des  trefors  de  l’églife  de  faint  Pierre* 
qui  y furent  rapportez.  Il  relia  toutefois  des  Sar- 
rafins en  Italie  : un  de  leur  chef  nommé  Mafiar, 
étant  venu  au  fecours  de  Radelgife,  demeuroit  à 
• Benevent,  & la  même  année  847.  il  prit  la  ville 
de  Tefefe,  & pilla  le  monaftere  de  fainte  Marie 
de  Cingle. 

Le  pape  Leon  donna  fes  premiers  foins  à ré- 
parer les  ornemens  de  l’églife  de  fiiint  Pierre,  & 
continua  pendant  fon  pontificat,  qui  fut  de  huit 
ans.  Il  y cfbnna  des  croix,  des  images,  des  cali- 
ces , des  chandeliers  de  diverfes  fortes  : des  ri- 
deaux ou  tapifièries  d’étofes  précieufes , avec  des 
perfonnages  ou  figures  d’animaux.  Mais  il  orna 
principalement  la  confellîon  , c’eft  à-dire  la  fe- 
pulture  de  faint  Pierre , & l’autel  qui  étoit  delfus. 
Il  mit  au  frontifpice  des  tables  d’or  chargées  de 
pierreries  & peintes  en  émail  , où  l’on  voïoit 
entre  autres  fon  portrait  & celui  de  l’empereur 
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Lothaire  : le  poids  en  étoit  de  deux  cens  feize 
livres  d’or.  Il  y mit  des  bordures  d’argent'du  poids 
de  deux  cens  huit  livres,  & un  ciboire  ou  balda- 
quin de  feize  cens  fix  livres.  Tout  l’argent  qu’il 
donna  à cette  églife  feule  , S:  dont  le  poids  eft  ex- 
primé, monte  à 3 $6 1.  livres,  qui  font. 5 791.  Marcs 
& demi,  & il  orna  à proportion  plufieurs  égli- 
fes,  entre  autres  fon  titre  des  Quatre-Couronnez. 
Il  rétablit  aufll  une  laie  , où.  fes  predecefl'eurs 
avoient  accoutumé  de  faire  le  jour  de  Noël  les 
feftins  folemnels , qui  avoient  été  interrompus 
fous  les  deux  derniers  papes. 

Conftantinople  changea  de  patriarche  peu  de 
temps  apres.  Saint  Methodius  Içachant  que  faint 
Joannice  étoit  près  de  fa  finl’alla  voir  , le  recom- 
manda a fes  prières  , & s’entretint  long-temps 
avec  lui.  Saint  Joannice  fe  tint  fort  honoré  de 
cette  vilite,  & prédit  au  patriarche  qu’il  ne  le 
furvwroit  pas  long-temps.  En  effet  faint  Joanni- 
ce mourut  âgé  de  quatre  vingt- un  an,  le  qua- 
trième jour  de  Novembre  , la  cinquième  année 
de  l’empereur  Michel,  c’eft-à-dire  l’an  84 6 . 8tS. 
Methodius  étant  devenu  hydropique  mourut 
huit  mois  apres , favoir  le  quatorzième  de  Juin 
847.  Il  avoir  tenu  quatre  ans  le  fiege  de  CP.  On 
dit  qu’il  portoit  une  bandelette , qui  lui  foute- 
noit  le  menton,  parce  qu’il  avoir  eu  les  mâchoi- 
res brifées  pendant  laperfecution,  & que  fes  fuc- 
celTeurs  le  firent  paffer  en  coutume , comme  un 
ornement.  L’églile  honore  ces  deux  faints  le  jour 
de  leur  mort.  Apres  faint  Methodius , on  mit  dans 
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Histoire  Ecclesiastique.' 
le  liege  de  CP.  S.  Ignace  , encore  plus  illuflre.  Il 
écoir  fils  de  l’empereur  Michel  Rangabé , qui  cé- 
da l’an  8 1 î*  à Leon  l’Armenien,  & de  Precopia 
fille  de  l’empereur  Nicephore.  Il  étoit  le  dernier 
de  leurs  enfans,,  & s’appelloit  d’abord  Nicetas  : 
mais  quand  Ton  pere  perdit  la  couronne , il  (e 
fit  couper  les  cheveux,  & prit  le  nom  d’Ignace, 
étant  âgé  de  quatorze  ans.  Leon  pour  s’aflurer 
l’empire  , relégua  Michel  & Tes  enfans  en  diverfes 
ifles  ; & fit  eunuques  les  trois  fils , quoiqu’il  fut 
leur  parain.  Ignace  embrafia  férieufement  la  vie 
monaftique  > & y fit  un  tel  progrès , qu’après  la 
mort  de  Ton  abbé  il  fut  mis  en  fa  place,  & établit 
des  monafteres  dans  les  trois  ifles  de  Platos,  Hya- 
tros  & Térebinthe,  que  l’on  nommoit  les  ifles  du 
prince.  Il  reçut  les  ordres  facrez  de  la  main  de 
Balile  évêque  de  Pareon , ou  Paros  , dansl’Hellef. 
pont , qui  avoit  beaucoup  foufFert  dans  la  perfe- 
cution  des  Iconoclaftes.  Ce  prélat  l’ordonna  pre- 
mièrement le&eur  , puis  foudiacre,  puis  diacre, 
& enfin  prêtre.  Et  comme  les  catholiques  ne  vou- 
loient  point  communier  avec  lis  Iconoclaftes  : 
plufieurs  de  CP.  & des  villes  voifines  de  Bithinie , 
menoient  leurs  enfans  au  prêtre  Ignace  pour  les 
baptifer.  Il  inftruifoit  tous  ceux  qui' venoient  à 
lui , & les  fortifioit  contre  les  attaques  de  l’here- 
lïe  : &:  d’un  autre  côté  il  affiftoit  ceux  qui  étoient 
perfecutez,  emprifonnez,  bannis  & privez  de  leurs 
biens:  en  quoi  ilétoit  aidé  par  famere  &fa  facur, 
qui  vécurent  long-temps , éc  y employèrent  leurs 
fich elles.  Tel  étoit  Ignace,  quand  il  fut  préféré 
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à tous  ceux  que  l’on  propofoit  pour  remplir  le  fie- 
ge  de  CP.  étantâgé  d’environ  quarante-huit  ans, 
& il  tint  ce  iiege  onze  ans  &c  demi. 

Vers  le  commencement  d’Octobre  la  meme 
année  847.  on  tint  un  concile  à Mayence , où 
préiîda  Raban , qui  venoit  de  fucceder  à l’arche- 
vêque Otger  , mort  le  vingt -unième  d’ Avril. 
Raban  avoir  gouverné  vingt  ans  l’abbaïe  de 
Fuldej  & pendant  ce  çems  il  compofa  la  plus 

Eande  partie  de  fes  ouvrages.  Premièrement  à 
prie're  de  fes  moines , il  écrivit  ion  commen- 
taire fur  faint  Matthieu , &c  le  dédia  à Haiftulfe 
archevêque  de  Maycncc,à  qui  des  l’an  8 1 9.  il  avoit 
prefenté  ion  livre  de  l’inftitution  des  clercs.  Ce 
commentaire , comme  la  plupart  de  ceux  de 
Raban,  n’eft  prefque  qu’un  recueil  de  paifages 
des  peres.  Vers  l’an  830.  il  envoya  à Freculfe  évê- 
que de  Liheux , fon  explication  fur  l’oétateuque , 
c’eft-à-dire , les  huit  premiers  livres  de  l’ancien 
teftament.  Freculfe  l’en  avoit  inftamment  prié  , 
n’y  pouvant  travailler  lui-même  faute  de  livres , 
jufques  à n’avoir  pas  une  bible  entière.  Raban  fe 
conduifit  ii  bien  pendant  la  diviiion*de  Loüis  le 
Débonnaire  & de  fes  enfans,  qu’il  conferva  les 
bonnes  grâces  des  uns  & des  autres-,  ôcen  834.  il 
écrivit  a Loüis  une  lettre  de  confolation  : puis  il 
lui  envoïa  un  recueil  de.  paifages  de  l’écriture  , 
touchant  le  refpeéb  que  doivent  les  enfans  aux 
peres  & les  fujets  aux  princes.  Peu  de  tems  apres 
il  préfenta  au  même  empereur  à Fulde , l’explica- 
tion des  livres  des  rois , faite  à la  priere  de 
Tome  X . N n n . ’ 
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l’abbé  Hilduin  , Ôc  cnfuite  les  Paralipomenes.  En 
836.  il  dédia  à l’i  impératrice  Judith  les  commen- 
taires fur  Judith  Ôc  Efther,  parce,  dit-il , quelle 
avoit  le  nom  de  l’une  ôc  la  dignité  de  l’autre. 
Après  la  mort  de  Loiiis  le  Débonnaire  , il  dédia 
à l’empereur  Lothaire  fes  livres  fur  Jeremie , 6c 
quelque  tems  après  les  commentaires  fur  Eze- 
chiel. 

eî,s.  m*hu.  f.  H étoit  dèllors  dans  fa  retraite  : car  après  avoir 
gouverné  vingt  ans  l’abbaye  de  Fulde,  il  renonça 
à fa  dignité  en  841.  6 c fe  retira  en  deçà  du  Rhin  , 
dans  le  royaume  de  Lothaire.  Les  moines  en- 
voyèrent le  prier  de  revenir  : 6c  comme  il  le  re- 
fulà,  ils  élurent  pour  abbé  Hatton  , qui  avoit  été 
avec  lui  difciple  d’Alcuin.  Raban  revint  à Fulde 
peu  de  jours  après,  6c  fe  retira  en  une  cellule , au 
mont  faint  Pierre  p roche  du  monaftere.  Là  il  con- 
tinua d’écrire , 6c  dédia  à l'archevêque  Otger  un 
livre  penitentiel,  6c  à Droçon  éveque  de  Mets  > 
un  traité  des  corévêques,  ou  il  confeille  aux  éve- 
tcm.  9. cutt.fr»  qUes  Je  confentir  qu’ils  confèrent  les  ordres  fa- 
crez  , puifqu’iis  ont  la  conlecration  épilcopale.  il 
répondit  vtrs  le  meme  tems  à diverfes  queftions 
fur  la  pénitence  , qui  lui  avoient  été  propofées  par 
Reginbold  corévcque  de  Mayence.  Pendant  ce 
ibiJ.p  1745*  tems  de  fa  retraite  il  compofa  les  vingt- deux  li- 
vres de  L’Univers,  qu’il  adreflà  à Haimon  éveque 
d'Halberftat  fon  compagnon  d’étude  i 6c  dans, 
fon  épître  il  l’exhorte  à ne  pas  imiter  pluheura 
évêques  , qui  s'occupaient  plus  du  jugement 
des  affaires  temporelles , que  de  Linûruclion  du: 
peuple. 
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Loüis  roi  de  Germanie  ayant  oüi  parler  de  ce 
traite  de  l’Univers,  le  demanda  à Raban , qui  le 
lui  envoya  ; car  ces  princes  aimoient  à s’inftruire 
& avoient  des  lc&eurs.  Cet  ouvrage  traite  pre- 
mièrement de  Dieu,  puis  de  tous  les  ordres  des 
créatures  , ne  confifle  prefquc  qu’en  explica- 
tion de  noms  ôc  définitions  de  mots  , pour  fiervir 
à l’intelligence  hiftorique  & myftique  de  l’écri- 
t-ure.  Raban  avoir  compofc  dans  fa  jeuneffe  , par 
le  confeil  d’Alcuin , deux  livres  des  louanges  de 
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croix,  qui  contiennent  vingt-huit  hgures  my-  i73.^ 
fterieufes  : chacune  eft  tracée  fur  un  tableau  dont 
le  fonds  eft  rempli  de  vers}  & les  lettres  qui  fe 
rencontrent  dans  la  figure  font  encore  d’autres 
vers.  Cet  ouvrage  étoit  d’une  extrême  difficulté 
& d’une  utilité  médiocre  : toutefois  il  fut  fi  efti- 
mé,  que  Raban  le  prefenta  à l’empereur  Loüis 
le  Débonnaire  , &:  depuis  l’envoya  à Rome  ,où  il  An-*uU'  fI4» 
futpreferité  au  pape  Sergius  en  844.  & les  annales 
du  tems  en  font  mention. 

Raban  étant  donc  fi  connu  par  fes  écrits  & par  a„,  i47# 
fii  conduite , fut  tiré  de  fa  retraite , nonobftant  ion 
peu  défiante  & fon  grand  âge,caril  avoir  au  moins 
îoixante-dix  ans:  on  le  prefenta  au  roi  Loüis}  Ôc 
avec  fon  agrément  il  fut  élu  & confacré  archevêque 
de  Mayence  le  jour  de  faint  Jean , vingt-quatriè- 
me de  Juin  847. 

Trois  mois  après  il  aflcmbla  fon  concile,  par 
ordre  du  roi  Loüis,  à même  fin  que  le  concile  Maycnc&7 
de  Meaux  avoir  été  tenu  dans  le  royaume  de 
Charles  : c’eft-à-dire , principalement  pour  reme- 
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dier  aux  ufurpations  des  biens  ecclefiaftiques. 
Douze  évêques  Tes  Puffragans  s’v  trouvèrent  avec 
lui , dont  les  plus  connus  font  Samuel  de  Vor- 
mes , Baturaa  de  Paderborn  , Hebon  d’Hildef- 
heim,  Hemmon  d’Halberftat , Paint  AnPgaire  , 
alors  chaflc  de  Hambourg,  comme  il  a été  dit. 
Salomon  de  Confiance  : avec  les  corévêqucs  , 
les  abbez , les  prêtres  & le  refte  du  clergé.  Etant 
tous  à Mayence , ils  jeûnèrent  trois  jours  en  fai- 
fant  des  procédions  , pour  attirer  la  grâce  de 
Dieu  fur  leur  concile  : puis  ils  refolurent,  qu’en 
chaque  dioccfe  on  diroit  pour  le  roi , la  reine  , 
leurs  enfaus , trois  mille  cinq  cens  mefTes  & dix- 
Pept  cens  pfeautiers. 

Enfuite  ils  s’afl'emblerent  dans  le  monaflere 
de  Paint  Alban,dù  l’on  avoit  accoutumé  de  tenir 
les  conciles , ôc  Pe  Peparerent  en  deux  troupes  : 
l’une  des  évêques , qui  ayant  avec  eux  des  Pecre- 
taires,  liPoient  l’écriture  Painte , les  canons  &c  les 
peres,  pour  chercher  les  moyens  de  maintenir  la 
diPcipline  de  l’égliPe  : l’autre  troupe  étoit  d’abbez,. 
avec  des  moines  choifîs,  qui  liloient  la  règle  de 
Paint  Benoît , pour  en  rétablir  l’obPervance.  Le  ré- 
lultatde  ces  conférences  furent  trente-un  canons  > 
dont  voici  les  difpofitions  qui  me  paroiffent  les 
plus  remarquables. 

Chaque  évêque  aura  des  homélies  pour  l’iiv 
ftruétion  du  peuple , &;  les  fera  traduire  en  langue 
Romaine  ruftique  ôc  en  TudePque,  afin  que  tous- 
les  puifTent  entendre  c’étoit  les  deux  langues 
vulgaires  de  tout  l’empire  François.  On  obfexYe- 
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ra  le  fcrutin  avant  le  baptême,  &:  ies  jours  fo-  « 

Icmnels  de  l’adminiftrer.  Ceux  qui  feront  des  An*  H7- 
conjurations  contre  le  roi , ou  contre  les  puiflàn-  3*  • 

ces  ecclcfiaftiques  ou  feculieres , feront  excom- 
muniez. On  prononce  auffi  excommunication 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  eeclefiaftiques  > 

& on  implore  contre  eux  la  protection  du  roi. 

On  défend  aux  moines  la  propriété  & les  affaires 
feculieres  , meme  les  fondions  ecclefiaftiques  y 
finon  du  contentement  de  l’évêque.  On  exhorte 
le  roi  d’cmpccher  l’oppreflion  des  pauvres  #qui 
étoient  libres  : car  les  fèrfs  compofoient  encore 
la  plupart  du  petit  peuple.  On  donne  plufîeurs 
réglés  pour  la  penitence.  Les  parricides  étoienc 
condamnez  à vivre  .errans  par  le  monde  , à.  l'e- 
xemple de  Ca':n  : d’où  ils  prenoient  occafion  de 
s’abandonner  aux  excès  de  bouche  & à d’autres 
vices.  Le  concile  ordonne  qu’ils  demeureront  en 
un  lieu  ppur  faire  une  fevere  penitence  : avec 
défenfe  de  porter  ies  armes  ni  fe  marier.  Il  y 
avoit  des  prêtres  qui  étant  dégradez , alloient  par 
penitence  en  divers  pèlerinages.  Quelques-uns 
d’eux  ayant  été  tuez, .le  concile  prononce  excom- 
munication contre  les  meurtriers.  Les  prêtres  fe- 
ront confeffer  les  malades,  & leur  déclareront  k. 
penitence  qu’ils  devroient  faire  y fans  la  leur  im- 
pofer  leurs  amis  y fuppléeront  par  leurs  prières 
& leurs  aumônes  : mais  fi  le  malade  guérit  > il 
accomplira  fà  penitence.  Ceux  qui  font  exécutez 
à mort  pour  leurs  crimes,  ne  feront  privez-  ni 
des  prières  de  leghfe  apres  leur. mort,  ni  de  La- 

N n n iiy 
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L’année  fuivante  848.  Raban  tint  encore  un  ~ 
concile  a Mayence  , à 1 occafion  des  erreurs  dont  ^ l 1? 
le  moine  Gothefcalc  étoit  accufé.  Gothefcalc,  Commcnce- 

, _ 1 / • a 11  mencde  Gothef- 

autrement  nomme  Fulgence,  ctoit  Alleman  , caic. 
mais  il  avoir  cmbraflé  la  vie  monaftique  à Or- 
bais,  dans  le  diocefe  de  Soiflons.  Là  fous  l’abbé 
Bavon  il  s’appliqua  à la  leélurc  des  peres,  prin-  tom 
cipalement  de  faint'Auguftin,  dont  il  apprit  par 
cœur  un  grand  nombre  de  partages.  Mais  il  ^1! pilule p. 
pourtoit  trop  loin  fa  curiofité,  comme  il  paroift 
par  les  fages  avis  de  Loup  abbé  de  Ferrieres.  Go- 
thefcalc Lavoie  confulté  fur  la  queftion  , fçavoir 
fi  apres  la  refurre&ion  les  bienheureux  verront 
Dieu  des  yeux  corporels.  Loup  répond  premie- 

>1  | -•  • *»  S , .1  tfW.  3®î- 

rement  .,  au  il  ne  lui  auroit  point  répondu,  s il 
avoir  pu  le  taire  fans  préjudice  de  la  charité.  En- 
fuite  il  traite  la  queftion  & ajoute  ; Je  vous  exhor- 
te , mon  venerable  frere , à ne  plus  fatiguer  votre 
efprit  de  femblables  queftions  : de  peur  que  vous* 
en  occupant  plus  qu’il  ne  faut , vous  ne  puiftiez 
fuffire  à examiner  ou  enfeigner  des  choies  plus 
miles.  Car  pourquoi  tant  rechercher , ce  qu’il 
ne  nous  eft  peut-être  pas  encore  expédient  de 
fçavoir?  exerçons-nous  dans  ce  champ  fi  vafte 
des  faintes  écritures  : appliquons  - nous  entière- 
ment à les  méditer , •&  joignons  la  priere  à l’étude r 
il  fera  digne  de  la  bonté  de  Dieu , de  lê  montrer  à 
nous  de  la  maniéré  qui  nous  convient , quand 
nous  ne  chercherons  point  ce  qui  eft  au  defliis 
de  nous- 

Il  paroiR  auftt  que  Gothelcalc  étoit  lié  d’amiûé 
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avec  Valafride  Strabon  Ton  compatriote.  Il  fut  or- 
4ônné  prêtre  par  Rigbold  corevêquc  de  Reims-* 
de  vers  Van  fous  le  pontificat  de  Sergius,  il 
alla  en  pèlerinage  a Rome.  Au  retour  il  demeura 
quelque  tems  chez  le  comte  Eberard , un  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour  de  l’empereur 
Lothaire.  Là  il  parla  de  La  prédeflination , d’une 
maniéré  qui  ne  parut  pas  corre&e  à Nothingue 
évêque  de  Verone  :qui  étant  venu  quelque  tems 
apres  en  Germanie , dans  le  Longau , près  de  la 
Veteravie,  pour  y voirie  jeune  empereur Loüis  : 
en  parla  à Raban , qui  étoit  dcflors  archevêque 
4e  Mayence  * &c  ils  convinrent  enfemble , que 
Raban  écriroit  pour  réfuter  cette  erreur.  Il  ac- 
complit fa  promeflé , de  adreffa  cet  écrit  à No- 
thingüe  en  forme  de  lettre.  Il  en  écrivit  une  aufli 
au  comte  Eberard  , où  il  dit  : On  allure , que  vous 
avez  chez  vous  un  demi  fçavant  nommé  Gothef- 
calc , qui  enfeigne  , que  la  prédeflination  de 
Dieu  impofe  néceflité  à tous  les  hommes  : en 
fiorteque  celui  qui  veut  être  fauvé , de  combat  pour 
cet  effet  par  la  foi  de  les  bonnes  œuvres , travaille 
-en  vain,  s’il  n’efl  prédefliné  à la  vie.  Il  a déjà 
pouffé  par  là  pluff eurs  perfonnes  dans  le  defef- 
poir,  qui  leur  fait  dire;  Qu’ai- je  à faire  de  tra- 
vailler pour  mon  falutî  Inutilement  ferai-je  bien, 
fi  je  nG  fuis  prédeftiné  , de  quand  je  ferois  mal , 
la  prédeflination  me  conduira  à la  vie  éternelle. 
Raban  combat  enfiiite  cette  erreur  , par  l’autori- 
té de  faint  Auguflin  , defaintProfper  de  des  autres 
pçres,  de  finit  fa  lettre  çn  exhortant  le  comte 

Eberard 
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Eberard  â ne  point  garder  chez  lui  celui  qui  enfei- 
gne  une  telle  doétrine. 

Ces  lettres  obligèrent  Gothefcalc  à quitter  l’I- 
talie ; après  avoir  parcouru  la  Dalmatie  , la  Pan- 
nonie & le  Norique  3 il  vint  a Mayence.  Aufti- 
tot  Raban  aflembla  Ton  concile  , vers  le  com- 
mencement d’Octobrc  848.  & le  roi  Louis  y af- 
filia. Gothefcalc  y prefenta  un  écrit , où  il  expli- 
quoit  la  dodrine  ôc  difoit , qu’il  y a deux  predo- 
ftinations  i &;  que  comme  Dieu  avant  la  création 
du  monde  a predeftiné  incommutablement  tous 
fes  élus  à la  vie  éternelle  , par  fa  grâce  gratuité  : 
de  même  il  a predeftiné  a la  mort  éternelle  tous 
Jes  méchans  à caufe  de  leurs  démérites.  Il  repre- 
noit  Raban  de  dire  que  les  méchans  ne  font  nas 
predeftinez  à la  damnation  : mais  qu’elle  eft  feu- 
. Iement  prevue.  Car  y difoit-il,  Dieu  connoît  par 
fa  prefcience , qu’ils  auront  un  mauvais  commen- 
cement ôc  une  hn  encore  pire  3 ôc  il  les  a predefti- 
nez  à la  peine  éternelle. 

Gothefcalc  ayant  ainfi  expliqué  fa  doélrine  , 
' elle  fut  rejettée  par  le  concile  de  Mayence  j ôc  on 
y refolut  de  le  renvoyer  à Hincmar  archevêque 
de  Reims , dans  le  dioccfe  duquel  il  avoit  été 
ordonné  prêtre.  Raban  en  écrivit  a Hincmar 
une  lettre  fynodale  ; où  il  traitte  Gothefcalc  de 
moine  vagabond  j ôc  lui  fait  dire , que  Dieu  pre- 
deftine  pour  le  mal , comme  pour  le  bien  i ôc 
qu’il  y a des  hommes  qui  ne  peuvent  fe  corriger , 
comme  fi  Dieu  les  avoit  fait  des  le  commence- 
ment incorrigibles.  Mais  ce  rapport  ne  paroi't 
Tome  X.  O o o 
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pas  exactement  conforme  à l’écrit  de  Gothefcalc , 
tel  qu’il  cft  cité  par  Hincmar.  Raban  ajoute  : Nous 
vous  le  renvoyons,  afin  que  vous  le  renfermiez 
dans  vôtre  diocefe  i & ne  lui  permettiez  pas  da- 
vantage de  féduire  le  peuple , comme  j’apprens 
qu’il  en  a déjà  féduit  plufieurs.  Outre  cette  lettre , 
Raban  en  écrivit  a Hincmar  une  plus  ample , où  il 
traitte  la  doctrine. 

• Valafrid  Strabon , que  j’ai  marqué  entre  les 
amis  de  Gothefcalc , étoit  né  l’an  8o 6.  & dès  fa 
première  jeuneffe  avoit  embraflé  Ja  vie  monafti- 
que  dans  l’abbaye  de  Richenou  , où  il  eut  pour 
maître  Tatton  , &c  dès  l’âge  de  dix-huit  ans  mit 
en  vers  , comme  j’ai  dit,  les  vifions  de  Vertin. 
On  l’envoya  a Fulde  , où  il  étudia  les  faintes  let- 
tres fous  Raban.  A la  priere  des  moines  de  faint 
Gai  il  écrivit  la  vie  de  laint  Gai  & celle  de  faint  . 
Othmar  leurs  fondateurs.  On  a de  lui  divers  poc- 
hes , où  il  fait  mention  de  plufieurs  perfonnes 
confiderables  du  temps  : mais  fes  deux  ouvrages 
les  plus  fameux  font  la  glofe  ordinaire  & le  trai- 
té des  divins  offices.  La  glofe  ordinaire  font  des 
notes  très -courtes  fur  toute  la  bible  , tirées  prin- 
cipalement des  commentaires  de  Raban  : & il  n’y 
a point  eu  d’explicat;ion  de  l’écriture  fainte  plus 
célébré  pendant  plus  de  fix  cens  ans. 

Le  traité  des  offices  divins  fut  compofé  après 
l’an  840.  puifqu’il  y efi:  parlé  de  Louis  le  Débon- 
naire comme  mort  , â l’occafion  de  la  queflion 
des  images  , dont  Valafride  parle  très- figement  : 
blâmant  ceux  qui  les  rejettent  } ou  leur  rendent 
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leur  rende  un  honneur  modéré.  Quoy  qu’il  re- 
connoifle  l’ancienne  coutume  de  prier  à l’o- 
rient , il  11e  condamne  pas  ceux  qui  tournent  d’un 
autre  coté  les  autels  ou  les  éghies  , par  quel- 
que raifon  de  commodité.  Il  reconnoît.  que  1’u- 
fage  des  cloches  n’etoit  pas  fort  ancien  , &:  qu’il 
étoit  venu  d’Italie.  Il  y avoit  plus  de  deux  cens- 
ans  qu’elles  étoient  reçues  en  France  , comme  il 
paroit  par  Thiftoire  de  laint  Loup  de  Sens.  L’au- 
teur remarque  , que  la  langue  Tudefque  avoit 
emprunté  du  Grec  & du  Latin  prefque  tous  les 
mots  qui  regardent  la  religion.  Ce  qui  vient , dit- 
il  de  ce  que  les  barbares  fervoient  dans  les  ar- 
mées Romaines  , & que  pluheurs  miflionaires  , 
qui  parloient  Grec  & Latin  , venoient  chez  eux 
pour  les  inftruire.  Ainfi  nos  gens  apprirent  plu- 
îieurs  chofes  utiles  , qu’ils  ne  connoifToient  pas 
encore  i principalement  des  Goths*,  qui  depuis 
qu’ils  furent  Chrétiens  habitoient  dans  les  pro- 
vinces des  Grecs , & parloient  notre  langue  , c’eft 
à-dire  la  Tudefque.’ Enfuite  leurs  favans  tradui- 
fïrent  en  leur  langue  les  livres  facrez , dont  quel- 
ques-uns ont  encore  des  exemplaires.  Et  nous 
avons  appris  par  des  freres  dignes  de  foy  , que 
chez  quelques  Schytes  , principalement  ceux  de 
Tomi , on  célébré  encore  à prefent  les  divins  of- 
fices en  la  même  langue.  Cette  tradu&ion  de  l’é- 
criture  pour  les  Goths  , étoit  fans  doute  celle 
d’Ulfila  , dont  j’ay  parlé  en  fon  temps  : mais  je  ne  Socr.  IV.  f.35 
fâche  point  d’autre  lieu  où  il  foit  dit  que  Ton  fai- 
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foie  l’office  divin  en  langue Tudefque. 

L’auteur  condamne  comme  un  relie  de  fu- 
perftition  Judaïque  , l’ufage  de  faire  bénir  una- 
gneau  près  de  l’autel  pour  en  manger  le  jour  de 
Pâque  , avant  toute  autre  viande  -,  & toutefois 
* **’  cette  bénédiction  fe  trouve  encore  à la  fin  du  mef- 
fel  Romain.  Il  remarque  que  du  temps  de  faint 
Grégoire  on  ne  jeûnoit  point  les  jeudis  de  carê- 
me : mais  que  l’ufage  s’étant  depuis  introduit  de 
les  jeûner  , Grégoire  le  jeune,  foie  qu’il  entende 
le  fécond  ou  le  troifiéme  , avoit  aulli  établi  des 
méfiés  &:  des  offices  pour  ces  jours-là.  Il  autorife 
la  coutume  de  dire  lamelle  tous  les  jours,  par  l’e- 
xemple de  fiintCafiius  de  Narni.  Il  dit  que  l’ufa-» 
ge  étoit  difterent  entre  les  prêtres  , touchant  la 
quantité  des  méfiés.  Les  uns  n’en  difoient  qu’une 
?. ,V’  Par  jour:  d’autres  la  difoient  deux  ou  trois  fois  , 
ou  autant  qu’ils  jugeoient  à projpos.  En  quoi , a- 
iU  joute-t-il , ils  s’autorifent  peut-ctre  par  l’üfage  de 
l’églife  Romaine  ,où  on  dit  quelquefois  deux  ou 
trois  méfiés , comme  à Noël  & aux  fêtes  de  quel- 
ques faints.  Il  y trouve  même  de  la  necefiïté , fi 
en  un  jour  folemnel  on  eft  obligé  de  dire  la  méfié 
pour  les  morts , ou  pour  quelque  caufe  fembla- 
ble.  Il  rapporte  les  divers  exemples  du  pape  Leon  , 
qui  difoit  fouvent  feptou  neuf  méfiés  par  jour,  & 
de  faint  Boniface  de  Mayence  qui  n’en  difoit  ja- 
mais qu’une  >.&  conclut  que  chacun  pouvoit  en  u- 
fer  comme  il  lui  plaifbit. 

Il  parle  de  l’ancienne  liturgie  Gallicane  , que 
plùfieurs  gardoient  encore,  L’ufage  de  chante^ 
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à la  mefle  le  fymbole  de  C.  P.  eft  venu , dit-il , des 
Grecs  aux  latins  i.Ôc.il  eft  rendu  plus  frequent  Cott{  Tol . IJ  :# 
en  Gaule  & en  Germanie  depuis  la'  condamna-  ••  Uv- 
tion  de  Félix  dUrgel.  En  Elpagrve  on  le  chante  T+.sup.uu. 
par  l’ordonnance  du  concile  de  Tolède  , c’eft  le  xxxu:,n  4_8, 
troifiéme  de  l’an  589.  &.  dans  un  autre  , c’eft  le 
quatrième  de  l’an  633.  il  eft  ordonné  de  chanter 
tous  les  dimanches  a la  mefle  l’hymne  des  trois 
enfans  : ce  que  les  Romains  a caufe  de  la  multi- 
plicité des  offices  ne  font  que  quatre  fois  l’an  , 
cpiand  il  y a douze  leçons  : c’eft-d-dire  aux  quatre 
temps.  L’auteur  blâme  ceux  qui  offroient  en  paf- 
. fant  à plufieurs  méfiés  fans  y demeurer  : ou  qui 
croyoient  devoir  faire  autant  d’offrandes  qu’il  y 
avoit  de  perfonnes  pour  qui  ils  prioient,  comme 
fi  un  feul  lacrifice  n’eût  pas  été  fuffifant  pour 
tous.  Il  ne  blâme  point  ceux  qui  communioient 
plufieurs  fois  en  un  jour } affiftantâ  plufieurs  mef. 
fes.  Il  dit  que  la-mefle  légitimé  eft  celle  où  il  y a 
le  prêtre  , le  répondant  5 l’offrant  & le  commu- 
niant. Dans  les  premiers  temps  on  difoit  la  mefle  u 
• en  habit  ordinaire  , comme  on  dit  que  font  en-  • 
core  quelques  Orientaux-.  Du  tems  de  faint  Gré- 
goire il  n’étoit  pas  permis  a tous  les  évêques  de  Grtg^u.tf. 
porter  la  dalmatique  r au  lieu  qua  prelent , dit  xxxwn.t*- 
-l’auteur  , prefque  tous  les  évêques  & quelques 
prêtres  fe  croient  permis  de  la  porter  fous  la 
chafuble.  Il  compte  ainfi  lesornemens  des  arche- 
vêques ou  fouverains  pafteurs  ; la  dalmatique  , 

.l’aube  , le  manipule  , l’orarium  , la  ceinture , les 
fàndales'  y la  chafuble.  U le  pallium.  Il  dit  que  ^ 
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faint  Paulin  dcFrioui  difoit  fouvent  des  hymnes 
à l’immolation  du  fâcrifice  , principalement  aux 
méfiés  privées.  Que  le  refpect  du  laint  fiege  a fait 
embrauer  fes  ufages  prefque  à toutes  les  eglifes  la- 
tines : parce  qu’il  n’y  a point  de  tradition  plus  di- 
gne detrefuivie. 

En  cas  dç  nccefiité  , toute  perfonne  peut  bap-. 
tifer  , même  une  femme  : 6c  on  peut  baptifer.  par 
,8.  infufion.  En  Efpagne  on  faifoit  les  rogations  a- 
pres  la  Pentecôte  , pour  ne  pas  jeûner  dans  le 
c-  J1*  temps  pafcal.  Ce  traité  finit  par  une  comparai- 
fon  des  dignitez  6c  des  charges  feculiercs  avec  les 
ccclefiaftiques , où  l’auteur  dit  : Les  chapellains 
ont  d’abord  été  nommez  de  la  chappe  de  faint 
Martin  que  les  rois  de  France  poftoient  avec  eux 
à la  guerre , pour  obtenir  la  viétoire  : ainfi  on 
commença  à nommer  chapellains  les  clercs  qui 
la  portoient  6c  la  gardoient  avec  les  autres  reli- 
ques. Le  livre  pontifical , attribué  à faint  Dama- 
{c  , eft  foüvcnt  cité  en  cet  ouvrage,  Valafride  fut 
al  bc  de  Richenou  pendant  fept  ans  , 6c  mourut 
. l’an  849.  âgé  de  quarante-trois  ans.  On  le  fur- 
nomma  en  latin  Strabus  ou  S trabo , parce  qu’il  étoit 
louche. 

Cependant  Nomenoyducde  Bretagne,  qui  fe 
prétendoit  indépendant  du  roi  Charles,  fitaflem- 
bler  un  concile  , â la  follicitation  de  faint  Con- 
voyon  abbé  de  Redon  : qui  l’avertit  que  les  évê- 
ques de  la  province  étoient  tous  fimoniaques  , 
particulièrement  Subfanne  évêque  de  Vennes  ; 
6>c  qu’ils  n’ordonnoient  fans  argent  ni'  prêtres  , 


X r ni. 

Saint  Con- 
vovon  abbé  de 
Redon. 

S.  Conuo, 

MO  f.  6. 

Acl.B.p.  ni. 


■ I 

Livre  qi/arànte-iiutti l’m e.  479 

. ni.  diacres.  Saint  Convoyon  menaçoit  le  prince  " — 

de  la  colere  de  Dieu  , s’il  ne  reprimoir  cct  abus.  ^N* 

Il  fit  donc  affemblcr  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince , avec  les  plus  habiles  docteurs  , qui  de- 
mandèrent aux  évêques,  en  prefence  du  prince, 
s’il  étoit  vrai  qu’ils  reçuffent  des  prefens  poul- 
ies ordinations.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  rece- 
voient  que  la  marque  d’honneur  qui  leur  étoit 
deuc.  Apres  que  l’on  eut  bien  difputé  , on  con- 
vint que  deux  d’entre  eux  iroient  à Rome  , & 
que  l’on  s’en  tiendroit  au  jugement  du  pape.  O11 
choifit  pour  cette  députation  Subfanne  de  Ven- 
nes  & Félix  de  Quimper  , &c  Nomenoy  plia  faint 
Convoyon  de  les  accompagner  : le  chargeant 
d’offrir  à faint  Pierre  une  couronne  d’or  ornée 
• de  pierreries , &:  de  demander  au  pape  le  corps 
de  quelqu’un  des  papes  martyrs  les  predecef- 
feurs. 

■ Saint  Convoyon  étoit  né  dans  le  diocefe  de 
Vennes  , & fut  archidiacre  de  cette  églile  pen- 
dant quelques  années,  fous  l’évêque  Rainar.  Tou- 
ché dudefir  de  la  folitude,  ils’alfocia  cinq  autres 
ccclefiaftiques  delà  même  églife  , la  plupart  prê- 
tres , ôc  obtint  d’un  feigneur  nommé  Ratuil , le 
lieu  de  Roton , aujourd  nuy  Redon  en  8 3 1 . Un  er- 
mite nommé  Gerfroi , qui  avoit  appris  à Fleuri  fur 
Loire  la  pratique  delà  réglé  de  S.  Benoît,  l’enfei- 
gna  à S. Convoyon  &àfes  compagnons-,  & com- 
me ce  nouvel  établiflement  étoit  troublé  par  quel- 
ques envieux  : le  faint  homme  envoya  Louhemel 
un  defes  confrères  au  duc  Nomenoy,  alors  fournis- 
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trois  ou  quatre  jours  dans  le  monaftcre  , loiiant 
Dieu. 

Saint  Convoyon  étant  arrivé  a Rome  avec  . 

1.1  /a  J t T rr  11  Nouveau* 

les  deux  evcques  , le  pape  Leon  allembla  un  con-  «SvêchczcnBrc- 
cile,  où  il  le  Ht  afiifter.  On  y fît  des  reproches  ugne' 
aux  évêques  Bretons , de  ce  qu’ils  avoient  reçu 
des  prefens  pour  les  ordinations.  Ils  dirent,  qu’ils 
l’avoient  fait  par  ignorance  : «mais  un  archevê- 
que nommé  Àrfene  leur  dit  : Un  évêque  ne  doit 
pas  être  ignorant  ; & le  pape  ajouta  l’autorité  de 
l’évangile.  Si  le  fel  devient  fade,  de  quoi  le  laie-  M*tth  V'3U 
ta-t-on?  Ainfî  le  concile  déclara,  qu’aucun  évê- 
que ne  devoir  rien  prendre  pour  conférer  les  or- 
dres, fous  peine  de  dépofition.  Le  concile  décida 
plufieurs  autres  queftions,  fur  lefquelles  les  évê- 
ques de  Bretagne  avoient  con  fuite  le  laint  fïege , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape  , où  il  leur 
dit  : 

Vous  demandez  h les  évêques  convaincus  de 
fimonie  peuvent  faire  penitence  en  gardant  leur  s-Co*e-t-  }<>• 
rang;  & nous  répondons, félon  les  canons  , qu'ils 
doivent  être  depofez  : mais  ce  doit  être  dans  un 
concile  , & par  douze  éveques  , ou  fur  le  témoi-* 
gnage  de  foixante  &c  douze  témoins  : &c  Ci  l’évê- 
que accufé  demande  d’être  oui  à Rome  , il  v 
doit  être  renvoyé.  Le  pape  répond  enfuite  à fix 
articles  de  confultation  ; & décidé  entre  autres 
chofes,  que  les  prêtres  venant  au  fynode  , ne  * 43’ 
doivent  point  être  obligez  d’y  apporter  des  pre- 
fens ou  eulogies  : de  peur  que  cette  charge  les. 
détourne  d’y  venir.  Qu’il  n’efl  pas  permis  a’em- 
Tome  X.  P p p 
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ployer  le  fore  dans  les  jugemens , parce  que  c’eft 
une  efpece  de  devination.  Que  les  évêques  ne 
doivent  pas  juger  fur  les  écrits  des  autres , mais 
feulement  fur  les  canons  Se  les  décrétales  des  pa- 
pes > ôc  il  ipecifie  les  conciles  St  les  palpes  com- 
pris dans  le  code  des  canons , y ajoutant  feule- 
ment S.  SÜYcflre  avant  Siricius  : ce  qui  montre 
qu’il  ne  s'arrête  pas  au  recueil  d’Ifidore.  Avec 
cette  lettre  le  pape  énvoya  au  ducNomenoy , par 
S.  Convoyon  le  corps  du  pape  S.  Marcellin  , que 
l’on  tenoit  déflors  pour  martyr  , quoi  qu’avec 
peu  de  fondement. 

Quand  les  évêques  Bretons  furent  de  retour,. 
Nomenoy  n’étant  pas  content  que  le  pape  les  eût 
renvoyez  fans  les  depofer , refolut  de  le  faire  lui- 
même  , St  trouver  en  ipême  tems  le  moyen  de  fe 
faire  reconnoître  roi.  Car  iL  s’étoit  emparé  de 
Nantes,  de  Rennes,  de  l’Anjou  St  du  Maine, 
jufques  à la  Mayenne.  Il  fît  donc  afl'embler  au 
monaftere  de  S.  Sauveur  de  Redon  les  quatre 
évêques  de  Bretagne,  favoir  Subfanne de  Vannes, 
Salacon  d’Alet  ou  S.  Malo  , Félix  de  Cornoüaille 
St  Libérât  de  Leon , avec  un  grand  nombre  de 
feigneurs,  & les  obligea  a renoncer  à leurs  fieges, 
en  quittant  les  verges  St  les  anneaux,  quiétoient 
les  marques  de  la  dignité  épifcopale..  On  dit  mê- 
me qu’il  les  avoit  fait  menacer  fecretemcnt  de 
mort, s’ils  ne  fe  confefloient coupables.  A leur  pla- 
ce il  fit  ordonner  quatre  autres  évêques:  mais  ju- 
. géant  bien  que  l’arenevêque  de  Tours  leur  métro- 
politain ne  voudroit  pas  les  confâcrer , ni  même 
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venir  en  Bretagne,  de  peur  de  déplaire  au  roi  ■■  1 
Charles,  il  érigea  trois  nouveaux  évêchez , à Dol , An. 
àfaint  Brieu  &c  i Treguier  , qui  étoient  des  mo- 
nafteres , déclara  l'évêque  de  Dol  métropolitain , 

& fepara  ainfi  la  Bretagne  de  la  province  de 
Tours.  Enfuite  il  fe  fit  facrer  roi  par  ces  fept  évê- 
ques affemblez  à Dol.  Ces  trois  nouveaux  évê- 
chez ont  toujours  fubfifté  depuis  *,  & Dol  a joui 
des  droits  de  metropolé  pendant  trois  cens  ans. 

Ceci  Te  pafioit  au  plus  tard  en  448.  & la  même  Le  . 
année  qui  étoit  la  fécondé  du  pontificat  de  Leon  fie  R»mc. 
IV.  il  commença  à enfermer  de  murailles  l’églife  An  a fl.  in  Lr», 
de  S.  Pierre.  Toute  la  nobleffe  de  Rome  étoit  %”ï7?'Cuu' 
fenfiblement  affligée  du  pillage  que  les  Sarrafins 
y avoient  fait  j & craignoient  encore  pis  à l’ave- 
nir. Pour  les  raffurer , le  pape  refolut  d’executer 
le  deffein  que  Leon  III.  ion  predcçelfeur  avoir 
conçu , de  bâtir  une  nouvelle  ville  auprès  de  faint 
Pierre  , dont  il  avoit  même  commencé  les  fou- 
demens.  Leon  IV.  en  écrivit  â l’empereur  Lo- 
thaire  , qui  reçut  avec  joye  la  propofition  i ex- 
horta le  pape  â mettre  au  plutôt  la  main  à l’œu- 
vre , &:  envoya  quantité  de  livres  d’argent  pour 
cet  effet , tant  de  fà  part , que  des  rois  fes  freres. 

Le  pape  ayant  reçu  la  réponfe  de  l’empereur,  af- 
fembla  les  Romains  & les  confulta  fur  l’execu- 
tion  de  fon  deffein.  Il  fut  refolu  de  faire  venir 
des  ouvriers  de  toutes  les  villes,  des  terres  qui  ap- 
partenoient  au  public  , & des  monafteres  : pour 
travailler  tour  â tour  â ce  grand  ouvrage.  On 
y employa  quatre  ans  : le  pape  s’y  appliquant 
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continuellement,  Ôc  y donnant  tout  le  tems  qui 
lui  reftoit  après  Tes  fonctions  fpirituelles  : fans 
que  le  froid,  le  vent, ni  la  pluie  l’en  détournât > 
ôc  l’empcchât  de  viliter  tous  les  travaux. 

Dans  le  meme  tems,  c’elt-â-dire  pendant  la. 
douzième  indiètion,  qui  commcnçoit  cette  année 
848.  le  pape  travailloit  aufli  à reparer  les  murs 
de  Rome  tombez  en  ruine  par  le  tems.  Il  fit  re- 
faire les  portes  ôc  rebâtir  quinze  tours  de  fond  efi 
comble  : vifitant  fouvent  les  ouvrages , tantôt  à 
cheval , tantôt  à pied.  Il  fit  faire  entre  autres 
deux  tours  fur  le  Tibre  , d La  porte  qui  condui- 
f oit  a Porto,  avec  des  chaînes,  pour  arrêter  juf- 
ques  aux  moindres  barques  des  ennemis  : il  fit 
aufli  tranfportèr  dans  la  ville  quantité  de  corps 
• iaints  , pour  les  mettre,  en  fureté. 

L’année  fuivante  849.  indiction  douzième  , les 
Sarrabns  vinrent  à Tozar  en  Sardaigne  ,d’où  ils 

• N O ' 

partirent  pour  venir  a Porto.  Les  Romains  en 
étoient  fort  effrayez  : mais  les  habitans  de  Naples, 
d’Amalfi-  &:  de  Gacte  s’embarquèrent  & vinrent 
a Oftie:  d’où  ils  envoyèrent  avertir  le  pape  , qu’ils 
étoient  venus  au  fecours,  pour  combattre  les  Sar- 
rafins.  Le  pape  voulant  s’en  aflurer  davantage, 
les  pria  d’envoyer  à Rome  quelques-uns  d’entre 
eux.  Leur  chef  nommé  Cefaire,  fils.de  Sergius 
maître  de  la  milice  , y vint  avec  quelques-autres, 
& confirma  au  pape  ce  qu’il  lui  avoit  mandé. 
Aufli-tôt  le  papefe  rendit  à Oflie  avec  une  gran- 
de fuite  de  gens  armez,  pour  témoigner  aux  Na- 
politains l’aflèétion  avec  laquelle  il  les  reccvoit  : 
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ils  lui  baiferent  les  pieds  , & le  prièrent  de  les 
communier  de  fa  main  , pour  les  fortifier  contre 
les  ennemis.  Pour  çct  eftet  il  les  mena  en  procef- 
fion  à l’églilè  de  fainte  Aure  , où  s’étant  mis  à 
genoux, il  prononça  fur  eux  une  oraifon  accom- 
modée au  lujet,  puis  il  célébra  la  méfié  Ôe  les  com- 
munia tous.  Le  lendemain  , le  pape  étant  déjà 
parti,  les  Sarrafins  parurent  iur  la  cote  avec 
beaucoup  de  vaifieauxj  les  Napolitains  commence- 
cerent  à les  attaquer  vigoureufement  : mais  un 
grand  vent  qui  furvint  les  fepara  , & fit  périr  la 
plupart  des  Sarrafins.  On  en  tua  plufieurs  dans  les 
illes , où  on  les  trouva  mourans  de  faim  : ojien 
pendit  quelques-uns  prés  de  Porto  , &:  on  en  me- 
na grand  nombre  «à  Rome  i où  on  les  fit  travail- 
ler à divers  ouvrages,  particulièrement  aux  mu- 
railles que  l’on  bâtifloit  autour  de  S.  Pierre. 

Les  Chrétiens  furent  alors  perfecutez  à Cor- 
douë  capitale  des  Mufulmans  d’Efpagne  : qui 
étoient  encore  les  maîtres  de  la  meilleure  partie 
du  pais.  Le  refie  obéïffoit  à trois  princes  Chré- 
tiens. Alfonfc  le  chafle  roi  d’Afluric,  ayant  ré- 
gné cinquante  ans,  étoit  mort  l’an  84*..  Ere  880. 
&c  Ramir  fils  de  Veremond  avoir  été  élu  roi  à fa 
place.  Il  bâtit  une  fort  belle  églife  en  Phonneur 
de  la  fainte  Vierge  , à deux  mille  pas  d’Oviedo: 
&z  après  avoir  régné  fept  ans , il  mourut  en  paix. 
Son  fils  Ordogno  lui  fucceda  l’an  849.  Ere  887. 
&:  régna  onze  ans.  Il  repeupla  plufieurs  villes, 
dont  Alfonfe  avoit  chafle  les  Mufulmans , entre 
autres  Tuy,  Aflorga  ôc  Leon.  On  dit  que  le 
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fuite  Cadis.  C’écoit  fans  cloute  des  Normans.  Ils 
firent  un  grand  dégât  8c  livrèrent  plufieurs  com- 
bats contre  les  Arabes  3 qui  enfin  les  repoufferent. 
L’un  847.  Abderame  envoya  des  ambaffadeurs 
en  France  3 pour  demander  la  paix  au  roi  Char- 
les, qui  les  reçut  à Reims.  En  meme  tems  tous 
les  Chrétiens  lujets  d’Abderame  envoyèrent  une 
requefte  au  même  roi,  aux  évêques  ôe  aux  Chré- 
tiens de  Ion  royaume  : contre  un  nommé  Bodon 
qui  de  Chrétien  s’étoit  fait  Juif  quelques  années 
auparavant  i 8c  excitoit  Abderame  8c  les  Muful- 
mans  contre  les  Chrétiens  d’i-fpagne,  pour  les 
obliger  fous  peine  de  mort  à fe  faire  Juifs  ou  Mu- 
l'ulmans.  Ce  qui  femble  avoir  été  le  prélude  delà 
perfecution.  Plufieurs  Goths  8c  autres  Chrétiens- 
d’Efpagne  pour  fe  délivrer  du  joug  des  infidè- 
les , avoient  paffé  en  France  8c  obtenu  des  let- 
tres de  protection  de  Charlemagne  8c  de  Loüis 
le  Débonnaire  en  816.  Le  roi  Charles  le  Chauve 
afliegeant  Touloufe  en  844.  en  accorda  de  fembla- 
bles  à ceux  qui  s’étoient  retirez  à Barcelone  8c 
aux  environs , afin  qu’ils  fuffent  traitez  comme 
les  François. 

Dès  le  commencement  du  régné  d’Abderame, 
deux  f reres  Adolfe  8c  Jean  fouffrirent  le  martyre  i 
8c  leurs  aétes  furent  écrits  par  Speraïndeo  abbé 
de  Cuteclar,  comme  l’on  croit.  L’églife  honore 
leur  mémoire  le  vingt  - feptiéme  de  Septembre. 
En  840.  deux  vierges  chrétiennes  Nunilo  ôc 
Alodia  fouffrirent  le  martyre  près  de  Najara  en 
Navarre , 6c  deux  ans  après  leurs  corps  furenc 
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transférez  au  monaftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre 
nommé  alors  Legerenfe.  L’églife  en  fait  mémoire 
le  vingt-deuxième  d’Octobre.  Mais  la  grande 
perlecution  commença  l’an  850.  Ere  888.  la  viiîgt- 
neuvicme  année  du  règne  d’Abd^rame.  Le  prê- 
tre Parfait  né  à Cordouc  6c  élevé  dans  le  monaf- 
tere de  S.  Acifcle  , où  il  avoir  paffe  prefque  toute 
fa  jeunefle  : étoit  fort  bien  inilruit  de  la  fcience 
ecclefiaftique , 6c  connu  des  Mufulmans,  parce 
qu’il  pofî'edoit  parfaitement  la  langue  Arabique  : 
mais  il  avoir  autrefois  renié  la  foi  devant  le  ca- 
di,  ou  juge  des  Mufulmans,  par  la  crainte  de  la 
mort.  S.  Afcile  que  je  viens  de  nommer  efl  un 
martyr  fameux  qui  fouffric  à Cordouc  lous  Dio- 
clétien avec  fa  lœur  Vi&oirei  6c  l’églife  les  ho- 
nore 'le  dix-feptiéme  de  Novembre.» 

Un  jour  , comme  le  prêtre  Parfait  paffoit  par 
la  ville , pour  fes  affaires  particulières  : quelques 
Mufulmans  lui  firent  des  queftions  fur  la  reli- 
gion , 6c  lui  demandèrent  fon  fentiment  tou- 
chant J.  C.  6c  Mahomet.  Jefus-Chriil,  dit-il, efl 
Dieu  au-deffus  de  tout  béni  dans  tous  les  fiecles  : 
pour  votre  prophète , je  n’ofe  vous  dire  ce  que 
les  Chrétiens  en  penfent , vous  en  feriez  trop  of- 
fenfez:  mais  fi  vous  me  donnez  parole  de  ne  vous 
point  fâcher  , je  vous  le  dirai.  Ils  lui  promirent  > 
6c  il  continua  leur  parlant  Arabe:  Nous  croyons 
que  c’efl  un  de  ces  faux  prophète  prédits  dans 
l’évangile , qui  en  a feduit  plufieurs  6c  les  a en- 
traînez avec  lui  au  feu  éternel.  Il  ajouta  plu  (leurs 
choies , touchant  les  impurctcz  que  leur  religion 
autorife.  Ils 
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Ils  cMimulercnt  pour  lors  leur  indignation  : mais 
peu  de  rems  après  , faint  Parfait  avant  encore 
été  obligé  de  fortir  pour  quelque  affaire , les  mê- 
mes Mufulmans  le  virent  venir  de  loin , & dirent 
aux  afïiftans  : Voici  un  homme  qui  dernière- 
ment prononça  contre  le  prophète  , que  Dieu 
benifle , des  blasphèmes  qu’aucun  de  vous  ne 
pourroit  fbuffrir.  Audi- tôt  ils  le  prirent, & l’en- 
kverent , avec  tant  de  vîteflè , qu’à  peine  fes  pieds 
touchoient  à terre  , le  préfenterent  au  cadi,  8c  di-# 
rent  : Cet  homme  a maudit  notre  prophète , 8c 
fait  des  reproches  à ceux  qui  l’honorent  : vous 
fçavez  quelle  peine  mérité  un  tel  crime.  Le  cadi 
k fit  mettre  en  prifon,  chargé  de  fers  très-pefàns, 
pour  le  faire  mourir  à la  fête  qui  leur  tient  lieu  de 
de  Pâques.  Saint  Parfait  s’appliqua  dans  la  prifon 
aux  veilles , aux  jeûnes  8c  à la  priere,  pour  fe  for-  7*‘ ,,S' 
tifier  dans  la  foi  qu’il  avoit  autrefois  niée.  Ce- 
pendant il  prédit  la  mort  de  l’eunuque  Nazar  itîd.f.  4V. 
Hagcb  ou  maître  de  chambre , qui  étoit  le  princi- 

Î>al  officier  du  fultan  , 8c  qui  gouvernoit  toutes 
es  affaires  d’Efpagne.  Saint  Parfait  dit  en  parlant 
de  lui  : Cet  homme  aujourd’hui  fi  puiflànt , ne 
verra  pas  la  fin  de  l’année , après  qu’il  m’aura  fait 
mourir. 

Saint  Parfait  demeura  quelques  mois  en  pri- 
fon } 8c  enfin  le  jeûne  folemnel  du  mois  Rama-  • 
dan  étant  païïé , vint  la  fete  qu’ils  célèbrent  le 
premier  jour  du  mois  Chaoüal , 8c  qu’ils  accom- 
pagnent de  grandes  réjoüiflànces.  Le  martyr  fut 
tiré  de  prifon  , 8c  mené  au-delà  du  fleuve  Bétis  j 
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dans  une  grande  plaine , au  midi  de  la  ville  de 
Cordouë , pour  y erre  exécute.  Le  peuple  accourut 
en  foule  à ce  fpeclaclc:  faint  Parfair  répéta  les  ma- 
lédictions qu’il  avoit  données  à Mahomet  & à fis 
fcctareurs  ; & eut  la  tête  tranchée  le  vendredi  dix- 
huitiéme  d’Avril  850.  jour  auquel  l’églifi  honore 
fa  mémoire.  L’eunuque  Nazare  mourut  dans  l’an, 
comme  il  avoit  prédit. 

Un  marchand  nommé  Jean  fut  accule  dans  le 
•même  tems  d’avoir  mal  parle'  de  Mahomet , & 
d’exciter  ceux  qui  venoient  acheter  à lui, à quitter  * 
fa  fiéte.  Le  cadi  ne  trouvant  pas  fuflî/ànt  Je  té- 
moignage de  ceux  qui  l’accufoient , pour  le  con- 
damner à mort  : le  fit  foüetter  cruellement  , pour 
l’obliger  de  renoncer  à Jefus-Chrift.  Mais  Jean 
confefla  ce  qu’on  lui  reprochoit,  & protefta  qu’il 
confcrveroit  jufqu’à  la  mort  la  religion  du  Cruci- 
fié. Le  cadi  lui  fit  donner  plus  de  cinq  cens 
coups  de  foiiet  : puis  demi  mort*,  il  le  fit  mettre 
fur  un  âne  à rebours , & promenef  par  toute  la 
ville  , avec  un  crieur  qui  diloit  : On  traite  ainfi 
quiconque  blafphême  contre  le  prophète , & fc 
rnocque  de  la  religion.  On  le  mit  enfuite  en  pri- 
fon  chargé  de  fers  très-pelàns  : & jfàint  Euloge , 
qui  a écrit  cette  hiftoire  l’y  trouva  , quand  il  y fut 
mis  lui-même.  Ces  deux  martyrs  Parfait  & Jean 
furent  les  premiers  , dont  l’exemple  excita  les 
autres. 

En  France  les  Normands  continuèrent  leurs  ra- 
vages. Dès  l’année  846.  ils  attaquèrent  la  Frife , 
ruinèrent  les  églifes,  Sc  tuerent  le  peuple  qui  s’y 
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ctoit  réfugié.  Les  évêques  & les  abbez  de  Flandres 
& du  voiiinage  l’ayant  appris , apportèrent  leurs 
reliques  à l’abbaye  de  fàint  Oifler  , fortifié  d’une 
bonne  muraille  & de  tours.  Les  Saints  dont  on  y 
mit  les  reliques  furent, faint  Bavon, fàint  Vandrille, 
faint  Ansbert,  faint  Vulfran  , faint  Piat , faint  Vi- 
noc , faint  Auftreberte,  & deux  autres  moins  con- 
nus ; & quelques-  uns  y demeurèrent  quarante  ans. 
L’année  fuivante  847.  ils  brûlèrent  Dorflat  en 
Frife,  & s’emparèrent  de  l’iflc  de  Batavie , autre- 
ment Bétou.  Ils  entrèrent  en  Aquitaine,  affiégerent 
long-tcms  Bordeaux  , le  prirent  l’année  fuivante 
848.  par  la  trahifon  des  Juifs,  le  pillèrent  & le  brû- 
lèrent , & 'enfuite  Mctulle  , aujourd’hui  Melle  en 
Poitou. 

En  850.  les  Normands  fous  la  conduite  de  Ro- 
ric  , ravagèrent  encore  la  Frifè  , le  Betou  & les 
bords  du  Rhin  & du  Vahal  j vinrent  à Gand , ôc 
brûlèrent  le  monaftere  de  fàint  Bavon.  L’empe- 
reur Lothaire  ne  pouvant  les  reprimer  , reçut 
Roric  pour  fon  vafTal , & lui  donna  Dorflat  &; 
d’autres  comtez.  Une  autre  troupe  de  Normands 
pilloit  cependant  les  Ménapiens , les  Tarvifieiis , 
& d’autfes  peuples  maritimes  j mais  d’autres  Nor- 
mans ayant  attaqué  l’Angleterre, en  furent  repouf-’ 
fez.  Godefroi  un  de  leurs  chefs , étant  entré  par 
la  Seine,  s’etoit  avancé  jufques  à Beauvais , qu’il 
avoit  pillé.  Le  roi  Charles  traita  avec  lui , & lui 
demi  a des  terres  pour  habiter  , la  même  année 
850. 

t Cependant  le  moine  Gothefcalc  ayant  été  en- 
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voyé  à Hinemar , fur  jugé  à Quiercy  fur  Oife , 
en  S4P-  par  treize  évêques  aficmblez  par  ordre 
du  roi  Charles , #pour  les  affaires  de  l'état.  Les 
plus  connus  font  Venilon  archevêque  de  Sens,  & 
Hinemar  de  Reims  : Rotade  évêque  de  Soifions  , 
Loup  de  Çhâlons , Pardule  de  Laon.  Il  y avoic 
deux  corévêques  , dont  l’un  éroit  Rigbold  de 
Reims , trois  abbez  , fçavoir,  Ratbert  de  Corbic  , 
Bavon  d'Orbais , & Halduin  de  Haucvilliers.  Go- 
tefcalc  ayant  été  examiné  en  ce  concile,  fut  jugé 
hérétique  & incorrigible;  & comme  tel  dépofé  de 
l’ordre  de  prêtrifè  , qu’il  avoit  reçu  contre  les 
réglés  par  les  mains  de  Rigbod  , corevêque  de 
Reims , à l’infçû  de  fbn  évêque , qui  croit  Rota- 
de de  Soifions.  D’ailleurs  , pour  fon  opiniâtreté 
& fon  infolence , il  fut  condamné , fuivant  les 
canons  du  concile  d’Agde , & la  réglé  de  fàinc 
Benoît , à être  foüetté  ae  verges , & mis  en  pri- 
fon  5 comme  s’étant  ingéré  mal  à propos  d’affaires 
civiles  & ecclefiaftiques.  On  lui  fit  défenfe  d'en- 
feigner , & on  lui  impofà  un  perpétuel  filence. 
La  fèntence  fut  exécutée  à la  rigueur  : il  fut 
foüetré  publiquement , en  prefence  du  roi  Char- 
les , obligé  de  brûler  fes  écrits , & renfermé  dans 
l’abbaye  d’Hautvilliers  , du  diocéfe  de  Reims  : 
car  Hinemar  ne  s’en  fioit  pas  à Rotade  fon  évê- 
que. 

Gothefcalc  ne  laifTa  pas  d’écrire  dans  fa  prifon, 
& publia  deux  conférions  de  foi:  l’une  plus  cour- 
te, l'autre  plus  ample  ; mais  toutes  deux  dans  le 
même  {èns.  Je  crois , dit-il , dans  la  première  â 
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que  Dieu  a prédeftiné  gratuitement  les  élus  à la  vie 
éternelle  ; & que  par  Ton  jufte  jugement  il  a prédé- 
finie les  réprouvez  à la  vie  éternelle,  à caufc  de  la 
prescience  très-certaine  de  leurs  démérites.  Car  le 
Seigneur  dit  lui-même  : Le  prince  de  ce  monde  eft 
déjà  jugé.  Ce  que  faint  Auguftin  explique  ainfi  5 
c’eft-à-dire  , qu’il  eft  dcftin'é  irrévocablement  au 
feu  éternel.  Nôtre  Seigneur  dit  encore  : Celui  qui 
ne  croit  pas  eft  déjà  jugé-,  c’cft-à-dirc  , dit  faint 
Auguftin , le  jugement  eft  déjà  fait,  quoiqu’il  n’ait 
pas  encore  paru.  Après  plufieurs  autres  paftages  de 
faint  Auguftin , il  cite  faint  Grégoire , faint  Fulgen- 
ce,  particulièrement  Le  livre  à Monime,  & faint 
Ifidore. 

L’autre  confciïion  de  foideGothelcalceft  adref- 
fée  à Dieu  en  forme  de  priere.  il  infifte  fur  l^n 
immutabilité  , dont  l’éternité  de  fes  decrets  eft 
une  fuite.  Il  dit , que  la  prédeftination  eft  une  en 
elle-même  , quoiqu’elle  foit  double  par  fes  effets  : 
comme  faint  Auguftin  dit  , que  la  charité  eft 
double  , par  rapport  à Dieu  & au  prochain.  Il 
fouhaite  en  faveur  des  moins  inftruits , de  foûte- 
tenir  ce  qu’il  croit  être  la  vérité  , dans  une  alïem- 
blée  publique  , levant  la  multitude  du  peuple 
fidele  en  préfence  du  roi , des  évêques  , des  prê- 
tres , des  moines  & des  chanoines.  Qu’il  lui  /oit 
permis  de  faire  l’épreuve  de  là  doélrine , en  par- 
lant de  fuite  par  quatre  tonneaux  pleins  d’eau 
boüillante  , d’huile  & de  poix  , & enfin  par  un 
grand  feu.  Que  s’il  en  fort  fain  & fauf  ,on  recon- 
noifle  la  vérité  de  fa  doctrine,  s’il  craint  de  s’y 
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cxpofer,  ou  ne  va  pas  jufqucs  au  bout  , qu’on  le 
fa  lié  périr  par  le  feu. 

f ui  in.  1. 11 . Cependant  Hincmar  écrivit  à Prudence  évêque 
de  Troyes,  pour  le  confulter  fur  la  manière  de  ré- 
primcrGothclcalc.  Il  lui  raconte  ce  qui  s’étoit  pâlie 
dans  le  concile , & tous  les  moyens  qu’il  a emploïez 
pour  le  convertir;  & demande  s’il  doit  l’admettre 
à entendre  l’office  le  jeudi  faine  ou  le  jour  de  Pà- 
R*b'  *d  CÎUCS  : ou  m^me  lui  donner  la  communion.  D’ail- 
leurs Hincmarc  écrivit  aux  reclus  de  Ibn  diocèfe  , 
pour  les  précautionner  contre  les  erreurs  de  Go- 
* thefcalc,dont  il  voyoit  que  plufieurs  prenoient  le 
parti. 

En  effet , Ratram  moine  de  Corbie  , écrivit  à 
Gothefcalc  l'on  ami  une  lettre,  où  il  cenfuroit  li- 
brement cet  écrit  d’Hincmar , à qui  la  lettre  de 
Pfatram  fut  rendue  par  les  gardes  de  Gothelcalc. 

Maug.Mft  c. i}.  £)’ajucurs  prudence  évêque  de  Troyes  fit  un  Re- 
cueil de  pafïagcs  de  l’écriturc-làinte  & des  pères, 
principalement  de  lainfc  Auguftin  f pour  prouver  ‘ 
la  vérité  des  deux  prédeftinations.  Il  y craitoit 
aulii  du  libre-arbitrc  & de  la  mort  de  Jefüs-Ciirifb 
pour  tous , & l’envoya  à Hincmar  & à Pardule  de 
Laon  , du  confenrement  d’un  cèncilc  tenu  à Paris 
vers  l’automne  de  l’an  845?.  Prudence  mit  en  têtç 
une  lettre  oii  il  dit  : J’avois  fouhaité  de  traiter 
avec  vous  à l’amiable  & en  particulier  touchant 
les  queftions  propolées  : mais  n’en  ayant  pas  eu 
la  liberté,  j’ai  été  obligé  de  vous  écrire  : vous 
priant  principalement  de  ne  pas  permettre , que 
l’on  attaque  de  votre  tems  l’autorité  de  làint 
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Auguftin.  Il  s’étend  cnfuite  à prouver  combien 
cctre  autorité  eft  grande  dans  l’églifc. 

Ce  concile  de  Paris  étoit  aflemblé  des  quatre 
provinces  de  Tours , Sens , Reims  & Rouen , & 
compofédevingt'deuxévêques,  dont  les  plus  con- 
nus font:  Landran  archevêque  de  Tours,  fécond 
du  nom,  fucccflcur  d’Urlmar,  qui  avoit  fuccedé 
au  premier  Landran-,  Venilon  archevêque  de  Sens} 
Prudence  évêque  de  Troyes  ,’Agius  d’Orléans, 
Erchanrad  de  Paris  : Hincmar  archevêque  de 
Reims , Pardule  évêque  de  Laon , Rorhade  de  Soif- 
fons,  Paul  archevêque  de  Roüen  , & Fréculfe  évê- 
que de  Lifieux.  Ces  évêques  envoyèrent  à Nome- 
noy , prétendu  roi  de  Bretagne,  une  lettre  où  ils  lui 
parlent  ain  fi. 

Quoique  vous  portiez  le  nom  de  Chrétien , 
la  terre  des  Chrétiens  eft  ravagée  par  votre  cupi- 
dité : les  églifes  partie  détruites  , partie  brûlées, 
avec  les  reliques  des  Saints.  Vous  avez  réduit  in- 
juftement  à votre  ufage  les  biens  des  églifes  , qui 
font  le  patrimoine  des  pauvres.  Vous  avez  com- 
mis beaucoup  d’autres  violences  : chatte  de  leurs 
fiéges  les  évêques  légitimes , & mis  à leur  place 
des  voleurs  & des  mercenaires.  Vous  avez  mépri- 
fé  la  jurifdi&ion  de  faint  Martin  notre  patron , 
dont  vous  ne  pouvez  nier  que  vous  dépendez  : 
& pour  comble  de  témérité  , vous  avez  méprifé 
le  vicaire  de  faint  Pierre , le  pape  à qui  Dieu  a 
donné  la  primauté  dans  tout  le  monde.  Car  com- 
me vous  lui  aviez  demandé  , qu’il  vous  écrivit 
dans  ftm  livre,  ôc  qu’il  priât  Dieu  pour  vous  : il 
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vous  le  promit  par  Tes  lettres,  pourvu  que  vous  y 
obéïfliez  à fes  avertilïemcns:  mais  loin  de  vous  y 
foûmcttre,  vous  n’avez  pas  même  voulu  recevoir 
les  lettres  qu’il  vous  a écrites.  Ils  lui  reprochèrent 
enfuire  de  favorifèr  la  révolté  de  Lambert  comte  de 
Nantes,  contre  le  roi  Charles  *,  & de  ne  pas  obfer- 
ver  les  bornes  que  les  François  au  commencement 
de  leur  domination  ,avoient  mifes  entre  eux  & les 
Bretons.  Enfin  ils*  l’exhortent  à la  pénitence, 
par  la  considération  du  jugement  de  Dieu  , & le 
menacent  d’une  mort  prochaine , s’il  ne  fe  con- 
vertit. 

Cette  lettre  fut  compofée  par  Loup  deFerrie- 
*b  4*.  res  : ce  qui  paroît  en  ce  qu’elle  fe  trouve  entre  les 

(Lhy à Tout  un,  o*iii  ' n t • 

licnncs  $ & il  alla  enluite.a  Bourges  trouver  le  rot 
Charles , qui  y vint  au  mois  de  Décembre  de  la 
même  année  84 p.  Il  eft  à croire  qu’il  lui  rendit 

* compte  de  ce  qui  s’etoit  pafle  au  concile  : car  le 
roi  lui  demanda  fon  fentiment  fur  la  predeftina- 
tion  , le  librc-arbitre  & la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift.  Loup  lui  expliqua  fuccinàement  ce  qu’il 

• en  avoit  appris  dans  l’écriture  & dans  les  peres: 
mais  voyant  que  fa  do&rine  étoit  fufpeéde,  il 
compofa  fur  ces  trois  queflions  un  traité  , que 

. quelques-uns  attribuent  à un  autre  Loup  prêtre  de 
Mayence , mais  qui  paroît  plutôt  être  de  l’abbé  de 
Ferrieres.  Il  écrivit  aufiî  une  lettre  au  roi  Charles , 
W-  où  il  traire  le  même  fujet  en  abrégé  : enfin  , il  fit 
un  recueil  de  paflàges  des  peres  fur  ces  trois  que- 
ftions.  ► 

A la  fin  du  mois  de  Mars  ^50.  Hincmanécrivit 
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àRaban  tout  ce  qui  s’étoit  palTe  jufques-là  en  l’af-  1 

faire  de  Gothefcalc , dont  il  lui  envoya  la  grande  °* 

confeflion  defoi,  avec  Tccrit  qu’Hincmar  lui-mê-  5,rm- 
me  avoir  adrcflfé  aux  reclus,  la  lettre  de  Ratram  & U,/* 
l’ouvrage  de  Prudence.  Raban  s’exeufa  fur  là  vieil- 
lefle  & fès  infirmiez,  de  répondre  à fes  écrits  j & 
pour  faire  connoîtrefcsfcntimcns fur  la  prédeftina- 
Cion,  il  envoya  à Hincmar  les  deux  traitez  qu’il  en 
avoit  écrits  à Notingue  & à Eberard.  Il  ne  laiflc  pas 
de  traiter  encore  allez  au  long  la  matière  en  cette 
lettre  à Hincmar , & l’exhorte  à ne  plus  foufFrir, 
que  Gothefcalc  écrivît  ou  parlât  à perîonne  , décla- 
rant qu’il  ne  veut  pas  concilier  qu’on  lui  donne  la 
commuoiôn. 

La  même  année  Ratram  moine  de  Corbie  com- 
pote deux  livres  de  la  prédeftination , pour  fatis-  tc'  uf‘ 
faire  à l’ordre  du  roi  Charles , qui  l’avoir  chargé 
de  recueillir  les  autoritez  des  peres  fur  ce  fujet. 

Il  y foutint  la  diftin&ion  des  deux  prédeftina- 
tions  des  élûs  & des  réprouvez,  & à la  fin  prie  ' 

le  roi  de  ne  point  publier  cet  écrit,  jufques  à ce 
que  la  queftion  ait  été  examinée , & que  l’on 
loit  convenu  de  ce  qu’on  en  doit  croire.  Le  roi 
donna  à Hincmar  ces  deux  livres  de  Ratram 
& ceux  de  Loup  de  Ferrieres,  pour  les  exa- 
miner. 


Loup  étoit  bien  avant  dans  la  confiance  du 
roi  Charles , comme-  il  paroît  par  trois  de  fes 
lettres , où  il  lui  donne  des  avis  avec  une  grande 
liberté.  J’ai  recueilli , di  t-il , dans  la  première,  ce  que 
vous  devez  oblerver,  pour  regner  paifiblement 
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&,heurcufement.  Rendez  continuellement  grâces  a 
Dieu , qui  eft  votre  créateur  & qui  fera  votre  juge; 
& demandez-lui  tous  les  jours  le  commencement , 
le  progrès  & la  perfeverance  dans  les  bonnes  oeu- 
vres. Maintenant  que  vous  êtes  arrivé  à l’âge  vi- 
ril , vous  devez  quitter  les  penfées  puériles  & les 
amufemens  frivoles,  & vous  appliquer  aux  cho- 
fes  raifonnables  & utiles  pour  le  temps  prêtent , 
& pour  votre  falut  éternel.  Charles  éroit  né  en 
g 2.3.ainfî  cette  lettre  doit  être  environ  de  l’an  848.' 
oü  il  avoit  vingt-cinq  ans.  Elle  continue  en  l’ex- 
hortant à prendre  conteil,  fans  toutefois  te  laifïèr 
gouverner  : être  fecret  & ferme  dans  tes  réfolu- 
tions,  fuir  la  compagnie  desméchans,  ne  point 
craindre  ceux  qu’il  avoit  lui-même  elevez,  n’avoir 
rien  de  plus  cher  que  le  bien  public.  On  voit  par  cet- 
te lettre  , que  Loup  connoifToit  bien  les  dé- 
fauts de  ce  prince,  qui  fut  toute  fa  vie  foible  8c 
léger.  . . 

Dans  une  autre  lettre  il  lui  donne  à peu  près 
les  mêmes  avis , & infifte  fur  la  néceflité  de  déli- 
bérer meurement , & de  bien  choifir  fes  confeil- 
lers.  Il  ajoute  à la  fin  : J’envoye  à votre  majefté 
l’hiftoire  des  empereurs,  réduite  en  un  petit  abré- 
gé , afin  que  vous  voyiez  aifément  ce  que  vous 
devez  imiter  ou  éviter  : mais  je  vous  prie  de  con- 
fidercr  principalement  Trajan-  & Theodofe.  La 
iroifiéme  lettre  commence  ainfi  : En  quittant 
votre  majefté  , vous  m’avez  ordonné  de  vous 
envoyer  à l’approche  du  carême  quelque  chofe 
pour  votre  édification.  Je  yous  envoyé  donc  un 
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fcrmon  de  faine  Auguftin , où  il  détourne  de  la  cou-  “ 
tume  de  jurer , & montre  combien  le  parjure  eft  AN*  ® 
horrible: croyant  qu’il  vous  fera  fort' utile,  fi  par 
vos  avis  vous  en  corrigez  quelques-uns  de  l’habitu- 
de de  jurer  continuellement,  & fi  vous  leur  perfua- 
dczde  nepasméprifer  leurs  fermens  légitimés.  Je  ne 
le  dis  pas  pour  vous  flatter,  mais  quiconque  man- 
que, même  en  lècret , à la  foi  qu’il  vous  a jurée , 
donne  la  mort  à fon  aine. 

Sur  la  fin  de  cette  année  8 50.  l’indi&ion  quator-  liii. 
ziéme  étant  commencée,  on  tint  un  concile  àPa-  Pa^°ncilc 
vie,  où  préfida  Angilbert  archevêque  de  Milan, 
avec  Theodcmar  patriarche  d’Aquilée. 

On  y fit  vingt-cinq  canons,  dont  voici  les 
difpofitions  les  plus  remarquables.  L’évêque  au- 
ra à fa  chambre  & pour  les  fèrvices  les  plus  fecrets 
des  prêtres  & des  clercs  de  bonne  réputation  , 
qui  le  voyent  continuellement  veiller , prier,  étu-. 
dier  lecriture  fainte , pour  être  les  témoins  & les 
imitateurs  de  là  conduite.  L’évcque  ne  célébrera 
pas  feulement  la  mefle  les  dimanches  & les  prin- 
cipales fêtes , mais  tous  les  jours,  autant  qu’il  fera 
poflible,  & priera  en  particulier  pour  lui,  pour 
les  autres  évêques  , pour  les  rois , pour  toute  l’é- 
glife,  & principalement  pour  les  pauvres.  Le  mot 
de  frequent  are , que  j’ai  rendu  par  celebrer,  ne  li- 
gnifie peut-être  ici  .qu’une  fimple  afliftance.  Le 
concile  ordonne  , que  les  repas  de  l’evêque  feront 
modérez,  fans  être  accompagnez  de  fpc&acles  ri- 
dicules, ni  de  foux  & de  boufons:  mais  on  y ver- 
ra des  pèlerins  & des  pauvres , on  y lira  l’écriture 
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fainte , 8c  on  s’entretiendra  de  difeours  fpirituels.' 
L’évêque  n’aimera  ni  les oifeaux,ni  les  chiens,  ni 
les  chevaux , ni  les  habits  précieux  & tout  ce  qui 
fcntlefafte,  8c  fera  fimplc  & vrai  dans  (es  difeours. 
Il  méditera  continuellement  l’ccriture  fainte,  pour 
inftruire  cxadlcment  fon  clergé  , & prêcher  aux 
peuples  félon  leur  portée. 

On  diftinguoit  deux  fortes  de  paroiflfes , les 
moindres  titres , gouvernez  par  de  fimples  prê- 
tres , 8c  les  plebes  ou  églifes  baptifmales , gou- 
vernées par  les  archiprêtres , qui  outre  le  foin  de 
leurs  paroiflfes  avoient  encore  l’infpe&ion  fur  les 
moindres  cures , 8c  rendoient  compte  à l’évêque  , 
qui  gouvernoit  par  lui -même  l’églife  matrice  ou 
cathédrale.  Le  concile  ordonne  aux  archiprêtres 
de  vifiter  tous  les  chefs  de  famille , afin  que  ceux 
qui  font  des  pechez  publics  faflfent  penitence 
publique.  Pour  les  pechez  fecrets , ils  fè  confefle- 
rontà  ceux  qui  feront  choifis  par  l’évêque  ou  Par- 
chiprêtrc  : s’ils  trouvent  de  la  difficulté  , ils  con** 
fulteront  l’évêque , 8c  l’évêque  confultera  fes  con- 
frères. Les  prêtres  de  la  ville  & de  la  campagne 
veilleront  fur  les  penitens,  pour  voir  comment  ils 
obfervent  l’abftinence  qui  leur  efi  preferite  : s’ils 
font  des  aumônes  , ou  d’autres  bonnes  œuvres , 
& quelle  efi  leur  contrition  , pour  abréger , ou 
étendre  le  temps  de  leur  penitence.  Quant  à la 
réconciliasion  des  penitens  , elle  ne  doit  pas 
être  faite  par  les  prêtres , mais  par  l’évêque  fcul  , 
fuivant  les  canons,  fi  ce  n’eft  en  cas  de  péril , ou 
d’abfcnce  de  l’évêque.'  Ceux  qui  font  en  penitence 
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publique,  ne  peuvent  ni  porter  les  armes,  ni  juger 
des  caufes , ni  exercer  aucune  fonéfio'n  publique  , 
ni  fc  trouver  dans  les  aflemblées,  ni  faire  des  vifites. 
Quant  à leurs  affaires  domeftiques , ils  peuvent  en 
prendre  /oin  : fi  ce  n’eft , comme  il  arrive  louvent, 
qu’ils  ne  /oient  touchez  de  l’énormité  de  leurs  cri- 
mes , ju/qu es  a ne  pouvoir  s’y  appliquer.  Ce  font  les 
paroles  du  concile. 

Ceux  qui  ayant  commis  des  crimes  publics  , 
ne  veulent  pas  recevoir  la  pénitence  , doivent 
être  retranchez  de  l’églife  & anathematifez  ; mais 
l’évêque  n’en  doit  venir  à cette  extrémité  qu’a- 
pres  avoir  tour  eflàyé,  & pai*- l’avis  commun  de 
ion  métropolitain  & des  comprovinciaux.  Quant 
à la  limplc  excommunication  , elle  doit  être  pro- 
noncée (1-rôt  que  le  crime  public  a été  commis , 
pour  obliger  le  coupable  à faire  penitencej  & 
c’eft  à l’évêque  du  lieu  où  le  crime  a été  fait , à 
l’impofer  : pour  éviter  la  fraude  de  ceux , qui 
ayant  des  terres  en  differens  diocefès  , difoient 
à l’évêque , qu’il  les  vouloit  mertre  en  péniten- 
ce , qu’ils  J’avoient  déjà  reçue  d’un  autre.  Or 
l’évêque  , qui  aura  excommunié  un  pécheur 
public  , doit  en  écrire  à-  tous  les  évêques , dans 
les  dioce/es  de/quels  il  a des  terres.  Celui  qui 
cft  en  pénitence  publique , ne  peut  recevoir  l’ex- 
trême- on éf ion  , ju/ques  à ce  qu’il  loit  réconcilié  , 
non  plus  qye  les  autres  fàcrcmens.  Les  penitens 
ne  peuvent  fc  marier  pendant  le  cours  de  la  pé- 
nitence ) & fi  un  pere  ou  une  mere  ont  confenri 
,à  la  corruption  de  leur  fille,  il  faut  qu’ils  ayent 
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auffi  accompli  leur  pénitence,  avant  qu’elle  puifïc 
erre  mariée.  On  ne  doit  point  fouÆïir  de  clercs  acé- 
phales : c’eft  pourquoi  il  faut  apprendre  aux  fècu- 
liers , que  s-’ils  veulent  que  l’on  célébré  continuel- 
lement les  divins  myftcrcs  dans  leurs  mailbns,  ce 
qui  cft  très-loüable  , ils  n’y  employent  que  ceux 
qui  auront  été  examinez  par  les  e\  c^ües , & qui 
porteront  dans  les  voyages  des  lettres  de  recom- 
mandation de  ceux  qui  les  auront  ordonnez.  On 
examinera  foigncufementles  femmes,  que  l’on  ac- 
cule de  donner  par  art  magique  de  l’amour  ou  de 
la  haine , ou  même  de  faire  mourir  des  hommes , 
fi  on  les  en  trouva  coupables , 011  leur  impofera 
une  févere  pénitence  > & fi  elles  en  profitent , 
elles  feront  réconciliées  , mais  feulement  à la 
mort. 

Outre  ces  canons  ccclefiaftiques  l’empereur 
Louis , qui  aiïiftoit  à ce  concile  ou  parlement  de 
Pavie  , y fit  un  capitulaire  pour  les  affaires 
feculieres  , qui  fut  depuis  confirmé  par  l’empe- 
reur Lothaire  • fon  pere.  Le  premier  article  re- 
garde la  lüreté  des  pèlerins  qui  alloient  à Ro- 
nie  , & des  autres  voyageurs , par  où  l’on  voit 
combien  les  brigandages  étoient  fréquens.  On  fè 
plaignoit  auffi  des  vexations  , que  les  prélats  , 
comme  les  autres  feigneurs  failbient  à leurs  hô- 
tes, quand  ils  alloient  à la  cour.  Loüis  avoit  été 
couronné  empereur  l’année  precedepte  845>.*par 
le  pape  Leon  , fuivant  l’ordre  de  fon  pere , qui 
l’avoit  envoyé  à Rome.  Ce  jeune  empereur  fut 
prié  en  851.  par  Baiàce  abbé  du  mont  Cafïïn , au 
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nom  des  Lombards , de  les  délivrer  de  la  vexation 
des  Sarrafins.  Louis  vint  donc  à Bencvent , où  il 
fut  reçu  par  Radalgifc,  6c  on  lui  livra  les  Sarra- 
fins, qu’il  fit  égorger  hors  de  la  ville,  avec'Maf- 
far  leur  chef,  la  veille  de  la  Pentecôte  , neuvième 
de  Mai. 

La  perfccution  continuoit  à Cordouë.  Le  mar- 
tyre du  prêtre  Paint  Parfait  excita  pluficurs  moi- 
nes à quitter  leurs  folitudcs,  6c  a venir  publique- 
ment parler  contre  le  faux  prophète:  enfortc que 
les  Mufulmans  en  furent  épouvantez,  6c  craigni- 
gnirent  une  révolte , jufques  à prier  les  Chrétiens 
de  fè  contenir.  Car  ils  croient  en  grand  nombre, 
comme  on  voit  par  les  égltfes  & les  monafteres, 
dont  il  cA  parle  dans  l’hiAoire  de  cette  perfecu- 
tion;  & cette  hiAoire  eft  hors  de  tout  foupçon, 
étant  écrite  dans  le  temps  même , par  Paint  Eu- 
loge  prêtre,  qui  étoit  prefent,  6c  qui  fut  lui-mê- 
me un' des  martyrs.  Nous  voyons  donc  ici  l’état 
des  Chrétiens  en  Efpagne  fous  les  Mufulmans. 
C’étoit  deutf  nations  diAinétes  : comme  aujour- 
d’hui les  Grecs  & les  Turcs.  Les  Chrétiens  gar- 
doient  leurs  moeurs , leur  langue  , qui  étoit  un  la- 
tin corrompu,  & leurs  noms,  partie  Goths , par- 
tie Romains. 

Le"  premier  moine  , qui  fouffrit  le  martyre  en 
* cette  perfecurion,  fut  Ifaac.  11  étoit  né  à Cordouë 
de  parens  nobles  & riches  i & comme  il  fçavoit 
bien  l’Arabe  , il  faifoit  la  charge  de  greffier  pu- 
blic , étant  encore  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle  : 
quand  tout  d’un  coup  il  la  quitta,  pour  embralTer 
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g j u la  vie  monaftiqucàTabanc,  monaftcrefitué  à fcpt 
milles  de  Cordouc  , dans  le  fort  des  bois  fur  les  plus 
apres  montagnes  j Scquiétoit  double  d’hommes  & 
& de  femmes.  Il  y avoit  été  fondé  par  Jeremie  cou- 
fin  d’ifaac,  homme  fort  riche,  qui  s’y  croit  retiré 
avec  fa  femme  Elifaberh  , leurs  enfans  & prcfque 
toute  leur  famille.  Martin  frère  d’Eliiabcrh  cnétoit 
abbé , & Ifaac  y demeura  trois  ans  fous  fà  con- 
duite. 

humor.  Enfuitc  il  vint  à Cordouë , dans  la  place  pu- 
blique, s’adreflà  au  cadi,  &lui  dit:  J’embralîerois 
volontiers  votre  religion , H vous  vouliez  bien 
m’en  inftruire.  Le  cadi  lui  dit,  qu’il  falloir  croi- 
re ce  que  Mahomet  avoit  enfeigné,  fuivant  les 
révélations  de  l’Ange  Gabriel,  & commença  à 
lui  expliquer  fa  doctrine.  Il  a menti,  reprit  Ifaac  , 
parlant  Arabe , il  eft  maudit  de  Dieu,  pour  avoir 
attiré  en  enfer  avec  lui  tant  d’ames  qu’il  a fé- 
duites.  Vous  autres  qui  êtes  fçavans , comment  ne 
*.  fortez  - vous  pas  de  cet  aveuglement , & n’em- 
bralfez-vous  pas  la  lumière  du  Chriftianifme?  Il 
dit  beaucoup  de  chofcs  femblablcs , donc  le  juge 
furpris  & hors  de  lui,  le  frappa  au  vifage  : mais  il 
en  fut  repris  par  fes  confèillers,  qui  lui  reprefèn- 
terent  qu’il  oublioit  là  gravité , & que  leur  loi 
défendoit  de  maltraiter  les  criminels.  Alors  le 
cadi  le  tournant  vers  Ifaac,  lui  dit  : Peut -erre  es- 
tu  y vre  ou  fr  énetique , & tu  ne  fçais  ce  que  tu  fais. 
Ifaac  lui  répondit  : Ce  n’elt  ni  vin,  ni  maladie 
qui  me  fait  parler  ; c’cft  le  zele  de  la  juftice 
ôc  de  la  vérité  , pour  laquelle  je  ne.refufe  pas  , 

s’il 
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s'il  eft  befoin  , do  foufl'rir  la  mort.  * . ' " ‘ 1 

Le  cadi  l’envoïa  en  prifon,  8c  en  fit  aufli-tôe  N* 

Ton  rapport  au  roi , qui  ta  condamna  à mort,  pour 
avoir  amfi  parle  du  prophète.  On  lui  coupa  donc 
la  tête  , puis  on  pendit  le  corps  par  tas  pieds  au- 
delà  du  fleuve,  pour  être  en  lpectacle  à toute  la 
ville  C’étoit  l’ere  d’Efpagne  889.  c’eft-à-dirc  l’an 
851.  le  mercredi  troilicme  de  Juin  , jour  auquel 
l’églife  honore  la  mémoire  de  ce  faint  martyr. 

Quelques  jours  apres  Ton  corps  fut  brûlé  avec 
ceux  des  martyrs  qui  l’avoient  fuivi , 8c  les  cen- 
ares  jettees  dans  le  neuve. 

Le  vendredi  cinquième  du  même  mois  de  Sanchej>icrre 
Juin,  fut  aufli  décapité  Sanche,  jeune  homme  valabonfe,  &c. 
laïc,  natif  d'Àlbi , d’ou  il  avoit  été  autrefois  Euh*'11-  “ 
amené  captif,  & depuis  mis  en  liberté  , 8c  reçu 
au  nombre  des  gardes  du  roi  8c  à fes  gages.  Le 
dimanche  feptiéme  de  Juin  furent  martyrifez  fix 
autres  Chrétiens  > fa  voir  Pierre , Valab.onfe  , 

Sabinien , Viftremond , Habentius  8c  Jeremie. 

Pierre  étoit  prêtre  natif d’Aftigi , 8c  avoit  étudié 
à Cordoüe.  Valabonfe  étoit  natif  d’Eleple  : fou 
pere  avoit  époufé  une  femme  Arabe  , . 8c  l’avoir  * *• 
convertie  à la  foi  Chrétienne  : ce  qui  l’obligea 
de  quitter  fon  païs  8c  de  fuir  en  divers  lieux  , juf- 
ques  à ce  qu’il  arriva  à Fronien  petite  ville  dans 
la  montagne , à quatre  lieues  de  Cordouë.  Sa 
femme  y mourut , le  laiflant  chargé  de  deux  en- 
fans  , Valabonfe  8c  Marie.  Il  mit  Ion  fils  dans  ta 
monaftere  de  faint  Félix  de  Fronien , fous  la  con- 
duite de  l’abbé  Sauveur , 8c  confacra  à Dieu  fa 
Tome  X.  ■ - S ff 
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— hile  dafis  le  monaftere  de  fainte  Marie  de  Cute- 
T*  clar.  Après  la  mort  de  l’abbé  Sauveur , Valabonfe 
revint  auprès  de  Ton  pere  -,  de  fut  enfuite  ordon- 
né Diacre.  Il  fut  chargé  , avec  le  prêtre  Pierre  r 
de  la  conduite  du  monaftere  de  femmes  de  fainte 
Marie  de  Cuteclar  près  de  Cordouë , fous  la  di- 
rection de  l’abbé  Frugelle , qui  demeuroit  pro- 
che avec  fa  communauté  de  moines.  Sabinien  de 
Viftremond  étoient  du  monaftere  de  faint  Zoïle 
d’Armilat , ainfi  nommé  de  la  riviere  fur  laquelle 
il  étoit  fitué , dans  un  affreux  defert , à dix  lieues, 
de  Cordouë  au  Septentrion.  Habentius  étoit  de 
Cordouë , de  y avoit  embraffé  la  vie  monaftique 
a S.  Chriftofle  , fitué  vis-à-vis  de  la  Ville,  fur  le 
fleuve  Bctis,  où  il  vivoit  reclus,  ne  fe  montrant 
que  par  une  fenêtre , portant  des  lames  de  fer 
. fur  la  chair  Jeremie  étoit  le  vieillard  qui  avoit 
fondé  le  monaftere  deTabane* 

Ces  Çix  vinrent  enfemble  fe  prefenter  au  cadi  y 
de  crièrent  tout  d’une  voix  : Nous  fommes  dans 
les  mêmes  fentimens , que  nos  freres  Ifaac  de 
Sanche  : condamnez-nous  de  même.  Nous  con- 
feft'ons , que  J.  C.  eft  Dieu , nous  reconnoiifons 
vôtre  prophète  pour  précurfeur  de  Panoechrift, 
de  nous  déplorons  vôtre  aveuglement.  Aufti-tôt 
ils  furent  condamnez  à perdre  la  tête  : toutefois 
le  vieillard  Jeremie  pour  quelque  chofe  (Ju’il 
avoit  dit  de  plus  fort  que  les  autres,  fut  aupa- 
ravant rudement  fouetté  jufques  à ne  pouvoir 
fe  foûtenir.  Quand  ils  furent  arrivez  au  lieu  du 
fupplice , ils  s’y  excitoient  les  uns  les  autres. 
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Pierre  6c  Valabonfe  furent  executez  les  premier^:  ‘ 
tous  les  corps  furent  attachez  à des  pieux , Ôc  quel-  ^N*  “ 5 1 * 
ques  jours  après  brûlez  dans  un  grand  feu,  6c  les  M4rt.R  7.  ju*. 
cendres  jettees  dans  le  fleuve. L’cglife  fait  la  mémoi- 
re de  ces  hx  martyrs  le  jour  de  leur  mort. 

Un  diacre  nommé  Sifenand  fe  prefenta  aulïi 
au  martyre , invite , comme  il  difoit , par  Pierre 
6c  Valabonfe  depuis  qu’ils  furent  au  ciel.  Il  étoit 
natif  de  Badajos  i 6c  aïant  été  amené  de  Cordouc 
pour  étudier , il  fut  élevé  dans  le  monaftere  de 
S.  Acifcle.  On  crut  qu’il  avoit  appris  par  révé- 
lation l’heure  de  fon  l upplice  -,  car  étant  dans  la 
prifon  6c  faifant  réponfe  à un  ami , apres  avoir 
ccrit  trois  ou  quatre  lignes , il  fe  leva  tout  d’un 
coup  rempli  dé*  joie,  5c  donna  fa  réponfe  com- 
mencée au  valet  qui  l’attendoit , en  difant  : Re- 
tire-toi, mon  enfant,  de  peur  que  les  foldats  ne 
te  prennent.  Aufli-tbt  ils  arrivèrent  en  criant  6c 
l’emmenerent , en  lui  donnant  des  foufflets  6c  des 
coups  de  poing.  Il  fut  prefenté  au  cadi  i Ôc  àiant 
perhfté  dans  la  confeflion , on  l’executa  à mort 
dans  la  fleur  de  là  jeunefl'e , le  jeudi  feiziéme  de 
Juillet,  la  même  année  851.  Le  corps  fuc  laide  fans 
fepulture  à la  porte  du  palais  : mais  long-tems 
après  des  femmes  aïant  trouvé  fes  os  dans  les 
pierres  que  laniviere  entraînoit , on  les  enterra 
a S.  Acifcle.  L’églife  fait  mémoire  de  ce  martyr 
le  jour  de  fa  mort. 

Le  diacre  Paul , natif  de  Cordouë , 6c  élevé  dans 
le  monaftere  de  S.  Zoïle  , fervoit  les  prifonniers  „ . c „ 
avec  une  grande  chante.  Saint  Zone  elt  un  mar- 
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•yr  qui  fouflrit  à Cordouë,  avec  dix-neuf  autres^ 
l'ous  Dioclerien,  & eft  honoré  le  vingt-feptiéme  de 
Juin.  L’exemple  ôc  les  d lit  ours  de  faint  Sifenand 
excitèrent  Paul  à fe  pref  enter  au  cadi,  &c  à lui  re- 
procher la  fa u déc é de  fa  religion.  Comme  il  ctoic 
en  prifon , Tiberin  pretre  de  Badajos , arreté  de- 
puis vingt  ans , pour  quelque  plainte  que  l’on  a- 
voit  portée  au  roi  contre  lui  le  pria  d’obtenir  fa 
délivrance,  quand  il  feroit  devant  Dieu,  &Paul 
le  lui  promit.  Il  fouflrit  le  martyre  le  lundi  ving- 
tième de  Juillet  > &c  peu  de  jours  après  le  prêtre 
Tiberin  fortit  de  prilon  , & retourna  chez  lui.  Le 
fàmedi  fuivant  vingt  cinquième  de  juillet  fut  mar- 
tyrifé  Theodemir,  jeune  moine  de  Carmone  , &c 
enterré  avec  Paul  dans  l’églife  3e  S.  Zoïle.  L’é- 
glife  les  honore  l’un  &;  l’autre  le  jour  de  leur  mar- 
tyre.. 

Il  y eut  aulïi  des  femmes  qui  fouflrirenten  cet- 
te perfecution.  La  première  lut  Flore , née  en  un 
lieu  nommé  Aufinien , à huit  milles  de  Cordouë 
d’une  mere  Chrétienne  & d’un  pere  Mufiilnian, 
qui  étoient  venus  de  Seville.  Il  mourut  , fa  veu- 
ve éleva  Flore  dans  la  pieté  : où  elle  fir  un  tel 
progrès , que  dès  l’enfance  elle  jeûnoit  le  carê- 
me , &:  donnoit  fecretement  aux  pauvres , ce 
qu’elle  recevoir  de  fa  mere  pour  fon  dîner.  Le 
carcme  étoit  bien  avancé  quand  on  s’en  apper*- 
eût  ; &:  là  mere , quicraignoit  que  le  jeûne  ne  lui 
nuisit  en  un  âge  h tendre  , eut  bien  de  la  peine  a 
l’empêcher  d’achever.  Au  commencement  elle 
n’oloit  aflifler  fouvent  aux  aflemblées  des  Chrc- 
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tiens  , à caufc  de  Ton  frere  qui  étoit  Mulfulman , 
qui  l’obfervoit  : mais  depuis,  mieux  inftruite  de 
la  neceflité  de  confeflerla  foi,  elle  quitta  la  mai- 
fon à l’infçû  de  fa  mere,  & fe  retira  fecretemenc 
avecfafœur  chez  des  religieufes,  où  elles  étoient 
en  fureté.  Le  frere  s’en  vengea  contre  les  chré- 
tiens, fit  mettre  en  prifon  quelques  clercs,  & per- 
fècuta  les  religieufes  : mais  Flore  ne  voulant  pas 
que  l’églife  louftrït  pour  elle  , revint  publique- 
ment i la  maifon  & dit:  Me  voilà  , puifque  vous 
me  cherchez  i je  fuis  Chrétienne  & prête  à toutr 
fouffrir  pour  Jefus-ChrifL.  • 

Alors  fon  frere,  apres  avoir  en  vain  eflnïédela 
pervertir  parles careflès,  les  menaces  &;  les  coups, 
la  mena  devant  le  cadi , & dit  : Ma  jeune  ferur 
que  voici,  obfei  voit  comme  moi  notre  religion  : 
mais  les  Chrétiens  l’ont  feduite.  Le  cadi  deman- 
da à Flore  ce  qui  en  étoit , & elle  répondit , qu’elle’ 
avoit  toujours  été  Chrétienne.  Le  juge  irrité  la- 
fit  prendre  par  deux  fo  d.its,  qui  l'étendirent  en- 
lui  tenant  les  mains  y & on  lui  donna  tant  de  coups 
de  fouet , même  fur  la  tête , que  le  crâne  fut  dé- 
couvert. Le  cadi  la  rendit- à- fon  frere  à demi- 
morte  , le  chargeant  de  la  faire  panfer,  l’inffruirc 
de  la  loi  &c  la  lui  ramener.  Le  frere  l’aïant  reme- 
née dans  fa  maifon,  là  mit  entre  les  mains  de  quel- 
ques femmes,  pour  la  panfer  & la  pervertir,  aïant 
foin  de  la  tenir  bien  enfermée.  Toutefois  quel- 
ques jours  après.  Flore  fe  fentant  guerie;  trouva’ 
moïenune  nuit  de  paffer  par  deflus  la  muraille, 
bien  que  fort  haute  ,.fur  une  petite  maifon  voi- 
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fine  d’où  elle  gagna  la  rue,  &:  fc  retira  dans  les 
tenebres  chez  une  perfonne  fidelle , puis  elle  for- 
tit  de  Cordouc  Ôc  alla  à OfTaria , bourgade  près 
de  Tucci,  où  elle  demeura  cachée  avecfafœur. 
Enfin  le  defir  du  martyre  l’en  fit  fortir  : elle  vint 
à Cordouc;  & comme  elle  prioit  dans  l’églife  de 
S.  Acifcle  , fe  recommandoit  aux  faints  mar- 
tyrs,une  autre  vierge  nommée  Marie  y entra  aufli 
pour  prier. 

C’étoit  la  feeu-r  du  diacre  Valabonfe , martyri- 
fe  peu  auparavant.  Comme  Marie  étoit  fon  aînée, 
il  avoit  eu  pour  elleain  amour  & uif  refpeét  filial  ; 

& elle  de  fon  côté  i’aimoit  tendrement.  Elle  avoit 
vécu  jufques-li  dans  le  monaftere  de  Cuteclar’, 
où  fon  pere  l’avoit  mife,fous  la 'conduite  d’une 
fainte  femme  nommée  Artemie , dont  les  deux 
fils  Adolfe  & Jean  avoient  fouffert  le  martyre , au 
commencement  du  régné  d’Abderame.  Marie 
defirant  ardemment  de  iuivre  fon  firere , fbrtit  du 
monaftere  vint  a Cordouë  chercher  le  marty- 
re. Elle  entra  dans  l’églife  de  faint  Acifcle  ; Sc 

Îr  aïant  trouvé  Flore  *,  elles  fe  communiquèrent 
'une  T’autre  leur  deffein  , s’embrafTerent  & fe  pro- 
mirent de  ne  fe  jamais  feparer.  Ainfi  dans  la  cha- 
leur de  leur  zele , elles  allèrent  fe  prefenter  au 
cadi , & Flore  dit  : Je  fuis  celle  que  vous  avez  fait 
autrefois  déchirer  de  coups , parce  qu’étant^  de  * 
race  de  Mufulmans,  j’ai  embraffé  la  religion 
Chrétienne.  J’ài  eu  la  foiblefle  de  me  cacher  juf- 
ques  à prefent  : mais  aujourd’hui  me  confiant  en 
la  puiftance  de  mon  Dieu , je  vous  déclare  que 
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je  reconnois  Jefus  - Chrift  pour  Dieu , & que  je 
detefte  vôtre  faux  prophète.  Marie  ajouta  : Et  moi 
qui  ai' un  frere  entre  ceux  qui  ont  confefle  Jefus- 
Chrift^je  vous  déclare  aufli  que  je  le  croiDieu, 
* & vôtre  religion  une  invention  des  démons.  Le 
cadi  leur  fit  de  terribles  menaces  3 & les  envoïa 
en  prilon , dans  la  compagnie  des  femmes  pro- 
ûituces  : les  deux  vierges  s’y  appliquoient  au  jeu- 
ne &:  à la  priere. 

Le  prêtre  Euloge  , qui  de  Ion  côté  étoit  alors  en 
prifon  , connoifioit  ces  faintes  filles  ; &:  aïant  ap- 
pris que  des  Chrétiens  mêmes  travaillaient  à les 
ébranler y & que  leur  fermeté  étoit  en  péril-,  il 
compofa  une  inftruétion , qu’il  leur  envoya.  Eu- 
loge étoit  né  à Cordouë , de  race  de  fenateurs,& 
fut  élevé  dans  le  clergé  de  -l’églife  de  S.  Zoïle , où 
il  fe  diftingua  par  fa  vertu  & parla  doétrine.Mais 
non  content  des  inflruëtions , qu’il  y recevoit 
il  cherchoit  par  tout  les  plus  habiles  maîtres  j &: 
fut  difciple  entre  autres  de  l’abbé  Speraïndeo,  fa- 
meux dans  toute  la  province.  Euloge  étant  venu 
en  âge , fut  ordonne  diacre  ,&  peu  de  tems  apres, 
il  fut  prêtre , & ibis  au  rang  des  docteurs  : car 
l’églife  de  Cordouë  étoit  une  école  célébré.  Dès- 
lors  il  mena  une  vie  plus  aufterfe  , joignant  les- 
veilles  &les  jeûnes  â l’étude  de  l’écriture  fainte.  Il 
vifitoit  fouvent  les  monafteres , pour  s’inftruire 
de  plus  en  plus  dans  la  vertu  ; ôc  apres  avoir  pro- 
fité de  ceux  qui  étoient  au  voifinage  de  Cordouë  , 
il  le  fervit  de  l’occafion  d’un  voïage  qu’il  fut 
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obligé  de  faire  en  France,  l’an  844.  pourvifiter 
ceux  du  voihnage  de  Pampelune.  Il  apporta  de 
ce  pais  plufieurs  livres  négligez  alors  ôc  peu  con- 
nus centre  autres  la  Cité  de  Dieu  de  S.  A^uftirr, 
l’Eneïde  de  Virgile  ,lesfatyres  d’Horace  &.de.Ju-* 
vénal , & plufieurs  hymnes  chrétiennes.  Il  avoit 
refolude  faire  le  voïage  de  Rome  en  efprit  de  pé- 
nitence , pour  expier  les  pechez  delà  jeunefTe:  mai* 
fes  amis  le  retinrent. 

La  perfecution  étant  émue  , un  évêque  nom- 
mé Reccafrede  fe  déclara  contre  les  martyrs  -,  & i 
la  follicitation  on  mit  en  prifon  l’évêque  de  Cor- 
douc  & quelques  autres , & plufieurs  prêtres  , du 
nombre  aefquels  fut  Euloge  : comme  celui  qui 
encourageoit  les  martyrs , par  fes  inftruélions. 
Ce  fut  donc  alors,  qu’il  écrivit  l'exhortation  au 
martyre,  adreffée  aux  vierges  Flore  & Marie.  Il 
leur  dit  entre  autres  chcfes  : On  vous  menace 
de  vous  vendre  publiquement  & de  vous  profti- 
tuer  : mais  fâchez  que  Ton  ne  peut  nuire  à la  pu- 
reté de  vôtre  ame  , quelque  infamie  que  l’on 
vous  fa(Te  fouffrir.  Enfuite  il  décrit  ainfi  la  perfe- 
cution. Le  fonds  de  la  prifon  eft  rempli  de  clercs, 
qui  y chantent  les  loüanges  de  Dieu , tandis  que 
les  églifes  font  en  rfilence , defertes  & pleines 
d’araignées.  On  n’y  offre  plus  d’encens , on  n’y 
fait  aucun  fervice.  Enfuite  : Ceux  qui  veulent 
vous  ébranler,  vous  reprefentent  cette  folitude 
des  églifes , & la  ceflation  du  faint  facrifice.  C’eft 
qu’on  leur  propofoit  de  ceder  pour  un  tems  , 
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afin  de  recouvrer  le  libre  exercice  de  la  religion-  

Mais,  dir  fainr  Euloge,  le  facrifice  le  plus  agréable  AN'  T' 
à Dieu  cfi:  la  conrririon  du  cœur;  & vous  ne  pou- 
vez plus  reculer,  ni  renoncer  à la  vérité  que  vous 
avez  confefïec. 

De  cette  même  prifon  làint  Euloge  écrivit  à.Vil- 
lefin  évêque  de  Pampelune , une  grande  lettre,  où 
il  le  remercie  de  la  charité  avec  laquelle  il  l’avoit  c-  *•  pp- 
reçu  chez  lui , lorfqu’il  fut  obligé’ d’aller  en  France.  4f,‘ 

Il  nomme  les  monaftcrcs  qu’il  vifita  en  ce  voyage: 
premièrement  celui  de  làint  Zacharie , au  pied  des 
Pyrcnées,  près  la  rivière  d’Arge,  célébré  par  tout 
l’Occident  pour  fa  régularité.  Il  ctoit  d’environ 
cent  moines,  fous  la  conduite  de  l’abbé  Oioairc  , 
homme  excellent  en  vertu  & en  fcience.  Ils  tra- 
vailloient  tous , exerçant  differens  métiers  , gar- 
doient  un  filence  & uneobéïlîance  parfaite.  Eulo-  • 

ge  demeura  plufieurs  jours  au  monaftcrc  de  Leire , 
fondé  par  Ignigo  Arifta  premier  roi  de  Navarre  , 
ôc  gouverné  alors  par  l’abbé  Fortunius , à qui  il  fc  . 
recommande  à la  fin  de  là  lettre,  & à quatre  autres 
abbez , dont  on  a peine  à reconnoître  les  monaf- 
teres. 

En  cette  même  lettre  , Euloge  nomme  plu- 
fîeurs  évêques  , chez  lefquels  il  avoit  pafTé  ; Iça- 
Yoir,  Senior  de  SaragolTe , Sifemond  de  Sigença , 

Venerius  de  Complut  , Viltremir  de  Tolede  , 
vieillard  vencrable  , qu’il  nomme  la  lumière  d’Efi- 
pagne  : ce  qui  montre  comme  la  religion  fe  con- 

ièrvoit  , même  fous  la  domination  des  Muful-  •- 
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de  faint  Zo'ilc  , qu’il  lui  avoir  promifes , & y en 
An.  85  i.  aj0£te  faine  Acifcle.  Il  lui  dépeint  la  perfecu- 
tion  de  Cordouë,  & lui  marque  tous  les  martyrs 
qui  avoient  fouff:rt  jufques  là  : comfnençant  au 
prêtre  Parfait  , 8c  fi  ni  fiant  au  moine  Théodore. 

La  date  efl  du  17.  des  calendes  de  Décembre, 
Ere  ‘88?*  c’eft-àdire,du  quinziéme  de  Novembre 

8)i. 

'f'fi-  *À  Cependant  le*cadi  de  Cordouë,  pouffé  par  le 
frere  de  Flore  , la  fit  amener  le  frere  prefent , & 
lui  demanda  fi  elle  le  connoifioie.  Oui , dit-elle , 

* c’eft  mon  frere  félon  la  chair.  Le  cadi  reprit  : D’oii  . 
vient  qu’il  efl  fidele  à notre  religion , & que  tu 
es  Chrétienne  ? Flore  répondit  : Il  y a hurt  ans 
que  je  fuivois  comme  lui , l’erreur  de  nos  peres  ; 
mais  Dieu  m’ayant  éclairée  , j’ai  embrafie  la  foi 
Chrétienne  , pour  laquelle  j’ai  réfolu  de  combat- 
tre jufques  à la  mort.  Le  cadi  reprit  : Et  quel  efl 
aujourd’hui  ton  fentiment  , fur  ce  que  tu  m’as 
dit  il  y a quelque  tems  ? Flore  crut  qu’il  vouloit 
parler  des  malédictions  qu’elle  avoit  prononcées 
contre  Mahomet,  8c  lui  déclara  qu’elle  étoit  prête 
à en  dire  encore  plus.  Le  cadi  la  fit  remener  en 
prifon.  Audi-rôt  Euloge , qui  etoit  dans  la  mê- 
me prifon  , la  vint  trouver , & apprit  d’elle  com- 
m ftn«r  U.».*,  ment  cet  interrogatoire  s’étoit  pafifé.  Dix  ou  dou- 
ze jours  apres  , c’eft-à-dire , le  vingt-quatrième 
de  Novembre , on  mena  Flore  & Marie  au  lieu 
du  fupplice  : elles  firent  le  figne  de  la  croix  fur 
leurs  vifages , 8c  on  leur  coupa  la  tête , premiè- 
rement à Flore  , enfuite  à Marie.  ’On  laifià 


Djgitized  Uy, 


Livre  quarante-huit  i e’me.  525 

Jcurs  corps  fur  la  place,  expolez  aux  chiens  & aux  

oifèaux , & le  lendemain  on  les  jetta  dans  le  fleuve.  N*  ^ J 1 ' 
Le  corps  de  Marie  fut  retrouvé  & porté  au  monaf- 
tere  de  Cuceclar  ,d’où  elle  ctoit  fortie,  pour  venir 
au  maityre.  On  ne  trouva  point  le  eprps  de  Flore  , 
mais  les  deux  %têtes  furent  mifes  à faint  Acifcle  de 
Çordoue.  L’églife  honore  ces  Saintes  le  jour  de  leur  i4* 

martyre. 

Euloge  & les  autres  Chrétiens  prifbnnicrs,l’aïant  » • 
appris , en  rendirent  aufli-tôt  grâces  à Dieu , à l’of-  • 

fïce  de  none,  & continuèrent  de  célébrer  en  leur  ai 
honneur  les  vêpres,  les  matines  ôc  la.  méfie  : en  fe 
-recommandant  à leurs  prières.  Six  jours  après,c’eft- 
à-dire,  le  vingt-neuvième  de  Novembre  , ils  furent 
délivrez  de  prifon , fuivant  la  promeflè  de  ces  Sain- 
tes. Car  elles  avoient  dit  à quelques-unes  de  leurs 
amies,  que  fi-tôt  qu’elles  feroient  devant  Jefus-. 

Chrift , elles  le  prieroient  pour  la  liberté  de  leurs  Mtm9r‘ e * 9' 
freres. 

Peu  de  tems  après  Gumefind  ôc  SeruulHei  fouf-  • 
frirent  aufli  le  martyre.  Gumefinde  né  à Tolede, 
étoit  venu  à Cordouë  encore  enfant,- avec  Ion 
pere  & fà  mere,  qui  l'offrirent  à Dieu  -,  & il  fut 
élevé  dans  le  clergé  des  trois  martyrs , Faufte , Jan- 
vier & Martial , que  l’églife  honore  le  treiziéme 
d’Octobre.  Gumefind  fut  ordonné  diacre  , & Martyr,  r.^. 
enfin  prêtre  , pour  gouverner  une  églifè  de  la  0iUb' 
campagne  , quoiqu’il  fut  encore  jeune.  Il  vint 
à la  ville,  & fè  prefenta  aux  juges,  avec  Scrvuf 
dei , jeune  moine  reclus*,  & tous  deux  furent  mar- 
tyrifez  comme  les  autres  , le  treiziéme  de  Tan- 
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vicr,  Ere  qui  eft  l’an  852..  L’églife  en  faitmé- 
moire  le  jour  de  leur  mort. 

lxiii.  En  France  Hincmar  & Pardule  , qui  étoient 
u prédeftina-  tous  deux  dans  la  confiance  intime  du  roi  Charles, 
t,on‘  voyant  la  doctrine  des  deux  prédeftinations , foû- 

upfferfct.ll'.  tenue  par  les  écrits  de  Prudence,  4e  Loup  & de 
Ratram  , firent  écrire  de  leur  côté  , par  un  diacre 
nommé  Amalarius , dont  l’ouvrage  ne  refte  plus; 
& par  Jean  , furnomme  Scot , ou  Erigene  ; c’eft- 
vmtb.vejim.  à-dire,  Irlandois.  Il  étoit  de  très  petite  raille,  d'un 
efprit  vif  & pénétrant,  & avoit  fort  étudié  la  dia- 
lectique & la  philofophie  humaine  -,  mais  il  n’é- 
toit  pas  grand  théologien.  Il  fçavoit  le  Grec  , de 
traduifix  an  Latin  les  ouvrages  de  fain’t  Denys,à  la 
tom.  j.  priere  du  roi  Charles:  car  étant  venu  en  France,  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  , qui  l’avoit 
#toûjours  auprès  de  lui , & le  faifoit  manger  à ià 
table.  Jean  écrivit  donc  un  traité  de  la  prédeftina-, 
. tion , adrciïe  à Hincmar  de  à Pardule  : qu’il  remer- 
• cie  d’abord  de  l’honneur  qu’ils  lui  ont  fait,  de  le 
1 j,  K.  &t.  choifir  pour  foûtenir  la  foi  catholique.  L’ouvrage 
eft  divifé  en  dix-neuf  chapitres  $ & il  s’efforce  d’y 
prouver  , par  toute  la  fubrilité  de  la  dialectique , 
qu’il  n’y  a qu’une  prédeftination  , qui  eft  celle 
des  élus  : & que  le  péché  & la  peine  n’étant  que 
des  privations,  Dieu  ne  peut,  à proprement  par- 
• 1er , ni  les  prédeftiner  , ni  les  prévoir.  Il  cite  fou- 
vent  faint  Auguftin , & prétend  s’appuyer  de  Ion 
autorité. 

Cet  ouvrage  ayant  paru  , Venilon  archevêque 
de  Sens  en  envoya  un  extrait  , divifé  aulïi  en 
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dix-neuf  articles,  à Prudence  évêque  de  Troycs  » ^ o r" 
le  priant  d’en  réfuter  les  erreurs.  Prudence  crut  y * ‘ ’ /,  * 
trouver  celle  de  Pelage  & d Origene,&  en  rue  epou-  p.  iÿ4. 
vanté.  Pour  s’en  mieux  afïurer,il  chercha  le  livre 
entier  de  Jean  Scot  ; & Payant  trouvé,  l’auteur  lui 
parut  ablolument  Pclagien.  il  entreprit  donc  de 
le  réfuter  en  par  un  traité  du  même  titre , de 
la  prédeftination  , divifé  de  même  en  dix -neuf 
chapitres  : où  il  rapporte  les  paroles  de  Jean , & 
y répond  pied  à pied:  mais  fans  prendre  la  défenfè  . 

de  Gothefcralc.  Il  s’appuye  par  tout  fur  l’autorité 
dcs.peres , principalement  de  faint  Grégoire  , c k 
Paint  Jerome  , de  faint  Fulgencc,.  & de  faint  Au- 
guftin. 

Les  mêmes  extraits  de  Jean  Scot  ayant  été  por- 
tez à Lyon  , cette  églife  crut  ncceflairc  d’y  répon- 
dre, &én  chargea  le  diacre  Florus  , docteur  fa- 
meux dès  le  tems  d’Agobard  , dont  il  refte  enft>re 
d’autres  ouvrages , & qui  avoir  déjà  donné  un 
difeours  fur  la  prédeftination.  Son  traité  contre 
Jean  Scot  , eft  femblable  à celui  de  Prudence.  Il  ^^'«0?  ** 
y examine  routes  les  propofitions  de  fon  adver-  B.tluz.sii  Amol. 
faire  , dont  il  réfute  les  fophi/mes,  & foûtienr  la  p ' 1îo> 
double  prédeftination , la  foiblefte  du  libre-arbi- 
bre  & là  néceflité  de  la  grâce.  Quant  à Gothef- 
calc,  il  en  parle  ainfi  : Nous  ne  fçavons  en  quelle 
forme  ce  malheureux  moine  a été  condamné  & 
mis  en  prifbn  depuis  plufieurs  années.  S’il  a en- 
feigné  quelque  chofè  de  fi  dangereux  contre  la 
foi , qu’il  duf  être  ainfi  traité  par  un  'concile  : on 
devoir,  fuivant  l’ancien  ufage  , en  avertir  les  au-  # 
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mal > qu'aucun  d’eux  ne  peut  jamais  être  fauve:  *7  * ~ 

comme  fi  la  prédeftination  impofoit  néccfïité  de  L N*  52* 
mal  faire.  Cinquièmement , que  Ja  prédeftination 
des  réprouvez  à leur  perte  eft  aufli  irrévocable  que 
Dieu  eft  immuable.  Sixièmement , que  Dieu  & les 
Saints  fe  rejoüiflent  de  la  perte  des  reprouvez.Enfin 
Amolon  trouvoit  mauvais , que  Gothefcalc  char- 
geât d’injures  les  évêques  fes  adverfàires , & les 
traitât  d’hérétiques  & de  Rabaniques , au  mépris 
de  Raban  , évêque  fi  docte  & fi  vénérable.  Il  l’ex- 
horte à s’humilier  St  fc  foûmcttre  à l’autorité 
des  évêques  , pour  rentrer  dans  le  lèin  de  l’églife* 

On  croit  que  cette  lettre  d’ Amolon  eft  de  l’an 
852.. 

Elle  fait  voir  que  Gothefcalc  n’étoit  pas  toujours  MAug.dfc.n- 
aufli  fage  qu’il  paroît  dans  fes  confcfïions  de  foi;& 
que  de  fon  principe  de  la  prédeftination  des  ré- 
prouvez, il  tiroit  des  confequenccs  très* dures  : car 
toutes  ces  proportions  blâmées  par  Amolon , en 
font  des  fuites.  Avec  cette  lettre  on  trouve  un  fra-  />•  17* 
gment  d’un  autre , que  l’on  croit  avoir  été  d’ Amo- 
lon âHincmar;oii  il  traite  de  la  prédeftination, de 
la  grâce  & du  librc-arbitrc,fuivant  les  principes  de 
faint  Auguftin.. 

Cette  année  8«r.  qui  étoit  la  fixiéme  du  pape  _ . 

_ . .,T  , ' n * ...  ,1  r -r  • 1 A • r r Cité  Lcounne. 

Leon  IV.  la  nouvelle  ville  qu  il  raifoit  bâtir  au-  Anaji . 
tour  de  l’cglifè  faint  Pierre  fut  achevée  ; & il  la  • 
d;  dia  folcmnellement  le  vingt-fèptiéme  jour  de 
Juin.  Il  la  nomma  de  fon  nom  la  Cité  Leonine  j 
& ayant  afïemblé  plufieurs  évêques  & tout  fon 
clergé,  on  chanta  les  litanies,  le  pfeautier , des 


Digitized  by  Google 


An.  £52. 


fzS  Histoire  Ecclesiastique. 
hymnes  & des  cantiques:  la  proccfiion  fît  le  tour 
des  murailles  nuds  pieds  & la  cendre  fur  la  tete, 
& le  pape  fît  faire  par  les  évêques  cardinaux  de 
l’eau  benire,  dont  ils  arrofoient  les  murs  en  par- 
lant. Il  prononça  trois  oraifons  , une  à chaque 
porte  de  la  nouvelle  ville  : puis  il  célébra  la  meffe 
dans  l’églife  de  faint  Pierre,  &diftribua  de  grands 
prefens  à tout  le  peuple  , Romains  & étrangers , 
en  or,  en  argent , & en  draps  de  foye  : en  for- 
te qu’il  y eut  ce  jour- là  une  grande  joye  dans 
Rome. 

Le  pape  fongeoit  cependant  à fortifier  la  ville 
de  Porto  contre  les  incurfîons  des  ennemis:  quand 
il  fe  prefenta  à lui  un  grand  nombre  de  Corfcs,quc 
la  crainte  des  Sarrafins  avoit  chafTez  de  chez  eux  , 
& quiétoient  erransfans  demeure  fixe.  Après  avoir 
expofè  leur  mifere , ils  promirent,  fi  on  vouloit  les 
recevoir,  de  demeurer  eux  & leurs  fucceffeurs  au 
fèrvice  du  pape  j qui  de  fon  côté  leur  offrit  la  ville 
de  Porto  bien  fortifiée,  avec  des  vignes,  des  prez  , 
& des  terres  labourables 5 des  bœufs,  des  chevaux, 
& d’autres  beftiaux  , s’ils  venoient  s’y  établir  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ils  en  furent  contens, 
&.  le  pape  leftr  donna  un  précepte. ou  a&e  de  do- 
nation, fous  le  bon  plaifîr  des  empereurs  Lothaire 
& Louis.  Les  terres  qui  leur  furent  données  ap- 
parrenoientà  l’églife,  à des  monaftercs,  & à divers 
particuliers. 
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ACordouc  la  pcrfecution  continuait,  Aure- 
lius  noble  &c  riche  jétoit  fils  d’un  Muful- 
man  &c  d’une  Chrétienne.  Etant  demeuré  orfelia 
dans  Ton  enfance  , il  fut  élevé  par  une  tante  dans 
la  religion  Chrétienne  & la  pieté , quoi  qu’en 
même-temps , fes  autres  parens  l'obligeaient  à 
étudier  les  livres  arabes , ce  qui  ne  fervit  qu’à 
lui  faire  mieux  voir  la  faulfete  de  leur  religion. 
Ainfi  ne  pouvant  profefl'er  publiquement  le  Chri- 
ftianifme , il  fe  recommandoix  aux  prières  des 
prctres , par  tout  où  il  en  recontroit.  Etant  venu 
en  âge  de  fe  marier  , il  demandoit  à Dieu  unç 
femme, -qui  l’aidaft  dans  fon  pieux  defTein.  lien 
trouva  une,  qui  étant  fille  de  Mufulmans,  qui 
avoit  perdu  fonpere  en  bas  âge,  &fa  mere  s’étoit 
remariée  à un  Chrétien  caché,  qui  la  convertit 
& fit  baptifer  fa  fille  fous  le  nom  *de  Sabigothe  ; 
& quoi  qu’en  public  ils  fe  mêlaient  entre  les 
Mululmans , ils  étoient  Chrétiens  dans  le  cœur. 
Aurelius  époufa  donc  Sabigothe  par  le  miniftere 
des  prctres  ; & fis  vécurent  enfemble  en  Chré- 
tiens , mais  fecretement.  Il  avoit  un  parent  nom- 
mé Félix,  qui  par  foibleie  ayant  renoncé  à la 
foi , deploroit  en  fecret  fa  chute  , fans  ofer  fe 
déclarer  Chrétien  ; & il  avoit  époufé  Liliofe  fille 
de  Chrétiens  cachez.  Ces  deux  maris  Ô&  ces  deux 
femmes  étoient  unis  tous  enfemble  d’une  étroi- 
te amitié. 

TomeX.  V u u 
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suf.  liv.ïxrui.  Un  jour  Aurelius  étant  allé  â la  place  publi- 
"*  47‘  que,  vit  le  martyr  jean  le  Marchand  , que  l’on 
promenoit  parla  ville,  apres  l’avoir  fuftigé.  Au- 
relius touché  de  ce  fpeétacle  crut  qu’il  étoit  fait- 
pour  lui , & étant  rentré  dans  fa  maifon  , il  dit  à 
fa  femme  : Il  y a long-temps  que  vous  m’exhortez 
a méprifer  le  mpnde , ôc  que  vous  me  propofez 
l’exemple  de  la  vie  monaftique  : je  croi  que  l’heu- 
re eft  venue  d’afpirer  à une  plus  grande  perfe- 
ction. Vivons  déformais  comme  frere  & fccur , 
apliquons  nous  à la  priere  & nous  préparons  au 
martyre.  Sabigothe  ravie  de  cette  propofition  la 
reçut  comme  venant  du  Ciel.  Ils  avoient  un  lit 
de  parade  magnifique  , mais  ils  couchoient  fe- 
parementfur  des  cilices,  jeûnant  fouvent,  priant 
fans  cefle  , méditant  pendant  la  nuit  les  pfeaumes 
qu’ils  favoient , prenant  grand  foin  des  pauvres. 
Ils  vifîtoient  les  confeffeurs  prifonniers , entre  au- 
tres Jean , le  mpine  Ifaac  , Flore , & Marie  : car 
ceci  fe  pafïoit  avant  leur  martyre.  Aurelius  vifi- 
toit  les  hommes,  Sabigothe  les  femmes. 

Aurelius  fit  alors  connoifTance  avec  le  prê- 
tre Euloge  i & lui  demanda  confeil  touchant  ce 
qu’il  devoir  faire  de  fon  bien , ’ôc  de  deux  en- 
fans  , que  Dieu  lui  avoir  donnez.  Èfl-il  permis  , 
difoit-il , de  les  laiffer  en  fi  bas  âge  expofez  a être 
élevez  dans  la  fauffe  religion  î LaifTerai-je  mon 
bien , fans  en  difpofer , pour  être  auffi-tôt  confîfi 
que  ? Euloge , après  l’avoir  exhorté  en  general  à 
tout  quitter  pour  Dieu , lui  confeilla  d’envoyer 
fes  enfans  en  lieu  de  fureté  : où  ils  fiifTent  élevez* 
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chrétiennement  : & de  vendre  Ton.  bien  pour  le 
diftribuer  aux  pauvres, à la  referve  d’une  partie, 
pour  la  fubfiftance  des  enfans.  Peu  de  temps  après 
le  martyre  de  Flore  &c  de  Marie,  Sabigothe  les 
vit  en  fonge , vêtus  de  blanc  & portant  des  bou- 
quets de  neurs , accompagnées  de  plufieurs  faints. 

Que  dois-je  efperer,  leur  dit-elle , de  la  priereque 
je  vous  ai  faite  dans  votre  prifon?  ferai-je  aflez  heu- 
reufe  pour  vous  fuivre  par  le  maityre  : Vous  y êtes 
deftinée , dirent-elles,  vous  l’accomplirez  dans  peu; 

& nous  vous  donnons  pour  ligne  un  moine,  que 
nous  vous  envoyerons , & qui  îouffrira  avec  vous. 

Ayant  raconté  ce  fonge  a Ion  mari , ils  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  fe  préparer  au  martyre  : vendirent 
tous  leurs  biens , gardèrent  une  partie  du  prix  pour 
leurs  enfans  & donnèrent  le  relie  aux  pauvres.  Ils 
vilitoient  les  monafteres  , pour  y recevoir  des 
inftruétions  ; principalement  celui  de  Tabane , où 
ils  mirent  leurs  enfans  fous  la  conduite  des  religieu- 
fes  : car  c’étoit  deux  filles , l’une  de  neuf  ans , l’autre 
de  cinq. 

Aurelius  alla  confulter  entre  autres  Alvar  qtt*- 
F.uloge  reconnoifloic  pour  Ion  maître  , & qui  paf- 
foit  pour  le  plus  grand  doéleur  de  fon  temps. 

Alvar  l’exhorta  à bien  s’éprouver,  li  après  avoir 
refifte  aux  prefniers  tourmens  , il  perfevereroitjuf- 
ques  à la  fin  ; & s’il  cherchoit  plus  le  mérité  du  mar- 
tyre devant  Dieu , que  la  gloire  qui  lui  en  revien- 
droit  devant  les  hommes. 

Il  arriva  cependant  à Cordouë  un  moine  de  Pa-  ir. 
leftine  nommé  George , qui  étant  né  près  de  & SSy™"* 

Vuuij  . 
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■ — ■ Bethlehem,  avoit  paffé  vingt-fept  ‘ans.  dans  le 
An.  851.  monaftere  de  faint  Sabas , a huit  milles  de  Jeru- 
falem  au  midi,  où  vivoient  alors  cinq  cens  moi- 
nes , fous  la  conduite  de  l’abbé  David.  George 
étoit  diacre , & favoit  trois  langues , le  Grec , le 
Latin  &:  l’Arabe:  Son  abbé  l’a  voit  envoyé  en  A- 
frique  chercher  des  aumônes  pour  le  monaftere. 
Il  y trouva  l’églife  opprimée  fous  la  fervitude  des 
Mufulmans  i & les  gens  du  pâïs  lui  confeillerenc 
de  paffcr  en  Efpagne  : mais  y trouvant  aufti  la 
Çerlecution  grande  , il  délibéra  s’il  rctourneroiç 
a Ton  monaftere  , ou  s’il  pafferoit  aux  royaumes 
des  Chrétiens , c’eft-a-dire  en  France  : car  on  la 
nommoit  alors  ainfi , parce  qu’en  effet  prefque 
tous  les  Chrétiens  d’Occident  étoient  fous  la  do- 
mination des  rois  François. 

George  étoit  dans  cette  incertitude,  quand  il 
alla  de  Cordouc  a Tabane  , pour  recommander 
fon  voyage  aux  prières  des  moines  ôc  des  reli- 
gieufes.  Alors  l’abbé  Martin  & fa  fœur  Elilabeth 
lui  dirent:  Venez  recevoir  la  bénédiction  de  la 
fervante  de  Dieu  Sabigothe.  Si-tôt  qu’elle  l’eut 
‘ regardé  , elle  dit  : C’eft  ce  moine  , qui  nous  eft 

promis  pour  compagnon  de  nôtre  combat.  Gré- 
goire ayant  appris  qui  elle  étoit , fe  jetta  à Tes  pieds 
&:  fe  recommanda  à Tes  prières.  Le  lendemain 
ils  vinrent  tous  deux  à Cordouë  chez  Ton  mary 
Aurelius,  devant  lequel  George  fe  profterna  de 
même  , demandant  que  par  Tes  prières  il  fût  af. 
focié  à leur  martyre.  Aurelius  y confentit.  Gré- 
goire fe  trouva  dès  lors  animé  d’un  nouveau  zele. 
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& ne  les  quitta  plus.  Il  vit  chez  eux  Félix  ôc  fa 
femme  Liliofe  , qui  avoient  aufïi  vendu  leurs  An 
biens , ôc  fe  preparoient  au  martyre.  George  fe 
hafta  de  terminer  les  affaires  qui  lui  reftoient; 

& quand  il  en  fut  delivre  , ils  confulterent  tous 
enfemble  comment  ils  accompliroient  leur  défi 
fein.  Ils  refolurent,  que  les  deux  femmes  iroient 
à l’églife  a vifage  découvert , pour  voir  fi  on  en 
prendroit  occalîion  de  les  arrêter  : ce  qui  arriva. 

Car  comme  elles  revenoient , un  officier  de- 
manda à leurs  maris , ce  qu’elles  alloient  faire 
aux  églifes  des  Chrétiens  ? C’eft,  répondirent- ils, 
la  coutume  des  fidelles  de  vifiter  les  églifes  5c  les 
demeures  des  martyrs , & nous  fommes  Chré- 
tiens. Aufli-tôt  le  cadi  en  fut  averti  ; &c  Aurelius 
alla  dire  Adieuàfes  filles,  leur  donnant  le  baifer 
de  paix.  Le  lendemain  avant  le  jour  il  prit  congé 
du  prêtre  Euloge  &c  de  ceux  qui  étoient  avec  lui, 
qui  lui  baiferent  les  mains,  le  regardant  déjà 
comme  martyr,  & fe  recommandèrent  à fes  prie-, 
rcs.  Aurelius  étant  revenu  chez  lui , où  les  autres 
étoient  affemblez,  le  cadi  y envoya  des  Soldats, 
qui  crièrent  à la  porte:  Sortez  miferables,  venez 
à la  mort,  puifque  vous  vous  ennuyez  de  vivre. 

Les  deux  maris  & les  deux  femmes  fortirent  pleins 
de  joye , comme  s’ils  alloient  à un  feftin.  Le  moi- 
ne George  voyant  que  les  foldats  ne  le  pre- 
noient  point,  leür  dit:  Pourquoi  voulez -vous 
obliger  les  fidelles  à embrafTer  vôtre  fauflé  reli- 
gion? Ne  pouvez- vous  aller  fans  nous  en  enfer 
avec  vôtre  prophète  ? Alors  les  foldats  le  jettant 


554  H i s t o i R f.  Ecclesiastique. 
par  terre,  lui  donnèrent  quantité  de  coups  de 
pieds  ôcde  poing.  Sabigothe  lui  dit  : Levez-vous , 
mon  frere,  marchons.  Il  répondit,  comme  s’il 
n’eût  rien  fouffert:  Ma  focur,  c’eft  autant  de  ga- 
gné. On  le  releva  demi  mort , ôc  on  le  mena  de- 
vant le  cadi  avec  les  autres. 

D’abord  le  cadi  leur  demanda  doucement , 
pourquoi  ils  quittoient  leur  religion  & couroient 
a la  mort , leur  faifant  de  belles  promefles  : mais 
comme  ils  déclarèrent  leur  attachement  à la  re- 
ligion  Chrétienne,  & leur  mépris  pour  celle  de 
Mahomet , il  les  envoya  en  prifon  chargez  de 
chaînes  i & ils  y demeurèrent  cinq  jours , qui 
leur  parurent  fort  longs,  par  l’impatience  de  mou- 
rir pour  Jefus-Chrift.  Comme  on  les  en  tira  , pour 
les  remener  devant  les  juges,  Sabigothe  encou- 
rageoitfon  mari.  Apres  le  fécond  interrogatoire 
on  les  condamna  a mort , excepté  le  moine  Geor- 
ge, à qui  l’on  permit  de  fe  retirer  -,  parce  que  les 
.juges  ne  lui  avoient  rien  oüi  dire  contre  leur 
prophète.  Alors , craignant  d’etre  feparé  des  mar- 
tyrs , il  déclara  qu’il  tenoit  Mahomet  pour  difei- 
ple  de  Satan , miniftre  de  l’antechrift  & caufe  de 
la  damnation  de  fes  feélateurs.  Il  fut  donc  con- 
damné avec  les  autres.  Félix  fut  exécuté  le  pre- 
mier, puis  George,  Liliofe  , Aurelius  & Sabi- 
gothe: tous  le  vingt-feptiéme  de  Juillet  ,Ere  8i>o. 
qui  efl:  l’an  de  grâce  851.  L’églife  Romaine  ho- 
nore leur  mémoire  le  meme  jour.  Les  Chrétiens 
enlevèrent  leurs  corps  à la  dérobée , & les  enter- 
rèrent en  divers  lieux.  George  & Aurelius  aumo- 
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naftere  de  Pillemelar,  Félix  à faint  Chriftofle  au- 
delà  du  fleuve  Betis , Sabigothe  à l’églife  des  trois 
faints  Faufte , Janvier  & Martial  : Liliofe  à faint 
Gênés. 

Le  vingtième  d’ Août  fuivant,  deux  jeunes  moi- 
nes , Chriftofle  & Levigilde , fouft'rirent  aufli  le 
martyre.  Chryftofle  étoit  de  Cordouë , difciple 
du  prctre  Euloge,  nlbinede  S.  Martin  deRoian 
dans  la  montagne.  Levigilde  étoit.  d’Elvire  , 
moine  de  faint  Jufte  ôe  faint  Pafteur  dans  la  me- 
me montagne  de  Cordouë.  Ils  vinrent  l’une  après 
l’autre  fe  prefenter  au  cadi  & faire  leur  profeflion 
de  foi  : mais  ils  furent  executez  enfemblc  , 6:  on 
enterra  à faint  Zoïle  les  reftes  de  leurs  corps  brû- 
lez. Peu  de  temps  après  fouft'rirent  deux  jeunes 
hommes  d’une  famille  illuftre  de  Cordouë, nom  * 
mez  Emila  & Jeremie  , qui  enfeignoient  les  let- 
tres dans  l’églife  de  S.  Cyprien  : l’un  étoit  diacre, 
l’autre  laïque.  Commes  ils  favoient  fort  bien  l’A- 
rabe, Emila  parla  ft  fortement  contre  Mahomet 
& lui  dit  tant  d’injures  -,  que  tout  ce  que  les  au- 
.tres  martyrs  avoient  dit  n’étoit  rien  en  compa- 
raifon.  Ils  furent  executez  le  quinziéme  de  Sep- 
tembre. 

Le  lendemain  furent  martyrifez  deux  moines , 
tous  deux  eunuques,  l’un  fort  âgé,  nomme  Ro- 
gel,  natif d’Elvire;  l’autre  jeune  , nommé  Servio- 
deo , qui  étoit  venu  d’Orient  depuis  quelques  an- 
nées. Ils  fe  joignirent  enfembie , avec  promefle 
de  ne  fe  point  quitter  qu’ils  n’eufl'ent  obtenu  le 
martyre.  Ils  entrèrent  donc  dans  la  Mofquée  de 
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~T  TT  Cordouc  au  milieu  du  peuple  qui  y ctoit  afTem- 

. 052.  \ |>  / • 1 

ble,  & commencèrent  a prêcher  i cvangile  ôc 
exhorter  les  Mufulmans  à le  convertir.  Aufli-tôc 
ils  s’éleva  un  grand  bruit  \ on  commença  d les 
frapper  de  tous  cotez  \ & on  les  auroit  mis  en 
pièces  fi  le  cady  qui  étoit  prefent  ne  les  eût  arra- 
. chez  à la  fureur  de  ce  peuple.  Car  les  Mufulmans 
regardent  comme  un  grand  crime , qu’un  hom- 
me qui  n’eft  pas  de  leur  religion  entre  dans  leur 
Mofquée.  Les  deux  moines  furent  chargez  de 
chaînes  ôc  mis  en  prifon  : où  ils  continuèrent  de 
prêcher  hardiment,  & prédirent  la  mort  prochai- 
ne du  roi.  Pour  les  punir  d’être  entrez  dans  la 
Mofquée  &:  d’y  avoir  prêché  l’évangile , on  les 
condamna  à avoir  les  pieds  & les  mains  coupez , 
&enfuite  la  tête.  Ilsfouffrirent  ce  fupplicefi  con- 
ftamment,  que  les  infidelles  mêmes  en  furent 
touchez.  L’églife  honore  ces  fix  martyrs  le  jour 
de  leur  mort. 

Les  Mufulmans  étonnez  de  voir  tant  de  Chré- 
tiens courir  au  martyre,  craignirent  une  revoltç. 
Le  roi  Abderame  tint  confeil , & il  fut  refolu* 
d’emprifonner  les  Chrétiens,  & de  faire  moufir 
fur  le  champ  quiconque  parleroit  du  prophète 
avec  mépris.  Alors  les  Chrétiens  fe  cachèrent, 
& plufieurs  s’enfuirent  la  nuit  6c  déguifez  , chan- 
geant fouvent  de  retraite.  Plufieurs  aufli  ne  vou- 
lant ni  s’enfuir , ni  fe  cacher,  renoncèrent  à Je- 
fus-Chrift,  & en  pervertirent  d’autres.  Plufieurs 
tant  prêtres  que  laïques  , qui  loüoient  aupara- 
vant la  confiance  des  martyrs , changèrent  d’avis 
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& les  traitèrent  d’indiferets  : alléguant  même  des 
autoritez  de  1 écriture*  pour  foûtenir  leur  fenti- 
ment.  Ceux  qui  dès  le  commencement  defapprou- 
voient  la  conduite  des  martyrs , Te  plaignoient 
alors  hautement  d’Euloge  & des  autres  prêtres  : 
qui  en  les  encourageant  avoient  attiré  la  perfe- 
cution.  Le  roi  fit  affembler  à Cordouë  les  métro- 
politains de  diverfes  provinces  *,  & on  tint  un 
concile , pour  chercher  les  moyens  d’appaifer  les 
infidèles.  Là  en  prefence  des  évêques  un  greffier 
ou  cateb , qui  profeffoit  la  religion  Chrétienne  ; 
mais  qui  étant  très -riche  craignoit  de  perdre  ùl 
charge  , attaqua  un  jour  le  prêtre  Euloge  , & 
s’emporta  fort  contre  lui.  Il  ayoit  toujours  blâmé 
ces  martyrs , & prefloit  les  évêques  de  prononcer 
anathème,  contre  ceux  qui  les  voudroient  imiter. 
Enfin  le  concile  fit  un  decret,  qui  défendoit  à l’a- 
venir de  s’offrir  au  martyre  : mais  en  termes  allé- 
goriques & ambigus , fuivant  le  ftile  du  temps  ; 
enforte  qu’il  y avoit  de  quoi  contenter  le  roi 
& le  peuple  des  Mufulmans,  fans  toutefois  blâ- 
mer les  martyrs , quand  on  penetroit  le  fens  des 
paroles.  Euloge  n’approuvoit  pas  cette  diffimula- 
tion. 

La  perfecution  duroit  encore,  & l’évêcjue  de 
Cordouë  étoit  pour  la  fécondé  fois  en  prifbn , 
quand  le  roi  Abderame  étant  monté  fur  une  ter- 
rafle  de  fon  palais  & voyant  des  corps  des  mar- 
tyrs encore  attachez  à des  pieux,  commanda  de 
les  brûler.  Aufîi-tot  il  perdit  la  parole,  & étant 
porté  fur  un  lit  il  mourut  la  nuit  fuivante  : ayant 
Tome  X.  X x x 
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regné  trente-un  an.  C etoit  la  même  année  8 5 2.  de 
l’hegire  2.3  8*  Mahomet  Ton  fils  aîné  luifucccda  , & 
régna  trente -cinq  ans.  Il  n’étoit  pas  moins  ennemi 
des  Chrétiens  j & dès  le  premier  jour  de  fbn  règne  il 
chafïà  tout  ce  qu’il  y en  avoir  au  palais , & les  priva 
de  leurs  charges.  . 

Cependant  Hincmar  voyant  par  la  lettre  d’A- 
molon  à Gothcfcalc  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de 
le  condamner  : lui  écrivit  une  lettre  , où  il  expo- 
fa  la  maniéré  dont  Gothefcalc  avoit  été  jugé  à 
Mayence  & à Quiercy , & le  fommaire  de  fa°do- 
<Strine.  Il  obligea  aufii  Pardule  évêque  de  Laon  à 
écrire  à Amolon  fur  ce  fujet  j Ôc  2 leurs  lettres  ils 
joignirent  celles  de  Raban  à Nottingue  évêque 
de  Veronnc.  Rcmy  archevêque  de  Lion  fuccelTeur 
d’Amolon  répondit  à ces  trois  lettres , par  un 
écrit,  où  il  n’approuve -pas  en  rout  la  doctrine 
d’Hincmar , & parle  ainfi  de  la  condamnation 
de  Gothcfcalc  : Il  nous  paroît  abfurdc  , que  ce 
pauvre  moine  ayant  été  amené  au  jugement 
des  évêques  r ait  été  premièrement  condamné  au 
foüet,  par  les  abbez  qui  étoient  prefenrs,  & en- 
fuite  condamné  par  les  évêques  fuivant  les  ca- 
nons. Il  meritoit  d’être  châtié , pour  les  injures 
qu’on  l’accufe  d’avoir  dit  aux  évêques  : mais  il 
eût  mieux  valu,  que  c’eût  été  par  d’autres  que 
par  eux.  Quant  à fes  fèntimens , on  nous  pardon- 
nera fi  nous  difons , que  ce  qu’il  a dit  de  la  pré- 
deftination  eft  véritable,  & ne  peut  erre  rejetté 
par  aucun  de  nous , s’il  veut  palier  pour  catholi- 
que. C’eft  pourquoi  nous  fommes  affligez  3 que  l’on 
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ait  condamné , non  'pas  ce  malheureux , mais  la  ve-  — • 
rite  ecclefiaftiquc.  Etenfuite:Ce  qui  fait  horreur  à ™N* 
tout  le  monde,  c’eft  que  par  un  exemple  inoüi  de 
cruauté  il  fut  déchiré  à coups  de  fouet  : comme 
nous  ont  raconté  ceux  quiétoient  prefens , jufques 
à ce  qu’il  jettâtdans  un  feu  allumé  devant  lui,  un 
mémoire  où  il  avoic  recueilli  des  pafTages  de  l’écri- 
ture & desperes,  pour  les  prefenrer  au  concile.  Au 
lieu  que  tous  les  hérétiques  paftezont  été  convain- 
cus par  des  paroles  & des  raifons.  La  longue  & 
inhumaine  détention  de  ce  pauvre  homme , aevoit, 
ce  nous  lemble,  être  du  moins  temperée  par  quel- 
que confolation  , pour  gagner  par  la  charité  ce 
frere,  pour  qui  Jcfus-Chrift  eft  mort,  plutôt  que 
de  l’accabler  de  triftelïc.  Cette  réponfe  aux  trois 
lettres  eft:  fuivie  d’un  traite  plus  court,  qui  a pour 
titre  : Rélôlution  d’une  queftion  , de  la  con- 
damnation generale  de  tous  les  hommes  par 
Adam , & de  la  délivrance  de  quelques  élûs  par  Je- 
fus-Chrift. 

Je  n’entre  point  dans  le  détail  de  la  do&rine 
contenue  dans  tous  ces  écrits*,  parce  que  cet  exa- 
men feroit  ennuyeux  fans  être  utile.  Tous  ces  au-' 
teurs  ne  prétendoient  foutenir  que  la  doctrine  de 
réglife,cnfcignée  par  S.  Auguftin  & parles  autres 
peres , que  nous  avons  entre  les  mains  ; & puif- 
que  nous  pouvons  les  entendre  par  nous-mêmes , 
il  importe  peu  de  fçavoir , fi  quelques-uns  de  ces 
autcursdu  neuvième  fiecle  les  entendoient  mal. 
L’autorité  de  ces  derniers  n’eft  pas  allez  grande 
pour  régler  nos  fentimens  : & il  n’eft  pas  de  mon 
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dettein  de  rapporter  toutes  les  difputesdes  docteurs 
particuliers , quand  elles  n’ont  point  produit  de 
nouvelle  définition  de  foi , ou  de  decret , que  nous 
foyons  obligez  de  fuiyre. 

Ce  qui  eft  de  plus  rcmarquablcc’cft  que  l’on  con- 
venoit  de  part  & d’autre,  que  de  tous  les  peres, 
faine  Auguftin*  étoit  celui  dont  l'autorité  dévoie 
plus  être  Suivie,  en  ces  matières  delà  prédeftination 
& de  la  grâce  , & de-là  vient  qu’Hincmar  s’atta- 
choit  fi  fort  à foûtenir  , que  le  livre  intitulé  Hy- 
pomnefticon  ou  Hypognofticon  étoit  dé  faint  Au- 
guftin. L’églife  de  Lyon foûtenoit  le  contraire;  Ôc 
tous  les  critiques  conviennent  aujourd’hui  qu’il 
n’en  eft  pas.  Mais  ce  qui  réfulte  clairement  de  cette 
difpute  fur  la  do&rine  de  Gothefcalc , c’eft  que  l’on 
ne  connoiftoit  point  encore  alors  d’autre  théologie 
que  l’étude  de  l’écriture  & des  peres  : c’eft  que 
les  évêques  étoient  encore  regardez  comme  les 
vrais  do&eurs  de  i’églife , & qu’il  y en  avoit  plu- 
fieurs  en  France  trèà-fçavans.  Il  eft  vrai  que  leur 
ftile  n’eft  pas  net  & précis , comme  celui  des  meil- 
leurs fiecles  ; & qu’ils  y mêlent  beaucoup  d’ex- 
preflions  dures,  qui  fe  Tentent  de  la  groflîereté  du 
tems. 

Hincmar  cependant  ayant  augmenté  l’églifè 
de  faint  Rcmy,  y fit  construire  une  cave  magni- 
fique, dans  laquelle  il  transféra  le  corps  du  faint , 
en  préfence  de  tous  les  évêques  de  fa  province. 
Il  fut  trouvé  entier  & mis  dans  une  chatte, d’ar- 
gent , avec  le  linceul  dont  il  étoit  enveloppé  : mais 
une  partie  du  linceul  avec  le  fuaire  ou  mouchoir 
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qui  couvroit  fa  tête  fut  mis  dans  une  cafïettc  d’y-  — — 
voire  & porté  à l'églifè  de  Notre-Dame,  qui  eft  ^52* 
la  cathédrale.  Hincmar  n’ofà  rien  prendre  du 
corps  faint  j & le  roi  Loüis  de  Germanie  lui  en 
ayant  demandé  quelque  partie,  il  lui  écrivit , 
qu’il  regarderoit  comme  une  grande  témérité , de 
divifèr  un  corps  , que  Dieu  avoir  confèrvé  en- 
tier durant  tant  d’années.  Au  devant  du  fepul- 
cre  il  mit  un  ouvrage  d’or  orné  de  pierreries  , 
où  étoit  une  petite  fenêtre , par  laquelle  on  pou- 
voit  voir  le  tombeau  ; & fur  la  chalTe  même  il 

* 4 

fit  graver  une  infeription  en  vers  latins , conte- 
nant la  datte  de  cette  tranflation  l’an  851.  huitième 
de  Ion  pontificat , le  premier  jour  d’Oétobrc.  De-là 
vient  que  nous  célébrons  en  ce  jour  la  fête  de 
faint  Remy , quoi  qu’il  foit  mort  le  treiziéme  de 
Janvier. 

Un  mois  apres  & le  premier  jour  de  Novembre  vn. 

8 5 2.  Hincmar  tint  fonfÿnodc  & donna  à fes  prê-  d'HincSaï!"** 
très  une  inftruétion  par  écrit  de  dix-fept  articles.  **^8-  Conc • * 
L’eau  bénite  & le  pain  béni  y font  marquez  en 
ces  termes  : Tous  les  dimanches  chaque  prêtre 
avant  la  mefïè  fera  de  l’eau  benite , dont  on  af- 
pergera  le  peuple  entrant  dans  l’églifè  ; & ceux 
qui  voudront,  en  emporteront",  pour  en  afperger 
leurs  maifons  , leurs  terres , leurs  beftiaux  , la 
nourriture  des  hommes,  & des  bêtes.  Tous  les 
dimanches  & les  fêtes,  le  prêtre  bénira  des  mor- 
ceaux de  pain,  foit  du  refte  des  offrandes,  ou  du  t,  7, 
fien,&  après  la  meffeil  en  diftribuera  des  eulogies, 
à ceux  qui  nétoient  pas  difpofez  à communier. 

Xxx  üj 


Digitized  by  Google 


5-1-2  Hl  s TOIRE  Ec  CLE  SI  A^ST  T QUE. 

Après  l’office  du  matin  le  prêtre  s’acquittera  du  fer-* 
■vice  qu’il  doit,  en  chantant  prime,  tierce,  Texte  & 
none,  à la  charge  toutefois  de  les  dire  enfuite  pu- 
bliquement , aux  heures  convenables , par  lui-mê- 
me, s’il  cft  pofîible,  ou  par  d’autres  clercs.  Puis 
ayant  célébré  la  mette  & vifitéles  malades,  il  pour- 
ra travailler  à la  campagne,  fans  manger  avant 
l’heure  réglée  félonie  temps.  C’eft-à-dire,  plus  tard 
les  jours  de  jeûne.  On  voit  ici  que  dèflors  la  récita- 
tion des  heures  canoniales  étoit  comptée  pour  une 
obligation  des  prêtres , mais  qu’ils  pouvoienc  pré- 
venir les  heures  , en  les  difant  en  particulier.  On 
voit  aufli  que  l’on  n’eftimoit  point  indigne  d’eux , 
de  travailler  à la  terre. 

Il  leur  eft  défendu  de  donner  en  gage  les  valès 
facrez  & les  meubles  de  l’églife.  De  prendre  des 
préfens , pour  ne  pas  dénoncer  à l’évêque  les  pé- 
cheurs publics,  ou  pour  différer  ou  avancer  leur 
réconciliation.  De  participer  aux  excès  qui  fè 
commettoient  aux  anniverlàires  des  morts  : où 
fous  prétexte  d’un  repas,  on  avoip  introduit  des 
Jeux  & des  mafearades.  On  défend  les  feftins  en- 
tre les  prêtres , qui  s’affemblent  aux  calendes  : ou 
entre  les  laïques , à l’occafion  des  confrairies. 
Défenfe  au  prêtre  de  donner  l’euchariftie  à au- 
cun laïque,  pour  la  porter  en  fa  maifon,  fous 
prétexte  d’un  malade:  le  prêtre  doit  toujours  Tad- 
miniftrer  lui-même.  Les  pauvres  immatriculez» 
c’eft-à-dire  inferits  au  catalogue  de  l’égliie,  doi- 
vent être  des  invalides  du  meme  domaine  , ou  les 
parens  du  curé , s’ils  font  vraiment  pauvres.  Le 
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prêcre  ne  peut  faire  des  acquifitions  du  revenu  de  — 1 

fon  eglifè ni  fous  fon  nom,  ni  fous  des  noms  ^NT*  ^ 5 ) • 
empruntez.  «La  fréquentation  des  femmes  eft  ici 
défendue  avec  tant  de  foin  , qu’il  y a fujet  de 
croire , que  l’on  voyoit  beaucoup  d’abus  en  cette 
.matière. 

L’annce  fuivante  853.  treiziéme  du  régné  de 
Charles,  indiélion  première,  Hincmar  aflifta  au  souw.' 
•concile  tenu  à Soiffons  le  vingt- fixiéme  d’Avril  J*.*'  Cone' e' 
dans  l’églife  de  faint  Medard.  Il  s’y  trouva  en  tout  ^nn- Bertin- 
vingt -iix  évêques  de  cinq  provinces,  [dont  les  3* 
plus  connus  font  Hincmar  archevêque  de  Reims , 

Venilon  de  Sens  , Amauri  de  Tours , Roradc 
evêque  de  Soiflons , Loup  de  Châlons , Pardule 
de  Laon,  Agius  d’Orléans,  Prudence  de  Troyes , 

Heriman  de  Nevcrs  , Jonas  d’Auftun.  Après  les 
évêques  étoient  Ribold  corévcque  de  Rems  ,i 
Loup  abbé  de  Fcrrieres , Odon  de  Corbie , Bà- 
von  d’Orbais.  Dès  l’an  8 y 1 . Pafcafc  Ratbert  avoic 
quitté  le  gouvernement  de  l’abbaye  de  Corbie  , 
pour  palier  le  relie  de  lès  jours  en  repos , dans  l’é- 
tude de  la  philofophie  Chrétienne.  Il  choifit  pour 
fon  fuccefleur  Odon  , qui  avoir  à peine  acnevé  t9-‘ s-  *n-  Vtn- 
fon  noviciat,  mais  en  qui  il  voyoit  beaucoup  de 
vigueur  d’efprit  & de  corps.  Le  roi  Charles  affif- 
toit  enperlbnneà  ce  concile.  En  huit  feffions  on 
y traita  pluficurs  affaires , dont  la  première  fut 
celle  des  clercs  ordonnez  par  Ebbon  prédccef- 
feur  d’Hincmar , qui  étoient  environ  quatorze  [Z '* m' 

tant  prêtres  que  diacres.  A la  première  felfion  , Si-  DHth* 
gloard  tenant  la  place  de  l’archidiacre  de  Reims, 
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dit,  qu’il  y avoit  des  enfans  de  la  mêmeéglife,  qui 
dcmandoient  à entrer.  Hincmar  dit  : Lifez  leurs 
noms;  & Sigloard  nomma  quatre. chanoines  de 
l’églilè  de  Reims , un  moine  de  faint  Thierry  & 
huit  de  faint  Remy.  On  les  fit  entrer  par  ordre 
du  concile  & du  roi,  & Hincmar  leur  dit:  Quelle 
eft  votre  demande  , mes  freres  ? Ils  répondirent  : 
Nous  vous  demandons  la  grâce  d’exercer  les  or- 
dres , aufquels  nous  avons  etc  promus  par  le  £i- 
gneur  Ebbon , & dont  vous  nous  avez  fufpendus; 
Avez- vous  une  Requête,  dit  Hincmar  ? Ils  répon- 
dirent que  non  j & Hincmar  reprit  : Les  loix  de 
l’églift  demandent  , que  tous  les  a&es  foient 
écrits  î celui  qui  fe  prefente  au  baptême  doit 
donner  fon  nom  , celui  qui  eft  promu  à l’épif- 
copat  doit  avoir  le  decret  de  fon  éle&ion , & les 
lettres  de  Ion  ordination  : l’excommunié  eft  chaf-, 
fé  de  Péglifc  ’ ou  réconcilié  par  écrit,  les  acculà- 
tions  fe  font  de  même  ; & comme  dit  faint  Gré- 
goire, une  fentence  prononcée  fans  écriture  ne 
mérité  pas  le  nom  de  fentence.  C’eft  pourquoi , * 
mes  frères , . il  faut  prefenter  votre  requête  par 
écrit. 

Ils  la  drefferent  & la  prefenterent  à Hincmar 
& aux  deux  autres  archevêques  , qui  préfidoient 
au  concile.  Hincmar  en  la  lifant  trouva  que  dans 
les  foulcriptions  manquoit  le  nom  du  Vulfade 
un  des  chanoines  que  Sigoalde  avoit  nommez. 

Il  en  demanda  la  raifon , & Sigoalde  répondit 
qu’il  étoit  malade.  Hincmar  renvoya  Sigoalde 
avec  Liudon  archidiacre  de  Laon  & Ifaac  diacre 

de 
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de  Reims , qui  firent  foufcrire  la  requefte  à Vul- 
fade  & la  rapportèrent  au  concile. 

Alors  Hincmar  dit  : Cette  requefte  me  regarde 
manifeftement.  Si  on  le  plaignoit  d’un  évêque  , 
on  appelleroit  à moi  : mais  puifque  ces  freres  fe 
plaignent  de  mon  jugement,  il  faut  qu’ils  appel- 
lent par  une  requefte  à des  juges  clioifis.  Sur 
quoi  il  cita  deux  canons  du  recueil  des  conciles 
’ a Afrique  , 5c  un  article  des  capitulaires , fuivant 
la  collection  d’Angife  : pour  montrer  que  l’on 
ne  peut  plus  appeller  des  juges  que  l’on  a choifis. 
C’elt  pourquoi  , ajoûta-t-il , nous  devons  choifir 
des  juges  de  part  6c  d’autre.  Et  il  prefenta  fon  li- 
belle , où  il  choififïoit , pour  cette  caufc  feule- 
ment , les  deux  archevêques  de  Sens  6c  de  Tours , 
6c  Pardule  évêque  de  Laon  , pour  reprefenter  le 
fiege  de  Reims.  Sauf,  ajoûta-t-il , l’autorité  de  ma 
metcbpole  ôc  le  refpeét  du  faint  fiege.  Aufli-tôt  il 
quitta  fa  place  6c  y fit  affeoir  Pardule.  Enfuite  il 
permit  a les  parties  de  choifir  des  juges , foit  les 
mêmes  , foit  d’autres.  Ils  convinrent  des  mêmes, 
feulement  ils  ajoûterent  Prudence  évcque  de 
Troyes  : apparemment  pour  temperer  l’autorité 
de  Pardule  amy  déclaré  d’Hincmar.  Il  confentit 
à ce  choix  Ôc  l’on  en  écrivit  l’adle,  qui  fut  envoyé 
a Vulfade , pour  le  fouferire.  C’eft  ce  quife  pafia 
en  cette  affaire  dans  la  première  feflion.  Les  clercs 
ordonnez  par  Ebbon  réclamèrent  depuis  contre 
cette  procedure  : prétendant  qu’ils  n’avoient  point 
été  libres , en  donnant  leur  requefte, ni  en  choifif- 
fant  les  juges. 
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avoit  etc  tire  , confirmées  par  i’ardieveque  de 
Sens  & Tes  autres  fuffragans  : par  lefquelles  il  ac- 
cordo'it  Hincmar  au  clergé  & au  peuple  de  Reims, 
dont  il  produifit  aufli  le  decret  de  population. 
Par  la  leélure  de  toutes  ces  pièces  il  fit  voir  qu’il 
avoit  ordonné  Hincmar  canoniquement , en  pre- 
jfence  de  tous  Tes  évoques  de  la  province.  Enmifce 
Hincmar  fe  leva  àc  produifit  les  lettres , qu’il  a- 
voit  reçues  de  lès  ordonnateurs  , fuivant  les  ca- 
nons , datées  du  jour&  de  l’année  : plus  une  let- 
tre des  évéques  de  toute  la  Gaule  au  pape  , pour 
la  confirmation  de  Ton  ordination  : parce  que  le 
papeSergius  avoit  confirmé  la  condamnation  d’Eb- 
bon.  Il  montra aulïî  roi,  qui  étoit  prefent,  &:  au  con- 
cile , les  lettres  du  roi  adrçfieesau  faint  fiegepour 
l’approbation  de  Ton  éle&ion.  ^ 

En  confequence  de  ces  leétures  le  concile  ju- 
gea dans  la  quatrième  feflion  , qu’Hincmar  avoit 
été  ordonné  canoniquement  : d'autant  plus,  qu’il 
avoit  reçu  du  faint  fiege  le  pallium.  Puis  les  juges 
demandèrent , ce  que  le  concile  décidoit , tou- 
chant ceux  qu’Ebbon  avoit  ordonnez  depuis  fa 
dépofition.  Alors  Immon  éveque  de  Noyon  fe 
leva  & produifit  un  rôle  contenant  les  canons  ôc 
les  decrets  des  papes  : pour  montrer  qu’Ebbon 
n’avoit  pu  donner  à.  perfonne  ce  qu’il  n’avoit 
plus.  Ainfi  le  concile  décida  , dans  la  cinquième 
feflion,  que  tout  ce  qu’Ebbon  avoit  fait  depuis  la 
dépofition , excepté  l’adminiftration  du  baptê- 
me , étoit  nul;  &:  que  ceux  qu’il  avoit  ordonnez, 
quelque  part  qu’ils  fulfent  , étoient  privez  à ja- 
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■ mais  des  fondions  de  leurs  ordres-.  Un  d’eux 

An.  853.  nommé  Fredebert  chanoine  de  l’cglife  de  Reims , 
dit  qu’il  s’étoit  lai  fié  ordonner  par  Ebbon  , parce 
qu’il  a voit  vû  que  trois  de  fes  fuffragans , Rothade 
de  Soiflons  , Simeon  de  Laon  6c  trpuin  de  Sen- 
lis  s’étoient  affemblcz  dans  l’églifç  metropolitai- 
taine  de  Reims , avec  les  lettres  de  l’empereur 
Lothaire  6c  l’avoit  rétabli.  On  produifït  pour  ce 
fait  de  prétendues  lettres  des  neuf  évêques  de  la 
province  de  Reims  , qui  furent  manileftement 
prouvées  fauffes.  Au  contraire  Immon  évêque  de 
Noyon  produilit  un  rôle , qui  détruifoit  ce  que  les 
complaignans  avoient  avancé  ,6c  montroit,  qu’ils 
avoient  communiqué  avec  Ebbon  depuis  fa  dé- 
position. C’eft  pourquoi  ils  Rirent  jugez  calom- 
niateurs i Ôc  comme  tels , excommuniez  Suivant 
les  canons  : car  leur  ordination  ayant  été  déclarée 
nulle , ils  n’avoient  point  d’ordres  ecclcliaftiques 
pour  être  dépofez. 

Dans  la  Sixième  adion  Hincmar  reprit  fa  pla- 
ce , par  le  decret  du  concile  , pour  y prelider  avec 
les  deux  autres  archevêques  , dans  ce  qui  reftoit 
a terminer.  Alors  on  examina  l’affaire  de  Hah 
duin  ordonné  diacre  par  Ebbon  , 6c  depuis  or- 
donné prêtre  par  Loup  évêque  de  Châlons.  Loup 
fe  leva  6c  produifït  un  écrit , contenant  que  pen- 
dant la  vacance  du  Sege  de  Reims , le  roi  Char- 
les lui  avoit  commandé  d’y  faire  le  faint  chrême 
6c  les  autres  fondions  neceffaires  -,  6c  en  particu- 
lier d’ordonner  prêtre  Halduin  6c  le  confacrer 
abbé.  deHautvilliers  > 6c  qu’il  lui  ayoît  été  pre- 
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tenté  avét  les  autres  à l’ordination  par  l’archidia- 
cre de  Reims.  Le  concile  jugea  qu’Halduin  ayant 
été  ordonné  prêtre  par  lurprife  , Ôc  fans  être  dia- 
cre, devoir  être  dépofé.  Dans  la  feptiéme  feffion 
on  traita  de  ceux  qui  avoient  communiqué  avec 
Ebbon  , dans  la  priere  ou  l'oblation.  On  trouva 
qu’ils  croient  excommuniez  fuivant  les  canons  : 
mais  qu’Hincmar  à fon  ordination  les  avoit  re- 
conciliez. Enfin  dans  la  hftitiéme  feflion  le  conci- 
le à la  priere  du  roi  Charles  , leva  l'excommuni- 
cation prononcée  dans  la  feflion  cinquième  con- 
tre les  clercs,  qui  avoient  prétendu  être  ordonnez 
par  Ebborw  C’efl  ce  qui  relie  des  aéles  de  ce  con- 
cile : mais  on  y traita  plufieurs  autres  affaires , 
comme  on  voit  par  les  canons. 

Heriman  évêque  de  Nevers  étoit  attaqué 
d’une  maladie , qui  lui  troublant  l’efprit  , lui  fai- 
foit  commettre  des  allions  indignes  de  fon  rang 
ôc  préjudiciables  à fon  églife.  Il  fut  enjoint  a l’ar- 
chevêque de  Sens -fon  métropolitain  d’aller  à Ne- 
vers  , avec  quelques  autres  évêques,  pour  y régler 
toutes  les  affaires  de  cette  églife  * ôc  de  garder  à 
Sens  auprès  de  lui  l’eveque  Heriman  pendantl’c- 
té  , qui  étoit  la  faifon  la  plus  contraire  a fon  mal , 
pour  regler  fa  conduite , autant  qu’il  feroit-  pof- 
fible. 

L’éleélion  de  Bouchard  pour  l’églife  de  Char- 
tres étoit  conteftée.  Le  roi  Charles  vouloit  qS’ii 
en  fut  évêque  i mais  il  avoit  une  tres-mauvaife 
réputation  , qui  empêchoit  l’archevêque  Venilon 
de  l’ordonner.  Hincmar  > Pardule  Ôc  Agius  évê- 
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Ton  nom  : 6c  ilJuifut  défendu  de  s’abfenter  du  — 

diocefe  de  Reims,  jufques  à ce  qu’il  fe  fmjuftifié.  An.  8 5 3 •. 
Les  autres  canons  de  ce  concile  contiennent  des 
rcglemens  generaux  , que  les  évêques  prioient  le 
roi  d’appuyer  de  fon  autorité  ; &pour  cet  effet  il  g 

publia  dans  la  feptiéme  feffion  un  capitulaire  de 
douze  articles. 

« « / 

Le  premier  porte  que  le  roi  envoyera  des  ton.  8.  Cône.  p. 
commiflaires , pour  vifiter  tous  les  monafteres  , c»fn.to.i.p. 
avec  l’évêque  diocefain  6c  celui  qui  jouit  du  mo-  »• 
naftere.  C’étoit  fouvent  un  laïque.  On  y réglera 
le  nombre  des  moines  ou  des  chanoines  : leur 
maniéré  de  vie  , leur  nourriture  6c  leur  entre- 
tien : l’hofpitalité , les  bâtimens  6c  les  répara- 
tions neceflaires.  On  dreffera  des  états  des  biens, 

6c  du  dégaft  que  les  Normans  y ont  caufé.  Dé- 
fenlè  aux  feigneurs  d’empêcher  les  évêques 
de  faire  battre  de  verges  les  colons  ou  paylans 
ferfs  fujets  des  mêmes  feigneurs , quand  ils  l’au- 
ront mérité  pour  leurs  crimes.  Le  comte  6c  les 
officiers  publics  doivent  accompagner  l’évêque  en 
(à  vifite  -,  6c  lui  prêter  main  forte , pour  obliger  a 
la  pcnitence  6c  a la  fatisfaélion  ceux  qu’il  ne  peut 
y réduire  par  l’excommunication.  Ainf  les  évê- 
ques mêloient  la  puiffance  temporelle  à la  fpiri- 
tuelle.  Le  relie  de  ce  capitulaire  regarde  la  con- 
fervation  des  biens  ecclelïaftiques. 

S.  Aldric  évêque  du  Mans  affligé  de  paraly-  x 
fie  , avoit  écrit  au  concile  pour  s’excufer , de  ce  AUiTdituX 
qu’il  n’avoit  pii  s’y  trouver  i 6c  fe  recommander  c,ne‘  Sut£‘ 
aux  prières  des  évêques  pendant  fa  vie  6c  apres  fa 
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mort  : ce  que  le  concile  lui  accorda  avec  beau- 
coup de  charité  , 6c  enjoignit  a l’archevêque  de 
Tours  Ton  métropolitain  d’aller  au  Mans  , 6c  y 
faire  tout  ce  qui  feroit  à l’avantage  de  cette  cglife. 
S.  Aldric  vécut  encore  trois  ans-j  ôc  après  avoir 
rempli  le  fiege  vingt-quatre  a ns  -,  il  mourut  en 
856.  le  fepticme  de  Janvier , jour  auquel  l’églife 
honore  fa  mémoire. 

Il  ht  pour  l’utilité  de  fes  prêtres  un  recueil  de 
canons  , tant  des  anciens  conciles  6c  desdecreta- 
les  des  papes , que  des  écrits  des  peres , des  con- 
ciles ou  lui-même  avoit  affilié  6c  des  capitulaires 
des  Rois.  L’an  840.  avant  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire  , il  tint  qn  fynode  du  clergé  de  Ton 
diocefe  , où  011  régla  la  quantité  de  meffies  6c 
d’autres  prières  que  l’éveque  devoir  faire  pour 
fon  clergé , 6c  le  clergé  pour  fon  évêque  a tant  de 
leur  vivant  qu’apres  leur  mort.  On  compofa  mê- 
me des  meffies  exprès , qui  ont  des  préfacés  pro- 
pres 6c  des  claufes  pour  ajouter  au  canon.  Entre 
plufieurs  reglemens  qu’il  ht  pour  le  fervice  di- 
vin , celui  du  luminaire  m’a  paru  le  plus  remar- 
quable. Il  ordonna , que  dans  fa  cathédrale  il  y 
auroit  toutes  les  nuits  quinze  lumières  , dix 
d’huile  6c  cinq  de  cire  , pendant  matines  > les  di- 
manches trente  d’huile  6c  cinq  de  cire , 6c  ainh  à 
proportion , en  augmentant  jufques  aux  fêtes  les 
plus  folemnelles,quien  dévoient  avoir  au  moins 
cent , quatre-vingt-dix  d’huile  6c  dix  de  cire.  On 
peut  juger  par  cet  exemple  comment  les  autres 
églilês  étoient  éclairées  , 6c  pourquoi  dans  les 

fondations 
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fondations  6c  les  donations  qu’on  leur  faifoit  il 
eft  tant  parle  du  luminaire. 

Ce  n’étoit  pas  fans  grande  rai  Ton  que  l’on  par- 
loit  des  monafteres  ruinez  par  les  Normans.  En 
85 1.  le  treiziéme  d’Octobre  ils  entrèrent  dans  la 
Seine  , fous  la  conduite  d’Hofery , qui  avoit  brûle 
Roiien  dix  ans  auparavant.  Ils  demeurèrent  trois 
mois  dans  le  pais  , 6c  ruinèrent  entre  autres 
le  monaftere  de  Fontenelle.  Les  moines , qui  s’é-. 
toient  déjà  rachetez  deux’ fois  , n’ayant  plus  d’ar- 
gent à leur  donner,  prirent  le  parti  de  fuir  ; 6c 
ayant  deterré  les  os  de  faint  Vandrille  6c  defaint 
Ansbert , les  emportèrent  avec  ce  qui  leur  reftoit 
de  meubles.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  Pontieu,  Ôc  en- 
fuite  dans  le  Boulonois  , où  ils  a voient  des  terres; 
&:  furent  reçus  charitablement  par  Herfende 
abbefle  de  Blangy.  Cependant  les  Normans  trou- 
vant le  monaftere  de  Fontenelle  abandonné , 
le  brûlèrent  jufques  aux  fondemens,  le  neuviè- 
me de  Janvier  852.  environ  deux  cens  ans  apres 
fa  fondation.  Ils  brûlèrent  aufti  Beauvais  6c  le  mo- 
naftere de  Flay,  ou  faint  Germer  : 6c  apres  avoir 
ravagé  huit  mois  les  environs  de  la  Seine , ils 
svembarquerent  le  cinquième  de  Juin  , 6c  retour- 
nèrent à Bourdeaux,  d’où  ils  ctoient  partis. 

• L’année  fuivante  853.  au  mois  de  Juillet  les 
Normans  vinrent  dans  la  Loire  6c  ravagèrent  la 
ville  de  Nantes, le  monaftere  de  faint  Florent  6c 
les  lieux  circonvoifins.  Delà  ils  remontèrent  là 
Loire  6c  s’étendant  dans  le  païs  ils  afliegerent  le 
Mans:  d’où  leur  chef  envoïa  jufques  à Tours, 
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demander  des  contributions  & faire  des  prifon- 
nicrs.  Alors  comme  on  ne  doutoit  point,qu’après 
avoir  pris  le  Mans  ils  ne  vinfTent  amener  Tours  : 
les  chanoines  de  faint  Martin , de  l'avis  des  ci- 
toyens , enlevèrent  le  faint  corps  & le  tranfpor- 
terenta  Cormery,  & delà  à Orléans.  Les  Nor- 
mans  vinrent  en  effet  a Tours  , & y arrivèrent  le 
huitième  de  Novembre.  Le  Cher  & la  Loire  dé- 
bordées aïant  inondé  le  pais , ils  ne  purent  pren- 
dre la  ville  : mais  ils  ruinèrent  & brûlèrent  Mar- 
moutier  , & y tuerent  cent  feize  moines.  Vingt- 
quatre  fe  fauverent  dans  des  grottes  avec  Heber- 
ne  leur  abbé  ; & quoique  les  Normans  l’aïan; 
trouvé,  luififlent  fouffrir  divers  tourmens , il  ne 
leur  découvrit  ni  fes  confrères  ni  les  trefors  de  l’é- 
glife.  Les  Normans  s’étant  retirez , les  chanoines 
de  faint  Martin  recueillirent  avec  grande  charité 
l’abbé  de  Marmoutier  & les  vingt -quatre  moi- 
nes, & les  logèrent  auprès  de  leur  églife.  D’Or- 
leans  le  corps  de  faint  Martin  fut  transféré  à faint 
Benoît  fur  Loire , & delà  à Auxerre , où  il  de- 
meura trente- un  an. Heberne,  & fes  vingt- quatre 
moines  le  fuivirent  & l’accompagnerent  toû- 
jours. 

AjDrcs  le  concile  de  SoifTons,  le  roi  Charles 
vint  a Quiercy  fur  Oife  : où  avec  quelques  évê- 
ques & quelques  abbez  il  foufcrivit  ces  quatre 
articles  compofez  par  Hincmar  contre  la  do&ri- 
ne  de  Gothefcalc.  1 . Dieu  par  fa  prefcience  a choifî 
delà  maffe  de  perdition  ceux  que  par  fa  grâce  il 
a predeftincz.,  & aufquels  il  a predefliné  la  vie 
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eternelle.  Il  a laiflc  les  autres  parle  jugement  de  "" 

Ùl  juftice  dans  cette  mafle,  & a connu  par  fa  AN’ 
prefcience  qu’ils  periroient  : mais  il  ne  les  a pas 
predeftinez  à périr  , quoi  qu’il  leur  ait  predeftiné 
la  peine  éternelle.  Ainfi  nous  neTeconnoifl'ons 
qu’une  feule  predeftination , qui  appartient  au 
don  de  la  grâce,  ou  à la  rétribution  delà  juftice. 

1.  Nous  avons  perdu  dans  le  premier  homme  la 
liberté,  que  nous  avons  recouvrée  par  Jefus- 
Chrift  : ainfi  nous  avons  le  libre  arbitre  pour  le 
bien , lorfqu’il  eft  prévenu  & aidé  de  la  grâce, 

& nous  avons  le  libre  arbitre  pour  le  mal,  quand 
il  eft  abandonné  de  la  grâce.  Or  il  eft  libre,  par- 
. ce  qu’il  eft  délivré  & guéri  par  la  grâce.  3.  Dieu 
tout-puiftànt  veut  le  fàlut  de  tous  les  hommes 
fans  exception,  quoique  tous  ne  foient  pasfauvez. 

C’eft  par  la  grâce  du  fauveur  que  quelques-uns 
font  lauvez  > & par  leur  faute  que  quelques-uns 
perift'ent.  4.  Comme  il  n’y  a point  d’hommes 
dont  Jefus-Chrift  n’ait  pris  la  nature , il  n’y  en  a 
point  pour  lequel  il  n’ait  fouft'ert , quoique  tous 
11e  foient  pas  rachetez  par  fa  paflion.  Et  fi  tous 
ne  font  pas  rachetez,  ce  n’eft  pas  que  le  prix  ne 
foit  fuffilant , c’eft  qu’il  y en  a qui  ne  croyent  pas, 
de  cette  foi  qui  opéré  par  la  charité.  La  méde- 
cine falutaire  compofée  de  nôtre  infirmité , & de 
la  vertu  divine , eft  de  foi  capable  de  profiter  à 
tous  : mais  elle  ne  guérit  que  ceux  qui  la  prennent. 

rjj  IA  1 r-p  ^ ^ 

Prudence eveque  deTroyes  rut  un  de  ceux  qui  Enéc  évêqufr 
foufcrivirent  à ces  quatre  articles  ; & toutefois  la  de£î,"Ji.* 
meme  année  853.  iife  déclara  contre , par  un  écrit  e‘ llM 
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folemnel.  Ercanrad  évêque  de  Paris  étant  mort, 
le  roi  Charles , fît  clire  a fa  place  Enée , notaire  de 
{on  palais.  Nous  avons  le  decret  de  l'élection 
compofé  par  Loup  abbé  de  Ferrieres  adreflé  à 
Venilon  archevêque  de  Sens  & aux  évêques  de 
la  province  , au  nom  du  clergé  de  l’églife  matri- 
ce de  Paris  & des  freres  de  faint  Denis , de  faint 
Germain,  de  fainte  Geneviève,  de  faint  Pierre 
des  fofTez,  & des  autres  monafteres,  & par  ce  de- 
cret ils  déclarèrent , que  fuivant  l’intention  du 
roi , ils  défirent  Enée  pour  leur  évêque.  Le  con- 
cile étant  donc  affemblé  pour  confirmer  cette 
élection,  & Prudence  de  Troïes  ne  pouvant  s’y 
trouver  à caufe  de  fes  infirmiez  : il  envoya  une. 
lettre  d’exeufe  , par  laquelle  il  dit , qu’il  confent 
à l’ordination  du  futur  évêque:  à la  charge  qu’il 
fouferira  à tous  les  decrets  du  faint  fîege,  &aux 
écrits  des  peres  i & en  particulier  à quatre  arti- 
cles contre  les  Pelagiens , favoir , 1.  Le  libre  arbitre- 
perdu  en  Adam,  nous  a été  rendu  par  Jefus- 
Chrifl  : en  telle  forte,  que  nous  avons  befoinde  fa 
grâce  pour  toute  bonne  œuvre,  a.  Dieu  avant 
tous  les  fiecles  a predeftiné  les  uns  à la  vie  par  fa 
mifericorde  gratuite , les  autres  à la  peine  par  fa 
juftice  impénétrable.  3.  Le  fang  de  Jefus-Chrifta 
été  répandu  pour  tous  les  hommes  qui  croyent 
çn  lui,  non  pour  ceux  qui  n’y  croient  point.  4. 
Dieu  fauve  tous  ceux  qu’il  veut  fauver  , & ne 
veut  point  fauver  ceux  qui  ne  font  pas  fauvez. 
Voilà  les  quatre  articles  que  Prudence  vouloir 
faire  fouferire  au  nouvel  évêque  , comme  étant 
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la  pure  doctrine  de  faine  Auguftin. 

Il  eft  à croire  qu’Enée  y fouferivit  , puifque  Pru- 
dence confentita  fon  ordination.  Car  il  effc  nom- 
mé avec  les  autres  éveques  de  la  province,  dans  la 
lettre  écriteau  nom  de  Venilonôc  defesfulfragans 
à l’églife  de  Paris  : par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils 
ont  approuvé  l’éleâion  d’Enée , dont  le  travail  &c 
le  zele  eft  connu  de  tous  ceux  qui  fréquentent  le 
palais  -,  6c  qu’ils  ont  tous  fouferit  à fon  ordination. 
Cette  lettre  lut  aulli  compofée  par  Loup  de  Ferrie- 
res. 

Un  plus  grand  concile  fe  tint  à Verbcrie  au  mois 
d’Août  de  cette  année  8 <;  3 . Quatre  métropolitains 
y aflifterent  avec  leurs  lulfragans , fivoir  Venilon 
archevêque  de  Sens,Hincmar  de  Reims,  Paul  de 
Roiien  ôc  Amaury  de  Tours  i &c  quelques  éveques 
de  la  province  de  Lion.  On  y parla  encore  de  l’in- 
firmité d’Heriman  évêque  de  Nevers , dont  il  avoit 
été  fait  mention  au  concile  de  Soiflonsj  &c  comme 
le  foin  que  fon  archevêque  avoit  pris  de  lui  avoit  eu 
fon  effet,  on  lui  rendit  fe  gouvernement  de  fon  é- 
glife.  On  approuva  aulfi  dans  ce  concile  les  articles 
que  le  j:oi  Charles  avoit  publiez  en  celui  de  Soif 
Ions. 

A Cordouc  le  nouveau  roi  Mahomet  conti- 
nuoit  la  perfecution.  Dés  le  premier  jour  de  fon 
régné  il  chaffa  du  palais  tous  les  Chrétiens , qui 
étoient  au  fervic^  de  l'on  pere  i & peu  de  temps 
' apres  il  leur  irnpofa  le  tribut , &;  ota  la  paie  à 
ceux  qui  fervoient  dans  fes  troupes.  Il  établit  des 
officiers  aufli  annemis  des  Chrétiens  que  lui  : en 
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force  que  non  feulement  ils  ne  fouffroient  pas 

853*  qu’aucun  parlât  contre  leur  prophète  , mais  ils 
en  obligeoient  plufieurs  , par  la  crainte,  à embraf. 
fer  leur  religion.  Entre  ces  apoftats  on  remarque 
le  cateb  ou  écrivain  , qui  l’année  precedente  s’é- 
toit  déclaré  cçntre  les  martyrs.  C étoit  le  feul  de 
tous  les  Chrétiens  qui  fût  demeuré  dans  le  palais, 
â caufe  qu’il  parloit  Arabe  très-élegammenc  : mais 
quelques  mois  après,  il  fut  chaffé  comme  les  au- 
tres, & privé  de  fa  charge.  Ne  pouvant  fouffrir 
la  perte  de  fa  fortune , il  fe  fit  Mufulman , & com- 
mença à fréquenter  la  mofquée , bien  plus  affi- 
duëment  qu’ïl  n’alloit  à l’églife  étant  Chrétien. 
Alors  on  lui  rendit  fa  charge  & fon  logement  au 
palais  j pour  fervir  d’exemple  â en  pervertir  d’au- 
tres. • 

Cependant  le  roi  commanda  d’abattre  toutes 
les  églifes  bâties  de  nouveau  i & tout  ce  que  l’on 
avoic  ajouté  aux  anciennes,  depuis  la  domina- 
tion des  Arabes.  Il  vouloit  chafTer  de  fon  royau- 
me tous  les  Chrétiens  & les  Juifs  , & n’y  fouffrir 
d’autre  religion  que  la  fienne  : mais  les  révoltés 
qui  s’élevèrent  au  commencement  de  fon  régné, 
l’empécherent  d’executer  ce  defTein , & il  eut  au 
contraire  la  douleur  de  voir  plufieurs  Mufulmans 
fe  faire  Chrétiens,  mépriferla  mort:  fanscom- 

{)ter  ceux  que  la  crainte  tenoit  cachez.  Comme 
a révolté  avoit  diminué  fes  rqyenus , il  furchar- 
geoit  les  Chrétiens  pour  y fuppléer;  & de  faux 
freres  entreprenoient  le  recouvrement  de  ces  exac- 
tions. Les  principaux  des  Mufulmans  voyant  les 
Chrétiens  ainfi  abbatus,  leur  difoient  : Qu’efl 
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devenu  vôtre  courage  &c  vôtre  ardeur  pour  le 
combat?  Ceux  qui  s’emprelloient  tant  a attaquer 
nôtre  prophète  , ont  été  punis  comme  ils  meri- 
toient  : qu’ils  y viennent  maintenant.  fi  c’efl 
Dieu  qui  les  pouffe.  Alors  un  jeune  moine  nom- 
mé Fandila  , aimable  & par  fa  bonrte  mine  & par 
fa  vertu,  fe  prcfenta  le  premier  au  martyre.  Il 
étoit  de  la  ville  d’Acci , aujourd’hui  Guadix  > & 
étant  venu  étudier  a Cordouc,  il  embrafla  la  vie 
monaftique,  &c  fe  retira  à Tabane,  fous  la  con- 
duite de  l’abbé  Martin.  Après  qu’il  y eut  vécu 
quelque  tems , les  moines  de  Pegna-Mellar  le 
demandèrent  à fon  abbé,  &:  malgré  lui  le  firent 
ordonner  prêtre,  pour  gouverner  la  double  com- 
munauté d’hommes  6c  de  femmes  de  ce  lieu-là. 
Etant  abbé  il  redoubla  fes  jeunes,  fes  veilles  Ôc 
fes  prières.  Un  jour  donc  il  vint  à Cordouc  fe 
prefenter  hardiment  au  cadi,  lui  prêcher  l’é^n- 
gile,  & lui  reprocher  les  impuretez  de  fa  feéte. 
Le  cadi  l’aïant  mis  en  prifon  ôc  chargé  de  chaî- 
nes, en  rendit  aufii-tôt  compte  au  roi  : qui  entra 
en'  grande  colere , admirant  cette  hardieffe  6c  ce 
mépris  de  fa  puifTance.  Il  ordonna  d’arrêter  l’é- 
vêque de  Cordouc:  mais  il  s’étoit  fauvé  par  la 
fuite.  Le  roi  avoit  auffi  donné  un  ordre  general 
de  faire  périr  tous  les  Chrétiens,  & vendre  leurs 
femmes  pour  les  difperfer:  mais  les  grands  lui 
firent  révoquer  cet  ordre  , lui  reprefentant  qu’il 
n’étoit  pas  jufte  de  perdre  tant  de  peuple  pour 
la  témérité  d’un  feul  , à laquelle  aucun  des 
plus  figes  & des  plus  ^onfiderables  n’avoit  pris 
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— part.  Il  fe  contenta  donc  de  faire  couper  la  tetc 

N*  5 3*  a Fanclila  i 6c  expofer  fon  corps  au  de-la  du  fleu- 
R'  ,}’  ve , le  treiziéme  de  Juin  853.  L’églife  en  fait  me. 

' moire  le  meme  jour. 

Le  lendemain  Anaftafe  aufïî  pretre  6c  moine  fouf- 
frit  le  martyre.  Il  fut  inftruit  des  l’enfance  à S.  Acif- 
cle  deCordouc  : étant  diacre,  il  en  quitta  les  fon- 
dions , pour  embrafïer  la  vie  monafliqueiôc  fut  en- 
fin ordonné  prêtre.  S’étant  donc  prelenté  aux  ju- 
ges , 6c  ayant  parlé  contre  leur  propheteùi  fut  auili- 
tot  exécuté  i 6c  avec  lui  Félix  moine  natifde  Com- 

Î>lut , mais  Africain  d’origine.  Ils  eurent  l’un  6c 
'autre  latcte  tranchée.  Le  meme  jour  vers  l’heu- 
re de  none  , une  religieufe  nommée  Digne , du 
monaftere  de  Tabane , que  gouvernoitElilabeth , 
fe  prefenta  au  martyre.  Peu  de  temps  auparavant 
elle  crut  voir  en  fonge  fainte  Agathe , qui  tenant 
des Jis  6c  des  rofes  lui  en  donnoit  une , ôc  l’ap- 
pelloit  a la  fuivre.  Depuis  ce  jour  elle  defiroit  ar- 
demment le  martyre  : (i  bien  qu’ayant  appris  celui 
d’Anaftafe  6c  de  Félix,  elle  ne  put  attendre  da- 
vantage: mais  ouvrant  fecretement  fa  clôture, 
elle  fe  rendit  en  diligence  à Cordouc,  6c  deman- 
da hardiment  au  cadi  pourquoi  il  avoir  fait  mou- 
rir fes  freres , qui  ne  loutenoient  que  la  vérité. 
Elle  ajouta  fa  profcflîon  de  foi  ôc  des  malédi- 
ctions contre  la  fauilè  religion  ; 6c  le  cadi  lui  fit 
aufli-tôt  couper  la  tete  ôc  pendre  le  corps  par  les 
pieds  avec  les  deux  autres.  Ces  trois  martyrs 
louffrircnt  donc  en  même  jour  le  quatorzième 
de  Juin  Ere  891.  qui  efti’an  855.  le  lendemain 
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Benilde  femme  avancée  en  âge. & d’une  grande  pie^ 
ré,  fouffrit  le  même  martyre  * & l’églife  honore  ces 
quatre  faints  le  jour  de  leur  mort.  Leurs  corps  fu- 
rent brûlez  quelques  jours  après  & jettez  dans  le 
fleuve. 

Colombe  foeur  de  l’abbé  Martin,  & de l’abbefle 
Elifabeth , mais  beaucoup  plus  jeune  , charmée 
de  la  vertu  de  fà  foeur  & de  Jeremie  Ton  beau- 
frere  , ctoit  très-fouvenr  chez  eux  , & conçût 
un  grand  defir  de  Ce  confàcrer  à Dieu.  Sa  me- 
re,  qui  la  vouloir  marier  , le  trouvoit  fort  mau- 
vais , & s’en  prenoit  à fi  fille  aînée  & à fon  gen- 
dre. Colombe  rcfufà  pluficurs  partis*,  & enfin  fe 
trouvant  libre  par  la  mort  de  fa  mere , elle  fè  re- 
tira avec  fà  foeur  au  monafterc  de  Tabane  , fous 
la  conduite  de  Martin  fon  frere.  Elle  y fut  l’e- 
xemple de  toutes  les  religieufès , & pour  vaquer 
plus  librement  à l’oraifon  , elle  obtint  de  s’en- 
fermer feule  dans  une  cellule.  Mais  les  Muful- 
mans  ayant  diffipé  la  communauté  de  Tabane , 
les  religieufès  furent  obligées  de  fe  retirer  à Cor- 
douë  , dans  une  maifon  qu’elles  avoient  près  l’é- 
glifc  de  fàint  Cyprien.  La  ferveur  de  Colombe  y 
croifïoit  de  jour  en  jour  j & pouflee  par  de  fre- 
quentes révélations , elle  fortit  fecretement  du 
monaftere , demanda  le  logis  du  cadi , fe  prefen- 
ta  devant  lui  , lui  déclara  fa  foi , & l’exhorta 
doucement  à fè  convertir.  Le  cadi  furpris  de  fa 
beauté  & de  Ces  difeours , la  mena  au  palais , ôc 
la  prefenta  au  confeil , où  elle  continua  de  par- 
ler fi  fortement , que  n’cfperant  pas  de  la  faire 
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changer,  on  la  fit  exécuter  aufli-rôc  devant  la 
porte  du  palais.  Elle  fit  un  prélent  au  bourreau 
qui  devoir  lui  couper  la  tête,  & Ton  corps  ne  fut 
point  expofé  comme  les  autres  : mais  on  le  mit 
dans  un  panier  revêtu,  comme  il  ctoit  d’habits 
de  lin,  & on  le  jetta  dans  le  fleuve.  Cetoit  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre  853.  Ere  8?  1.  Six  jours  a- 
près  fon  corps  fut  trouvé  entier  par  les  foins  de 
quelques  moines , de  apporté  au  prêtre  Euloge  , . 
qui  l’enterra  honorablement  dans  l’cglifc  de  fainte 
Eulalie. 

Pompofe  religieufe  de  Pegna-mellar  fuivit 
l’exemple  de  Colombe.  Ce  monaftere  étoit  dé-  - 
dié  à laint  Sauveur  , & fituc  au  pied  d’une  roche 
où  des  abeilles  s’étoient  logées , ce  qui  lui  don- 
na ce  nom , qui  fignifie  Roche- de-miel.  Pompo 
iè  s’y  étoit  retirée  avec  fon  pere  & fa  mere  de 
toute  fa  famille , & étoit  parvenue  a une  grande 
perfection.  Elle  apprit  le  jour  même  le  martyre 
de  Colombe  ; & comme  elle  foûpiroit  depuis 
long-tems  après  cette  grâce,  elle  fortit  du  mo- 
naftere la  nuit  fuivante  , vint  à Cordouë,  fe  pre- 
ftnta  le  matin  au  cadi,  & eut  la  tête  tranchée  le 
dix-neuviéme  de  Septembre.  Son  corps  jetté  dans 
le  fleuve  fut  retiré  & enterré  à iainte  Eulalie  avec 
celui  de  fainte  Colombe.  L’églife  honore  ces  deux 
fàintes,  chacune  à leur  jour. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  le  pape  Leon  IV. 
tint  à Rome  dans  l’églife  de  faint  Pierre  un  con- 
cile de  foixante-fept  évêques  , entre  lefquels  il  y 
en  avoit  quatre  envoyez  par  l’empereur  Lothaire 


Digitized  bl 


Livre  quar ànté-ne  uv.ie’me.  3 
fçavoir  jofcph  d’Yvréc  , Norringue  de  BrefTc  , - — 

Pierre  de  Spolette , & Pierre  d’Arreze.  Jean  ar- 8 5 3* 
chevêque  de  Ravcnne  y envoya  à fa  place  un 
diacre  nomme  Paul.  Le  concile  s’aflembla  le 
huitième  jour  de  Décembre,  indiction  fécondé, 
la  feptiéme  anne'e  du  pape  Leon  , la  trente-fep- 
tiéme  de  l’empereur  Lothairc  , la  cinquième  de 
fon  fils  Louis  : c’eft-à- dire , l’an  853.  D’abord  le 
diacre  Nicolas  lut  un  difeours  du  pape  au  con- 
cile , ôc  le  diacre  Benoît  lut  une  réponfe  au  nom 
des  évêques  : puis  on  publia  quarante  - deux  ca- 
nons , dont  les  trente-huit  premiers  font  ceux 
du  concile  tenu  parle  pape  Eugene  IL  en  826. 
avec  quelques  additions.  Les  quatre  derniers  ca-  c.  j*,’ 
nons  faits  de  nouveau  en  ce  concile , portent  : 

Que  l’on  retranchera  le  nombre  fuperflu  des  prê- 
tres qui  fe  trou  voient  à Rome  , ordonnez  par 
les  évêques  les  plus  voifins,  & dont  le  tiers  lüf- 
fifoit  pour  faire  le  fervice.  Tous  les  prêtres  de 
la  ville  & de  la  campagne  viendront  au  fynode 
de  leur  évêque.  Les  laïques  ne  mettront  point  de  e,  4I, 
prêtres  d’un  autre  diocefe  dans  les  églifes  de  leur 
dépendance  , fins  le  confènrcment  de  l’évêque 
diocelàin , fous  peine  d’excommunication  contre 
le  laïque,  & de  dépofition  contre  le  prêtre.  Lés 
abbez  ni  les  autres  patrons  ecclefiaftiques  ne  fc 
donneront  point  non  plus  cette  liberté.  Car  les 
prêtres  ne  peuvent  être  placez,  que  par  ceux  qui 
ont  droit  de  les  ordonner  & de  les  corriger  : c’eft- 
à dirc  , par  les  évêques.  En  ce  même  concile  fut 
dépofé  Anaftafe  prêtre  cardinal  de  l’églife  Ro- 
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maine  du  titre 'de  faint  Marcel.  Depuis  cinq  ans  il 
avoit  quitté  Rome  & demeuroit  dans  le  diocefe  d’A- 
quilée.  Le  pape  l’avoit  averti  par  lettres  jufques  à 
quatre  fois,  & l’avoit  excommunié  en  deux  con- 
ciles, pour  fa  défobéïflance.  Enfuite  le  pape  te 
trouvant  à Ravenne  avec  le  jeune  empereur  Loüis, 
obtint  de  lui  un  ordre  au  prêtre  Anaftate  de  re- 
tourner à fon  églife,  à un  jour  marqué,  & char- 
gea de  l’execution  Notingue  évêque  de  Breiïc  & 
le  comte  Adalgife.  Le  terme  étant  paflTé,  le  pape  du 
contentement  des  évêques  l’anathematifa.  Puis 
.étant  parti  de  Ravenne  & revenu  à Rome  , com- 
me il  fçut  qu’ Anaftafe  s’étoit  avancé  jufques  à Clu- 
fium  en  Toteane  : il  lui  envoya  trois  évêques  , 
pour  le  citer  au  concile,  qui  tedevoit  tenir  le  quin- 
ziéme Novembre  de  la  même  année  8 5 3 . & il  man- 
qua encore. 

Le  pape  fit  donc  lire  dans  ce  concile  du  huitième 
de  Décembre  une  lettre  où  il  rapportoit  toute  cette 
procedure  : les  trois  évêques  qui  avoient  été  en- 
voyez à Anaftafe  firent  leur  rapport , & on  lût  la 
citation  dont  ils  étoient  chargez.  Le  pape  deman- 
da aux  évêques  envoyez  de  l’empereur  pourquoi  ils 
ne  reprefentoient  point  ce  prêtre  fuivant  fon  ordre, 
& ils  dirent  qu’ils  n’avoient  pu  le  trouver.  Enfin  de 
l’avis  du  concile , & fuivant  le  troifiéme  canon 
d’Antioche,  le  prêtre  Anaftafe  fut  dépote,  &l’a£tc 
de  dépofition  fouferit  par  le  pape , l’empereur  Loüis, 
cinquante -neuf  évêques  prefens  , huit  députez 
d’abfens , vingt  prêtres  & fix  diacres  de  l’églife  Ro- 
maine. 
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La  ville  de  Centumcclles  croit  déterre  depuis 
quarante  ans*,  & tes  murailles  étant  ruinées,  elle 
croit  expoféc  aux  infultes  des  Sarrafins  : ce  qui 
avoit  obligé  Tes  habitans  à fe  retirer  dans  les 
bois  & fur  les  montagnes  , où  ils  vivoient  com- 
me des  betes,  dans  des  allarmcs  continuelles.  Le 
pape  Leon  en  eut  pitié , & s’y  tranfporta  , pour 
chercher  un  lieu  plus  fur  , où  l’on  pût  transférer 
la  ville.  Enfin  il  le  trouva  à douze  milles  delà  fur 
la  montagne,  & y fit  bâtir  une  ville  nouvelle  , 
qu’il  nomma  de  fon  nom  Leopolis,  & en  fit  fo- 
lemnellement  la  dédicace  , comme  il  avoit  fait 
celle  de  la  ville  de  faint  Pierre.  Il  fit  le  tour  en 
proceffion,  jettant  de  l’eau  benite  fur  les  murail- 
les ; & ayant  célébré  la  mefTe  , il  diftribua  de  /à 
main  des  IargefTes  au  peuple.  Il  fit  aufîi  de  grands 
prefens  aux  églifes  de  cette  nouvelle  ville,  dont  la 
dédicace  fut  le  quinziéme  d’Oétobrc  , la  huitième 
année  du  pontificat  de  Leon,  qui  eft  l’an  854* 
Dans  la  fuite  des  fiecles  cette  demeure  s’eft  trou- 
vée moins  commode,  & les  habitans  font  retour- 
nez à l’ancienne.  Centumcelles  fur  la  mer,  qu’ils 
ont  nommez  pour  cette  raifon  Civita  vecchia , vieil- 
le ville. 

Cependant  à C.  P.  l’empereur  Michel  devenu 
grand , & pouffé  par  fon  oncle  Bardas , qui  vou- 
loit  regner  fous  fon  nom , obligea  Thcodora  fa 
mere  à te  retirer.  Ce  jeune  prince  étoit  plongé 
dans  la  débauche  ; & tout  occupé  des  (pectacles 
des  chariots  qu’il  conduifoit  fouvent  lui*même  , 
& tenoit  fur  les  fonts  les  enfans  des  cochers  du 
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t — Cirque.  Il  avoit  auprès  de  lui  une  troupe  de  débau- 
chez,  qu’il  traitoit  avec  grand  honneur  i & fe  mo- 
quant de  la  religion,  il  leur  faifoit  porter  des  or- 
nemens  pontificaux  tififus  d’or  , & contrefairejes 
plus  faintes  ceremonies.  Il  nommoit  patriarche  leur 
chef  Théophile,  furnommé  Gryllus,  8c  donnoic 
aux  autres  les  noms  des  onze  métropolitains  des 
premiers  fieges  fournis  à C.  P.  prenanc  lui-même 
celui  de  Colonie  j car  il  tenoit  à honneur  d’être 
de  la  troupe.  Ils  imitoient  les  chants  de  l’cglilc 
avec  des  guitarres  donc  ils  jouoient,  tantôt  plus 
doucement,  tantôt  plus  fort,  félon  qu’ils  vou- 
loicnt  reprcfintcr'ce  que  les  prêtres  difoient  bas , 
ou  chantoient  à haute  voix.  Ils  avoient  des  vafes 
d’or  ornez  de  pierreries , qu’ils  emplifloient  de  vi- 
naigre & de  moutarde , pour  diftribuer  en  forme 
de  communion. 

Us  faifoient  des  procédions  par  la  ville , où 
Gryllus  étoit  monté  fur  un  âne  , & fuivi  de 
tous  les  ausres.  Un  jour  ils  rencontrèrent  le  pa- 
triarche Ignace  , qui  marchoic  en  procefiion 
avec  fon  clergé.  Gryllus  ravi  d’une  fi  belle  oc- 
cafion , commença  à fonner  de  la  guitarre  le- 
vant la  chafulle  : tous  les  autres  l’imiterent  avec 
grand  bruit  , & accablèrent  d’injures  & de  pa- 
roles infâmes  le  patriarche,  & fon  clergé.  Une 
autrefois  l’empereur  Michel  envoya  quérir  fà 
mere  Thcodora,  pour  recevoir  la  benedi&ion 
du  patriarche.  Elle  croyant  que  c’étoit  Ignace , 
vint  avec  rcfpect,  & fe  profterna  fur  le  pavé. 
Cctoit  Gryllus , qui  cachoic  fa  barbe  & fon  yi- 
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fage.  Il  lâcha  un  vent  déshonnête  avec  des  paro- 
les infâmes,  &. ajoûta:Nous  vous  donnons, Ma- 
dame, ce  que  nous  avons.  L’imperatrice  ainfi  ou- 
tragée, chargea  de  malédictions  le  faux  patriarche 
ôc  l'on  fils,  à qui  elle  prédit  que  Dieu  l’abandon- 
neroit. 

Enfin  la  treiziéme  année  de  fon  régné , qui 
étoit  l’an  854.  il  obligea  fiunere  à fe  retirer  , & 
à fe  faire  couper  les  cheveux , pour  embrafter  la 
vie  monaftique  avec  lès  filles.  Il  voulut  perfua- 
der  au  patriarche  Ignace  de  leur  donner  l’habit  , 
mais  il  le  refufa,  dilànt  : Quand  j’ai  pris  le  gou- 
vernement de  cette  églife  , j’ai  promis  par  écrit  & 
avec  ferment,  de  ne  rien  faire  contre  votre  fer- 
vice  ou  votre  gloire.  Quel  crime  ont  commis  ces 
princcflès , pour  ctre  traitées  de  la  fprte  ? Ayant 
ainfi  parle  il  fe.  retira  ] & l’empereur  fit  enfermer 
fa  mere  8c  lès  focurs  dans  le  palais  nommé  de 
Carien.  Bardas  frere  de.  cette  princelîc  , homme 
habile , mais  corrompu , prit  route  l’autori  té , profi- 
tant de  la  foiblefte  de  fon  neveu. 

En  Saxe  faint  Anfcaire  charte  de  Hambourg , 
par  l’incurfion  des  Normans,  dès  l’année  84  ne 
lairtoit  pas  d’exercer  fa  million  , tirant  là  fubfif- 
tance  du  monaftere  de  Turholt  dans  la  Belgi- 
que , que  Loüis  le  Débonnaire  lui  avoit  donné. 
Mais  le  roi  Charles,  dans  les  états  duquel  fe  trou- 
voit  ce  monaftere , le  donna  à un  feigneur  nom- 
mé Reigncr  , ce  qui  réduifit  Anfcaire  à une  ex- 
trême pauvreté.  Les  moines  de  l’ancienne  Corbie . 
qui  l’avoient  fuivi , retournèrent  à leur  mona- 
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ftere,  & pJufieurs  autres  l’abandonnèrent  : mais 
avec  le  peu  de  difciples  qui  lui  reftoit , il  ne  laiflâ 
pas  de  continuer  Tes  fondions.  Le  roi  Loüis,  dans 
le  royaume  duquel  il  travailloit , touché  de  les 
befoins,  chercha  à le  faire  fublifter  -,  & ne  voyant 
dans  le  pays  aucun  monaftere,  qui  lui  pût  conve- 
nir j il  rélolut  de  lui  donner  levêché  de  Brème, 
quiétoit  voifin,  & alors  vaquant  par  la  mort  de 
Leuderic  troiiiémc  évêque  de  ce  fiege , décédé  l’an 
845?.  Comme  Anfcaire  faifoit  difficulté  de  l’ac- 
cepter , craignant  qu’on  ne  l’accufat  de  cupidité  : 
le  roi  propofa  l’affaire  en  plein  parlement , & de- 
manda aux  évêques  s’il  la  pouvoit  faire  fuivant 
les  canons.  Ils  répondirent  qu’oüi , & le  prouvè- 
rent par  plufieurs  exemples.  Ainfi  attendu  que 
le  diocefe  de  Hambourg , pour  lequel  Anfcaire 
avoit  été  ordonné  , étoit  très- petit , n’ayant  que 
quatre  églifes  baptifmales,  & qu’il  étoit  fort  ex- 
pofe  aux  incurfions  des  barbares  : ils  décidèrent  , 
que  l’on  y pouvoit  joindre  celui  de  Brème.  Mais 
pour  ôter  tout  fujet  de  plainte  à Valdegaire  évê- 
que de  Vcrden,  qui  étoit  voifin,  & dont  on 
avoit  pris  la  partie  du  diocefe , qui  étoit  au  delà 
de  l’Elbe  j on  réfolut  de  remettre  les  deux  évêchez 
de  Brême  & de  Verdcn  , comme  ils  étoient  du 
temps  de  Loüisle  Débonnaire.  A ces  conditions 
Anfcaire  reçut  levché  de  Brème , uni  à celui 
de  Hambourg , la  même  année  849.  neuvième  du 
joi  Loüis.  . ' 

Depuis  la  chofe  étant  mieux  examinée  dans 
un  autre  concile,  on  trouva  de  l'inconvenient 
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que  le  fiege  pour  lequel  il  avoit  été  ordonné , & 
dont  1 ere&ion  avoit  etc  confirmée  par  le  pape  , 
fut  dans  un  autre  dioccfe  : car  Hambourg  fe  trou- 
voit  au-delà  de  l’Elbe,  & par  confequent  dans  la 
partie  rendue  à l’évêque  de  Verden.  On  réfolut 
donc  qu’il  reprendroit  cette  partie  , en  donnant  . 
un  équivalent:  & l’éveque  de  Verden  yconfen-  ». 
tit.  Mais  on  ne  put  avoir  leconfentement  du  mé- 
tropolitain , qui  étoit  l’archevêque  de  Cologne  : 
parce  que  ce  fiege  étoit  vacant,  & le  fut  environ 
dix  ans. 

Cependant  l’églife  de  Suede  étoit  demeurée  xi 
fans  prêtre  , depuis  que  l’évêque  Gausbert , autre-  dc  gllfc 
ment  nommé  Simon,  en  aVoit  «té  chafle.  Auw,4B- 
bout  de  fept  ans,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  851.  Anf- 
cairc  y envoya  un  prêtre  anacorete  , nommé  A rd- 
gairc  , pour  confoler  ce  qui  reftoit  de  chrétiens  i 
principalement  un  faint  homme  nommé  Heri- 
gaire  , qui  avoit  foutenu  cette  églife  pendant 
qu’elle  manquoit  de  prêtres , & avoit  beaucoup 
iouffert  de  la  part  des  infidèles  , mais  Dieu  le  fou- 
tenoit  par  des  miracles.  Un  jour  tenant  leur  af-  n t( 
femblée  en  pleine  campagne , ils  loiioient  leurs 
dieux , dont  ils  prétendoient  avoir  reçu  de  gran- 
des faveurs  , & reprochoient  à Herigaire  qu’il 
étoit  feul  engagé  dans  une  vaine  créance.  Alors 
il  leur  dit:  éprouvons  par  des  miracles  , quieftle 
plus  puifîànt , vos  dieux  ou  le  mien.  Il  va  pleu- 
voir comme  vous  voïez,  priez  vos  dieux  qu’il  11e 
tombe  point  de  pluie  fur  vous , & je  demande- 
rai la  même  grâce  à mon  feigneur  Jefus-Chrift. 
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Ils  s’aflirent  tous  d’un  côté,  & lui  avec  un  valet 
de  l’autre:  ils  furent  tellement  trempez  de  la 
pluie  , qu’il  fembloit  qu’on  les  eût  jettez  tout  vê- 
tus dans  la  riviere  : mais  il  ne  tomba  pas  une  goû- 
te de  pluie  fur  lui , ni  fur  fon  valet  : ainfi  les  païens 
u.17, . demeurèrent  confus.  Il  lui  vint  un  mal  de  jambe 
qui  l’empêchoit  de  marcher.  Plufïeurs  le  venoient 
voir  : les  uns  lui  confeilloient  de  fàcrifier  aux 
dieux  pour  obtenir  fa  guerifon  ; les  autres  lui  di- 
foient  qu’il  n’a  voit  point  de  fanté  , parce  qu’il  n’a- 
voit  point  de  Dieu.  Ne  pouvant  plus  fouflrir  leurs 
reproches , il  fe  fit  porter  à fon  églife  ’,  & dit  de- 
vant tous  les  alïiftans  : Jefus-Chrill  mon  feigneur  , 
rendez-moi  tout-à-Pheure  la  fanté , afin  que  ces 
pauvres  gens  connoilfent  que  vous  êtes  le  feul 
Dieu  , fe  convertifTent  à vous.  Aufli-tôt  il  fut 
fi  parfaitement  guéri , qu’il  forcit  de  l’églife  fans 
fecours. 

ts.  15.30.  Un  roi  de  Sueones,  ou  Suédois,  chalTé  de  fes 
états  , étoit  venu  aflieger  Birca , avec  le  fecours 
des  Danois  : ils  étoient  prêts  à prendre  la  ville  & 
à la  piller.  Les  habitans  , riches  marchands  pour 
la  plupart,  n’étant  pas  en  état  de  fe  défendre  , 
avoient  recours  à leurs  dieux.  Herigaire  qui  étoit 
gouverneur  de  la  ville , leur  dit  en  colere  : Juf- 
ques-à- quand  voulez- vous  fervir  les  démons  , ôc' 
vous  ruiner  par  de  vaines  fuperftitions } Vous 
avez  fait  de  grandes  offrandes  a vos  dieux , ôc 
leur  en  avez  promis  encore  davantage  , de  quoi 
vous  ont-elles  fervi  ? Les  habitans  remirent  leur 
falut  entre  fes.  mains } &:  par  fon  confeil  ils  voiie- 
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rcnt  à Jefus-Chrift  un  jeûne  & des  aumônes.  Ce- 
pendant le  roi  qui  les  afliegeoit  dit  à fes  Danois  : 
Il  y.  a là-dedans  plufieurs  dieux  & une  églife  au- 
trefois dédiée  à J.  C.  qui  eft  le  plus  puiflant  de 
tous.  Cherchons  par  le  fort , fi  c’eft  la  volonté  divi- 
ne que  vous  preniez  cette  ville.  Ils  ne  purent  le  re- 
fufer  , car  c’etoit  leur  coutume , & ils  trouvèrent 
que  leur  entreprife  ne  pouvoir  rcuflir.  Ainfi  ils  Te  re- 
tirèrent, &Birca  fut  délivrée.  Herigaire  profita  de 
cefuccès, pour  exhorter  les  habitans  à fe  conver- 
tir, & prccher  hardiment  la  foi , par  tout  où  il  fe 
rencontroit.  Il  perfevera  jufques  à la  fin  -,  étant 
tombé  malade , if  fut  aflifté  à la  mort  par  le  prêtre 
Ardgaire  , qui  lui  donna  le  viatique. 

Il  le  donna  aufïi  aune  fainte  femme,  nommée 
Eriburge  , l’un  des  principaux  ornemens  de  cette 
églife  naifTante.  Elle  relifta  avec  une  fermeté 
inébranlable  à toutes  les  attaques  des  infidèles, 
difant  : Si  l’on  doit  garder  la  foi  aux  hommes  , 
combien  doit -on  plus  la  garder  à Dieu?  Mon 
feigneur  Jefus-Chrifl  efl  tout -puifl'ant:  il  peut, 
fi  je  lui  fuis  fidelle  , me  donner  tout  ce  qui  me  fe- 
ra neceflfaire.  Comme  elle  ctoit  âgée,  & qu’il 
n’y  avoit  plus  de  prêtres  en  Suede:  fe  cro:ant 
proche  de  la  mort , elle  recommanda  à fa  fille 
un  peu  de  vin  qu’elle  avoit  fait  réferver , & lui 
ordonna  de  lui  en  mettre  dans  la  bouche  quand 
elle  la  verroit  près  de  fa  fin:  parce  qu’elle  n’avoit 
pas  le  facrifice  qu’elle  fçavoit  être  le  viatique  des 
chrétiens.  Ce  vin  fe  garda  environ  trois  ans  : & 
l’on  voit  par  cet  exemple,  que  le  viatique  fe 
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que  nous  avons  ici  peu  de  pauvres,  vendez  tout 
te  portez  de  l’argent  à Dorftat , où  il  y a plufieiirs 
églifes  & quantité  de  pauvres.  La  fille  exécuta  cet 
ordre  fidèlement  i te  trouva  à Dorftat  des  fem- 
mes picufes,  qui  l’inftruifircnt  du  meilleur  em- 

{>loi  de  fes  aumônes.  Un  jour  étant revenue  à fon 
ogis,  elle  mit  à part  le  fac  où  elle  avoit  porté 
fon  argent,  & qui  étoit  vuide,  mais  quelque 
temps  après  elle  le  trouva  plein  ,&  ayant  appelle 
ces  pieufes  femmes,  elle  compta  l’argent  avec 
elles  te  en  trouva  autant  qu’elle  en  avoit  apporté  , 
excepté  quatre  deniers,  qu’elle  avoit  emploïez 
pour  avoir  du  vin.  Elle  rapporta  ce  miracle  aux 
prêtres  les  plus  eftimez  * te  ils  lui  dirent  : C’eftle 
fruit  de  votre  obéïffifnce  te  de  votre  fidelité  : 
croïez  fermement  que  votre  mere  eft  fauvée  i te 
ne  craignez  point  de  donner  aulli  votre  bien  pour 
Jcfus-Chrift. 

Ces  miracles  font  dignes  de  foi , s’il  y en  eut 
jamais , étant  rapportez  dans  la  vie  de  S.  Anfcaire, 
par  S.  Rembert  Ion  difciple  te  fon  fuccefleur;  te 
s’il  eft  permis  de  dire,  que  Dieu  ait  dû  quelque- 
fois faire  des  miracles,  c’eft  fans  doute  pour  les 
églifes  naiflantes.  Au  refte  il  fembloit  que  le  prê- 
tre Ardgaire  ne  fut  allé  en  Suede  que  pour  a f- 
fifter  à la  mort  de  ces  deux  laintes  perfonnes  : 
car  apres  celle  d’Herigaire , il  retourna  à fa  chere 


Livre  qu, 
folitude , Ôc  cetce 
tre. 

Mais  Anfcaire  travailloit  à introduire  la  foi 
dans  le  Danemarc.  Horic  ou  Eric  y regnoit  alors 
feuh  ô:  il  étoit  fils  de  Godefroi,  tué  l’an  810. 
Anfcaire  le  vifitoit  fouvent , Ôc  s’appliquoit  à ga- 
gner fon  amitié,  par  fesprcfens  ôc  par  toutes  lor- 
tes  de  fer  vices,  pour  obtenir  la  permiflion  de  prê- 
cher dansfon  roïaume.  Quelquefois  le  roi  Loiiis 
l’envoïoit  en  ambaffade  vers  Horic  , foit  pour 
traiter  la  paix , foit  pour  d’autres  affaires , dont 
il  s’acquitoit  avec  beaucoup  de  capacité  ôc  de  fide- 
lité. Le  roi  Horic  , conooiffant  par- là  fa  probité, 
commença  à le  refpeéler  Ôc  à l’aimer  : à vivre  fa- 
milièrement avec  lui,  ôc  lui  donner  entrée  dans 
fes  confeils  les  plus  fecrets.  Il  vouloit  toujours  l’a- 
voir pour  garant  des  traitez  qu’il  faifoit  avec  les 
Saxons  : difant , qu’il  ne  tenoit  rien  de  fi  fur  que 
fa  parole. 

Anfcaire  profita  donc  de  cette  amitié  du  roi , 
pour  l’exhorter  à fe  faire  Chrétien.  Il  écoutoit 
volontiers  ce  que  l’évêque  lui  rapportoit  de  l’é- 
criture fainte  , ôc  demeuroit  d’accord , que  cette 
doétrine  étoit  bonne  ôc  falutaite.  Enfin  le  faint 
cvcque  lui  demanda  permiflion  de  bâtir  une  é- 
glife  dans  fon  royaume  , ôc  d’y  établir  un  prêtre , 
qui  prêchât  la  parole  de  Dieu,  ôc  adminiftrat  le 
baptême  à tous  ceux  qui  le  defireroient.  Leroi 
l’accorda  avec  plaifir,  permit  de  bâtir  une  égli- 
fe  à Slefvic,  qui  étoit  des -lors  un  port  très- 
frequênté  par  les  marchands.  Le  faint  évêque 
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l’executa  auffi-tôt , & y mit  un  prêtre  qui  travail- 
la avec  grand  fruit.  Car  il  y avoir  déjà  en  celicu- 
ld  plufieurs  chrétiens , même  des  principaux  de  la 
ville , qui  avoient  été  baptifez  a Dorftat , ou  à 
Hambourg  j & ils  croient  ravis  d’avoir  chez  eux 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Plufieurs  infi- 
dèles de  l’un  èc  de  l’autre  fexe  fe  convertifl'oient 
a leur  exemple  : la  joie  étoit  grande  , & l’interet 
nicme  temporel  s’y  rencontroit  ; car  a cette  oc- 
cafion  les  marchands  de  Dorftat  & de  Hambourg 
voïant  la  fureté  établie , venoient  plus  volontiers 
à Slefvic.  Mais  la  plupart  de  ces  nouveaux  chré- 
tiens fe  contentoient  de  recevoir  le  figne  de  la 
croix  & d’être  catechumenes , pour  entrer  dans 
l’cglife  & affifter  aux  divins  offices  : ils  dift'eroient 
le  baptême  jufques  a la  'fin  de  leur  vie,  croïant 
plus  avantageux  d’en  fortir  entièrement  puri- 
fiez. Plufieurs  malades  aïant  inutilement  facrifié 
a leurs  idoles  , pour  recouvrer  la  fanté , promet- 
toient  de  fe  faire  chrétiens,  appelaient  le  prêtre  , 
reccvoient  le  baptême  , & gueriftoient  auili-tôt. 
Ainfi  fe  convertit  une  grande  multitude  de  Da- 
nois. 

Cependant  Anfcaire  affligé  de  ce  que  la  Suede 
étoit  encore  une  fois  fans  prêtre  , depuis  la  retrai- 
te d’Ardgaire  : pria  le  roi  Horic  de  lui  aider  à 
rentrer  dans  ce  païs.  Il  en  parla  auflià  l’évêque 
Gausbert , qu’il  y avoit  autrefois  envoie  : crai- 
gnant que  la  foi  qui  avoit  commencé  a s’y  éta- 
blir , ne  pérît  par  leur  négligence.  Gausbert  dit, 
que  pour  lui , en  aïant  été  une  fois  chafle , il  crai- 
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gnoit  que  fa  prefence  n’irritât  de  nouveau  les  in- 
fidèles. Il  vaut  mieux,  ajouta -t- il,  que  vous 
y retourniez,  vous  qui  aïant'été  le  premier  char- 
gé de  cette  million , y avez  été  tres-bien  reçu  : 
j’envoyerai  avec  vous  mon  neveu , qui  demeurera 
pour  y faire  les  fonctions  de  prêtre  , s’il  y a lieu 
d’y  prêcher.  Cette  refolution  prife,  ils  allèrent 
demander  la  permiffion  du  roi  Loüis,  qui  l’ac- 
corda volontiers , donna  commiffion  â l'évêque 
Anfcaire  d’aller  en  Suede  comme  fon  ambaflà- 
deur. 

Horic  roi  de  Danemarc  en  envoïa  un  de  fon 
côté  , pour  l’accompagner  ; de  dire  au  roi  de  Sue- 
de nommé  Olef  ou  Olave  , qu’il  connoiflbit  par- 
faitement le  ferviteur  de  Dieu  , que  le  roi  Loüis 
lui  envoïoit  i de  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  fi  hom- 
me de  bien  , ni  trouvé  en  perfonne  tant  de  bon- 
ne foi.  C’efi;  pourquoi,  ajoûtoit-il , je  lui  ai  per- 
mis dans  mon  roïaume  tout  ce  qu’il  a voulu , 
pour  y établir  la  religion  chrétienne*,  de  je  vous 
prie  d’en  ufer  de  même , car  il  ne  cherche  qu’a 
faire  du  bien.  Apres  vingt  jours  de  navigation 
Anfcaire  arriva  à Birca , où  il  trouva  le  roi  de  le 
peuple  fort  troublez.  Car  il  étoit  venu  un  hom- 
me , qui  difoit  avoir  affilié  â l’aflemblée  des  dieux , 
que  l’on  croïoit  maître  du  pais  ; de  qu’ils  l’a- 
voient  envoie  dire  au  roi  & au  peuple  : Nous 
vous  avons  long-temps  été  favorables,  & vous 
avons  donné  l’abondance  de  la  profpcrité  dans  la 
terre  que  vous  habitez.  De  votre  part  vous  vous 
êtes  bien  accpiitez  des  facrifkes  6c  des  vœux  que 
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vous  nous  deviez-,  & votre  fervice  nous  a etc 
agréable.  A prefent  vous  manquez  aux  fiicrifices 
ordinaires  fie  faites  moins  de  vœux  ce  qui  nous 
déplait  davantage,  vous  voulez  introduire  un  Dieu 
étranger.  Gardez-vous  de  recevoir  ce  culte  contrai- 
re au  nôtre , fi  vous  voulez  que  nous  vous  foïons 
propiccs.Que  fi  vous  voulez  quelque  dieu  nouveau, 
nous  recevons  volontiers  en  notre  compagnie  Eric 
jadis  votre  roi.  Les  Suédois  touchez  de  cet  avertif- 
fement  de  leurs  dieux,  drefl'erent  un  temple  à 
l’honneur  de  ce  roi  Eric,  ôô  lui  offrirent  des  vœux 
&:  des  fiicrifices.’ 

Le  faint  évéque  étant'  ^:rivé  demanda  à fes 
anciens  amis  comment  il  pourroit  faire  au  roi  fa 
propofition.  Ils  lui  dirent  tous  , qu’il  n’y  avoit 
rien  i efperer  pour  ce  voïage , & que  s’il  avoir 
quelque  cliofe  a donner  , il  remployât  à racheter 
fa  vie.  Il  répondit  : Si  mon  Dieu  en  a ainfi  difpo- 
fé,  je  fuis  prêt  a fouffrir  pour  lui  les  tourmens  &c 
la  mort.  Enfin  parleur  confeil  il  invita  le  roi  à ve- 
nir chez  lui,  lui  donna  a manger,  lui  fitdespre- 
fens  &:  lui  expliqua  le  fujet  de  fon  ambaffade  , 
dont  il  avoit  déjà  oiii  parler.  Le  roi  trcs-content 
de  la  réception  que  lui  fit  l’éveque  , lui  dit  : Je 
confentirois  volontiers  a ce  que  vous  délirez  , 
mais  je  ne  puis  rien  vous  accorder , que  je  n’aïe 
confulré  nos  dieux  par  le  fort  : & que  je  ne  fi- 
che la  volonté  du  peuple  , qui  eft  plus  maître 
que  moi  des  affaires  publiques.*  Envoïez  quel- 
qu’un de  votre  part  à la  prochaine  afTemblée,  je 
parlerai  pour  vous , vous-  ferai  fçavoir  la  réfo- 
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lution.  Après  cette  réponfe  l’évêque  recomman-  "• 47' 
da  l’affaire  à Dieu,  par  des  jeunes  & des  prières , 

& Dieu  lui  fît  connoître  intérieurement , que  le 
fucccsen  feroit  heureux. 

Le  roi  Olef  affembla  d’abord  les  feigneurs  , 

& leur  expliqua  la  propofîtion  de  l’évêque.  Ils 
dirent  , qu’il  falloit  consulter  les  dieux  : /or  tirent  " 
en  campagne,  fuivant  la  coutume,  jetterent  lé 
fort,  &:  trouvèrent  que  c’étoit  la  volonté  de 
Dieu  , que  la  religion  Chrétienne  s’établit  chez 
eux.  Auffi-tôt  un  des  feigneurs  ami  de  l’évêque 
alla  lui  porter  cette  bonne  nouvelle.  Le  jour  de  "■  4«. 
l’affemblée  generale  étant  venu  , elle  fe  tint  à 
Bircai  & le  roi  , fuivant  la  coutume,  fît  publier 
par  un  héraut  le  fujet  de  l’ambaffade  des  Fran- 
çois. Il  s’émut  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple  partagé  en  divers  fentimens  : mais  un 
* vieillard  fe  leva , & dit  : Roi , & peuple  écoutez- 
moi.  Nous  connoiffons  déjà  le  fervice  de  ce 
Dieu  , & qu’il  eft  d’un  grand  fecours  à ceux  qui 
l’invoquent:  plufieurs  d’entre  nous  l’ont  éprouvé 
dans  les  périls  de  mer , & en  d’autres  occafions , 
pourquoi  donc  le  rejettons-nous  > Autrefois 
quelques-uns  alloient  à Dorftat  embraffer  cette 
religion , dont  ils  connoiffoient  l’utilité  : main- 
tenant ce  voiage  eft  dangereux,  à caufe  des  pi- 
rates : pourquoi  ne  recevons-nous  pas  ce  bien, 
que  l’on  vient  nous  offrir  chez  nous  ? Le  peuple 
perfuadé  par  ce  difcours , confentit  unanime- 
ment à l’établiffement  des  prêtres  & de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Le  roi  en  donna  aufïî-tôtavis 
TornX.  . Cccc 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique: 
à 1’évcque , ajoutant  toutefois , qu’il  ne  pouvoit 
encore  lui  accorder  une  entière  permiffion  , juf- 
qu’â  ce  qu’il  eût  le  confcntement  d’une  aflemblée, 
qui  Te  devoit  tenir  dans  une  autre  partie  du 
roïaume  : mais  elle  fut  aufti  favorable  que  la  pre- 
mière. 

.•  Alors  le  roi  appella  l’évcque , & ordonna,  que 
l’on  bâtiroit  des  églifes  , que  l’on  recevroit  des 
prêtres  i & que  quiconque  voudroit , pourroit  li- 
Drement  fe  faire  Chrétien.  S.  Anfcaire  recom- 
manda au  roi  le  prctre  Erimbert,  qui  étoitle  ne- 
veu. de  levêque  Gausbert.  Le  roi  lui  donna  une 
place  à Birca  pour  bâtir  uneéglife  , & promit  de 

. protéger  en  tout  la  religion  Chrétienne  : ainft 
S.  Anfcaire  ayant  heureufement  accompli  fou 
deffein  retourna  en  Saxe.  Quelque  tems  après  le 
roi  Olef  attaqua  les  Chores , peuple  autrefois  fu- 
jet  aux  Suédois , & dont  lepayseft  la  Curlande.  * 
Il  afïïegea  une  de  leurs  villes  , où  fes  troupes  fe 
trouvèrent  en  grand  péril  > & ayant  jetté  le 
fort,  aucun  de  leuirs  dieux  ne  leur  promettoit  du 
fecours.  En  cette  extrémité  quelques  marchands 
fe  fouvenant  des  inftruétions  de  S.  Anfcaire , ex-  . . 
horterent  les  Suédois  à invoquer  le  Dieu  des 
Chrétiens.  Ayant  jetté  le  fort,  & trouvé  que 
Jefus-Chrift  devoit  les  fecourir,  ils  reprirent 
cœur,  & marchèrent  au  combat  * mais  les  Cur- 
landois  fans  les  attendre  rendirent  la  ville  â des 
conditions  plus  avantageufes  qu’ils  ne  deman- 
doient.  Après  cette  viétoire  les  Suédois  deman- 
dèrent quel  vœu  ils  dévoient  faire  â Jefus-Chrift. 
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Les  Marchands  leur  confeillerent  de  lui  promet- 
tre des  jeûnes  &c  des  aumônes.  Sçavoir  qu’à  leur 
retour  , après  avoir  demeuré  fept  jours  chez  eux, 
ils  s’abftiendroient  de  chair  pendant  les  fept  jours 
fuivans;  & qu’aprcs  quarante  autres  jours,  ils  fe- 
roient  la  meme  abftinence  quarante  jours  du- 
rant. Ils  l’obferverent  religieufcment , &c  depuis 
ce  tcms  le  prêtre  Erimbert  exerça  librement  Tes 
fondions , ôc  la  religion  Chrétienne  fît  de  grands 
progrès  en  Suede. 

Mais  en  Danemarc  il  y eut  une  grande  révolu- 
tion. Car  les  Normans , qui  en  étoient  fortis  , 
ôc  avoient  ravagé  la  France  pendant  vingt  an- 
nées de  fuite , le  raffemblerent  & retournèrent 
en  leur  païs.  Là  il  s’émut  une  querellé  entre 
le  roi  Horic  & fon  neveu  Guturm , qu’il  avoit 
chafïe  de  Ion  roïaume,  & qui  avoit  jufques-là 
vécu  en  pirate.  Ils  en  vinrent  aux  mains , ôde 
carnage  fut  fî  grand,  qu’il  périt  un  peuple  innom- 
brable. Dieu  vengeant  ainfi  la  mort  de  tant  de 
Chrétiens , que  les  Normans  avoient  égorgez. 
Le  roi  Horic  fut  tué;  & de  la  race  de  Gode- 
froi  fon  pere  , il  ne  refta  qu’un  enfant,  auflî  nom- 
mé Horic , qui  fut  reconnu  pour  roi.  Mais  les 
feigneurs  qui  l’environnoient , & qui  n’étoient 
^ueres  connus  de  faint  Anlcaire , confeillerent 
a ce  jeune*  prince  d’abolir  le  Chriftianifme  , 
difant  que  le  defaftrequi  leur  venoit  d’arriver, 
croit  un  -effet  de  la  colere  des  dieux  , pour  avoir 
reçu  le  cuite  d’un  Dieu  inconnu.  Le  plus  ennemi 
du  Chriftianifme  étoit  le  gouverneur  de  Slef- 
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vie  nomme  Hovy  , qui  fit  fermer  l’églife  , ôc 
défendit  l’exercice  de  la  vraie  religion  , ce  qui 
obligea  le  prêtre  qui  y refidoit  à fe  retirer. 

Saint  Anfcaire  pénétré  de  douleur  , ne  fa  voit 
â qui  s’adrefler  : n’ayant  auprès  du  nouveau  roi 
aucun  de  ceux  , dont  il  avoit  gagne  l’amitié  par 
fes  liberaiitez.  Abandonné  des  hommes  il  eut 
recours  à Dieu,  a fon  ordinaire;  & ce  ne  fut 
pas  en  vain.  Comme  il  fe  difpofoit  à aller  trou- 
ver le  roi  j ce  prince  ayant  chafîé  & difgracié 
le  gouverneur  de  Slefvic,  pria  de  lui-même  le 
faint  évêque  de  renvoyer  le  prêtre  a fon  égli- 
fe  ; difant  qu’il  ne  vouloir  pas  moins  mériter 
la  protection  de  Jefus  - Chrifl  Ôc  l’amitié  de 
l’évêque  , que  le  roi  fon  predecelfeur.  Anfcai- 
re alla  trouver  le  roi , ôc  lui  fut  prefenté  par  le 
comte  Bouchard  , parent  de  l’un  Ôc  de  l’autre 
grince.  Le  jeune  Horic  reçut  très- bien  le  faint 
evêque,  ôc  lui  donna  toutes  les  permiflions  , 
que  l’ancien  lui  avoit  données.  Il  accorda  mê- 
me aux  Chrétiens  d’avoir  une  cloche  pour  leur 
églife  , ce  qui  auparavant  paroifîoit  abomina- 
ble aux  payens  ; & il  permit  de  bâtir  une  autre 
églife  dans  la  ville  de  Ripa , ôc  d’y  établir  un  prê- 
tre. 

Cependant  l’évêque  Gausbert  envoïa  en  Suede 
un  prêtre  nommé  Anfrid  Danois  de  naiffance , 
ôc  élevé  dans  le  fervice  de  Dieu , par  Ebbon  au- 
trefois archevêque  de  Reims.  A fon  arrivée  le 
prêtre  Erimbert  en  revint,  & Anfrid  y demeura 
plus  de  trois  ans , chéri  de  tout  le  monde  : mais 


Livre  q.uar  ante-neu  vie’me.  581 
ayant  appris  la  mort  de  l’cvêque  Gausbert,  il  re- 
vint , &c  mourut  lui- meme  quelque  tems  après. 
Saint  Anfcaire  ne  voulant  pas  laifler  périr  l’égli- 
fe  en  Suede,  y envoya  un  prêtre  qu’il  avoit, 
nommé  Ragimbert , qui  fi.it  pillé  en  chemin  par 
des  pirates  Danois,  ôê  mourut.  Le  faint  évê- 
que , fans  fe  rebuter,  ordonna  exprès  pour  cette 
million  un  autre  prêtre  nommé  Rimbert,  Da- 
nois de  nation , qui  y fut  bien  reçu  par  le  roi  & 
par  le  peuple;  & y exerçoit  encore  les  fondions 
en  toute  liberté,  quand  le  fucceffeur  de  faint 
Anfcaire  écrivoit  fa  vie.  Le  faint  évêque  recom- 
mandoit  à tous  ces  prêtres,  qu’il  envoyoit  chez 
les  payens,  de  ne  demander  rien  à perfonne;  mais 
de  travailler  de  leurs  mains  , a l’exemple  de  l’a- 
pôtre faint  Paul,  & de  fe  contenter  du  vivre  Se 
du  vêtement.  Il  ne  laiffoit  pas  , tant  qu’il  pou- 
voit,  de  fournir  abondamment  a leurs  befoins , 
& de  ceux  qui  étoient  a leur  fuite;  & de  leur 
donner  de  quoi  gagner  des  amis.  Tels  furent  les 
commencemens  des  églifes  de  Suede  &C  de  Dane- 
mark 

En  France  les  quatre  articles  dreffez  parHinc- 
mar  en  l’aflemblée  de  Quierci , furent  envoïez  à 
l’églife  de  Lion , par  le  foin  de  quelques  hommes 
vertueux  ; & ayant  été  examinez  par  l’archevê- 
que Remi , avec  les  plus  favans  de  fon  clergé , 
ils  en  furent  choquez  ; &:  trouvèrent  que  l’on  y 
attaquoit  l’autorité  de  l’écriture  & des  peres, 
particulièrement  de  S.  Auguftin.  C’eft  pourquoi 
Remi  entreprit  de  réfuter  ces  quatre  articles, 
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581  Histoire  Ecclesiastique. 

-■  ■—  par  un  écrit  intitulé  : Qu’il  faut  s’attacher  à la  vc- 

8 5 5 • rite  de  l’écriture , où  il  foûtient  principalement  la 
double  prédeftination , des  élus  &des  réprouvez. 
Il  établit  encore  plus  autentiquement  la  meme 
doctrine  au  troiliéme  concile  de  Valence,  affem- 
blé  par  ordre  de  l’empereur  Lothaire,  la  quin- 
ziéme année  de  fon  régné , indiétion  troifiéme  , 
qui  eft  l’an  8 5 5 . le  huitième  de  Janvier  à l’occafion 
de  l’évèque  de  Valence  accufé  de  divers  crimes.  Il 
y avoit  quatorze  évêques  de  trois  provinces  ,avec 
leurs  métropolitains  , quilespréhdoient  : favoir, 
Remi  de  Lion , Agiimar  de  Vienne,  & Roland 
d’Arles.  Ebbon  de  Grenoble  s’y  diftinguoit  le 
plus  entre  les  évoques.  Apres  que  l’on  eût  ter- 
miné l’affaire  de  l’évêque  de  Valence, on  drefTa 
vingt-trois  canons , dont  les  fix  premiers  font  de 
doctrine.  Nous  évitons,  difent  les  évêques,  les 
nouveautez  de  paroles,  & les  difputes  préfomp- 
tueufes , qui  ne  caufent  <jue  du  fcandale  \ pour 
nous  attacher  fermement  a l’écriture  fainte , &c  à 
ceux  qui  l’ont  clairement  expliquée,  à Cyprien  , 
Hilaire  , Ambroife  , Jerome , Auçuftin  & aux 
autres  doéleurs  catholiques.  Quant  à.  la  prefcience 
de  Dieu  , la  prédeftination  ôc  les  autres  queftions, 
qui  fcandalifent  nos  freres  > nous  nous  en  te- 
nons à ce  que  nous  avons  appris  dans  le  fein  de 
l’églife. 

c.  t.  Dieu  par  fa  prefcience  a connu  de  toute  éter- 
nité lesbiens  que  dévoient  faire  les  bons , & les 
maux  que  dévoient  faire  les  mauvais.  Il  a prevu 
que  les  uns  feroient  bons  par  fa  grâce  , Ôc  par  fa 


« 
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même  grâce  rccevroient  la  récompenfe  éternel-  — 
le  i & il  a prévu  que  les  autres  feroient  mauvais 
par  leur  propre  malice , & par  fa  juftice  condam- 
nez à la  peine  éternelle.  * La  prefciencc  de  Dieu 
n’impofe  a perfonne  la  neceftité  d’ctre  mauvais  : 
perfonne  n’eft  condamné  par  le  préjugé  de  Dieu, 
mais  par  lemerire  de  fa  propre  iniquité.  Les  mé- 
dians ne  perillent  pas  parce  qu’ils  n’ont  pu  être 
bons:  mais  parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu,  & 
font  demeurez  parleur  faute  dans  la  mafle con- 
damnée. Nous  confefTons  hardiment  la  prédefti-  e • ?• 
nation  des  élus  a la  vie,  & laprédeftination  des 
médians  à la  mort  : mais  dans  le  choix  de  ceux 
qui  feront  fauvez,  la  mifericorde  de  Dieu  précé- 
dé leur  mérité  -,  &c  dans  la  condamnation  de  ceux 
qui  périront , leur  démérité  précédé  le  jufte  ju- 
gement de  Dieu.  Il  n’a  ordonné  par  fa  prédefti- 
nation,que  ce  qu’il  devoir  faire  par  fa  mifericor- 
de gratuite  , ou  par  fon  jufte  jugement.  C’eft 
pourquoi  dans  les  mcchans  il  a feulement  prévu, 

&:  non  pas  prédeftiné  leur  malice  : parce  qu’elle 
vient  d’eux  , & non  de  lui.  Mais  il  a prévu , par- 
ce qu’il  fait  tout  -,  & prédeftiné , parce  qu’il  eft 
jufte,  la  peine  qui  doit  fuivre  leur  démérité.  Au 
refte , que  par  la  puifïance  divine  quelques-uns 
foient  prédeftinez  au  mal , comme  s’ils  ne  pou-  • 
voient  être  autre  chofe:  non  feulement  nous  ne 
le  croyons  point , mais  fi  quelqu’un  le  croit  , 
nous  lui  difons  anathème.  Quant  à la  rédemp- 
tion du  fang  de  Tefus-Chrift  ceux-la  fe  trompent, 
qui  difent  quil  a été  répandu,  même  pour  les 
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l’autoricc  de  l’écriture  : ce  que  le  concile  d’Afri-  — ■ 1 « 

que  & le  concile  d’Orange  ont  déclaré , &c  ce  que  8Ü‘ 

les  papes  ont  tenu.  Mais  nous  rejettons  avec  dédain 
les  queftions  impertinentes  & les  fables  des  Ecof. 
fois , qui  ontcaufé  dans  ces  tems  malheureux  une 
* trille  divilion.  C’ell  encore  Jean  Scot  Erigene  3 
qui  ell  marqué  par  ces  paroles. 

Lesautrescanons  du  concile  de  Valence  regar- 
dent  la  discipline.  On  commence  par  l’ordination 
des  évêques.  Le  prince  fera  fupplié  , de  lailfer  au 
clergé  &:  au  peuple  la  liberté  de  l’éle&ion.  On 
choifira , ou  dans  le  clergé  de  la  cat-hedrîle , ou 
dans  le  diocefe  ou  du  moins  dans  le  voifinage , 

Que  li  on  prend  un  clerc  attaché  au  fervice  du 
prince , on  examinera  foigneufement  la  capacité 
ôc  fcs  mœurs , dequoi  on  ciiarge  la  confcience 
du  métropolitain  * & on  lui  enjoint  de  faire  au- 

Î>rés  du  prince , du  clergé  & du  p^ple,  toutce  qui 
cra  necelfaire  , pour  ne  pas  ordonner  un  évêque 
indigne.  Les  métropolitains  veilleront  fur  les 

& , -j  1 * T / a 

mœurs  & la  réputation  des  eveques.  Les  eveques  c%  13< 

Se  foütiendront  l’un  l’autre  , contre  ceux  qui  font 
rebelles  à leglife  : en  lorte  qu’ils  fe  «Soumettent  à 
la  penitence  , ou  que  s’ils  demeurent  excommu  - 
niez , ils  ne  trouvent  perfonne  qui  les  reçoive.  On  c. 
n’admettra  point  enjùftice  deux  fermens  contrai- 
res , pui  que  l’un  des  deux  ell  nece  liai  rement  un 
parjure.  On  nèfouffrira  point  les  duels,  quoiqu’au- 
torifez  par  la  coutume  : celui  qui  aura  tué  en 
duel , fera  fournis  à là  penitence  de  l’homicide  : * • 

celui  qui  aura  été  tué  , fera  privé  des  prières  ôc 
TomeX . . Dddd 
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de  la  fépulture  ecclefiaftique  i ôc  l’empereur  fera 
fupplié  d’abolir  cet  abus  , par  des  ordonnances 
publiques. 

An  mois  de  Février  fuivant  l’empereur  Louis 
fils  de  Lothaire  afleinbla  à Pavie  les  évêques  du 
royaume  de  Lombardie,  dont  les  premiers  étoient 
Angilbert  archevêque  de  Milan  ; André  patriar- 
che d’Aquilée,  & 3 oieph  évêque  d’Yvrée,  archi- 
chapelain  de  l’empereur.  Ce  prince  leur  ayant  de- 
mandé leurs  avisiur  la  reFormation  des  abus  : ils 


dreflerent  dix-neuf  articles  : où  ils  fe  plaignent  en- 
tre aunres  que  quelques  laïques, principalement 
les  feigneurs,  entendent  l’oftice  divin  aux  églifes, 
qu’ils  ont  proche  de  leurs  maifons  : viennent  ra- 
rement aux  grandes  églifes  ôc  n’en  reçoiventpoint 
les  inftruétions , qui  leur  feroient  néceflaires. 
Quelques-uns  , ajoutent  les  évêques , reçoivent 
nos  clercs  fans^otre  permiffion  , &c  font  celebrer 
la  meffe  par  des  prêtres  ordonnez  en  d’autres  dio- 
cefes , ou  dont  l’ordination  même  eft  douteufe. 
Quelques  feigneurs  donnent  leurs  dixmes  aux 
églifes  qu’ils  ont  dans  leurs  terres  , ou  aux  clercs 
qui  font  à leur  fervice  : au  lieu  de  les  donner 
aux  églifes  où  ils  reçoivent  l’inftruéUon  , le  bap- 
tême èc  les  autres  facremens.  On  peut  voir  ici  la 
taxe  de  ce  qui  doit  être  fourni  à un  évêque  en 
vifite.  L’empereur  Louis  par  fa  réponfe  recom- 
mande l’execution  des  capitulaires  de  fes  préde- 
ceffeurs. 

Quelque- temps  apres , Daniel  maître  de  la  mi- 
lice vint  le  trouver  de  Rome  : & lui  dit  : Gratien. 
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gouverneur  du  palais  de  Rome  , que  vous  croyez  ■— - 

vous  être  fidele  , m’a  ainfi  parle  lcul  à feul  dans  ^NI*  ^5  5* 
famaifon  : Ces  François  ne  nous  font  aucun  bien , 
ils  ne  nous  donnent  aucun  fecours , au  contraire 
ils  nous  pillent.  Que  n’appellons-nous  les  Grecs  , 

- pour  faire  un  traité  avec  eux  8c  chafTer  le  roi  8c  la 
nation  des  François  ? L’empereur  Louis  fut  telle- 
ment irrité  de  cedifcours,  qu’il  marcha  vers  Ro- 
me en  diligence  : fansécrireau  pape,  ni  au  fenat. 

Le  pape  ne  laiffa  pas  de  le  recevoir  honorable- 
ment luivant  la  coutume  , fur  les  grands  degrez 
clé  l’églife  de  faint  Pierre  > 8c  lui  parla  avec  dou- 
ceur pourl’appaifer. 

Le  jour  fut  pris  pour  juger  Gratien  j 8c  l’empe- 
reur Louis  accompagné  du  pape  8c  des  feigneurs 
Romains  8c  François , tint  fa  feance  dans  le  palais, 
que  Leon  III.  avoit  fait  bâtir  près  l’églife  de  faint 
Pierre.  Daniel  réitéra  fon  accufàtion  contre  Gra- 
tien , qui  étoit  prefent  : d’avoir  voulu  lui  perfua- 
der  de  livrer  Rome  aux  Grecs  : mais  Gratien  8c 
les  Romains  le  démentirent  L’empereur  ordon- 
na, qu’ils  fuflfent  jugez  fuivant  la  loi  Romaine  ; 

£c  Daniel  fut  convaincu  'de  calomnie.  C’eft  pour- 
quoi il  fut  livré  à Gratien  , pour  en  faire  ce  qu’il 
voudroit  : mais  â la  priere  de  l’empereur  il  le  re-  . 
lacha.Cette  hiftoire  fait  bienvoir  qu’il  étoit  fouve- 
xainde  Rome. 

Le  pape  Leon  IV.  mourut  la  meme  année  8 y 5 . xxv. 
le  dix-feptiéme  de  Juillet  après  avoir  tenu  le  ^Mondetco» 
faint  fiege  huit  ans  8c  trois  mois  i 5c  fut  enter- 
ré â faint  Pierre.  Il  fît  deux  ordinations  , une 
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59$  Histoire  Ec  c lesià  snaufl-. 
au  mois  de  Décembre  , l’autre  au  mois  de  Mars  ;< 
& ordonna  dix-neuf  prêtres , Ôc  huit  diacres  , fie 
pour  divers  lieux  foixante  fi c trois  évoques.  Il  infti- 
tua  l’o&ave  de  l’aflomption  de  la  fainte  Vierge  , 
qui  ne  fe  celebroit  point  encore  a Rome  ; fie  la 
première  fois  il  diftribya  des  pièces  d’argent  au 
peuple.  Outre  lesbâtimens  qui  ont  été  marquez  , 
il  fonda  plufieurs  monafteres.  Il  en  fit  un  de  re- 
ligieufes  dans  (à  propre  maifon  , qu’il  dédia  à S. 
Symmitre  fie  faint  Cefaire  : il  rebâtit  fie  orna  celui 
defaint  Martin,  où  il  avoitété  moine.  Il  rétablit 
celui  de  Corfare  , qui  ne  fervoit  plus  qu’à  loger 
des  feculiers,  fi c y mit  des  religieufes.  Un  jouré- 
tant  allé  faire  fes  prières  à faint  Laurent , il  deman- 
da combien  de  moines  y faifoient  le  fervice.  On 
lui  répondit  que  quelques-uns  de  fes  predecefleurs 
y avoient  établi  deux  monafteres  : mais  que*  la 
pauvreté  les  avoit  fait  abandonner.  Il  en  rétablit 
un  fous  le  nom  defaint  Etienne  fi c de  S.  Caftien  : 
le  dota  fuffifamment , fie  y mit  des  moines  Grecs  , 
pour  faire  l’office  jour  fit  nuit.  Entre  les  ornemens 
qu’il  rcnouvella , on  marque  une  croix  d’or, qu’un 
loudiacre  portoit  devant  le  cheval  du  pape  félon 
l’ancienne  coutume.  . . 

On  lui  attribue  une  inftruétion  aux  prêtres,  qui 
fe  trouve  inferée  dans  le  pontifical  Romain  , à 
la  fin  de  la  forme  de  tenir  le  fynode  des  évêques. 
Les  prêrres  y font  exhortez  à fe  lever  toutes  les 
nuits  pour  les  prières  noéturnes  , fie  à chanter  l’of- 
fice aux  heures  marquées.  Chaque  prêtre  doit  a- 
Yoir  un  clerc , ou  diiciple  , qui  lui  aide  à chanter 
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les  pfeaumes,  Ôc  répondrez  la  meffe.  Il  doitinvi-  ^ Q _ * 

ter  te  peuple  à fe  confefler  le  mercredi  des  cendres  1 ‘ 55  • 
& impoferles  pénitences  : l’exhorter  a commu- 
nier tjuatre  fois  y à Nocl , le  jeudi  faint  , à Pâque 
& à la  Pentecôte  *ne  rien  exiger  pour  les  fondions 
ecclefiaftiques.  Le  refteeft  allez  lemblable  aux  in-  sup.n.7- 
ftrudions  d’Hincmar  : ce  qui  fait  voir  la  difcipli- 
nc  du  temsv 

AulTi-tôt  que  le  pape  Leon  fut  mort , le  clergé 
de  Rome  , les  grands  Ôc  le  peuple  s’afîêmblerent  > 

Ôc  ayant  prie  Dieu  de  leur  faire  connoître  celui 
qui  devoit  être  leur  pafteur , ils  élurent  tout  d’une,  IX1* 
voix  le  prêtre  Benoift.  Il  étoit  Romain , fon  pere 
nommé  Pierre l’avoit  inftruit  dans  les  fàintes  let- 
tres : enfuite  il  fut  mis  au  palais  de  Latran , ôc  reçu 
dans  le  clergé. Le  pape  Grégoire  IV.  l’ordonna  fou- 
diacre,  ôc  Leon  IV.  l’ordonna  prêtre  du  titre  de  S. 

Calliftc,  où.  le  peuple  en  foule  alla  lui  porter  la  nou- 
velle de  fon  éledion.  On  le  trouva  en  priere  : il  fe- 
lcva , Ôc  voyant  de  quoi  il  s’agifloit , il  fê  remit  à 
genoux  , ôc  dit  avec  beaucoup  de  larmes  : Ne  me 
tirez  point  de  mon  églife , je  vous  en  prie,  je  ne 
fuis  point  capable  de  porterie  poidsd’unefigran- 
de  dignité.  Toutcfoisilsl’emmenerentaupalaisde 
Latran,  chantant  des  hymnes  ôc  des  cantiques  fpi- 
. rituels,  ôc  le  mirent  l'uivant  la  coutume  , dans  le 
trône  pontifical, avec  une  joye  publique.  Puis  on 
drefla  le  decret  d’éledion , qui  fut  foulcrit  du  cler- 
gé ôc  des  grands , ôc  envoyé  aux  empereurs  Lothai-- 
re  ôc  Louis  par  deux  députez,  Nicolas  évêque  à'A~; 
nagnia  ôc  Mercure  maître  de  la  milice. 
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— — ■*—  Mais  ils  rencontrefent  en  chemin  Arfene  évc- 

Ax#  8 5 5*  que  d’Eugubio , qui  leur  perfuada  d’abandonner 
Benoift  , quoiqu’ils  lui  euffeut  juré  fidelité  , Ôc 
d’élire  pape  le  prêtre  Anaftafe  , dépofé  di£-huit 
mois  auparavant  dans  le  concile  de  Rome.  Ayant 
donc  rendu  a l’empereur  Loüis  le  decret  d’élec- 
tion , ils  revinrent  a Rome , où  ils  donnèrent  avis 
qu’il  envoyoit  des  députez,  ôc  rendirent  Tes  lettres 
à Benoift.  Les  députez  arrivèrent  quelques  jours 
aprèsaHorta,  à quarante  milles  de  Rome  , où 
ils  prirent  le  parti  d’Anaftafe  , à la  perfuafion  de 
l’évêque  Arfene  qui  étoit  allé  au-devant  d’eux  a- 
vec  l’évêque  Nicolas , ôc  trois- capitaines  , Mer- 
cure , Grégoire  ôc  Chriftofle.  Deux  autres  évêques 
Radoalde  de  Porto  ôc  Agathon  de  Todi  fe  joigni- 
. rent  aufli  a eux. 

Benoît  l’ayant  appris,  envoya  Grégoire  ôc  Maïon 
évêques  avec  des  lettres  aux  députez  de  l’empe- 
reur : mais  à la  pourfuite  d’Anaftafe  on  les  lia  & 
on  les  fit  garder  , contre  le  droit  des  gens.  Benoît 
y envoya  encore  Adrien  fecondicier  du  faint  fie- 
ge , ôc  le  duc  Grégoire.  L ^lendemain  les  dépu- 
tez de  l’empereur  demandèrent  à tout  le  clergé , le 
fenat  ôc  le  peuple  de  venir  au-devant  d’eux  , au- 
delà  de  Ponte  mole  : à quoi  ils  obéirent  i ôc  vin- 
rent à leglife  de  faint  Leucius  martyr  , où  les  de- 

Îmtez  s’etoient  arrêtez  , Ôc  Anaftafe  avec  eux.  De 
à ils  marchèrent  vers  Rome  , menant  comme 
prifonniers , Adrien  , Gratien  ôc  Théodore  offi- 
ciers du  S^fiege-  Ils  entrèrent  dans  la  citeLconi- 
ne  ôc  dans  l’églife  de  faint  Piefro-,  ou  Anaftafe  fie 
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brifer  ôc  briller  l’image  du  concile  , que  le  pape  ■"  — 

Leon  avoir  fait  peindre  fur  la  porte  , apparem- 
ment  celui  où  il  avoir  été  dépoié. 

Enfuitc  il  entra  dans  Rome  même  a main  ar- 
mée , ô:  dans  le  palais  de  Latran  i ôc  s’aflit  dans 
le  trône  pontifical , après  en  avoir  fait  ôter  de  for- 
ce Benoid , par  les  mains  de  Romain  évêque  de 
Bagni.  Illentaufh  dépoüiller  des  habits  pontifi- 
caux , ôc  charger  d’injures  ôc  de  coups  ; ôtlc  don- 
na en  garde  à Jean  Ôc  Adrien  > prêtres  dépofez  par 
le  pape  Leon  , pour  leurs  crimes.  Alors  toute  la 
ville  de  Rome  fut  dans  une  grande  conflernation  : 

Ôc  on  n’entendoit  que  des  cris  : les  évêques  ôc  les 
prêtres  fe  frappant  la  poitrine  ôc  fondant  en  lar- 
mes , étoient  profternez  devant  les  autels.  Cela 
fe  pafioit  le  famedi. 

Le  lendemain  dimanche  les  évêques  qui  étoient 
à Rome  s’aflemblerent  avec  le  clergé  ôc  le  peu- 
ple dans  l’cglife  d’Emiliene  ; ôc  les  députez  de 
l’empereur  y vinrent  aufli.  Ils  montèrent;  jufques  à 
l’abhde , où  les  évêques  étoient  aflis  ch  antant  a- 
vec  le  clergé , ôc  leur  prefentoient  les  pointes  de 
leurs  dards  & de  leurs  épées,  difant  avec  fureur  ; 
Rendez-vous,  ôc  reconnoiflez  Anaftafe  pour  pape. 

Les  évtques  répondirent  : Nous  ne  recevrons  ja- 
mais un  homme  dépoié  ôc  anathematifé  par  le 
pape  ôc  par  le  concile  : nous  le  rejettons  de  tou- 
te aflemblée  ecclefiaftique.  Les  François  voyant 
leur  confiance  les  quittèrent  en  colere  , ôc  entrè- 
rent dans  une  chapelle  de  l’églife  , où  ils  com- 
mencèrent à délibérer  ôc  propofer  divers  avis. 
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Ils  contraignirent  les  évêques  d’Oftie  & d’Albane 
An.  855.  £y  cntrer  payant  commencé  par  la  douceur,  ils 
finirent  par  les  menaces , & leur  dirent  d’un  ton 
très-rude  : Il  y va  de  vôtre  tête  fi  vous  refufqj  de 
facrer  Anaftale.  Les  évêques  répondirent , qu’ils 
aimoient  mieux  fouffrir  la  mort  & être  mis  en  piè- 
ces ; ils  reprirent  même  les  députez  de  l’empereur, 

& leur  remontrèrent  par  l’autoritc  de  l’écriture , 
l’injuftice  de  leur  prétention.  Alors  les  François  Ce 
mirent  à parler  en  fecret  en  leur  langue  Tudefqueî 
. apres  quoi  ils  parurent  appaifez. 

Le  mardi  matin  les  évêques  s'aflemblerent  dans 
la  grande  églife  de  Latran , avec  le  clergé  & le 
peuple  , qui  cria  à haute  voix  : Nous  voulons  le 
bienheureux  pape  Benoift  *,  c’eft  lui  que  nous 
délirons.  Les  dépurez  de  l’empereur  étonnez  de 
cette  union  du  peuple  , & voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  Frire  élire  Anaftafe , alîemblerent  les  évê- 
ques & quelques-uns  du  clergé  dans  une  chambre- 
dû  palais  patriarcal.  La  difpute  y fut  grande  : mais 
les  Romains  apportèrent  de  fi  puifiiuites  raifons  , 
que  les  François  fe  rendirent*,  ôc  dirent  aux  évê- 
ques : Prenez  celui  que  vous  avez  élu  & le  menez 
en  telle  églife  qu’il  vous  plaira  : nous  allons  chafi* 
fer  de  ce  palais  Anaftafe  , que  vous  dites  être  de- 
pofé.  Paftons  trois  jours  en  jeûnes  & en  prières  , 
puis  nous  ferons  ce  que  Dieu  nous  inlpirera.  Les 
évêques  s’écrièrent  que  l’on  commençât  parchafi- 
fer  Anaftafe  : & aufli-tôt  on  le  fit  fortir  honteu- 
fementdu  palais  patriarcal,  & tout  le  peuple  en 
rendit  grâces  à Dieu.  <«.*  * • / 
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Alors  les  évêques  tirèrent  Benoît  de  l’églife 
où  on  le  gardoit , & le  menerenj  au  palais  de 
Latran  , dans  la  bafilique  du  Sauveur  : puis  ils  le 
mirent  fur  le  cheval  que  montoit  ordinairement 
le  pape  Leon , Ôc  le  menèrent  comme  en  triom- 
phe àfainte  Marie  majeure,  où  ils  paflerent  trois 
jours  & trois  nuits  en  jeûnes  ôc  en  prières.  En- 
fuite  tous  ceux  qui  avoient  fuivi'le  parti  d’Anaf- 
tafe  vinrent  dans  la  même  églilc  baifer  les  pieds 
de  Benoît,  avoüant  leur  faute  Ôc  le  priant  de  les 
recevoir.  Il  les  reçut  à bras  ouverts , les  embraflfa 
ôc  les  confola.  Les  députez  de  l’empereur  s’y  ren- 
dirent auiïi,  ôc  lui  parlèrent  en  fecrct  avec  ami- 
tié. Tous  étant  ainli  réunis,  les  évêques  rcmene- 
rent  Benoît  au  palais  de  Latran,  chantant  des  hym- 
nes Ôc  accompagnez  d’un  grand  peuple  , ôc  le 
remirent  dans  le  trône  pontifical.  Enfin  le  diman- 
che premier  jour  de  Septembre  85  y-  ils  le  menè- 
rent à l’églife  de  fàînt  Pierre,  où  il  fut  lacré  fo- 
lemneilcment  en  prefence  des  députez  de  l’empe- 
reur Loüis  Ôc  de  tout  le  peuple.  Il  tint  le  hege  deux 
ans  ôc  demi. 

Cependant  l’empereur  Lothaire  éroit  malade  ; 
& n’efperant  pas  d’en  guérir,  il  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  Prum  , où  renonçant  au  monde  , 
il  le  fi:  coupcr.lcs  cheveux  ôc  prit  l’habit  monaf- 
tique.  Il  partagea  les  états  qu’il  avoir  au  deçà 
des  Alpes  à fes  deux  fils  qui  étoient  auprès  ae 
lui,  Lothaire  & Charles  : celui-ci  eut  la  Pro- 
vence jufqucs  vers  Lyon  , ÔC  Lothaire  le  refte  juf- 
ques  aux  embouchures  du  Rein  Ôc  de  la  Meufe  ; 
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de  loin  des  loups  qui  déchiroient  une  biche.  Lepe-  — - ■ y—  > 
re  y courut,  les  chaffa  & vint  trouver  fa  femme  , A N.  &$<>• 
Jui  apportant  de  cette  viande.  D’abord  le  voyant 
couvert  de  fang,  elle  tomba  prefque  pâmée;  mais 
il  la  confola  en  lui  montrant  fon  fils.  A in  fi , dit 
l'Analiftc  du  tems,  la  nccefîité  les  contraignit  de 
manger  de  la  viande  défendu  par  la  loi.  Ce  qui 
montre  que  les  Chrétiens  fe  croyoicnt  encore  alors 
obligez  à obfervcr  la  défenfe  portée  par  la  loi  de 
Moyfe,de  manger  de  la  chair  des  animaux  tuez 
par  des  bêtes.  Le  fucccffcur  de  Raban  dans  le  fiege 
de  Mayence,  fut  Charles  fils  de  Pépin  roi  d’Aqui- 
taine, qui  obtint  cette  dignité  par  la  volonté  du  roi 
Loüis  fon  oncle,  plutôt  que  par  l’éle&ion  du  cler- 
gé & du  peuple.  Il  préfida  à un  concile  â Mayence 
vers  le  commencement  d’Oclobre  l’année  fuivantc 
8)7. 

Ethelulfe  roi  d'Oüeffçx  en  Angleterre  allant  xxix. 
à Rome  dès. l’année  8 5 ?.•  fut  ‘reçu  magnifique»  d’Angîetmc.101 
ment  en  France  par  le  roi  Charles  le  Chauve  ; An.sertin.iss» 
que  je  nommerai  déformais  ainfi , pour  le  difi- 
tinguer  du  jeune  Charles  fon  neveu  du  roi  de  Pro- 
vence. Il  donna  à Ethelulfe  tous  les  habirs  royaux, 

& ile  fît  conduire  jufques  h la  frontière  de  fon 
royaume  : mais  il  n’arriva  à Rome  que  fous  le 
pontificat  de  Benoît.  Il  offrit  à faint  Pierre  une 
couronne  d’or  du  poids  de  quatre  livres,  & plu- 
fleurs  autres  riches  préfens  , &*  fit  une  largcffe  pu- 
blique au  clergé  & au  peuple.  A fon  retour  il 
s’arrêra  en  France,  & épouià  Judith  fille  du  roi 
Charles  le  Chauve  : les  fiançailles  furent  faites 
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au  mois  de  Juillet , & les  noces  le  premier  d’Oc- 
tobre  à Vcrberie.  Judith  fut  couronnée  reine  , 
quoique  ce  ne  fût  pas  la  coûtume  des  Anglois  j 
l’archevêque  Hincmar  en  fit  la  ceremonie , Sc 
nous  avons  encore  les  prières  qu’il  y prononça: 
Leroi  Ethclulfe  étant  de  retour  en  Angleterre, 
fit  tenir  un  concile  à Vincheftre  dans  l’églifè  de 
faint  Pierre , où  fc  trouvèrent  les  deux  archevê- 
ques de  Cantorberi  & d’Yorc,  tous  les  évêques 
d’Angleterre  & un  grand  nombre  d’abbez:  Borre- 
de  roi  de  Merce  & Edmond  roi  d’Eftangle  , avec 
quantité  de  feigneurs.  Là  il  fut  ordonne  qu’à  l’a- 
venir la  dixiéme  partie  de  toutes  les  terres  appar- 
tiendra à réglife , franche  de  toutes  charges,  pour 
la  récompenser  des  pillages  des  barbares , c’cft-à- 
dire  des  Normans , qui  ne  ravageoient  pas  moins 
l’Angleterre  que  la  France.  Le  roi  Ethelulfe  mou- 
rut l’an  857.  & laifla  par  fon  teftament  trois  cens 
marcs  d’or  par  an  à l’églife  Romaine  : cent  pour 
faine  Pierre,  cent  pour  .faint  Paul,  cent  pour  les 
largcdès  du  pape.  L’évêque  de  Vincheflre  étoit 
alors  faint  Suithun , qui  avoit  été  précepteur  du 
même  roi  , & le  furvêcut  de  quelques  années. 
L eglife  honore  fà  mémoire  le  fécond  jour  de 
Juillet. 

En  France  les  Normans  ayant  remonté  la 
Loire,  entrèrent  dans  Orléans  le  dix -huitième 
d’Avril  8jd.  le  pillèrent  & retournèrent , fans  que 
perfonne  leur  réfiftât.  D’autres  Normans  entrè- 
rent dans  la  Seine  à la  my- Août -de  la  même 
année , pillèrent  les  villes  fltuécs  des  deux  cotez 
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de  la  rivière;  & même  au  loin  les  monafteres  & les 
villages  : puis  fe  retirèrent  au  lieu  nommé  la  Forte 
Givaud,  où  ils  Te  fortifièrent  & y partirent  l*hy  ver 
en  repos.  Toutefois  des  le  vingt-huitième  de  Dé- 
cembre ils  attaquèrent  Paris  Ôc  brûlèrent  faintc  Ge- 
neviève ôc  toutes  les  autres  e'glifes , excepte  faint 
Etienne,  c’eft-à-dire  la  cathédrale,  faint  Germain 
des  Prez&  faint  Denis, dont  ils  prirent  l'abbé  Loüis. 
On  racheta  ceséglifes  par  une  grande  fomme  d’ar- 
gent. Ceux  qui  étoient  au  bas  de  la  Loire  pillèrent  la 
Touraine  & les  environs  jufques  à Blois.  Ils  atta- 
quèrent Chartres*,  ôc  l’évêque  Frobald  s’enfuyant 
à pied,  voulut  palier  à nage  la  rivière  d’Eure,  ôc 
s’y  noya. 

Le  roi  Charles  le  Chauve  n’avoit  prefque  plus 
d’autorité.  Pépin  fon  neveu,  forti  enfin  du  monaf- 
tere  de  faint  Medard  de  Soirtons , avoit  étc  recon- 
nu roi  en  Aquitaine  ; & fc  joignant  aux  Nor- 
mans,  il  pilla  Poiriers  Ôc  plufieurs  autres  places  : 
les  comtes  Ôc  les  autres 'feigneurs  commençoient 
à vivre  en  (ouverains  : la  France  étoit  pleine  de 
violences  & de  pillages.  Pour  y remedier,  Char- 
les affembla  à Quicrci  les  évêques  ôc  les  Seigneurs 
qui  luictoient  encore  fideles,  le  vingt-cinquième 
Février  857.  L'a  il  fut  réfolu  que  les  évêques  dans 
leurs  dioce(es,les  comtes  & les  envoyez  du  prin- 
ce , chacun  dans  leur  détroit , tiendroient  des 
artemblées , où  l’évêquc  diocefain  remontreroie 
par  les  autoritez  de  l’écriture  & des  canons,  com- 
bien c’eft  un  grand  péché  que  de  piller  Ôc  pren- 
dre de  force  le  bien  d’autrui  j ôc  quelle  pénitence 
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' i!  merice.  Les  commi flaires  du  roi  dévoient  auiïial- 
* léguer  lesloix  & les  capitulaires,  qui  djfendoient 
les  mêmes  crimes,  & menacer  ceux  qui  les  com- 
mettoient  à l'avenir,  des  peines  fpirituellcs  & tem- 
porelles. C’cft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  qui  fut 
écrite  au  nom  du  roi&  adrefïle  à tous  les  évêques, 
les  envoyez  8t  les  comtes,  avec  un  recueil  d’au- 
toritez  cîe  l’écriture  ôc  des  peres  j & un  autre  re- 
cueil des  capitulaires  de  Charlemagne  & de  Louis 
le  Débonnaire.  Mais  des  exhortations  & des  mena- 
ces étoient  de  foibles  moyens  pour  réduire  des  fei- 
gneurs,  qui  avoient  les  armes  à la  main:  aufli n’en 
voit-on  aucuneflet,  & les  defordres  allèrent  tou- 
jours croiffant.  * 

>•  On  croit  avoir  un  exemple  des  exhortations 
que  les  évêques  firent  en  cette  occafion,  dans  une 
lettre  de  Loup  de  Ferrieres,  écrite  apparemment 
au  nom  de  l’archevêque  de  Sens;  & plusieurs  let- 
rres  de  cct  abbé  marquent  l’excès  de  ces  defor- 
dres. Il  conleille  à un  de  fes  amis  qui  devoit  le 
venir  voir  , de  prendre  bien  garde  à choiflr  un 
chemin  fûr.  Car , ajoûtc-t-il , dans  le  royaume 
de  notre  roi  Charles,  on  exerce  impunément 
des  brigandages  , à la  faveur  de  ces  nouveaux 
mouvemens  ; & rien  n’cft  plus  afliïré  ni  plus  or- 
dinaire , que  les  rapines  & les  violences.  Il  faut 
donc  chercher  une  compagnie  de  voyageurs , 
donc  le  nombre  & la  valeur  puifle  faire  éviter 
Finfultc  des  méchans , ou  s’il  eft  befoin , les  rc- 

».  * » 

le  même  tems  il  écrivit  au  pape  Benoît 
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par  deux  de  les  moines , qui  entreprirent  volontai- 
ment  le  voyage  de  Rome.  Ils  avoient  des  lettres 
generales  de  recommandation  à tous  les  évêques 
d’Italie  & de  Gaule,  & à tous  les  fideles  : non  feu- 
lement de  Loup  leur  abbé,  mais  de  Vcnilon  arche- 
vêque de  Sens,  leur  évêque  diocelàin  ; portant  ex-  - 
preflement  qu’ils  avoient  la  permifïion  de  l’un  & 
de  l’autre.  Dans  la  lettre  au  pape , Loup  dit  qu’il 
avoit  été  envoyé,  du  tems  de  Leon  fon  préde- 
cefiTeur.  Il  lui  recommande  ces  deux  moines  pèle- 
rins’, & le  prie  de  les  inftruire,'des  coutumes  de 
l’églife  Romaine , afin  d’avoir  une  réglé  certaine 
contre  la  variété  des  ulàgcs  qui  regnoient  en  di- 
vers lieux.  Il  prie  aufli  le  pape  de  lui  envoyer 
par  ces  moines  quelques  livres  qui  lui  manquaient, 
& qu’il  ne  trouvoit  point  en  France  l’fçavoir , les 
commentaires  de  faint  Jerome  fur  Jeremie,  depuis 
le  fixiéme  livre  jufques  à la  fin  : Cicéron  de  l’Ora- 
teur : les  [douze  livres  des  inftitutions  de  Quinti- 
lie.n:  le  commentaire  de  Donat  fur  Tcrence  : pro- 
mettant de  les  faire  promptement  copier,  & les 
renvoyer  fidèlement.  Dans  un  autre  lettre  il  prie 
un  ami  de  lui  apporter  les  guerres  de  Catilina  8c 
de  Jugurtha  de  Salluftc,  8c  les  Verrines  de  Cicé- 
ron. C’eft  la  curiofité  de  ces  fçavans  abbez  & le 
travail  de  leurs  moines , qift  nous  ont  confervé  les 
livres  de  la  bonne  antiquité  ecclefiaftique  & pro- 

,t  environ  ce  tems,  c*efl>à-dire,  l’an  857. 
qu’Hincmar  compofa  fon  premier  ouvrage  de  la 
prédeftination.  Après  le  concile  de  Valence  , 
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Remy  archevêque  de  Lyon  porta  à l’empereur 
Lothaire  Ion  fouverain,  les  canons  de  ce  concile  , 
avec  les  dix- neuf  articles  de  Jean  Scot,  qui  y 
avoient  été  condamnez  ; & les  deux  écrits  de  Pé- 
glilè  de  Lyon  , des  trois  lettres  & de  la  vérité 
de  l’écriture  : afin  que  Lothaire  les  envoyât  à 
fon  frere  Charles  , dans  le  royaume  duquel 
étoient  Hincmar  & les  autres , dont  Péglife  de 
Lyon  combattoit  les  fentimens.  L’empereur  Lo- 
thaire mourut  peu  de  tems  après , ayant  chargé 
Ebbon  évêque  de  Grenoble , de  porter  ces  écrits 
au  roi  Charles  Ton  frere.  Ebbon  les  lui  rendit 
à Verbcric,  & Charles  étant  à Neaufle , maifon 
de  l’archevêque  de  Roiien , au  mois  de  Septem- 
bre 8 $6.  pour  s’oppoler  aux  Normans  j remit  tous 
ces  écrits  à Hincmar  pour  les  examiner , & y 
répondre.  C’cll  ce  qu’il  fit  par  un  grand  traité 
de  la  prédcltinarion  , clivilè  en  trois  livres , dont 
il  ne  nous  relie  que  la  préface , confervée  par 
Flodoard.  Hincmarc  y reconnoît  que  le  concile 
de  Valence  avoit  condamne  les  quatre  articles 
de  Quiercy  : mais  il  le  plaint,  qu’on  ne  les  avoit 
pas  inferez  dans  le  decret  du  concile,  & qu’on 
l’avoit  condamné  fans  l’entendre.  Il  prétend  n’a- 
voir eu  jufqucs-là  aucune  connoilfance  des  dix- 
neuf  articles  de  jean  Scot,  & n’avoir  pû  même 
en  découvrir  l’auteur  j & cependant  c’ctoit  lui- 
même  avec  Pardule,  qui  avoit  excité  Jean  Scot 
à écrire.  Enfin  il  fait  femblant  de  ne  pas  croire  , 
que  ce  decret  loit  effectivement  du  concile  de 
Valence,  6c  dit  que  11e  l'çachant  à qui  il  répond , 

il 
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il  adrelfc  fa  réponfc  au  roi  Charles,  de  cjui  il  a reçu 
ces  écrits.On  voir  dans  ce  procède  d’Hincmar  plus 
d’artificcque  de  bonne  foi. 

Cependant  la  douzième  année  de  fon  pontificat, 
quieft  l’an  857.  le  dixiéme  de  Juin  , il  ajouta  trois 
articles  aux  inlhuétions  qu’il  avoit  données  aux 
prêtres  de  fon  diocefc.  Le  premier  & le  plus  im- 
portant regarde  la  penitence  publique.  Si-tôt 
qu’un  homicide  ,011  autre  crime  public  , aura  été 
commis , le  curé  avertira  le  coupable  de  venir  de- 
vant ledoïèn  8c  les  autres  curez,  fe  foumettrea  la 
p£ntence:&  ils  en  rendront  compte  à leurs  fupe- 
rieurs , qui  lont  dans  la  ville:  afin  que  dans  la 
quinzaine  le  pécheur  puifle  fe  prefenter  devant 
nous,  Se  recevoir  la  penitence  publique , avec  l’im- 
polition  des  mains.  On  écrira  foigneufement  le 
jour  du  péché  commis  *,  8c  de  l’impofition  delà 
penitence.  Et  quand  les  curez  s’aflemblcnt  aux 
calendes , ils  conféreront  enfemble  de  leurs  peni- 
tens , pour  nous  faire  avertir  comment  chacun 
s’acquitte  de  fa  penitence  \ afin  que  nous  jugions 
quand  il  doit  être  réconcilié.  Si  le  coupable  ne  lé 
foumet  à la  penitence  dans  les  quinze  jours , il 
fera0excommunie , jufqu’a  ce  qu’il  s’y  foumette.- 
Le  curé  qui  aura  manqué  à nous  avertir  du  crime, 
fera  fufpendu  de  fes  fondrions , 8c  jeûnera  au  pain 
Se  a l’eau  , autant  de  jours  qu’il  aura  été  en  de- 
meure ; Sc  file  pecheur  meurt  fans  être  averti,  le 
curé  fera  dépofe.  Mais  on  prendra  garde  fur-tout, 
de  ne  point  refufer  à l’article  de  la  mort  le  via? 
rique  au  pénitent  qui  le  demande  avec  dévotion: 
Tonte  X.  Ffff 
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à la  charge  d’accomplir  fâ  penitence , s’il  revient 
en  fanté.  On  n’exigera  rien  pour  les  funérailles; 
& perfonne  ne  prétendra  un  droit  héréditaire  de 
fepulture  :c’efl  au  curé  à en  dilpofer.  On  ne  dira 
la  meffe  que  fur  un  autel  confacré,  du  moins  iur 
une  pierre  bénite. 

A Cordouc  la  perfecution  duroit  toujours.Un 
prêtre  nommé  Abundius,curé  d’une  paroiflè  dans 
la  montagne  voifine,  fut  engagé  au  martyre  par 
l’artifice  des  Mufulmans.  Mais  étant  interrogé  par 
le  cadi , il  fit  hardiment  fa  profeflioii  de  foi , &: 
parla  contre  Mahomet  6c  Tes  feéfateurs.  Aufli-dfct 
il  fut  mis  à mort , Ôc  fon  corps  expofé  aux  chiens , 
l’onzième  de  Juillet)  ere  8 91.  qui  eft  l’an  854. 
L’année  fuivante,  le  trentième  d’Avril  ; trois  mar- 
tyrs fouffrirentenfemble.  Amator  jeune  prêtre, 
qui  étoit  venu  étudiera  Cordouë  : Pierre  moine 
& Louis  frere  du  diacre  Paul,  martyrifé  en  851. 
Ils  fe  joignirent  tous  trois,  pour  faire  enfemble 
profeffion  de  l’évangile  , & furent  promptement 
executez.  Les  corps  furent  jettez  dans  le  fleuve, 
d’où  l’on  en  tira  deux  : Pierre  , que  l’on  enterra 
à Pegna-Mellar,  6c  Louis  à Palme,  au  diocefe  d’i- 
talique en  Andaloufie.  Dans  le  même  temjfc  un 
vieillard  nommé  Vitcfin,  qui  avoir  apoftafié  , 
étant  exhorté  à l’exercice  de  la  faufle  religion  qu’il 
.venoit  d’embrafler,  le  refufa  courageufement  ; 
& fut  aufîi-tôt  exécuté. 

L’année  fuivante  85  6.  ere  894.  Flic  prêtre  de 
Lufitanie,  déjà  vieux,  fut  exécuté,  avec  deux 
jeûna  moines,  Paul  6c  Ifidore  , le  dix-feptiéme 


Livre  quarante-neuvième,  c 13 
d’Avril , & le  vingt-huitième  de  Juin  , Argimirc 
moine  avancé  en  âge.  Ilavoiteu  une  charge  con- 
iiderable  a Cordouë , &:  en  aïant  été  privé  , il  s’é- 
toit  retiré  dans  un  monaftere.  Quelques  infidèles 
l’accuferent  devant  le  cadi  de  sctre  mocqué  du 
prophète  : il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon,  &le 
cadi  ayant  en  vain  efîayé  de  le  pervertir,  le  fit 
mettre  tout  vivant  fur  le  chevalet , ôc  percer  d’une 
épée  au  travers  du  corps.  Il  fut  enterré^rcs  faint 
Parfait  , dans  l’égllfe  de  faint  Acifcle. 

Aure  fœur  dwdolfe  & de  Jean  qui  avoient  fouf-  Sup.  * 
fert  le  martyre  au  commencement  du  régné  d’Ab-  47‘ 
derame,  étoit  religieufe  depuis  trente  ans,  au  mo- 
naftere  de  faintc  Marie  de  Cuteclar.  Elle  étoit 
d’une  famille  très-noble  entre  les  Arabes,  de  la 
province  de  Seville  , ce  qui  donna  occafion  â 
quelques-uns  de  fes  parens  qui  en  avoient  oüi 
parler,  de  la  venir  voir.  La  trouvant  non-feule- 
ment chrétienne , mais  religieufe  , ils  en  aver- 
tirent le  cadi  qui  étoit  aufli  l'on  parent.  Il  la  fit 
venir,  & d’abord  il  lui  reprocha  doucement  la 
honte  qu’elle  faifoit  â fa  famille , par  Ion  chan- 
gement de  religion  : mais  enfuiteil  la  menaça  des 
tourmens  &:  de  la  mort  pour  l’obliger  â quitter  le 
chriftianifme.  Autre  céda  pour  l’heure , & pro- 
mit de  faire  ce  qu’il  voudroit , &:  le  cadi  la  laifia 
en  liberté.  Mais  étant  retournée  en  fa  maifon, 
elle  continua  de  faire  profelfion  comme  aupara- 
vant de  la  religion  chrétienne  : s’efforçant  d’ef- 
facer par  fes  regrets  & par  fes  larmes , le  fcandale 
qu’elle  avoit  donné.  Comme  elle  fréquentoit  har-, 
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diment  leséglifes,  les  infidèles  l’accuferenc  de- 
vant le  cadi,  a qui  elle  répondit  que  jamais  elle 
n’avoit  été  feparce  de  Jeius-Chrift , &c  n’avoit 
adhéré  un  moment  à leurs  profanations  ; quoi- 
qu’elle eut  eu  la  foibleffe  de  le  lui  promettre.  Le 
juge  irrité  la  fit  mettre  en  prifon  chargée  de  chaî- 
nes ; &aïant  reçu  l’ordre  du  roi  , il  lafitexecuter 
le  lendemain  & jetter  fon  corps  dans  le  fleuve.  C’é- 
toit  le  dix-neuviéme  de  Juillet , la  meme  année 

5 5 6.  L’églife  honore  tous  ces  martyrs  en  leurs 
jours  propres. 

Le  prctre  Euloge  , qui  nous  en  a confervé  la 
mémoire  , a aufli  entrepris  de  les  défendre  contie 
les  reproches  deplufieurs  chrétiens,  qui  nevou- 
loient  pas  les  reconnoître  pour  martyrs.  Car,  di-^ 
foient-ils , ils  ne  font  point  de  miracles  comme 
les  anciens  martyrs,  ils  ne  fouflfent  point  diverfes 
fortes  de  tourmens , ceux  qui  les  font  mourir , ne 
font  point  des  idolâtres , mais  des  Mufulmans , 
qui  reconnoiflent  le  meme  Dieu  que  nous , & 
détellent  l’idolâtrie.  Euloge  répond  facilement 
â ces  trois  objeétions.  Quant  aux  miracles,  dit  - 
il,  ils  ne  font  pas  neceflaires  en  tous  les  temps, 
comme  ils  étoient  dans  la  naiffance  de  l’égiife  i 

6 ce  ne  font  pas  des  marques  infaillibles  defain- 
teté.  Les  tourmens  ne  font  point  eflentiels  au 
martyre , c’eft  la  mort  & la  perfèverance  jufqu’â 
la  fin,  on  ne  regarde  point  la  longueur  du  com- 
bat , mais  la  viétoire.  Quoique  Mahomet  n’ait 
point  enfeigné  l’idolâtrie,  il  îuffit  aux  chrétiens , 
pour  l’avoir  en  horreur , que  ce  foit  un  faux  pro- 


Livre  quarantf-neuvie’me.  ^ i 5 
phetc  Ôc  un  de  ces  impofteurs  prédits  par  les  apô- 
tres, &c  qu’il  ait  combattu  la  divinité  de  Jéfus- 
Chrift.  Euloge  marque  ici  que  les  chrétiens fài-  Af- 
folent le  ligne  de  la  croix  & le  recommandaient 
a Dieu,  quand  ils  entendoient  les  Moclins,  ou  . 
crieurs  des  Mufulmans , appeller  le  peuple  d hante  K B;i!'  0rienr '* 

■ il  J r r • r 1 , f 576. 

voix  du  haut  des  tours  , qui  accompagnent  les 
mofquées. 

On  faifoit  un  autre  reproche  à ces  martyr* 
d’Efp?gnc:  qu’ils s’offroienc  d’eux-memesau  mar- 
tyre , qu’ils  attiroient  la  pcrfecution , ôc  que  les 
Mufulmans  leur  Enflant  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion chrétienne , ils  avoient  tort  de  les  irriter,  * . 
en  difant  des  injures  à Mahomet.  Les  réponfes 
d’Euloge  a cette  objection  font  foiblesi  & ce 
qu’elles  contiennent  de  plus  confiderable  eft  la 
aefeription  dutrifte  état  des  chrétiens  fous  la  do-  M 
mination  des  Mufulmans.  Auçun  de  nous,  dit-il,  f*4* 

11  eft  en  fureté  parmi  eux  : quand  quelque  affaire 
nous  oblige  à paroîtçe  en  public,  fî-tôt  qu’ils 
Voient  en  nous  les  marques  de  notre  ordre , c’eft- 
a-dire , de  l’état  ecclefiaftique,  ils  font  des  huées 
fur  nous,  comme  fur  des  infenfez  ; &lesenfans, 
non  contens  des  injures  &c  des  mocqueries,  nous 
pourfuivent  à coups  de  pierres.  Si-tôt  qu’ils  en- 
tendent le  fon  de  nos  cloches , ils  fe  répandent 
enmalédi&ions  contre  notre  fainte  religion.  On 
voit  ici  que  les  Mufulmans  fouffroient  alors  aux 
chrétiens  leurs  cloches,  qu’ils  leur  ont  ôtées  de- 
puis. Euloge  continue , Plufieurs  d’entre  eux  ne 
nous  permettent  pas  de  les  approcher  , & croi- 
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roient  être  fouillez  li  nous  avions  touché  leurs 
vêtfcmens. 

Mais  quoi  qu’il  difc  , il  finit  avouer  que  la  con- 
duite de  ces  martyrs  de  Cordouë  11’étoit  pas  con- 
forme à l’ancienne  difcipline.  L’églife  de  Smyrne 
dans  la  relation  du  martyre  de  faint  Polycarpe, 
dit  : Nous  ne  louons  pomt  ceux  qui  fcprefentent 
d’eux-mêmes  i car  ce  ne  pas  ce  que  l’cvangile 
nous  en  feigne.  Saint  Cyprien  difoit  devant  le 

proconful  : Notre  difcipline  défend  que  per- 
lonne  s 'offre  de  lui-même.  Et  dans  fa  derniere 
lettre  il  difoit  aux  fideles  : Qu’aucun  de  vous  ne 
feprefente  aux  païens:  ilfuffit  qu’il  parle lorfqu’ii 
fera  pris.  Le  concile  d’Elvire  défend  de  mettre 
au  nombre  des  martyrs  celui  qui  eft  tue  fur  la 
place , pour  avoir  brifé  des  idoles.  Toutefois  l’au- 
torité de  l’églife  , qui  a reçu  tous  ces  martyrs  de 
Cordouc,  6e  Euloge  leur  défenfeur,au  nombre 
des  faints , doit  arrêter  notre  jugement  6e  nous 
Elire  croire,  comme  dit  faint  Auguftin  en  pareil 
cas  , qu’elle  a eu  depuiflantes  railonspourlesex- 
cepter  de  ces  réglés. 

Saint  Euloge  traite  cette  queftion  en  deux  ou- 
vrages , l’un  intitulé  memorial  des  martyrs,  6c  di- 
vifé  en  trois  livres,  dont-  le  premier  ne  contient 
guère  que  la  defenfedes  martyfs,  les  deux  fuivans 
font  leur  hiftoire  : l’autre  ouvrage  efl  intitulé  apo- 
logie, Ôc  ne  lailfe  pas  de  contenir  a la  fin  l’hiftoire 
de  deux  martyrs , qui  avoient  fouffert  depuis  qu’il 
eut  fait  cet  écrit. 

Le  premier , nomme  Rodrigue,  étoit  un  prêtre 
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ne  au  bourç  d’Esrabre,  inftruit  &ordonnéà  Cor-  

doue.  Il  avoit  deux  freres , dont  l’un  fe  fit  Muful-  AN*  8 >7* 
man , ce  qui  lui  caufoit  des  difputes  continuelles  . xxxvn- 
avec  ietromeme,quietoit  demeure  chrétien. Une 
nuit  leur  querelle  vint  à un  tel  excès  que  Rodrigue 
ayant  Voulu  lesappaifer,  ilsfejetterent  tous  deux 
fur  lui,  &:  le  laiflerent  pour  mort.  Comme  il 
s’étoit  mis  au  lit , le  frère  Mufulman  le  Ht  mettre 
fur  un  brancard , & porter  dans  le  voiHnage , 
en  difant  : Voici  mon  frere , que  Dieu  a éclairé  ; 
quoiqu’il  foit  prêtre  il  aembrallc  notre  religion, 
ôefe  trouvant  comme  vous  voyez  a l’extrémité, 
il  n’a  pas  voulu  mourir  fans  vous  le  déclarer. 

Quelques  jours  apres  le  prêtre  Rodrigue  étant 
guéri  &c  apprenant  ce  qu’àvoit  fait  fon  frere  i’a- 
- portât,  fe  retira  de  fa  maifonde  campagne  dans 
un  autre  lieu.  La  perfecution  étoit  alors  violente 
à Cordouë  ,en  foite  que  l’on  abbatit  les  clochers 
de  quelques  églifes.  Rodrigue  ayant  été  obligé  de 
fortir  du  fonds  de  la  montagne , où  il  étoit  caché , 
pour  venir  au  marché  à Cordouë  : fon  frere  Im- 
portât le  rencontra  &le  menaaucadi,  laccufant 
d’avoir  abandonné  la  religion  de  Mahomet. Ro- 
drigue nia  que  jamais  il  leûtembrartee,  & déclara 
qu’il  étoit  non-feulement  chrétien,  mais  prêtre. 

Le  cadi  ayant  en  vain  eflaye  de  l’ébranler , l’en- 
voya en  prifon. 

Il  y trouva  un  nommé  Salomon , qui  ayant 
apoftafié  pendant  quelque  temps  étoit  revenu  a 
l’églife.  Ils  furent  bien-tot  unis  d’une  étroite  ami- 
tié, & s’exerçoient  enfemble  au  jeûne  & à la  prière. 
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Le  cadi  l’aïant  appris,  les  fie  feparer  , Ôc  défendit 
de  les  lailfer  voir  à perforine.  Puis  les  aïant  fait 
venir  ôc  exhortez  encore  jufqu’à  trois  fois,  il  les 
condamna  à mort,  par  ordre  du  roi.  On  les  mena 
fur  le  bord  du  fleuve,  ils  fe  préparèrent  au  combat, 
par  le  figne  de  la  croix  : Rodrigue  fut  exécuté  le 
premier,  & leurs  corps  expofez  ôc  jettez  dans 
le  fleuve  , comme  les  autres.  Le  prêtre  Euloge 
aïant  appris  leur  bienheureufe  mort,  vint  voiries 
corps,  après  avoir  célébré  la  meflè»  ôc  vit  des 
infidelles  qui  prenoient  des  cailloux  teints  du  fang 
de  ces  martyrs  , ôc  après  les  avoir  lavez  les  jet- 
toient  dans  le  fleuve,  de  peur  que  les  chrétiens 
ne  les  gardaflent  comme  des  reliques.  Le  jour 
de  leur  martyre  futle  treiziéme  de  Mars,  ere  8»?  y . 
l’an  8 57*  & l’églife  les  honore  le  meme  jour.  Le 
corps  de  faint  Rodrigue  fut  trouvé  au  bout  de 
trois  femaines  ôc  enterré  folemnellement  par  l'e- 
vcque  de  Cordouë  au  monafterede  faine  Gênés, 
dans  le  bourg  nommé  Tertios:  ôc  faint  Salomon 
à Colubre , dans  l’églife  de  faint  Cofme  ôc  faint 
Damien. 

Le  pape  Benoît  III.  ne  tint  le  fiege  que  deux 
ans  ôc  demi , Ôc  mourut  le  dixiéme  de  Mars  858. 
En  une  ordination  au  mois  de  Décembre  il  fit 
cinq  prêtres  ôc  un  diacre,  ôc  d’ailleurs foixante- 
fix  évêques.  Il  aflifloit  avec  tout  le  clergé  aux  fu- 
nérailles des  évêques  , des  prêtres  ôc  des  diacres; 
ôc  il  ordonna  que  fes  fuccefleurs  en  ufèroientde 
même.  Le  faint  fiegc  ne  vaqua  que  quinze  jours  , 
& on  élut  Nicolas  premier  du  nom , Romain  de 

naiffance 
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naiflance  , fils  do  Théodore  regionaire.  Le  pape 
Sergius  le  tira  de  la  maifon  de  Ton  pere  , le  prit 
dans  le  palais  patriarcal  & l’ordonna  foudiacre. 
Leon  IV.  le  fit  diacre  , & Benoît  le  goûta  telle- 
ment, qu’il  lui  fie  part  du  gouvernement  de  ie- 
glile  & l’avoit  toujours  auprès  de  lui.  A fa  mort 
Nicolas  le  porta  en  terre  avec  les  autres  diacres  # 
& aidatl’enfevelir.  L’empereur  Louis  qui  venoit 
de  fortir  de  Rome  y revint  promptement  ayant 
appris  la  mort  du  pape  Benoifl:  j & le  clergé  avec 
les  grands  & tout  le  peuple  s’aflemblerent  pour 
Télection.  Après  avoir  conféré  pendant  quelques 
heures , ils  convinrent  unanimement  d’élire  le 
. diacre  Nicolas  i ôc  l’allerent  promptement  cher- 
cher à l’églife  de  faint  Pierre  où  il  s’étoit  caché,  fe 
difànt  indigne  d’une  telle  place.  On  l’en  tira  de 
force  ; & avec  de  grandes  acclamations  on  le 
mena  au  palais  de  Latran  , & on  le  mit  dans  le 
trône  apoftohque  , puis  il  fut  reme’né  à S.  Pierre, 
confacré  & intronife  en  prefence  de  l’empereur  , 
& il  célébra  la  mefle  fur  le  corps  du  fiint  apô- 
tre. Lnfinonle  remena  au  palais  patriarcal,  avec 
des  cantiques  îplrituéls  > & il  fut  couronné  avec 
une  grande  joye  de  toute  la  ville  , le  dimanche 
vingt-quatrième  d’ Avril.  Deux  jours  après  il  man- 
gea avec  l’empereur  , &c  l’alla  vifiter  quand  il  fut 
forti  de  Rome,  au  lieu  nommé  Quintus.  L’empe- 
reur alla  au-devant  a pied  , & mena  le  cheval  du 
pape  par  la  bride  la  longueur  d’un  trait  d’arc.  Ils 
mangèrent  encore  enfemble  * l’empereur  lui  fit 
de  grands  prefiens , le  reconduifit  a cheval , & en  fe 
• Tome  X.  G g g g 
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“ ““  Teparant  mena  encore  celui  du  pape  par  la  bride. 

xxxix  * Des  commencemcnl:  de  ion  pontificat  &:  la 
Umonde  B.ême  même  année  8 5 8.  le  pape  Nicolas  confirma  l’union 
des  égides  de  Brème  & de  Hambourg  en  faveur  de 
faint  Anfcaire.  Gonthier  ayant  été  ordonné  arche- 
vêque de  Cologne  apres  environ  dix  ans  de  vacan- 
qc  , Anfcaire  le  pria  de  confondra  cette  union  : 
mais  il  y témoigna  une  grande  oppofitûfh.  C’eft 
pourquoi  l’affaire  fut  propoféeau  parlement  tenu  à 
Vormes  pendant  le  carcme  de  l’an  8 <7.  Les  deux 
rois  Louis  6c  fon  neveu  Lothairey  afiiftoient  avec 
plufieurs  évêques  des  deux  roïaumes.Tous  approu- 
vèrent l’union  & prièrent  Gonthier  d’y  donner  fon 
confentement.  D’abord  il  refifta  fortement  : foû- 
tenant  qu’il  n’étoit  point  jufle  d’ériger  en  métro- 
pole un  fiege  de  fa  dépendance  , au  préjudice  de 
la  dignité  dufien.  Enfin  à la  prière  des  rois  & de 
tous  les  évêques , il  déclara , que  fï  le  pape  confir- 
nïoit  cette  union  il  l’approuveroitaufli,  &:  tous  fes 
fuffragans  y confentirent.  Le  confentement  de  Lo~ 
tliaire  étoit  neceflaire  3 parce  que  Cologne  étoit. 
de  fon  royaume. 

Sur  la  réponfe  de  l’archevêque  Gonthier  , le 
roi  Louis  envoya  à Rome  Salomon  évêque  de 
Confiance  i & S.  Anfcaire  ne  pouvant  l’acconv 
pagner  lui-même  , envoya  avec  lui  le  prêtre  Nor- 
frid  fon  difciple.  Ils  furent  très  bien  reçus  par  le 
pape  Nicolas:  qui  voyant  l’utilité  de  cette  union 
pour  la  converfion  des  payens  , la  confirma  par 
fes  lettres.  Il  y marque  comme  Anfcaire  avoit 
été  établi  premier  archevêque  des  Nordalbin- 
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gués  & fou  hege  fixé  à Hambourg  par  l’autorité 
du  pape  Grégoire  IV.  Ce  qu’il  confirme , le  dé- 
clarant fon  légat  pour  prêcher  l’évangile  chez  les 
Suédois , les  Danois  , les  Sclaves  les  nations 
voifines.  Puis  il  rapporte  la  raifon  qu’avoiteuële 
roi  Louis  d’y  unir  l’évêché  de  Brême  : ce  qu’il 
confirme  encore  , & ordonne  qu’à  l’avenir  ces 
deux  diocefes  n’en  feront  qu’un  fous  le  nom  de 
Hambourg,  avec  defenfe  à l’archevêque  de  Co- 
logne d’y  rien  prétendre  à l’avenir.  L’union  ainfi 
Sutorifée  par  le  pape  fut  executée  : mais  comme 
Hambourg  avoitété  ruiné  par  les  Normans , Anf- 
caire  & fes  fucceifeurs  reudoient  ordinairement 
à Brême,  & prenoient  qdelquefois  le  titre  d’évê- 
que de  Brême. 

La  même  année  8 5 8.  le  roi  Louis  pafla  le  Rein 
Se  vint  en  France  avec  une  armée  , invité  par  un 
grand  nombre  de  feigneurs  mécontens  du  gou- 
vernement de  Charles  le  Chauve  : particulière- 
ment de  ce  qu’il  ne  les  défendoit  point  contre 
les  Normans.  Venilon  archevêque  de  Sens  prit 
entre  autres  le  parti  de  Louis  : mais  Hincmar  & 
la  plupart  des  autres  évefques  demeurèrent  fideles 
à Charles.  Le  roi  Louis  leur  avoir  mandé  de  fe 
trouver  à Reims  le  vingt-cinquième  de  Novem- 
bre , pour  y traiter  du  rctabliflement  del’cglifeôc 
de  l’état  i mais  ils  fe  contentèrent  de  s’afiembler 
à Quiercy  &:  d’écrire  une  grande  lettre  qu’ils  lui 
envoyèrent  par  Venilon  archevêque  de  Rouen 
& Ercanra  évêque  de  Chalons.  Elle  eft  au  nom 
de  tous  les  évêques  des  provinces  de  Reims  ôc 
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An.  858.  . D’abord  ils  s’excufent  de  ne  s’être  pas  rendus 
urern.  tom.  1.  ^ fur  l’incommodité  de  la  fiaffion  & de  la 

t, t.  brièveté  du  tems , quiies  a empêchez  de  conful- 

ter  leurs  archevêques , fuivant  les  cihons.  Ils  fie 
plaignent  enfuite  de  ce  que  le  roi  Louis  n’a  point 
luivi  les  avis,  qu’ils  lui  ont  déjà  donnez  pluheurs 
• ftti  3.  fois , particulièrement  pour  fe  reconcilier  avec  le 
roi  Charles  fon  frere  , ôe  ajoutent , qu’il  n’y  a pas 
lieu  d’efperer  , qu’il  profite  mieux  des  confeils 
qu’il  leur  demande.  Ils  L’exhortent  a examine* 
*'4*  en  fa  confidence  les  motifs  de  fion  voyage  , & s’il 
voudroit  être  traité  comme  il  traite  fon  frere. 
Mettez-vous  devant  les  yeux  , difient-ils  , cette 
heure  que  vous  ne  pouvez  évirer  , quand  vôtre 
ame  fiortira  de  vôtre  corps  , dépouillée  de  toute 
{à  puilfiance  de  toutes  fies  richeffcs  i fans  fiecours 
de  femme  , d’enfans , de  courtifins , de  vaffiaux  : 
nuë  &c  abandonnée , biffant  fies  projets  imparfaits , 
qu’elle  verra  tous  fies  péchez  àc  tout  ce  qu’elle  a 
penfié  , dit  ou  fait  contre  la  charité  , fins  l’avoir 
expié  par  la  pénitence.  Elle  l’aura  toujours  de- 
vant les  yeux  , fans  pouvoir  s’en  détourner.  Ec 
* enfuite  : ■ 

f ; Nous  avons  appris  que  dans  les  diocefies  où 
vous  paflez  on  commet  des  cruautez  & dts  abo- 
minations , qui  fiurpaffent  celles-  des  p'ayens  \ &c 
nous^en  voyons  une  partie.  Cependant  vous  pré- 
tendez venir  pour  corriger  des  abus  & procurer 
la  paix.  Tournez  plutôt  vos  armes  contre  les 
payens  : délivrez-nous  du  tribut  que  nous  leur 
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payons , ou  du  moins  donnez  chez  vous  une  xe- 
traite  affiliée  à ceux  -qui  les  fuyent  , au  lieu  qu’ils 
y font  encore  plus»  maltraitez.  Si  vous  venGz  ré- 
tablir leglife,  comme  vous  nous  avez  écrit,  con- 
fervez  les  privilèges  : honorez  les  éveques,  ne  les 
inquiétez  point  a contre  tems , laiïTez  leur  exer- 
cer en  paix  leurs  fondions  : commandez  aux  com- 
tes de  leur  faire  amener  les  p.ccheurs  fcandaleux , 
pour  les  mettre  en  penitence  ; permettez  de  te- 
nir les  conciles  provinciaux  , dans  les  tems  reglez 
par  les  canons.  Confervez  les  biens  des  églifes  6c 
de  leursvalTaux  : car  depuis  que  les  richeflcs  des 
églifes  font  accrues , les  éveques  ont  jugé  à pro- 
pos de  donner  des  terres  à des  hommes  libres, pour 
augmenter  la  milice  du  royaume  ôeafllirer  auxé- 
gliies  des  défenfeurs.  On  voit  ici  l’origine  des  fiefs 
dépendans  des  églifes.  Les  évêques  rapportent  l’e- 
xemple de  Charles  Martel , qui  pour  avoir  le  pre- 
mier ufurpé  les  biens  de  l’églife , fut  envoyé  en 
enfer  en  corps  &;  en  ame  , fuivant  une  prétendue 
révélation  ’de  faint  Eucher  d’Orlcans  : mais  on 
convient  que  c’eft  une  fable. 

Ils  exhortent  enluite  le  roi  Louis  à rétablir  les 
monaftercs  6e  les  hôpitaux  -,  6e  ils  ajoutent  : Puif. 
que  vous  prétendez  procurer  le  bien  public  , com- 
mencez par  vous  corriger  vou%-même.  Vivez  en 
fecret  comme  étant  toujours  expofé  au  public  : 
croyez  plutôt  vôtre  confcience  , que  les  difeours 
des  autres  : ne  vouslaiflez  vaincre  niàlaflaterie, 
nia  l’envie  : que  le  foin  de  la  chair  ne  vous  fafle 
pas  négliger  vôtre  ame.  Que  la  réglé  de  vôtre 
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” maifon  ferve  de  modèle  aux  particuliers  : que  les 
*>5-8  officiers  de  vôtre  cour  foient^ens craignant  Dieu, 
ôc  charitables  envers  ceux  qui  ont  recours  à vous 
pour  leurs  beloins.  Etablirez  des  comtes  ôc  d’au- 
tres officiers  publics , qui  foient  définterefïez  , qui 
n’oppriment  point  le  peuple  , qui  ne  gâtent  leurs 
moiflons  ni  n’enlevent  leurs  troupeaux  : qui  par 
le  confeil  des  cyefques  procurent  le  bien  de  1 e- 
glife  : qui  tiennent  leurs  audiences  , non  pour 
s’enrichir  , mais  pour  rendre  juftice.  Etablirez 
de  mefme  les  juges  des  maifons  royales , quin’op-- 
l4.  priment  pôint  vos  ferfs  : mais  qui  fâffent  h-bien 
cultiver  vos  terres , que  vous  ne  foyez  pas  obligé 
d’eftre  â charge  aux  évefques  &:  aux  abbez,pour 
les  logemens , les  voitures  &:  les  autres  beloins. 
Les  comtes  croient  gouverneurs  des  provinces  &: 
juges  des  hommes  libres  : mais  il  y avoit  des  juges 
particuliers  dans  les  maifons  royales , qui  gouver- 
n oient  le  domaine  , & rendoient  juftice  aux  ferfs 
fifealins. 

» 

Quant  aux  feigneurs , continuent  les  cvelques, 
qui  à l’occafionde  ces  défordres  ont  commis  des 
crimes  dignes  d’excommunication  ; obligez  les  à 
fe  venir  humilier  devant  leurs  évefques , pour  fà- 
tisfaire  â l églife.  Et  fi  quelqu’un  a participé  â 
•Iî*  leurs  pcchez  , fut-ce  vous  mefme,  qu’il  en  fafle 
penitence.  Faites  toujours  avec  vos  ferviteurs  ce 
que  nous  vous  confeillons  i & quand  le  tems  fera 
plus  favorable  , pour  tenir  un  concile  avec  vos 
confrères , nous  vous  donnerons  nos  confeils  fur 
tout  le  refte.  Nous  avons  befoin  principalement 
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de  conférer  avec  les  évoques  , qui  du  confente- 
rrient  du  peuple  de  ce  royaume  ont  facré  vôtre 
frère  avec  le  laint  crcme  : apres  quoi  il  a etc  re- 
connu pour  roi  par  l’églife  Romaine  nôtre  mere. 
Liiez  les  livres  des  rois  , vous  verrez  , par  l’exem- 
ple même  de  Saiil  reprouvé  , le  refpcct  quiefb 
dû  aux  oints  du  Seigneur } 6c  ce  que  nous  révé- 
rons en  vôtre  frere  , outre  la  fidelité  6c  la  recon- 
noiflance  que  nous  lui  devons.  Voudriez- vous 
augmenter  vôtre  royaume  aux  dépens  de  vôtre 
ame?  ou  nous  priver  du  lacerdoce  , comme  nous 
mériterions  de  l'ctre,  li  nous  vous  abandonnions 
nos  églifes , contre  l’oïdre  de  Dieu  6c  la  raifon. 
Car  les  églifes  , que  Dieu  nous  a confiées  , ne 
font  pas  des  fiefs  que  le  roi  puifle  donner  ou  ôter, 
comme  il  lui  plaît.  Ce  font  des  biens  confacrezd 
Dieu , dont  on  ne  peut  rien  prendre  fans  lacrile- 
ge.  Et  nous  autres  évêques  nous. ne  lommespas 
des  feculiers  , qui  puilfions  nous  rendre  valïaux, 
ou  prêter  ferment,  contre  ladéfenfe  de  l’écriture 
6c  des  canons.  Ce  feroit  une  abomination , que 
* des  mains  qui  ont  reçu  l’onétion  du  laint  crème , 
6c  qui  par  la  priere  6c  le  ligne  de  la  croix  font  que 
le  pain  6c  le  vin  deviennent  le  corps  6c  le  fang  de 
Jelus-Cbrift  , ferviflént  a un  ferment  : non  plus 
que  la  langue  de  1’évcque  , qui  par  la  grâce  de 
Dieu  efi:  la  clef  du  ciel'.  Et  li  l’on  a exigé  quel- 
que ferment  des  évêques  , ceux  qui  l’ont  exigé 
6c  ceux  qui  l’ont  prefté , doivent  en  faire  péni- 
tence. 

Au  refte  n’écoutez  pas  ceux  qui  nous  traitent 
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C1.6  Histoire  Ecclesiastique 
de  félons  & de  perfonnes  viles.  Songez  que  Jefus^ 
Chrift,  qui  feul  eft  roi  &c  prêcre,  a partagé  le  gou- 
vernement de  fonéglife  entre  l’autorité  pontifica- 
le &c  la  puifl'ance  royale;  ôc  n’a  pas  choifî  pour  la 
première  des  riches  &c  des  nobles , mais  despauvres 
des  pêcheurs.  Nôtre  nobleffe  eft  d’être  les  fuc- 
cefleurs  des  Apôtres.  Cependant  nous  ferons  , 
comme  vous  l’avez  ordonné  , des  jeûnes , des 
prières  &des  proceflions  , pour  demander  à Dieu 
qu’il  appaife  cette  tempête.  On  croit Hincmar  au- 
teur de  cette  lettre. 

Vers  le  même  tems  les  reliques  de  quelques 
martyrs  deCordouë  furent  apportées  à Paris.  On 
eut  avis  au  monaftere  de  faint  Germain  des  Prez , 
que  le  corps  de  faint  Vincent  fon  premier  pa- 
tron, pourroit  être  facilement  apporté  de  Valen- 
ce en  Èfpagne  , à caufe  du  trifte  état  où  cette  ville 
avoit  été  redjiite  par  les  Sarrafins.  Deux  moines 
de  la  maifon,  Uiuard  &:  Odilard  entreprirent  le 
voyage  , par  la  permiftion  de  leur  abbé  Hilduin 
II.  &:  du  roi  Charles  le  Chauve  : mais  étant  à 
Ufés  ils  apprirent  que  le  corps  de  faint  Vincent 
n’étoit  plus  .à  Valence.  En  effet  il  en  avoit  été  en- 
levé dès  l’an  8 5 5 . par  Audalde  moine  de  Conclues 
au  dioçefe  de  Rodés  : mais  en  revenant  il  paffa 
par  Sarragoce  ? où  l’évêque  Senior  averti  que  ce 
moine  portoit  des  reliques , les  lui  ôta  & les  fit 
enterrer  dans  fa  cathédrale.  Toutefois  il  ne  put 
lavoir  de  quel  faint  elles  étoient  , quoiqu’il  pref- 
fât  le  moine  Audalde  , même  par  les  tourmens  , 
de  le  déclarer  ; car  il  le  trompa  en  difant  , 
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que  c’e'toit  de  faint  Martin  martyr.'  Audaldc  étant 
de  retour  à Conques  fans  reliques,  fut  traire'  de 
moine  vagabond  , &fè  retira  au  monafterc  de  faine 
Benoît  de  Cadres,  qui  en  eft  à prefent  la  cathédra- 
le, où  il  fut  bien  reçu  par  l’abbcGiflebcrt.  Il  1 ui  dé- 
couvrit fon  avanture  ; mais  enfin  par  l’entremifcdc 
Salomon  comte  de  Ccrdaigne,  il  obligea  l'évêque 
deSarragoceàrcndrelc  corps  de  laint  Vincent,  qui 
fut  apporté  à Cadres  vers  l’an  8 64. 

Cependant  les  deux  moines  de  faint  Germain 
furent  trompez  comme  les  autres,  par  le  faux  nom 
de  faint  Martin  ; Ôc  on  leur  difoit  que  faint  Vin- 
cent avoir  été  porté  de  Valence  à Bencvent.  Dc- 
le/pcrant  donc  d’avoir  des  reliques  de  leur  faint 
patron  , ils  réiolurent  d’en  apporter  d’autres,  pour 
ne  pas  perdre  leur  voyage,  & s’adrederent  à Su- 
nifred,  qui  étoit  à Barcelone  le  premier  apiès  le 
comte.  11  leur  parla  de  la  perfecution  qui  venoit 
d’être  exercée  à Cordouë  fous  le  roi  Abderame , 
ôc  particulièrement  des  martyrs  Geqrge  & Aure- 
lius.  Audi- tôt  les  deux  moines'Ufuard  & Odi- 
lard  conçurent  un  ardent  defir  d’avoir  des  reliques 
de  ces  martyrs,  & déclarèrent  à Athaulfe  évêque 
de  Barcelone  ôc  à Sunifred,  qu’ils  étoient  re'folus 
d’aller  à Cordouë.  Ceux-ci  effrayez  de  la  pro- 
pofition  , en  détournèrent  les  moines  autant  qu’il 
leur  fut  podible  : mais  enfin  ils  leur  donnèrent 
des  lettres  , à là  faveur  defquelles  ils  obtinrent  de 
Saul  évêque  de  Cordouë,  & de  Samfon  abbé  de 
Pilla-mellar,  le  corps  entier  de  faint  George  moine 
& martyr,  le  corps  fans  tête  de  faint  Aurelius  , 
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& le  chef  de  fainte  Sabigothe  , fon  époufe  , qui 
cfl:  nommée  Natalie  dans  cette  hiftoire  : c’cft-à- 
dire  , qu’elle  avoit  un  nom  Goth  & un  nom  Ro- 
main. Ils  apportèrent  en  France  ces  reliques , qui 
pendant  le  chemin  firent  plufieurs  miracles,  & 
arrivèrent  le  vingtième  d’Oétobre  8 f 8*  au  village 
d’Efmant  appartenant  à l’abbaye,  où  la  plusgrande 
partie  des  moines  s’étoient  retirez  avec  le  corps 
de  faint  Germain , de  peur  des  Normans.  Le  roi 
Charles  eut  une  grande  joyede  voir  fon  royaume 
enrichi  de  ces  reliques  : toutefois  pour  s’aflurer 
de  la  vérité  ,*il  envoya  à Cordoue  un  nommé  Man- 
cion,  qui  rapporta  le  fait  comme  les  deux  moines. 
Ufuard  l’un  d’eux  cfl:  le  fameux  auteur  du  marty- 
rologe 5 & cette  hiftoire  a été  écrite  fur  fon  récit 
par  Aimoin  fon  confrère , qui  vivoit  alors  dans  le 
même  monaftere , où  l’on  garde  encore  ces  faintes 
reliques. 

Viftremir  archevêque  de  Tolede  mourut  le  der- 
nier jour  de  la  même  année  8 5 8-  & le  prêtre  Eu- 
loge  de  Cordouë  fut  élû  pour  lui  fucceder , par  le 
fuffrage  de  tous  les  évêques  de  la  province  & du 
voiiînage  : mais  il  y eut  quelque  obftacle  qui  em- 
pêcha qu’il  ne  fut  facré-,  & on  en  élut  un  autre  de 
fon  vivant,  quoiqu’il  ne  furvêcut  pas  deux  mois 
à fon  élection  > car  il  fouffrit  le  martyre  après  yen 
avoir  tant  encouragé  d’autres.  Une  fille  nommée 
Lcocritie , d’une  famille  noble  de  Mufulmans , avoit 
été  inftruite  des  l’cnfance  dans  la  religion  chré- 
tienne par  une  de  fes  parentes , qui  la  fit  même 
baptifer.  Son  pere  & fa  mere  s’en  étant  apperçus , 
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la  maltraitoientôc  la  foüettoient  jour  6c  nuit  pour 
la  faire  renoncer  à la  foi.Ellc  fît  connoître  ion  état  au 
prêtre  Euloge  6c  à fà  fœur  Amulone  , témoignant 
qu’elle  vouloir  aller  en  lieu,  ou  elle  pût  en  liberté 
exercer  la  religion. 

Eulogelui  procura  fèqetement  les  moyens  de 
fortir  de  chez  les  parens,  qu’elle  trompa,  feignant 
de  céder  à leur  volonté,  julqu’à  parler  courre  la 
religion  chrétienne.  Elle  fc  para  , comme  fi  elle 
eut  penfé  au  mariage  ; 6c  fous  prétexte,  d’aller  à 
une  noce,  elle  fortir , 6c  courut  chez  Euloge  & fa 
fbeur , qui  la  reçurent  à bras  ouverts , & la  cachè- 
rent chez  des  amis  fîdeles.  Le  pere  & la  mere  au 
defefpoir  remuèrent  ciel  6c  terre  pour  la  trouver; 
& par  l’autorité  du  cadi  firent  emprifonner  & 
foücttcr  plufîeurs  chrétiens , même  des  religicu- 
fes  6c  des  prêtres.  Euloge  fans  s’émouvoir  faifoit 
fouvenr  changer  de  retraite  à Leocritie,  &pafïoit 
les  nuits  en  prières  pour  elle  , profterné  dans  fé- 
glifè  de  faint^Zoïle.  Elle  de  fon  coté  jeûnoit-  6c 
veiiloir,  couchant  fur  la  cendre  6c  couverte  d’un 
ciliee.  r ' 

. Une  nuit  étant  venue  voir  Euloge  6c  fa  feeur , 
elle  ne  put  retourner  ; parce  que  la  perfonne  qui 
devoit  l’accompagner  vint  trop  tard,  & qu’il  étoit 
déjà  jour.  Le  cadi  en- étant  averti , envoya  des  fob- 
dats  entourer  la  maifon , d’où  ils  tirèrent  Leocri- 
tie' avec  Euloge,  & les  amenèrent  en  fà  prefence. 
Il  demanda  à Euloge  pourquoi  il  tenoic  cette 
fille  chez  lui  *,  6c  Euloge  répondit  que  les  prêrres 
ne  pauvoient  refufer  l’initru&ion  à ceux*quil& 
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demandoienr.  Le  cadi  le’  menaça  de  le  faire  mou.» 

N*  rira  coups  de  verges  : mais  Euloge  répondit,  que 
le  glaive  étoit  un  moyen  plus  fûr , & commença  à 
parler  hautement  contre  leur  prophète  & leur  re- 
ligion. On  le  mena  auflî- tôt  au  palais  devant  lecon- 
feil.Undesconfeillcrsqui  le  connoiiToit  particuliè- 
rement lui  dit  : Si  des  ignorans  fe  précipitent  mal- 
heureufement  à la  mort , un  homme  Içavant  & 
vertueux  comme  roi  ne  doit  pas  imiter  leur  folie. 
Croi-moi , je  te  prie:  dis  feulement  un  mot  à pre- 
fent,  puifqu’il  le  faut,  tu  reprendras  enfuire  ta  re- 
ligion , & nous  promettons  de  ne  te  point  recher- 
cher. Euloge  lui  répondit  en  fouriant  : Ah  î fi  tu 
• pouvois  connoître  les  récompenlès  qui  attendent 
ceux  qui  confervent  notre  foi,  tu  rcnoncerois  à ta 
dignité  temporelle.  11  commença  alors  à leur  pro- 
pofer  hardiment  les  veritez  de  l’évangilermais  pour 
ne  le  pas  écouter  ils  le  condamnèrent  auffi-tot  à 
perdre  la  tête. 

Comme  on  le  menoic  au  fupplic» , un  des  eu- 
nuques du  roi  lui  donna  un  foufflet.  Il  tendit  l’au- 
tre joue  , & en  fouffrit  patiemment  un'  fécond. 
Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  de  l’execution , il  priai 
' * à genoux , étendit  les  mains  an  ciel , fît  le  ligne 

de  là  croix  fur  tout  Ion  corps  & prefehta  là  tête  , 
qui  fut  promptement  coupée.  C’étoit  à l’heure  de 
none,  ou  trois  heures  après  midi , le  famedi  onziè- 
me jour  de  Mars  85p.  Il  fut  enterré  à làint  Zoïle. 
Leocritie  fut  aulîi  décolée  quatre  jours  après , & 
Umt,  K XJ,  jettée  dans  le  fleuve  Betis  : mais  elle  en  fur  tirée 
' g-  enterrée  à faint  Genès  dç  Tertios^L’églife  ho- 
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no re  l’un  & l’autre  le  jour  de  leur  mattyre.  La  vie  de 
Saint  Euioge  a été  écrite  par  Alvar  fon  ami  ; & de- 
puis il  nous  refte  peu  de  monumens  de  lVglifc d’Es- 
pagne fous  la  domination  des  Mufulmans. 

En  France  comme  les  pillages  continuoicnt , 
principalement  à l’occafion  de  la  guerre  civile  en- 
tre les  deux  frères  Loüis  & Charles  : Hinemar 
archevêque  dë  Reims  adreffa  à Ses  curez  un  man- 
dement pendant  le  carême  de  cette  année  859. 
avec  ordre  de  le  publier.  Et  parce , dit-il,  que 
ces  pillards  ne  viennent  à l’églife  que  par  coutu- 
me 3 & ne  demeurent  à la  melïè  que  jufques  à 
l’évangile  , liiez  cet  averriflement  auiïi-tôt  après 
l’épîtrc.  Hinemar  y exhorte  ceux  qui  le  rencon- 
trent dans  Ion  diocefe,  à s’abftenir  des  pillages  , 
des  violemens  & des  autres  crimes  qui  fe  commet- 
taient* impunément  , rapportant  les  palïages  de 
récriture , pour  montrer  qu’ils  méritent  l'enfer. 
Renoncez- y,  dit-il , principalement  en  ce  temps, 
où  vous  devez  Satisfaire  à Dieu  pour  les  fautes  de 
toute  l’année , afin  de  recevoir  la  communion  au 
jour  de  notre  rédemption  , & ne  vous  en  pas  ap- 
procher comme  Judas  , pour  votre  perte.  Et  ne 
dites  pas  : Si  le  péril  de  communier  indignement 
cft  fi  grand  , comme  nous  dit  cet  évêque , nous 
nous  abstiendrons  de  communier  , plutôt  que  de 
changer  de  vie.  Car  le  Seigneur  a dit  de  la  com- 
munion , comme  du  baptême,  que  l’on  ne  peut 
être  fauvé  fans  la  recevoir.  Ainfi  il  ne  refte  autre 
parti  à prendre,  pour  quiconque  le  veut  Sauver  : 
que  de  renoncer  au  péché  par  une  fincere  peniten- 
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ce-,  & après  avoir  purifie  ià  confiience  , recevoir  le 
corps  & le  fangclcNotre-Scigncur.  Et  fçaehez  que 
fi  vous  ne  vous  corrigez,  vous  qui  commettez  ccs> 
maux  dans  mon  diocefe,  je  défendrai  à mes  prêtres 
de  vous  donner  la  communion.  Et  fi  quelqu’un  dit  : 
Jcpalïcrai  dans  un  autre  diocefe  pendant  ces  jours- 
là  : il  doit  fçavoir  qu’il  ne  fimocquepas  des  hom- 
mes, mais  de  Dieu  , & qu’il  fc  trompe  lui-même  ; 
car  fi  étant  excommunié  il  communie  dans  un  au- 
tre diocefe , il  fe  charge  devant  Dieu  d’une  plus 
grande  condamnation  , croyant  fe  cacher  à celui 
qui  cft  par  tout. 

• Hincmar  envoya  ce  mandement  au  roi  Charles, 
le  priant  de  le  tenir  fecret,  jufques  à un  jour  , où 
il  aflembleroit  fis  fideles  ferviteurs,  & leur  feroit 
une  remontrance  mêlée  de  force  & de  douceur. 
Vous  pourrez  enfuite,  ajoûte- t-il,  faire  lire  cct  aver- 
tifiement  tous  les  jours  à ceux  qui  viendront  de 
nouveau  auprès  de  vous.  Et  ne  négligez  pas  les  ar- 
ticles que  le  concile  de  Qjiercy  envoya  l’année  paf- 
fée  à Louis  ) 5c  que  mon  fils  Hincmar , c’efl:  fon  ne- 
veu, vous  donna  de  ma  part,  quand  il  vous  fuivit 
en  Bourgogne.  Croyez  moi,  ils  ont  été  faites  pour 
vous,  plus  que  pour  votre  frere. 

J’ai  appris  trois  chofis  que  j’avois  réfolu  de  vous 
cacher:  mais  après  y avoir  bien  penfi , je  crains 
de  me  rendre  coupable  moi-même,  fi  je  ne  vous 
faifois  connoître  les  bruits  qui  courent  contre 
vous.  Le  premier,  c’vfl  que  vous  ne  voulez  point 
vous  mêler  de  ces  pillages,  & que  vous  préten- 
dez que  chacun  fe  défende  comme  il  pourra.  Je 
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fçai  que  c'eft  une  calomnie  \ mais  j’ai  voulu  vous  en 
inftruire,  afin  que  vous  en  montriez  lafaulïcté  par 
les  effets.  Çar  ce  feroit  une  impiété  à un  roi  d’exiger 
de  les  fujets  des  dons  5c  des  contributions,  6c  ne 
leur  pas  confcrver  les.biens  dont  i^les  tirent.  Le 
fécond  point  cft,  que  ceux  qui  vont  porter  des  plain- 
tes à votre  cour,  n’y  reçoivent  ni  confolation,  ni 
bonne  réponle.  Je  ne  le  croi  pas  non  plus \ mais  je 
croi  malgré  moi  le  troifiéme,  qu’après  que  l’on  a 
pris  aux  dépens  des  églilès  tous  les  vivres  néceffaircs, 
on  exige  encore  de  l’argent  : binon  L’on  fait  de 
débris. 

Enfin  Hincmar  écrivit  aux  clercs  de  la  cour  , 
qui  marchèrent  à la  fuite  du  roi  & de  la  reine  j 5c 
dont  les  domeftiques  commettoient  les  mêmes  cri- 
mes que  les  autres  : pillant  par  tout,  pour  nourrir 
hommes  6c  chevaux,  5c  abufant  des  femmes  qu’ils 
rencontroicnr.  Il  reprefente  à ces  clercs  qu’ils  doi- 
vent non- feulement  s’abftenir  du  mal  i mais  en 
détourner  les  autres,  Ôc qu’ils  font refponfables  des 
péchez  de  leurs  domeftiques  : puis  il  ajoute  : Si 
vous  ne  vous  corrigez , vous  qui  êtes  de  ma  pro- 
vince, je  vous  interdirai  de  vos  fonctions  6c  de  la 
communion  jufqucs  à un  concile,  6c  ceux  qui  n’en 
font  pas , je  les  excommunierai  de  mon  diocefe  6c 
de  ma  province,  ôc  je  les  envoyerai  à leurs  évêques 
pour  les  corriger.  ,4 

Le  voyage  du  roi  Loiiis  n’eut  gueres  d’autres 
effets  que  de  multiplier  en  France  les  delordrcs  6c 
les  pillages  ) il  fut  obligé  de  retourner  chez  lui  au 
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“ VT7~  commencement  du  printemps  359.  &il  s’arrêta  à 
Vomies.  Cependant  on  tint  un  concile  à Metz  le 
6&t  vingt-huitième  de  Mai , du  confcntement  des  rois 

to.t-.cMf.f,  s»»  Charles  le  Chauve  & Lothaire  Ton  neveu  , pour 
procurer  la  paix  entre  eux  5c  le  roi  Loüis.  Ce  con- 
cile députa  vers  Loüis  trois  archevêques , Hinemar 
de  Reims , Gonthicr  de  Cologne  , Venilon  de 
Roüen  ; 5c  fix  évêques  , Herluin  de  Coutancc  , 
Hildegairc  de  Meaux  , Adventius  de  Metz,  Eb- 
bon  ci’ Auxerre,  Hinemar  de  Laon  neveu  de  l’ar- 
chevêque Ercanra  de  Châ’ons.  On  leur  donna 
une  inftruction  portant  les  conditions  aufquelles 
ils  dévoient  abfoudrc  le  roi  Loüis  de  l’excommu- 
nication qu’il  avoir  encourue,  pour  les  excès  com- 
mis dans  le  royaume  de  fon  frere  : du  moins  comme 
ayant  communiqué  avec  les  excommuniez.  Envoi- 
ci  la  fubftance. 

Il  le  rïfconnoîtra  coupable  de  tous  les  maux  qui 
ont  été  faits  dans  nos  diocefcs,  par  les  mauvais 

' *•  confeils  qu’il  a fui  vis,  5c  promettra  d’en  faire  une 

* digne  pénitence.  II  promettra  auflî  de  venir  le 
plutôt  qu’il  pourra  traiter  la  paix  en  perfonne 

'*.7.  avec  nos  princes  Charles  & Lothaire , 5c  de  la 

* s‘  garder,  s’ils  la  gardent  de  leur  côté.  11  promet- 

tra de  ne  plus  donner  de  protection  à ceux  qui 
j’ont  fait  ofFenfèr  Dieu  fi  grièvement.  Au  con- 
traire il  fera  venir,  s'il  peut,  devant  fon  frere 
Charles  5c  Ion  neveu  Lothaire  au  parlement  pro- 
chain, ceux  qui  les  ont  quittez  , pour  fe  donner 
* à lui , comme  il  a promis  à Merfen  : afin  qu’on 
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leur  pardonne,  s’ils  fe  juftifient,  ou  qu’on  les  con- 
damne. Les  évcques  parlent  des  promefles  réci- 
proques de  s'affilier  & de  ne  point  recevoir  les 
vafiaux  les  uns  des  autres , que  les  trois  freres 
Lothaire,  Loüis  & Charles  fe  firent  en  85 1.  au 
parlement  tenu  à Merfen  près  de  Maftric.  . 

L’inftru&ion  continue:  Si  le  roi  Loüis  promet 
tout  cela , & de  rétablir  l’églife  de  tout  fon  pou- 
voir : donnez-lui  abfolution  de  tous  les  pechez 
qu’il  a commis  & fait  commettre  dans  nos  dio- 
cefes  j &le  retabliflez  dans  la  communion,  dont 
il  s’efl  privé  en  communiquant  avec  des.  excom- 
muniez. Et  quoique  fes  pechez  eu  fient  befbin 
d’une  penitence de  plufieurs  années  , félonies  de- 
grez  prefcrits  par  les  canons  : toutefois  nous  con- 
fiant à la  mifericorde  de  Dieu  , qui  a plus  d’égard 
à la  douleur  qu’a'la  longueur  du  tems,  & à lade- 
ftru&ion  d*es  vices , qu’à  l’abftinence  des  viandes, 
nous  fuivons  la  decifion  la  plus  humaine  des  pe- 
res.  Ils  citent  enfuite  un  canon  d’Afrique , & des 
pafifages  de  faint  Leon  & de  fairrt  Grégoire:  qui  ne 
difent  autre  chofe  finon  en  general , que  le  tems 
de  la  penitence  eft  à la  difcretion  des  évêques , & 
que  l’on  peut  l'abreger  à ceux  qui  font  en  péril  : 
ce  qui  ne  convenoit  point  au  roi  Loüis.  Ainfi  il 
fernble  que  les  évcques  ne  citent  ces  autoritez 
que  pour  la  forme.  Ils  ajoutent,  parlant  aux  dé- 
putez : Si  vous  ne  trouvez  pas  le  roi  dans  ces 
difpofitions , gardez-vous  bien  de  l’abfoudre  : 
ce  feroit  vous  lier  avec  lui , vous  en  feriez  de- 
favouez , & en  rendriez  compte  au  concile.  Eç 
Tome  X.  liii 
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s’il  retombe  dans  les  mêmes  fautes , dont  vous 

An.  855?.  aj|ez 

l’aVertir  de  nôtre  part  : qu’il  fâche  , qu’il  fe 
rend  de  nouveau  fujet  au  jugement  de  Dieu  & de 
l’églife. 

cone.f.  <8i.  A vec  cette  inftruétion  les  députez  du  concile 

allèrent  a Vormes , où  le  roi  Loüis  leur  donna 
audience  le  quatrième*  de  Juillet  i & leur  dit 
d’abord  : Si  je  vous  ai  offenfé  en  quelque  chofe  , 
je  vous  prie  de  me  le  pardonner  , afin  que  je 
puiffe  déformais  parler  avec  vous  en  fureté. 
L’archevêque  Hincmar  , qui  étoit  le  premier  à 
fa  gauche  , répondit  : Cette  affaire  fera  bientôt 
terminée,  puifque  vous  nous  demandez  ce  que 
nous  venons  vous  offrir.  Grimold  abbé  de  fàint 
Gai  & archichapelain  du  roi  Loüis  , & un 
évêque  nommé  Theodoric,  ayant  dit  quelque 
chofe  à Hincmar  , il  continua*  de  dire  au  foi  : 
Vous  n’avez  rien  fait  contre  moi , doht  je  garde 
aucun  refTentiment  > & fi  j’en  avois,.jen’oierois 
pas  me  prefenter  à l’autel,  pour  offrir  le  facrifice. 
L’évêque  Theodoric  dit  encore  à Hincmar:  Faites 
ce  dont  le  roi  vous  prie  : pardonnez-lui.  Hinc- 
mar répondit, s’adrefTant toûjours  au  roi.:  Quant 
a ce  qui  me  regarde  perfonnellement , je  vous  l’ai 
pardonné,  & vous  le  pardonne:  mais  quant  au 
mal  qui  a été  fait  a mon  églife  & au  peuple , je 
vous  donne  le  confeil  & vous  prête  le  fecours  fé- 
lon Dieu,  qui  peut  procurer  vôtre  falut.  Gri- 
mold, Theodoric  & Salomon  évêque  de  Con- 
fiance répondirent,  qu’il  parloit  bien  : & les  au- 
tres députez  appuïerent  le  difcours  d’Hincmar  y 
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Gonthier  archevêque  de  Cologne  montra  au  roi 
en  particulier  l’écrit  dont  ils  étoient  chargez  > 
mais  le  roi  ne  voulut  point  entrer  en  rrîatiere  , 
difant  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  confulter 
les  évêques  de  fon  roïaume.  Ainfi  les  députez  du 
concile  de  Mets  s’en  retournèrent  fans  lui  avoir 
donné  l’abfolution.  «. 

Peu  de  tems  après , Se  dans  le  même  mois  de 
Juin  , on  tint  un  grancf  concile  à Savonieres  près 
de  Toul  où  Te  trouvèrent  des  évêques  de  douze 
provinces,des  trois  roïaumes  de  Charles  le  Chau- 
ve, de  Lothaire  Se  de  Charles  fes  neveux,  qui 
y aflifterent  tous  trois.  Ce  concile  fit  treize  ca- 
nons , dont  la  plupart  regardent  des  affaires  par- 
ticulières. On  fe  plaignit  de  l’ordination  de  trois 
évêques  i Tortold  de  Baïeux,  Anfcaire  deLan- 
gres  ÔcAtton  de  Verdun.  Tortold  avoit  été  dia- 
cre de  Venilon  archevêque  de  Sens , dont  il  étoit 

{>arent } Se  qui  s’étant  déclaré  pour  le  roi  Loiiis , 
ui  avoit  fait  obtenir  l’évêché  de  Baïeux,  par 
l’autorité  de  ce  prince.  Comme  il-  s’efforçoit  de 
s’y  maintenir,  par  promeffes  Sep ar  menaces  : le 
concile  ordonna  qu’il  feroit  juge  par  Venilon  de 
Sens  & trois  autres  évêques  : que  s’il  refufoit  de 
comparaître  devant  eux , il  y feroit  contraint  par 
l’autorité  du  prince  i Se  s’il  defobéïffoit , frappé 
d’anathême. 

Anfcaire  étoit  un  foudiacre  qui  s’étoit  intrus 
dans  le  fiege  de  Langres,  du  vivant  de  l’évêque 
Ifaac , Se  avoit  follicité  fon  clergé  , fes  vaffaux  & 
fes  ferfs.  Mais  comme  il  promit  par  des  députez 
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de  fe  défiften  le  concile  accepta  fa  foûmiflion  , 
St  lui  preferivit  la  formule  d’un  ferment , par  le- 
quel il  demandoit  pardon  de  fon  entreprife  *,  Sc 
promettoit  de  ne  rien  faire  de  femblable  à l’ave- 
nir. On  lui  défendit  auffi  de  jamais  afpirer  au 
fiege'de  Langres,  ni  à celui  de  Genève,  qu’il 
àvoit  voulu  ufurper  de  meme. 

Atton  évêque  de  Verdun  avoit  été  moine  de 
faint  Germain  d’Auxerre*,  Sc  on  rapportait  l’aéle 
de  fa  profefïion.  On  fe  plaignoit  que  (a  promotion 
a l’épifcopat  étoit  irreguliere  : peut-être  faute  du 
con lentement  de  fes  fuperieurs.  Il  fut  ordonné 
qu’il  comparoîtroit  à un  autre  concile  > Sc  on  fait 
d’ailleurs  que  fon  ordination  fut  confirmée , Sc 
qu’il  gouverna  l’évêché  de  Verdun  avec  honneur. 
Au  contraire  on  croit  que  l’ordination  de  Tor- 
told  fut  caffée , parce  qu’on  voit  l’année  fuivante 
un  autre  évêque  de  Baïeux. 

Le  roi  Charles  le  Chauve  prefenta  au  concile 
de  Savonieres  une  requête , où  il  difoit  : Venilon 
étoit  mon  clerc  fervant  à ma  chapelle,  Sc  m’avoit 
fait  ferment  de  fidelité  , quand  je  le  fis  ordonner 
archevêque  de  Sens.  Lorfque  je  partageai  le  roïau- 
me  avec  mes  freres , il  promit  comme  les  autres 
évêques  avec  ferment  l’obièrvation  du  partage. 
Depuis  il  m’a  facré  roi  dans  l’églife  de  fainte  Croix 
d’Orléans,  qui  efl  de  fa  province  ,avecpromef- 
fe  de  ne  me  point  dépofer  de  la  dignité  roïale  : 
au  moins  fans  les  évêques  qui  m’avoient  (à cré 
avec  lui , Sc  au  jugement  delquels  je  me  fournis 
comme  je  m’y  foiimets  encore.  Ces  paroles  font 
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remarquables  en  la  ‘bouche  d’un  roi  i & nous — 

n’en  avons  point  vu  qui  parlât  ainfi,  du  moins  An.  855?. 
en  France.  Mais  l’exemple  de  Loüis  le  Débonnai- 
re , qui  s’étoit  tant  de  fois  fait  couronner  & re- 
habiliter par  les  évêques,  6c  la foiblefle  prefente 
de  Charles,  pouvoit  lui  faire  tenir  ce  langage. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  que  les  évêques 
croïoient  pouvoir’dépofer  les  rois  : car  on  ne  peut 
douter  que  cette  requête  ne  fût  dreflee  par  leur  c . 
confeil.  Elle  continué  ainfi  : Les  troubles  aïant 
commencé  , nous  fûmes  un  écrit  .mes  fujets  6c 
moi ’ pour  promettre  de  nous  aider  réciproque- 
ment , 6c  Venilon  yfoufcrivitcomme  les  autres. 

Mais  qu.and  mon  frere  Loüis  entra  dans  mon 
roïaumea  main  armée,  Venilon  fut  le  feul  des 
évêques  qui  m’abandonna  , Ôc  alla  lui  parler,  fans 
ma  permiflion.  Il  ne  me  donna  point  en  cette 
guerre  lefecours  quefonéglife  me  devoir,  quoi- 
que je  lui  eufTe  demandé  : au  contraire  il  mena 
{es  forces  à mon  frere  contre  moi.  Et  quoique 
mon  frere  fût  accompagné  de  mes  fujets  révol- 
tez, dont  l’excommunication  avoit  été  notifiée 
a Venilon  , par  les  lettres  des  évêques:  il  ne  laiflà 
pas  de  celebrer  la  meffe  publiquement  devant 
• eux,  dans  mon  palais  d’Attigni , fans  la  permif- 
hon  de  l’évêque  diocefain  6c  demeura  avec  eux 
dans  le  con  feil  de  mon  frere  : cherchant  les 
moïens  de  me  dépoiiiller  de  ma  part  du  roïau- 
- me , au  préjudice  de  fon  ferment.  Ils’eft  fait  don- 
ner par  mon  frere  Loüis  l’abbaïe  de  fainte  Co- 
lombe , qui  efl  dans  mon  roïaume , 6c  des  pierres 
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— des  murs  de  la  ville  de  Melün.  Il  a fait  donner 
^5?*  l’évêché  de  Ba  •eux  à Tortold  fon  parent  & mon 
clerc,  qui  m’avoit  prêté  ferment.  Enfin  après 
que  Dieu  m’a  donné  des  forces , pour  recouvrer 
mon  roïaume , je  me  fuis  approché  de  la  ville  de 
Sens , & Venilon  ne  m’adonné  aucun  fecours. 

Sur  cette  requête  le  concile  ordonna,  que 
* 6'  Venilon  feroit  cité  à certain  terme  ; & pour  cet 
effet  cm  drefia  une  lettre  fynodique",  où  nous 
p.di.  voïons  les  noms  de  la  plûpart  des  évêques,  qui 
affifloient  à ce  concile.  Il  y a premièrement  huit 
archevêques  : Remi  de  Lyon , Rodolfe  de  Bour- 
ges, Gonthier  de  Cologne,  Hincmar  de  Reims, 
Arduic  de  Befançon , Teutgaud  de  Treyes , Ve- 
nilon de  Roiien,Herard  de  Tours.  Enfuite  trente- 
deux  évêques,  entre  autres  Ebbon  de  Grenoble* 
Rotade  ae  Soiffons , Adventius  de  Mets , Atton 
de  Verdun,  Eriée  de  Paris,  Agius'  d’Orléans, 
. Hincmar  de  Laon , Robert  du  Mans , Erloin  de 
Coutances , Ifaac  de  Langres , Erchambert  de 
Baïeux  : ce  qui  montre  que  Tortold  en  étoit 
exclus. 

En  cette  lettre , apres  avoir  marqué  toutes  les 
plaintes  du  roi  contre  Venilon  de  Sens,  les  évê- 
ques ajoutent  : Le  roi  a choifi  par  juges  Remy 
de  Lyon , Venilon  de  Roüen,  Herard  de  Tours  ôc 
Rodolfe  de  Bourges  , devant  lefquels  vouscom- 

{ croîtrez  trente  jours  apres  avoir  reçu  cette 
ettre  pour  propofer  vos  défenfes.  Après  la  lettre 
font  des  extraits  des  anciens  canons  fur  les  princi- 
paux chefs  d’accufation  contenus  dans  la  requête. 
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Herard  de  Tours  fut  chargé  par  le  concile  de 
porter  cette  lettre  à Venilon  de  Sens,  ôc  de 
lui  faire  la  citation:  mais  étant  tombé  malade, 
il  en  chargea  Robert  du  Mans  fon  fuffragant , 
avec  une  lettre  par  laquelle  il  exhorte  Venilon 
à le  jultifier  pour  l’honneur  de  l’épifeopat , ôc  à 
fatisfaire  le  roi.  Venilon  fuivit  ce  confeil,  ôc  fe 
reconcilia  avec  le  roi  Charles , fans  être  jugé  par  * 

les  évêques.  ■ 

Le  concile  de  Savonicres  écrivit  aufli  auxévê-  XLV 
ques  de  Bretagne  qui  demeuroient  toujours  dans  Bretons, 
leurfchifme.  La  lettre  n’ôft  âdrefTée  qu’aux  qua-  jJ’’  xlTin, 
tre  anciens  évêques , car  on  ne  reconnoifToit  pas  £ **• 
les  trois  autres  , & l&concile  les  exhorte  à rentrer 
fous  l’obéïflance  de  l’archevêque  de  Tours  leur 
métropolitain:  ôc  ne  plus  communiquer  avec 
ceux  qu’il  avoit  excommuniez  pour  leurs  crimes. 

Enfuite  eft  un  mémoire  des  avis  qu’ils  doivent 
donner  a Salomon  , qui  fe  prétendoit  fouverain 
de  la  Bretagne,  pour  fe  réduire  à l’obé'iflance  du 
roi  Charles.  Le  concile  écrivit  en  particulier  à 
neuf  feigneurs  Bretons , qui  étoient  les  princi- 
paux entre  les  excommuniez  : pour  les  exhorter 
a fe  reconnoître,  ôc  a penfer  à leur  falut  Tes  me- 
naçant d’anathême  s’ils  perfiftent  dans  laur  en- 
durciffement.  On  voit  par  cette  lettre , que  les 
pillages  ôc  les  autres  défordres  n’étoient  pas  moins 
îrequens  dans  la  Bretagne  que  dans  la  Fran- 
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On  relut  en  ce  concile  les  articles  qui  avoient 
cté  dreffez  fur  la  matière  de  la  predeftination,  par 
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■ — Remy  de  Lyon  , & par  Hincmar  de  Reims:  c’efl- 

An.  8 à-dite  les  fix  premiers  du  concile  de  Valence,  & 

d*  les  quatre  du  concile  de  Quiercy.  A lale&uredes 
y.  suug.diji . canons  de  Valence , les  évcques  du  parti  d’Hinc- 
marVoulurent  faire  quelque  remontrance  : mais 
Remy  les  appaifa  doucement , & dit  avec  beau- 
coup de  gravité  , que  fi  quelques-uns  d’entre  eux 
n’approuvoient  pas  ces  articles  > on  apporteroic 
de  part  & d’autre  des  livres  des  peres  au  premier 
concile,  où  l’on  decideroit  d’un  commun  accord, 
ce  qui  fe  trouveroit  le  plus  conforme  à la  tradition 
de  l’églife.  Quelqués-uns  du  parti  ôppofé  voulu- 
rent le  fifler,  prétendant  qu’ils  n’étoient  pas  les' 
auteurs  de  ces  articles  qu’ils  foûtenoient  : mais 
Hincmar  & la  plupart  de  ceux  de  fon  parti, qui 
connoiffoient  la  doélrine  & la  capacité  de  leurs 
adverfaires  firent  entendre  aux  autres  que  les  dé- 
fenfcurs  des  articles  de  Valence  pouvoient  avoir 
eu  de  bonnes  raifons , de  fouffrir  quelque  tems 
agiter  ces  queftions , avant  qu’elles  fufient  déci- 
dées d’un  commun  confentement.  Il  paflàdonci 
l’avis  de  Remy , & le  concile  de  Savonieres  pro- 
t jo  nonça  que  les  articles  conteftez  feroient  examinez 
au  premier  concile  après  la  paix  rétablie. 

XLvnr.  Ce9*articles  de  Valence  avoient  été  confirmez 
grès.  dans  un  concile  tenu  le  dix-neuvieme  d Avril  la 

m£me  année  8 5 9. dans  l’abbafe  des  Sts.  Jumeaux 
près  de  Langres , où  prefidoient  Remy  archevê- 
que de  Lyon  & Agilmar  de  Vienne , accompa- 
gné d’Ebbon  de  Grenoble  & de  plufieurs  autres 
cyêques  : en  la  prefence  de  leur  roi  Charles  le 

jeune  * 
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jeune  , fils  de  l’empereur  Lothaire.  Ce  concile  de  T “ “ 

I.angres  fit  fèize  canons  , qui  à la  poui  fuite  de  iS*  ù)y)' 
Rcmy  furent  Jus  &c  approuvez  au  concile  de  Sa-  • 
vonieres , auquel  ils  iont  inférez  comme  en  fai- 
fant  partie.- Les  fix  premiers  ne  font  que  les  fix  fg<39t  * 
du  coilcile  de  Valence  , touchant  ta  predeftina- 
tion  : excepte  que  dans  Je  quatrième  canon  il 
n’efl  point  fait  menrion  des  quatre  articles  de 
Quiercy  : ce  qui  fut  peut-être  ôté  en  les  relifant 
à Savonicrcs , pour  11e  point  choquer  Hincmar 
&.  ceux  de  fon  parti.  Quoi  qu’il  en  foit  , nous 
n’avons  point  dans  ce'  neuvième  fiecle  de  déci- 
fion  autenrique  touchant  la  grâce  & la  predefti- 
nation  , que  ces  fix  canons  publiez  en  trois  conci- 
les. Car  nous  ne  voyons  point  que  la  matière  ait 
été  agitée  dans  un  concile  poflcrieur  , comme 
il  avoit  etc  convenu  à Savonieres  : au  contraire 
il  femble  que  ces  fix  canons  ayent  été  confirmez 
à Rome  , puifqu’un  analifte  du  tems  dit  fur  cette 
année  8yg.  Le  pape  Nicolas  confirme  la  doctrine  a 
•catholique  touchant  la  grâce  de  Dieu  le  libre 
arbitre  , la  vérité  de  la  double  predeftination  & 
le  fàng  de  Jcfus-Chrift  répandu  pour  tous  les 
croyans. 

Les  dix  autres  canons  du  concile  de  Langres 
font  de  difeipline  ; & les  deux  plus  remarquables 
font  ceux  qui  parlent  des  conciles  & des  écoles. 

On  priera  les  princes  de  permettre  les  conciles  c'1' 
provinciaux  tous  les  ans , & tous  les  deuxansune 
affêmblée  generale  dans  leur  palais.  On  les  priera 
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aulii  & on  exhortera  tres-inltammcnt  les  rveques, 
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1 d'ccablir  des  écoles  publiques  des  fainres  écritu- 
An.  res  &jcs  lettres  humaines , partout  oùilfc  trou- 
vera des  perfonnes  capables  d’enfcigner , comme 
avoient  fait  les  empereurs  dans  les  années  prece- 
dentes ,-au  grand  avantage  de  l’églife  : au  lieu 
qu’à  prefent  , dit  le  concile  , nous  voioris  avec 
douleur  la  vraïe  intelligence  de  l’écriture  fàinte 
décheoir  de  telle  forte  , qu’à  peine  en  rrouve-t-ori 
quelque  vertige. 

Entre  les  évêques  qui  affifterentau  concile  de 
Savonieres  , il  y en  a deux  dont  il  nous  refte  des 
canons  de  difcipline  : Herard  archevêque  de 
Tours  & Ifaacévêquede  Langrcs.  Ceux  d’Herard 
font  des  ftatuts  publiez  dans  fon  fynode  dioce- 
fain  le  fciziéme  de  Mai  l’an  858.  troificme  de  fon 
pontificat,  indiction  fixicmc  : ils  contiennent  140. 
articles, tous  tirez  de  divers  endroits  des  capitu- 
laires des  rois  , comme  M.  Baluze  a remarqué. 
o Le  recueil  d’Ifaac  eft  aufîi  tiré  des  capitulaires , 
que  1 auteur  citelui-meme  en  ces  termes  : Parce 
4 ftf . t.* uSjM’cf/l  que  ceuxque nous  voulons  corriger  , méprifent* 
les  réglés  que  nous  leur  propofons  , difànr  qu’el- 
les font  de  notre  invention  , nous  avons  crû  les 
devoir  retenir  par  l’autorité  des  rois  & du  pape. 
C’eft  qu’il  y a quelques  uns  de  ces  capitulaires 
pris  des  conciles  tenus  par  fàint  Boniface  de 
Maïence  & autorifez  par  le  pape  Zacarie.  Ifaac 
a tiré  fon  recueil  principalement  des  trois  der*- 
niers  livres  des  capitulaires , compilez  par  le  dia- 
cre Benoift.  Il  eft  fort  ample  , divisé  en  onze  ti- 
tres, dont  chacun  comprend  plulleurs  articles.  Ls 
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premier  rirre  cil  des  penicens  , 6c  de  leurs  peines  : 
le  dixiéme  eft  de  laftabilitédes  clercs  dans  leségli- 
iès  de  leurs  titres. 

Hincmar  voulant  toujours  foûtenir  fès  quatre 
articles  de  Quiercy  , commença  peu  de  temps 
après  le  concile  de  Savoniercs,  un  fécond  traité 
de  la  predeftination  , qu’il  adrciïa  comme  le 
premier  au  roi  Charles  le  Chauve , en  Ton  nom. 
6c  au  nom  des  autres  évêques.  Il  eft  divife  en 
trente-huit  chapitres,  & commence  par  l’hiftoirc 
de  pheroie  des  Prcdeftinatiens.  Il  prétend  qu’elle 
avoit  paru  des  le  temps  de  Paint  Auguftin  ; & en 
# allégué  pour  preuve  la  difpute  des  moines  d’A- 
drumer  & les  objections  des  Gaulois , rapportées 
dans  les  lettres  de  Profper  & d’Hilaire.  Mais  on 
peut  fort  bien  expliquer  tous  ces  écrits , fans  fup- 

Î lofer  d’autres  heretiques  , que  les  Pelagicns  & 
es  dcmi-Pelagicns  , choquez  de  la  doétrine  de 
Paint  Auguftin  3 faute  de  la  bien  entendre.  Audi 
plufieurs  favans  théologiens  foûtiennent  qu’il  n’y 
eut  jamais  d’heretiques  Predeftinatiens  & il  eft 
certain  qu’Hincmar  s’eft  trompé  en  plufieurs 
fa i ts  fur  cette  matière  : comme  fàr  le  concile 
d’Arles , où  le  prêtre  Lucidus  fe  rétracta  , qu’il 
dit  avoir  été  tenu  par  ordre  du  pape  Paint  Ccle- 
ftin,  mort  dès  Pan  451.  plus  de  quarante  ans  avant 
ce  concile  ; & quand  il  prend  Hilaire  laïque  , qui 
écrivit  à faint  Auguftin  , pour  Paint  Hilaire  ar- 
chevêque d’Arles.  Il  s’eft  encore  mépris  en  fou- 
tenant  , que  l’Hypognofticon  eft  un  ouvrage  de 
faint  Auguftin  , 6c  le  traite  de  l’cndurcidement 
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de  Pharaon  de  faint  Jerome  : deux  livres  fur  les- 
quels il  appuyé  beaucoup. 

Hincmar  vient  enfuite  à Gothefcalc  qu’il  pre^ 
tendavoir  renouvelle  rherefiedesPredcftinariens, 
& s’efforce  de  répondre  à l’autorité  de  faint  Ful- 
gence  touchant  les  deux  predeftinations.  Le  corps 
de  l’ouvrage  eft  l’examen  des  fix  articles  du  concile 
.de  Valence.  Hincmar  ne  dit  rien  fur  le  premier  , 
mais  il  attaque  le  fécond  & le  troisième:  puis  à l'oc- 
caSion  du  quatrième  il  travaille  a juftifier  fes  qua- 
tre articles  de  Quiercy.  Il  déclare  qu’il  ne  prétend 
point  foûtenir  les  dix  neuf  articles  de  Jean  Scor , 
f' Jr'  & convient  du  cinquième  de*  Valence , foûtenant 
en  même  tems  qu’il  ne  le  regarde  point.  Il  ne  die 
rien  du  Sixième. 

Mais  il  s’étend  fur  le  feptiéme  canon , qui  étoit 
le  premier  de  difeipline  , contre  les  ordinations 
irregulieres  des  évêques  -,  prétendant  qu’il  a été 
compofé  malicieufcment  contre  lui  , comme  s’il 
n’avoit  été  ordonné  que  par  la  faveur  du  prince, 
lien  prend  occafron  de  rapporter  toute  l’hiftoire 
de  fon  ordination  & les  aétesdu  concile  de  SoiA 
fons , où  elle  avoit  été  confirmée.  Enfuite  , fup- 
pofant  avoir  prouvé  , que  fes  adverfaires  ont  re- 
nouvellé  l’ancienne  herefie  des  Predeftinatiens  > 
il  rapporte  fous  douze  articles  tous  les  reglemens 
des  conciles  & des  papes  , touchant  ceux  qui 
Soutiennent  des  herefies  déjà  condamnées.  Enfin 
il  fait  une  longue  récapitulation  de  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  touchant  la  doétrine  de  la  prédestina- 
tion. En  tout  cet  ouvrage  Hincmar  fait  paroître 
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plus  d’érudition  que  de  jugement  & de  juftelfe 
d’efprit.  • . ; 

•.  En  parlant  des  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot 
il  ajoûte  : Il  y a d’autres  erreurs  contre  la  foi  , 
avancées  par  ceux  qui  cherchent  une  vaine  repu-* 
tationpar  des  nouveautez  de  paroles  : favoir  quo 
la  divinité  cft  trine , que  le  facrement  de  l’autel , * 
n’eft  pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  du  Seigneur  ; 
mais  feulement  la  mémoire  du  vrai  corps  & du 
vrai  fàng  : que  les  anges  font  corporels  : que 
l’ame  de  l’homme  n’eft  pas  dans  le  corps  : que 
la  feule  peine  de  l’enfer  cft  le  (ouvenir  des  pc-  9 

chez  & le  tourment  de  la  conlcience.  A quoi  fc 
rapporte  ce  que  dit  un  analifte  du  tems,  que  l’on 
remuoit  pluflcurs  queftions  contraires  à la  foi 
dans  le  royaume  de  Charles  le  Chauve  , & qu’il 
ne  l’ignoroit  pas.  Les  dernicres  erreurs  rapportées  c.  1 6,  r«: 
par  Hincmar  fè  trouvent  dans  le  livre  de  Jean 
Scot  de  la  predeftination.  La  première  n’eft  une 
erreur  que  dans  l’opinion  d’Hincmar  : qui  cho- 
qué de  ce  que  dans  une  hymne  des  anartyrs  on 
chantoit , Te  trinaDeitas  & le.  refte  , forment  que 
c’étoit  divifer  l’ellence  divine  : Gothefcalc.fic  un 
écrit  p.our  foôtcnir  que  cette  expreftion  étoit  ca- 
tholique , & Hincmar  compofà  un  gros  trai- 
té  pour  le  réfuter  : nonobftant  lequel  l’églife  a 
continué  de  chanter  ces  paroles  jufques  à pre- 
fenr. 

Quanta  l’erreur  qu’il  raporte  fur  l’euchariftie  , n. 
on  croit  quee  ctoit  Jean  Scot  qui  1 avoir  avancée.  Robert. 

Car  il  eft  certain  qu'il  avoic  écrit  fur  cetre  ma-  itMu.trtfu. 
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tiere  contre  Pafca/è  Ratbert  , un  livre  qui  fut  ’* 
condamné  environ  deux  cens  ans  après  au.  con-  - 
cile  de  Yerceil  l’an  1050.  Ce  livre  dç  Jean  Scot 
ne  fc  trouve  plus,  mais  il  en  refte  un  fameux  de 
•Ratram  moine  de  Corbie  , & deux  autres  écrits 
du  même  temps  /ans  nom  d’aiftcur.  Pafca/è  favoit 
bien  que  fa  doéfrine  étoit  combaruë;  & dans /on 
douzième  livre  fur  fàint  Mathieu  écrit  plus  de 
vingt-ans  après  fort  traité  de  l’euchariftie  , à l’oc- 
cafion  de  ces  mots:  Ceci  eft  mon  corps,  il  dit:  Je 
me  fuis  étendu  fur  ce  fujet, parce  que  j’ai  ap- 
pris, que  quelques-uns  me  reprennent,  comme 
li  dans  mon  livre  j’avois  voulu  attribuer  à ces 
paroles  plus  que  la  vérité  même  ne  promet  : crai- 
gnant peut-être  ce  que  craignirent  ceux  à qui 
J.  C.  parloit  , que  je  ne  veuille  métré  fon  corps 
en  pièces.  Pafcafe  compofa  depuis  /à  retraite  le 
livre  de  la  vie  de  Vala,  les  quatre  derniers  fur 
S.  Mathieu  , trois  furie  p/èaume  44.  & cinq  fur 
les  lamentations  de  Jeremie  : c’eft-à-dirc  prés 
de  la  moitié  de  fès  ouvrages.  ' 

Ce  fut  au /Ii  dans  ces  derniers  tems  qu’il  écri- 
vit la  lettre  à Frudegard,  que  l’on  croit  avoir  été 
. moine  de  la  nouvelle  Corbie.  Il  avoit  ccrit à Paf- 
ca/è fes  diflicultez  & celles  de  quelques  autres , 
fur  fon  livre  de  l’euchariftie  : Ôc  Pafcafe  lui  ré- 
pond pour  le  défendre,  foûtenant  que  le  corps 
de  J.  C.  eft  le  même  dans  l’euchariftie  que 
celui  qui  eft  né  de  la  Vierge  , & qu’il  eft  réalité 
& figure  tout  en/ènible.  Relifez  , dit-il’à  la  fin , le 
livre  que  j’ai  fait  liir  cette  matière  : car  encore 
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que  je  l*aye écrit  pour  desenfans , j’apprens  toute- 
fois, que  j’ai  exciré  pluficurs  pedonnesàTinrclli- 
gence  de  ce  myftcre  , & à concevoir  des  penftes 
dignes  de  J.  C.  Il  joint  à cerre  lettre  l’endroit  que 
j’ai  rapporté  de  Ion  commentaire  fur  S.  Mathieu  Sc 
quelques  pafiages  des  peres. 

Ce  fut  donc  du  tems  de  l'abbé  O Jon  que  Ra- 
tram  prêtre  &c  moine  de  Corbie  , écrivit  par  or- 
dre de  Charles  le  Chauve  un  traité  du  corps  & du 
fang  du  Seigneur  qu’il  adrefla  à ce  prince.  Il  en 
propofè  ainli  le  fujet  : Vôtre  Majefté  demande 
fi  le  corps  & le  fàng  de  Jefus-Chrift  , qui  eft  re- 
çu dans  l’églife  par  la  bouche  des  fideles  , fe  Lût 
en  myftere  & en  vérité  j c’eft-à-dire  , s’il  contient 
quelque  chofe  de  fècret , qui  ne  paroifïe  qu’aux 
yeux  delà  foi-:  ou  Ci  fans  aucun  voile  de  myftere, 
les  yeux  du  corps  y voyent  au-dchors  ce  que  la 
Vue  de  l’efprit  voit  au-dedans  : en  forte  que  tout 
ce  qui  fe  fait  y paroifîe  manifeftement.  Vous 
demandez  encore  11  c’cft  le  même  corps  qui  eft 
né  de  la  Vierge  Matie,  qui  a fouffert  , qui  eft 
mort,  quia  été  enlève  li  ; & qui  étant  reiïufcité 
eft  monté  aux  cieux  , eft  afüs  à la  droite  du  pè- 
re. Ces  deux  queftions  font  les  deux  parties  de 
fon  livre.  La  derniere  eft  contre  Pafcafe  , qui  foû- 
rient  que  le. corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eucha- 
riftie  eft  le  même  qui  eft  ne  de  la  Vierge  : mais  la 
première  queftion  ne  le  regarde  point  : car  il 
prouve  expreffement  dans  fon  traité  de  l’eucha- 
riftie  , qu’elle  eft  tout  enfembie  & vérité  & figure. 

Et  dans  là  lettre  à Erudegard  il  dit  : Si  quelqu’un  15*4. 
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f kîio.e.  dit  que  cette  chair  & ce  fang  font  fans  myftere  , 6c 
fans  figure  , il  aneamit  le  fàcrement. 

Mais  il  y avoit  alors  des  catholiques  qui  foûte- 
noient  effectivement , que  le  pain  & le  vin  n’é- 
toient  point  des  figures,  du  corps  & du  fang  de 
J.  C.  fondez  fur  cette  raifon , que  le  figne  n’étant 
pas  la  chofe  dont  il  eft  le  figne  , l’euchariftie  ne 
uintm.  ât  feroit  plus  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Cette  opi* 
Cr.?m$Sî‘*dt  nion  fc  trouve  foûtenuë  vers  le  même  tems  par 
fidtc.  t-i.  Haimon  évêque  d’Halberftat  après  S.  Jean  Damaf- 

cene  j & c’eft  celle  que  Ratram  combat  : préten- 
dant qu’il  s’enfuit , qu’il  n’y  a aucun  myftere  dans 
l’euchariftie  : ni  par  confequent  aucune  matière  à 
la  foi.  Mais  ceux  qu’il  attaque  n’admettoient  pas 
ccttc  confèquence  : au  contraire  .Haimon  dit  for- 
mcllcment , que  dans  ce  facrcment  le  goût  & la  fi- 
gure du  pain  & du  vin  demeurent:  afin  qu’on  le  - 
prenne  fans  horreur,  quoique  la  nature  des  fub- 
ftanccs  foit  entièrement  changée  au  corps  & au 
fang  de  J.  C mais  autre  chofe  eft  ce  que  nous  ra^ 
portent  les  fens,  autre  chofe  ce  que  la  foi  nous  en- 
feigne. 

Auffi  Ratram  n’accufe  pas  fes  adverfàircs  de 
' ’ nier  ce  qui  eft  dé  foi  , mais  feulement  de  fè  con- 

tredire. Car , dit-il  , ils  confeffent  félon  la  foi  , 
que  c’cft  le  corps  & le  lang  de  Jefus-Chrift  , 6c 
par  confequent  que  ccn’eft  pas  ce  que  c’étoit  au- 
paravant. Et  plus  haut  il  explique  ainfi  fa  créance 
touchant  ce  myftere  : Au  dehors  fc  reprefente  la 
forme  du  pain  qu’il  étoit  auparavant  : la  couleur 
fc  montre , la  faveur  fe  faic  fentir  : mais  au  de- 
dans 
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dans , on  apprend  qu’il  y a quelque  chofe  de 
bien  plus  précieux  ôe  plus  excellent , parce  qu’il 
eft  divin  : c’eft-à-dire  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 
qui  eft  vu  , reçu  ôc  mangé  , non  par  les  fens  cor- 
porels , mais  par  les  yeux  de  l’efprit  fidel.  De  me- 
me le  vin,  qui  eft  fait  le  facrement  du  fang  de 
Jefus-Chrift  , parla  confecration  du  prêtre  : nous 
montre  en  fa  fuperficie  autre  chofe,  que  ce  qu’il 
contient  au-dedans.  Car  que  voit-on,  finon  la 
fubftance  du  vin  ? Goûtez-en,  il  fent  le  vin  , il 
en  a l’odeur  8c  la  couleur.  Mais  fi  vous  leconfi- 
derez  au-dedans  : cen’eft  plus  la  liqueur  du  vin, 
mais  la  liqueur  du  fang  de  Jefus-Chrift , qui 
frappe  le  goût,  les  yeux  ôc  l’odorat  des  âmes  fi- 
dèles. Et  enfuite  : Le  pain  qui  eft  offert , étant 
pris  des  fruits  de  la  terre  , eft  changé  au  corps  de 
J.C.  par  la  fanclification  : comme  le  vin  , quoi- 
qu’il loit  fortide  la  vigne  , eft  fait  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift par  la  fanéhfication  du  myftere  , non 
pas  vifiblement,  mais  par  l’operation  invifible 
du  S.  Efprit.  C’eft  pourquoi  on  les  appelle  le  corps 
ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift  : parce  qu’on  les  prend, 
non  pour  ce  qu’ils  paroiffent  au  dehors  : mais 
pour  ce  qu’ils  font  devenus  au-dedans , par  l’ope- 
ration du  faint  Efprit  j ôc  que  par  cette  puiffance 
invifible  ils  font  tout  autre  chofe,  que  ce  qu’ils 
paroiffent  vifiblement.  Et  encore  : Nous  avons 
montré  par  tout  ce  qui  a été  dit  jufques  ici,  que 
le  corps  &;  le  fang  de  Jefus-Chrift  , qui  font  re- 
çus dans  l’égiife  par  la  bouche  des  fidèles , font 
des  figures  félon  l’apparence  vifible  : mais  félon 
Tome  X.  L 1 1 1 
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4a  fubftance  invifible , c’eft  véritablement  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  la  première  quef. 
tion  que  traite  Ratram , n’eft  pas  de  favoir  ,fi 
l’euchariftie  eft  figure  ou  réalité  > mais  fi  outre 
la  réalité  elle  eft  encore  figure. 

La  fécondé  queftion  eft  de  lavoir , fi  le  corps 
îlîïiï ?»/e.  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie  eft  précife- 
*f0rt‘c- *•  ment  le  même,  qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie. 

Pafcal  l’avoit  dit,  fondé  fur  un  paftage de fàint 
Ambroife  : mais  cette  expreftîonavoit  paru  nou- 
velle à Raban  & à plufieurs  autres  favans  : qui 
fondez  fur  d’autres  paftages  des  peres , vouloient 
que  l’on  diftinguât  deux  corps  de  Jefus-Chrift  , 
le  naturel  & l’euchariftique  : c’eft-à-dire , comme 
on  parleroit  aujourd’hui,  deux  maniérés  d’être 
du  même  corps  : l’une  naturelle  &fenfible , l’au- 
tre furnaturelle  & myfterieufe  : car  ils  conve- 
noient  tous  également  de  la  réalité.  C’eft  donc 
».  6 1.  en  ce  fens  que  Ratram  dit:  Le  corps  qu’il  a pris 
de  la  Vierge  Marie,  qui  a fouffert,  qui  a été  en- 
feveli , qui  eft  reffufeite , ctoit  un  véritable  corps  : 
c’eft-à-dire  , vifible  &c  palpable  > au  lieu  que  le 
corps  qui  eft  appelle  le  myftere  de  Dieu , n’eft 
. pas  corporel , mais  fpirituel , & par  confequent 
ni  vifible  ni  palpable.  Ces  deux-  queftions  n’é- 
toient  donc  que  fur  les expreftions  , & non  furie 
fond  du  myftere.  Au  refte  il  faut  convenir,  que 
dans  le  traité  de  Ratram  il  y a des  maniérés  de 

{>arler  dures  &obfcures  , qu’il  faut  expliquer  par 
es  plus  claires rpuifque  l’auteur  a toujours  vécu 
dans  la  communion  de  l’églife. 
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L’écrit  anonyme  que  nous  avons  contre  Paf-  Ectf-tIiIi[an  _ 
café  Ratbert , combat  deux  propoficions  de  Ton  me  contre  Paf- 
ouvrage  : la  première  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  tl'è.  as.  b 
dans  l’cucharïftie  Toit  le  même  qui  eft  né  de  la  *’S9U 
Vierge  ; l’autre  que  Jefus-Chrift  fouftre  de  nou- 
veau, toutes  les  fois  que  l’on  célébré  la  mefTe.On 
ne  trouve  point  que  Pafcafeeûtavancé  cette  der- 
nière propofition  : ainfi  c’étoit  feulement  une 
conféquence , que  l’on  tiroit  de  fa  doétrine.  Cet 
écrit  commence  ainfi  : Tout  fidele  doit  croire 
& confefter , que  le  corps  ôc  le  fang  du  Seigneur 
eft  de  vraie  enair  & de  vrai  fang  : quiconque  le 
nie  , montre  qu’il  eft  infidèle  ; &:  un  peu  après  : 

J’ajoute  , que  comme  Jefus-Chrift  eft  la  vérité  & 
le  vrai  agneau  de  Dieu  , qui  eft  immolé  myfti- 
quement  tous  les  jours , pour  la  vie  du  monde: 
ainfi  par  la  confecration  & la  puifiance  du  faint 
Efprit  le  pain  devient  fa  vraie  enair  & le  vin  fon  , 
vrai  fang.  Ce  qui  eft  fi  certain  , qu’aucun  Chré- 
tien n’en  peut  douter;  & il  y a meme  des  gentils 
qui  le  favent.  Car  autrefois  dans  le  pais  des  Bul- 
gares , un  feigneur  païen  me  pria  de  boire , pour 
Famour  de  ce  Dieu,  qui  du  vin  a fait  fon  Lang. 

On  juge  par-là  que  l’auteur  écrivoit  avant  la  con-  m»wl  (r*f. 
verfion  des  Bulgares , qui  arriva  comme  nous  H'  S9‘ 
verrons  fous  le  pape  Nicolas  I.  Il  foûtient  donc 
en  cet  écrit,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
l’euchariftie  eft  bien  le  même , qui  eft  né  de  la 
Vierge  naturellement,  mais  non  pas  fpeciale- 
ment  : c’eft-à-dire , fuivant  nôtre  maniéré  de  par- 
ler, qu’il  eft  le  même  réellement , mais  non  félon 
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“ les  apparences  ou  efpeces  fenfibles.  On  conjec- 
An.  852.  ture  avec  vrai-femblance , que  cet  écrit  anonyme 
"•  6o‘  eft  la  lettre  de  Raban  à Egil  abbé  de  Prum  : car  il 
eft  certain  qu’il  lui  en  avoit  écrit  une  fur  ce  fujet. 
l i v.  Cependant  les  Normans  continuoient  leurs  ra- 
Noîman"*1”  vages.  En  8 5 9.  ils  firent  le  dégât  du  païs  au-delà 
Aa.BtrtiM.Sf 9.  de  l’Efcaut.  La  même  année  ils  entrèrent  dans  le 
Betou  à l'embouchure  du  Rein.  D’autres  étant 
entrez  par  la  Somme  pillèrent  le  monaftere  de 
S.  Vallery , la  ville  d’Amiens  & les  lieux  d’alen- 
tour , où  ils  mirent  tout  en  feu.  Ceux  qui  étoient 
établis  fur  la  Seine  attaquèrent  la  nuit  la  ville  de 
Noïon  , prirent  l’évêque  Immon  avec  d’autres 
perfonnes  nobles , clercs  &c  laïques  > & aïant 
pillé  la  ville  , les  emmencrent  & les  tuerent  en 
chemin.  Deux  mois  auparavant  ils  avoient  tué 
Ermenfrid  évêque  de  Beauvais  i & l’année  pre- 
cedente Blatfrid  évêque  de  Baïcux.  La  crainte  de 
ces  barbares  obligea  les  moines  de  S.  Denis  en 
France  à transférer  les  reliques  des  faints  martyrs 
à Nogent  une  de  leurs  terres  dans  le  Hurepoix. 
D’autres  Normans  aïant  fait  le  tour  de  l’Efpagne 
. Am.  Bertin  8jo.  entrèrent  par  le  Rc>ne  > pillèrent  quelques  villes 
& quelques  monafteres,  & s’établirent  dans  la 
Camargue.  De-là  ils  remontèrent  le  Rône  juf- 
ques  à Valence  > & aïant  ç>illé  tout  le  païs  aux 
environs,  ils  revinrent  à leur  logement.  De  Pro- 
vence ils  palferent  en  Italie  jufques  en  Tofcane  y 
prirent  Pife  ôc  d’autres  villes , qu’ils  pillèrent  U 
ravagèrent. 

Au  mois  de  Janvier  8lx»  les  Normans  qui 
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étoient  fur  la  Seine  vinrent  jufques  à Paris  , & — ■ 

brûlèrent  quelques  bâtimens  de  S.  Germain  des-  An.  859. 
Prez . dont  les  moines  fe  retirèrent  dans  leurs  lMr 

terres  de  Brie  avec  le  corps  du  laint.  Il  en  de- 
meura vingt  pour  celebrer  l’office  le  jour  de  Pâ- 
ques ; ôc  comme  ils  chantoient  matines  dans  le- 
glife  , ils  furent  attaquez  par  les  ennemis  : mais 
ils  fe  fauverent  avec  un  bonheur  qui  pafla  pour 
miraculeux. 


Fin  du  dixiéme  Tome . 
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